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Pour fervir d'Eclairciffemens fur divers Points de 
L'HISTOIRE ANCIENNE 


D E 


ET SUR 
LES MONUMENS D’ANTIQUITE 


Qui la concernent ; avec une nouvelle Carte de la 
SUISSE Ancienne, 


Licutenant Ballival de LAUSANNE. 


Chez MARC-MICHEL BOUSQUET & Compagnie. 
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ILLUSTRES, HAUTS, PUISSANS, 


ET SOUVERAINS SEIGNEURS, 
AVOYER, PETIT ET GRAND CONSEIL, 
DE LA VILLE ET REPUBLIQUE DE BERNE. 


ILLUSTRES, HAUTS, PUISSANS, ET 
SOUVERAINS SEIGNEURS, 
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a] A liberté gue je prens 
| de mettre ces Mémoi- 
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dévouement. Ces Jéntimens , guine fe fa- 
fisfont pleinement quen publiant les fa- 
veurs , © en celebrant les louanges de 
ceux à qui ils font dús, voudroient que 
je Jaihiffe cette occafion de remplir un de- 
voir fi doux. Elle me feroit précieufe par 
tous les endroits qui peuvent les rendre 
telles. Lufage ne me per metroil pas fi 1m- 
plement d'en profiter, il my invite même, 
par lefpece de droit qu il a attaché aux 
Dédicaces. Te ne me verrons point ex- 
pofe aux rabais que fouffrent fi fouvent 
les éloges quelles contiennent. Ÿy.pour- 
rois fatre entrer ceux τ que méritent toutes ᾿ 
les Vertus propres à un Souverain; les 
connoiffances les plus étendues, E lex- 
périence confommée , appliquées à à chaque 
objet des foins du gouvernemeni -par -de 
grands © [ages génies. Aucun Sujet de 
Vos 


DEDICATOIRE 
Vos EXCELLENCES ze me foup- 


conneroit d'avoir encenfé à la puillance 


Souveraine, d étre ébloui par les graces, 
ou de métre laifjé emporter à l amour 
de la patrie . | 

Te pourrois même étendre ces éloges 
jufquaux influences qu'ont Vos Ex- 
CELLENCES fur l'état de la Nation 
entiere, à la puiflance € ἃ la dignité de 


laquelle Elles ne contribuent pas moins. 


que Leurs illufires Prédeccffeurs ont 
efficacement concouru à en affermir la 
liberté, € à en répandre la gloire. di 
feroit affez naturel qu'un Ouvrage, qui 

eut donner lieu de comparer la fituation 
prélente des habitans de la Suiffe, avec 
l'état des Helvétiens, dans les deux Pé- 
riodes de tems, ou l'idée qu'on en avoit, 
failoit préfumer qu'il étoit le plus Jlorif- 
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Er PB 115 R'E 
fant, marquät σι] a qui les premiers 
ont la principale obligation des avantages, 
dont les derniers ne jomiloient ni dans 
lun, ni dans l'autre de ces Périodes. 
Avec quelle confiance, € par là mé- 
me avec quelle Jatisfaition naurog -je 
pas rappellé, € des vérités qui font le 
bonheur des Peuples Joumis a Vos Ex- 
CELLENCES, © de glorieux faits 
dont la Suiffe entiere partage les précieux 
fruits ? | 
Maïs , ILLUSTRES , HAUTS, 
PUISSANS, ET SOUVERAINS SEI- 
GNEURS, je dors refheiter les bornes 
que me preferit ici l'éloignement de Vos 
EXCELLENCES pour les éloges. Vé- 
rilablement Peres de la Patrie, Elles ne 
paroiffent ambitionner que la [atisfaétion 
de remplir toute l'étendue de ce titre, par 
l'exem- 


ῬΕΕΤΡ CNT OIR E 
l'exemple gu Elles donnent entre les Sou- 
verains, d'une application fans reläche 
à augmenter le bonheur de Leurs Sujets, 
€ en portant toujours Leurs vues au 
delà des biens qu Elles procurent. 

Les ésabliffemens en grand nombre © 

de divers genres que VOS EXCELLEN- 
CES ont ajouté de notre tems aux fon- 
dations de Leurs ufires Prédécefjeurs , 
pour répandre de plus en plus dans Leurs 
Etats les effentielles lumieres de la vraye 
pieté , CF toutes les connoiffances utiles , 
font autant de monumens de ces vues 
paternelles, qui ne fe bornant pas aux 
avantages des générations préfentes, 
veulent que les races futures profitent 
auffi de tous les progres de la Religion, 
des Sciences 55} des Arts, 

On navoit plus à foubaiter la-deffus 
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gu une Librairie (® une {7 mprimerie dans 
la Ville de Laufanne, pour guon J trou~ 
vai ailément les fecours néceffaires à A Ceux 
ui veulent cultiver les Sciences, © les 


[LT 


| facilités qui les engagent à rendre com- 


munes au Public les connoiffances qu ils 
acquierent. «Ν OS EXCELLENCES 
pourvurent à ces befoins à y a dix ans, 
auffi-10 qu'Elles virent de probables ef- 
peraices du fucces. Le nombre de Livres 
compolés par des Sujets de Nos Ex: 
CELLENCES, guil efl déja forti de 
cette Imprimerie; ne permet pas de douter 
que l'établiffement ne réponde aux motifs 
de Leur bénéhicence. Et comme cef à y 
contribuer que la Societe , qui le dirige , 

Jai confrfier Jon Principal interét , elle 
na rien néglige pour lui donner toute [ ὁ. 
tendue, to le degré de perfection ou il a 


éte 
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été poffible de le porter, dans des circon- 
flances αυ] fatales aux Lettres , que le 
font les guerres de l'Europe prefque en- 
tiere. 

Cette Societé a dé efire re dès fa na ifjance 
d'avoir à melire au Jour un Ouvrage a 
la téte duquel parut l Augufle Nom de 
Vos EXCELLENCES fes Bienfai- 
teurs , pour Leur rendre au moins par 
Jon empreffément Co fes foins à l'exécuter, 
un hommage qui accompagni celui de 
l'auteur. Δ᾽ w meut été permis de donner 
aux recherches fur les matieres que jai 
traitées, des momens deflinés aux occu- 
pations de devoir, ces hommages 71 Au- 
roient pas été di fferés ΝΟ, ce jour. Fe 
me feros d'abord livré à ma vive impa- 
tience de préfenter a Vos EXCEL- 
LENCES par mes VAUX , qui renfer- 
mené 
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ment tous Ceux quon peut former pour 
la Patrie & pour le meilleur des Souve- 
rains , le profond dévouement avec lequel 


je fuis, 


ILLUSTRES, HAUTS, PUISS ANS, 
ET SOUVERAINS SEIGNEURS 


DE VOS EXCELLENCES, 


Lanfanne le I, Juin 1747 


Le trés-hutnble, très-obéfMant 
ὅς fidele Vaffal & Sujet 


' LOYS ve BOCHAT. 
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É neft pas moins naturel aux defcendans d’un Peuple 
ancien de fouhaiter d’être. inftruit de fon origine, & 
des différens états où il seft trouvé, qu'il eft naturel aux 
membres d’une famille de defirer den connoître le Pere 
commun; & les circonftances de tous leurs ancêtres. De 
là le prix d’affeétion qu’on met aux monumens de fes Pré- 
decefleurs , & l’'empreflement du Citoyen pour Phiftoire 
ancienne de fa patrie. Il voudroit en voir les prenuers 
habitans au berceau ; favoir à quelle occafion ils entrerent 
dans le pays; ce qui les engagea à s’y établir; comment 
ils s’y foutinrent , s’y étendirent, le partagerent entr'eux ; 
enfin ὃς furtout, fous quelle forme de gouvernement eux 
& leurs fuccefleurs y vécurent- jufques à la premiere re- 
volution connue, qui dut en changer la conftitution. Il 
préfere de pures fables , même humiliantes pour fa Nation, 
au filence d’une hiftoire qui le laiferoit là-deflus dans une 
entiere ignorance. 


Plütôt que de wavoir rien dans leurs annales fur la 
naiflance de leur République, les fiers Romains fouffrirent 
qu'elles fiffent naître {on fondateur de Fincefte volontaire 
ou forcé d’une Veftale ; qu’elles lui donnaffent pour nour- 
rice une Louve, & pour toute éducation celle dun Ber- 
σετ» qu'elles le fiffent monter feul fur le tròne par le 
meurtre de fon frere , qui devoit regner comme lui ; 

welles lui attribuaflent d’avoir ouvert un azyle aux mal- 
faiteurs pour s’en faire des Sujets, & mis en œuvre la 
violence & la perfidie , pour procurer à ces Sujets des 
femmes , que le mépris où ils étoient chez tous leurs 
voifins leur Ôtoit toute efperance d’en obtenir. Quelle 
origine plus honteufe pouvoit-on donner à Romulus, aux 
plus anciennes familles de Rome, & à l'Etat que forma 
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ce Peuple ? Cependant, loin de cacher à la pofterité ces 
S ΄ cl y] e 

odieux détails, la mémoire en fut confervée par des mo- 

numens publics de toute efpece. Les Hiftoriens des fie- 


cles du meilleur goût les recueillirent aufi fcrupuleufe- 


ment, que ceux des tems les plus groffiers. On les lit 
dans le grave Tire-Live : ὅς fi Denis DHALICAR- 
NASSE les met au rang des fables , ce weft que pour leur 
en fubftituer de nouvelles, moins abfurdes, mais auh peu 
vraifemblables. Ces Auteurs fe prêtoient là-deflus au goût 
de leurs Compatriotes , qui ne leur auroient fu aucun 
gré d’une hiftoire muette fur ces premiers tems de Rome. 

Un pareil goût, ou une complaifance femblable des 
Auteurs des Chroniques de la Suiffe, y ont mis les fables 
qui s’y lifent fur origine des Helvétiens , & les prétendus 
premiers Rois de la Nation. On en a tenu grand compte. 
Elles ont été foigneufement copiées, non feulement dans 
les fiecles des ténebres, & dans les premiers momens de 
la lumiere ramenée par le rétabliflement dés Sciences, mais 
encore au milieu du plein jour du fiecle pañlé, où H AFF- 
NER non content de lexactitude de STUMPFF à les rap- 
porter, y a ajouté tout ce que deux fabuleux Ecrivains 
étrangers ont ramaflé de fictions du Moine de Viterbe , 
ou de fes Mémoires, pa y lier de vaines conjectures 
fur lhiftoire ancienne de la Suiffe. | 


Le prix du vrai eft trop connu aujourd’hui , pour qu’on 
osât continuer à remplir de fictions de ce genre une par- 
tie intéreflante de cette Hiftoire. L’Hiftorien qui n’a rien 
de mieux à donner, doit s’en tenir à en faire ingénument 
laveu, ἅς paffer ce teins fous filence. C’eft auffi le parti 
qwa pris le judicieux Auteur de Phiftoire la plus nouvelle 
& la plus complette de la Nation qui ait été publiée. On 
comprend que je veux parler de eu Mr. LAUFFER. 
Peu de pages renferment tout ce qu’on trouve fur les 
Helvétiens dans fon premier Volume , qui va néanmoins 
iufques au fixieme fiecle des Chrétiens. Travaillant dd: 

uire 
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duire en François cet Ouvrage , pour faire connoître à 
ceux de mes Compatriotes & aux Etrangers qui wenten- 
dent que cette langue , une hiftoire qu'ils ignorent pref- 
que abfolument, & qui weft pas moins digne d'être étu- 
diée, que celle d'aucun autre Peuple ancien ou moderne ; 
je fus frappé du vuide énorme que la prudence de Mr. 
LAUFFER, ou peut-être {on plan, qui ne lui permettoit 
de toucher qu’en pañlant ces tems fi reculés , laiffoit dans 
cette Hiftoire générale de la Nation. Une Epoque de plus 
de mille ans me parut mériter autant plus d'être mieux 
remplie, qu’elle en renferme deux mémorables. L'une, 
de près de fix fiecles, à compter depuis le milieu du fe- 
cond fiecle de Rome, jufques à la guerre de Céfar. D'au- 
tre, depuis la Viétoire de Céfar jufqu’au regne des Rois 
des Bourguignons ; ce qui comprend environ cinq fiecles. 
Si la fatisfaction d’avoir une idée jufte de l'état des Hel- 
vétiens indépendans , eft le feul fruit qu’on puifle retirer 
des connoiflances fur la premiere de ces Epoques; celles 
dont la feconde fera lobjet , joindront au même plaifir 
lavantage de nous apprendre lorigine dun grand nom- 
bre d’ufages ἃς de regles que la Nation tient des Romains, 
& fuit encore. 


Quelques materiaux raffemblés par GUILLIM AN & par 
PLANTIN, & l'ufage qu'en a tiré Mr. FUESLIN, pour 
en compofer fon Abrégé de l'Hiftoire Ancienne de la Suif- 
fe, m’ayant fait concevoir, qu’en pouflant les recherches 
jufqu’à l'origine de la Nation, je parviendrois peut-être à 
la découvrir, ὅς qu’en fouillant exactement tant dans les 
Auteurs anciens , que dans les ruines de lHelvétie, Jy 
trouverois des indices fürs de la condition de {65 habitans , 
des particularités fur les lieux du Pays, fur la Religion, 
& fur le gouvernement de ce Peuple fous la domination 
Romaine ; jentrepris de m’enfoncer dans ces ténebres , 
qu'on regardoit comme à peu près impénétrables. Mes 
Mémoires font la relation de tout ce que j'ai pû y découvrir. 
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Mais fon étendue va faire naître, je my attends bien, 
un grand préjugé contre elle. Il ne seft découvert, dira- 
t-on, ni Hiftorien, ni Monument, que les Savans qui ont 
traité ci-devant des Antiquités de la Suifle , n’euffent fous 
les yeux, à lexception de trois ou quatre Infcriptions 
déterrées depuis peu d'années. Quelques feuilles d’impref- 
fion renferment toutes les obfervations de ces habiles gens; 
ὅς l’on nous préfente ici de gros Volumes ? D’où l’Auteur 
aura-t-il pů tirer ce dont ils font remplis, que du pays 
des chimeres? Les vaines conjectures auxquelles il fe fera 
livré, ὃς les digreflions à perte de vue où elles Pauront 
jetté, nous feront promener dans des régions étrangeres, 
qui n'auront rien de commun avec la Suffe. Et la Carte 
qu'on nous promet qui repréfentera l’'Helvétie , telle qwel- 
le étoit du tems de Céfar, que fera-ce qu'un Ouvrage d'i- 
magination, puifque loin d’avoir encore trouvé les qua- 
tre cens Bourgs ou Villages que Céfar donne aux Helvé- 
tiens, on weft pas même daccord fur les lieux qui étoient 
du nombre des douze Villes de la Nation ? Auf n’a-t-on 
pů jufqu'ici marquer fur les Cartes de l’ancienne Suiffe, 
que ces douze Villes, & trois ou quatre Bourgs , qu'on 
croit avoir été bâtis par les Romains. 


Je woppoierai point à des préfomptions fi naturelles la 
proteftation , qu'on ne trouvera pas un mot dans mes 
Mémoires qui ne falle directement au fujet. Etant Auteur, 
je ne faurois ignorer que cette relation nous fait promet- 
tre de bonne foi dans nos Ouvrages, ce que nous croyons 
avoir exécuté, lors même que nous ny avons fatisfait que 
très-imparfaitement. Encore moins puis-je ignorer que 
le Public prudent n’en croit pas même ainfi fur leur pa- 
role les Auteurs qu’il eftime d’ailleurs le plus. Nos ver- 
rons, dit-il, par rapport à ceux dont il veut bien lire les 
Livres. A quel titre pourrois-je prétendre de trouver plus 
de créance auprès de lu? La feule grace que jofe donc 
lui demander contre fa jufte prévention , eft, qu'il fe 
donne 
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donne la peine de voir. Mais pour qu'il voye bien, qu'il 
daigne fe placer dans le point de vue, où il doit équita- 
blement {e mettre. Il m’envifagera alors fur le pied fur 
lequel je dois étre envifagé. 


Ce πο pas pour les Savans que j'ai écrit. Pour leur 
faire fentir la juitefle d’une inference , il ne faut que la 
leur expoier. Ils favent déja & les faits ὃς les raifons qui 
peuvent appuyer une opinion nouvelle. Les difcuffions 
où jette une comparaïfon entr’elle ὅς les fentimens reçus, 
leur font fuperflues. Ils les comparent d’un coup d'œil. 
Je wai travaillé que pour les Leéteurs qui ne font pas 
Gens-de-Lettres, & fur tout exercés dans létude des An- 
tiquités & des Langues. Ils font le grand nombre en Suif- 
fe comme ailleurs; & ce grand nombre a autant de cu- 
riofité fur ce qui touche la patrie, autant de goùt pour 
le vrai, & autant de juftefle naturelle que dans aucune 
autre Nation. On ne le perfuade pas fans de bonnes preu- 
ves. Je ne pouvois me difpenfer de lui alleguer toutes 
celles que demandoient les propofñitions , ou les explications 
nouvelles des témoignages, ou des monumens que je lui 
préfente. Plufieurs de ces preuves avoient befoin d’être 
developpées. La fatisfaction d’en faire fortir des indices 
qui jettent quelque lumiere dans lobfcurité où Pon étoit, 
ma peut-être fait étendre au delà de ce dont il fe feroit 
contenté. Mais ceux qui favent où menent les difcuffions 
quand on veut tout mettre à la portée des Lecteurs à qui 
l'antiquité weft que peu connue, font trop convaincus 
de la difficulté qu'il y a d’être court & ferré, fans en être 
moins clair, pour ne pas excufer les differtations un peu 
étendues. 


À l'égard de la Carte, les preuves dont elle eft accom- 
pagnée, en juftifieront le fyftême : ὃς j'ai lieu de me fla- 
ter que ce ne fera pas la partie de mon Ouvrage qui fa- 
tisfera le moins la curiofité de mes Compatriotes. 

Mais quelle fera pour ces Lecteurs Putilité d’une auf 
e longue 
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longue lecture ? Je ne leur rappellerai pas les avantages 
de la connoiffance de l'antiquité en général. Tout eft dit 
-deflus , & la été dans un fi grand nombre de Livres 
ἃς de Préfaces, qu'il n’y a plus rien à apprendre à cet égard 
à ceux qui ont quelque idée de cette partie du favoir. 
Je ne mr'arréterai pas feulement au plaifir d’appercevoir 
des ouvertures pour pénétrer plus avant dans les tems, 
trop négligés jufqu’à préfent, de lhiftoire des Helvétiens ; 
à la fatisfaction de voir les foibles rayons de lumiere qu’on 
avoit là-deffus , renforcés par ceux qu'on y peut faire 
tomber d’ailleurs ; au fpectacle agréable que donnent tous 
les monumens des Helvétiens, placés dans un jour propre 
à les faire mieux entendre, & expliquer les uns par les 
autres, ὅς à en relever le prix, par les ufages qu’on voit 
qu'ils ont pour l’hiftoire. Un avantage fort au deflus de 
la fatisfaction à laquelle ceux-là font bornés, un avantage 
prefque particulier aux Suifles, que la connoïiffance de leur 
ancienne hiftoire fera fentir à tous ceux qui voudront y 
réfléchir fans préjugés , eft le feul fur lequel ÿinffterai. 
En ayant fenti moi-même toutes les douceurs à mefure 
que je nr'éclairois fur ces matieres, pourrois-je ne pas de- 
firer que le prix en fut aufi connu de tous les Suiffes , 
qui l'ignoreroient encore ? Ils ne fauroient être en grand 
nombre : le bon fens eft trop commun dans la Nation. 
Mais n’euflai-je fourni qu'à un feul Poccafion de fe con- 
vaincre, ou de fe détromper des faufles idées, dont ces 
connoiffances doivent le guerir, je reflentirois tout le 
contentement d’un Romain qui recevoit la couronne Civi- 
que. Il faut donc developper l'avantage dont je veux 
parler. 


La plus-part des hommes ne voyent leur état tel qu'il 
eft, qu'en le comparant avec la fituation pañlée ou pré- 
fente de leurs pareils. Ce weft guere qu'alors qu'ils re- 
montent aux caules de leur bien-être, ou des circonftan- 
ces facheufes dans lefquelles ils fe rencontrent. La prof- 
périté 
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périté qui les éblouit, ou ladverfité qui les abat, font à 
peu près également fur eux Peffet de borner à leur indi- 
vidu toutes les réflexions qu’elles leur laiffent faire. Ils 
les portent bien rarement fur Pétat public, ὅς prefque ja- 
mais fur ce qui en décide. Ils ignorent ainfi toujours à 
qui ils doivent leur bonheur , & fe privent encore de la 
précieufe fatisfaction de favoir s'ils peuvent fe flater avec 
aqe raifon qwil fera durable, ou fi les maux qu'ils 
ouffrent feront fuivis de tems plus heureux. 


Une defcription fidele de Pétat public de leurs ancêtres 
ne fauroit être mife fous les yeux de bien des Peuples de 
E , fans qu'un trifte retour fur eux-mêmes leur fit 
faire des comparaifons humiliantes entre leur condition ὃς 
celle de leurs prédéceffeurs. Il y auroit une efpece d'in- 
humanité à leur donner là-deffus des lumieres, qui ne fer- 
viroient qu’à leur faire trouver plus pefants les fardeaux 
& les fers qu'ils paroiffent deftinés à porter pour jamais. 


A 


On n’a point à craindre de tomber dans une indicre- 
tion cruelle par cet endroit pour les habitans de la Suffe, 
en leur η tout ce qu’on aura découvert fur létat 
de la Nation dans tous les tems antérieurs à PUNION 
HELVETIQUE , telle qu’elle eft aujourd'hui. Plus les 
Citoyens des Républiques qui en font membres , fauront 
de détails fur les circonftances de leurs Ancêtres durant 
cette longue fuite de fiecles, plus ils y trouveront de ma- 
tiere à des comparaifons fatistaifantes fur la Conftitution 
préfente. 


Nos Hiftoriens ne commençant à s’étendre un peu fur 
ċe qui concerne la Suiffe , qwaffez long-tems après le dé- 
membrement de PEmpire Romain, ne donnent pas les 
connoiffances néceflaires pour poufler fur les articles effen- 
tiels le parallele entre les tems fur lefquels ces Auteurs 
ont travaillé, ὃς ceux qui s’'écoulerent avant cette fameufe 


révolution de l'Europe. Les ouvertures qu’on aura dans 
ces 
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ces Mémoires, mettront en état de porter ce parallele en 
remontant jufques à Pétablifement des premiers Helvétiens 
dans la Suifle, 


En juftifiant dans le Premier Mémoire, que ces Helvétiens 
étoient Gaulois, Jai donné un fondement folide à la pré- 
fomption, qu'ils apporterent dans leur nouvelle Patrie la 
forme de gouvernement des Etats de la Gaule qu'ils ve- 
noient de quitter. 


Le Second Mémoire fait connoître de quelles Provinces 
des Gaules ces Helvétiens étoient originaires. Il détermi- 
ne par là où Pon doit chercher le modele de la conftitu- 
tion de PEtat qu’ils formerent, ὃς fait voir que ce qu'on 
fait du gouvernement des Gaulois de ces Provinces peut 
fuppléer au filence de PHiftoire fur le chapitre de PHel- 
vétie en particulier. 

La probabilité de ces inductions eft extrêmement aug- 
mentée par l'exemple des premiers habitans du Valais. 
Sortis de la Gaule Méridionale comme les Helvétiens , 115 
partagerent de la même maniere en Quatre Cités ou Gan- 
tons, le Pays où ils s'établirent. On en voit les preuves 
dans mon Qwatrieme Mémoire, après que le Troifieme, dans 
lequel j'ai rapporté tout ce que jai pu recueillir de pro- 
pre à donner une idée des Cantons de l’'Helvétie, a fait 
connoître ces Parties d’un Etat auxquelles les Romains 
donnoient le nom de Pagi. 


L'examen de la Conftitution des Cantons des Helvétiens , 
& de Pafociation qu'il y avoit entreux , qui les failoit 
confiderer comme ne formant tous enfemble qu'un feul 
Etat, appellé par Céfar la Cié Helvétienne, y fait obferver 
deux imperfections confiderables. 

La premiere eft, que les Magiftrats de chaque Canton 
nétoient pas revêtus du degré d'autorité ou de pouvoir 
fuffifant pour y maintenir la fubordination & l’obéiffance, 
que demandent lordre & la tranquillité publique. Un 
de 
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Citoyen affez opulent ou accrédité pour fe faire un parti, 
pouvoit augmenter le nombre de fes Créatures au point 
de n'avoir plus à craindre les Loix, du moment qu'il avoit 
aflez de forces pour faire tête à celles de leurs Miniftres. 
ORGETORIX pen vint apparemment au projet atten- 
ter à la liberté de la Nation entiere, qu'après s’étre rendu 
maître en quelque forte du Canton dont il étoit propre- 
ment Citoyen. Il ny parvint pas tout d’un coup. Il falut 
que fon ambition fit bien des efforts. Elle fe manifefta 
fans doute long-tems avant qu'il eût gagné la pluralité. 
Des patriotes lui reffterent infailliblement pendant quet 
que tems. N’eufent-ils point reclamé à propos les Loix 
du Canton, 91] y en eût eu contre de pareilles entreprifes 
bien dévoilées ? N’euffent-ils pas faifi pour abattre fon crédit 
ἃς diffiper fa cabale , Poccafion de la premiere réfiftance 
qu’il auroit faite aux défenfes des Magiftrats , contre les 
principes de la Conftitution ? On ne voit dans le récit de 
Céfar aucune procedure d’un Canton feul contre Orgetorix. 
Ce fut, felon cet Hiftorien, devant le Confeil Général de 
la Nation que ce puiffant Helvétien dut plaider fa caufe 
chargé de chaines. Il réfulte de R que le Sénat particu- 
lier de fon Canton n’étoit pas revêtu du droit de le juger, 
ou avoit pas aflez de forces pour exécuter la fentence 

wil eût prononcée contre lui. L'un ὃς l’autre de ces dé- 
fauts étoients des inconvéniens effentiels dans la conftitu- 
tion de chaque Canton; & cen étoit un dans la conftitu- 
tion de la Cité Helvétienne que les Cantons ne fuffent pas 
tenus de fe prêter réciproquement fecours , dans les cas 
où un feul manquoit de forces pour maintenir fa légitime 
autorité fur fes propres Citoyens... Or, il faut que cette 
obligation reciproque ne fut point établie entre les Can- 
tons ; puifque la caufe fut portée au Confeil Général ; 
que la Cité entiere , ὃς non le Canton feul d'Orgetorix , 
en dut juger; & enfin que toute la Nation fe trouvoit ré~ 


duite à prendre la voye des armes, fi la mort d'Orgetorix 
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ne Pen eût pas délivrée. Le lien qui unifloit les Cantons 
2 X , » s . 

les uns aux autres , weétoit donc point aflez étroit ; autre 

défaut efentiel dans une pareille conféderation. 


Gette derniere imperfection, qui eft la feconde que fai .. 
déja dit qu’on remarque dans le gouvernement des Hel- 
vétiens indépendans , fe vérifie par la liberté dont jouifloit 
chaque Canton de faire la guerre à qui bon lui fembloit, . 
fans Paveu des autres Cantons. Il pouvoit donc expofer 
leur Patrie commune à devenir le théatre ἃς la victime de 
la vengeance de lennemi qu'il y attiroit, Les moins fu- 
neftes fuites d’un tel. défaut dans la conftitution de la Cité, 
étoient les pertes que faïfoit la Nation par les entrepriles 
inconfiderées de fes Membres. Deux Cantons furent pref 
que entierement détruits pour s’étre joints aux Cimbres ἃς 
aux Teutons, fans autre raïfon que le defir de s'enrichir 


par le pillage. 


Les détails où je fuis entré dans le Cinguieme Mémoire , 
fur état des Helvétiens Sujets de Rome , font autant de 
preuves convainquantes que, fi la Nation n’éprouva pas. 
fous les regnes du petit nombre des Empereurs qui prirent 
à cœur de rendre leurs -Sujets heureux, tout ce que la do- 
mination Romaine avoit de dur & d’onereux ; le grand 
nombre de vrais Tyrans fous léfquels l'Empire gémit fou- 
vent & aflez long-tems fans relâche, ne fit pas moinside 
malheureux parmi les Helvétiens que parmi les autres Gau- 
lois. 91 ceux-ci accablés de toutes manieres , resarderent 
enfin comme une délivrance de pañler fous la domination 
des étrangers barbares ; entre les bras defquels ils fe jet- 
terent avec empreflement ; les’ Helvétiens reçurent fans 
doute les Bourguignons comme leurs Liberateurs. ig 


‘Ces obfervations jointes à celles de même genre què 
fournit lhiftoire de la Suifle des Πεεῖες fuivans , rendent 
complette la: démonitration, qu'en aucun tems la condi- 
tion 
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tion de la Nation ma été à beaucoup près aufi avantageu- 
fe, qu'elle Peft par la conftitution préfente. 


En effet, lidée la plus flateufe pour les individus qu’on 
puifle fe faire de la liberté des Helyétiens avant qu'ils fu- 
bifent le joug des Romains, fuffiroit-elle pour faire préfu- 
mer que les particuliers jouiflent de la tranquillité ὃς des 
fruits de l’ordre public, pendant que la Conftitution de 
chaque Ganton, ὃς celle de la Cité qu’ils formoient entr’eux 
avoit les défauts généraux qui ont été indiqués ? L’indi- 
vidu pourroit-il étre en fureté, libre & en paix, dans une 
Republique dont le Magiftrat n’a pas Pautorité ou la force 
requife pour y conferver la jufte fubordination ἃς le ref- 
pect dû aux Loix? Dans une Republique où la licence ne 
pouvant être prévenue ou reprimée, forme & nourrit des 
cabales, qui tiennent les Citoyens dans des agitations con- 
tinuelles ? Peut-on compter de jouir long-tems d’une liber- 
té dont les Protecteurs trop foibles pour refifter par leurs 
propres forces aux factions qui entreprendront de fe 
rendre maïîtrefles du gouvernement , ou à un ennemi étran- 
ger, n'ont pas même des Conféderés aflez étroitement liés 
ἃ leur donner du fecours dans les uns ou les autres de ces 
befoins ?-Un Etat peut-il regarder fa conftitution comme 
folide, quand elle ne lui fournit d'autre moyen que la voye 
des armes, pour défendre la liberté publique contre quel- 
cun de fes membres? Enfin eft-ce une fituation à envier 

ue celle d'une Nation expofée par fa conftitution , non 
culement à être rendue odieufe à toutes les autres par les 
guerres inconfiderées que chacun des Cantons qui la com- 
polent peuvent entreprendre fans confulter les autres, ἃς 
à perdre ainfi une partie de fes forces ; mais encore à voir 
la Patrie commune devenir la victime du reffentiment des 
ennemis que ces guerres lui auront faits ? | 


Ces inconvériens de la conftitution des Helvétiens in- 
dépendans en entrainoient fans doute après eux un grand 
ἃ nombre 
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nombre d’autres, dont le peu de détails que les Hiftoriens 
donnent fur cette Nation, ne nous ont pas laiffé des preu- 
ves. Mais les fuites de laflociation de deux Cantons aux 
Cimbres ὅς aux Teutons, ὃς (επίνερτής d’Orgetorix font 
aflez appercevoir les fatales influences des défauts de leur 
Conftitution, & de celle de la Cité entiere, pour quil ne 
refte aucun doute que la Conftitution de chaque Republi- 
que de la Suifle , & de l'Union établie entr’elles, ne foit 
infiniment plus propre à rendre la Nation floriflante, & 
refpectable , à affermir ὃς à étendre la profpérité ἃς la li- 
berté de chacun de ces Etats, ὃς à aflurer à tous les indi- 
vidus qu'ils renferment, la poffeffion des avantages effen- 
tiels au bonheur d’un particulier judicieux. 


Des Traités facrés formés par l'équité ὅς par une fageffe 
dont leur efficace & leur durée depuis près de quatre fie- 
cles font des preuves éclatantes, ont fì heureufement pour- 
vu à la confervation de la tranquillité interne de la Nation, 
qu’elle wa été troublée pendant ce long intervalle, que 
par un très-petit nombre d’orages, qu’une prudence, un 
desintéreflement & une affeétion , que la guerre même 
Waltera jamais entre ces Compatriotes, diffipa bien-tôt. 
Les démarches que prefcrivent ces Traités avant qu'un 
Membre de PUmon Helvétique en prufle venir aux armes 
contre un autre, préviennent toutes les refolutions préci- 
pitées , donnent lieu à d’exactes difcuffions des prétenfions 
de chacun, ὅς aux offices empreffés par lefquels les Mem- 
bres neutres parviennent à trouver les moyens de faire 
rendre juitice à chacun, ὅς à terminer amiablement les 
differens. Et par rapport à la fureté de tous de la part 
des Puiffances étrangeres , celle des Republiques de la Suiffe 
qui pourroit en être attaquée, a par ces mêmes Traités 
les ος de la Nation entiere prêtes pour fa défenfe. Le 
redoutable Duc de Bourgogne, CHARLES e Hardi, 
éprouva les effets de la promptitude , du zele, & de la 
conftan- 
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conftance des Suiffes Conféderés à fe fecourir en pareil cas. 
L'exemple de ce Prince à qui il en couta fes forces , fes 
richeffes, fa gloire ἃς la vie, pour avoir entrepris de s’aflu- 
jettir la Nation, en fera un éternellement mémorable de 
la fidélité avec laquelle chacun des Etats qu’elle renferme 
remplit fes engagemens envers la Patrie. Pour ce qui eft 
de l'intérieur de chacun de ces Etats, les Loix fondamen- 
tales en ont fi efficacement afluré la conftitution , que Pam- 
bition la plus entreprenante & la plus appuyée des parti- 
culiers, y fera toujours retenue dans de juftes bornes, 
qu’elle ne fauroit franchir avec quelque efperance de fuc- 
cès , lors même qu’elle feroit affez puiflante pour refifter 
aux forces de cet Etat. Le concours de fes Contéderés & 
de fes plus proches voifins, ou même dans le befoin celui 
du Corps entier, ἃ y rétablir Pordre & la jufte fubordi- 
nation, accableroit bien-tôt les téméraires qui auroient en- 
trepris de s’y fouftraire. Un Patriote pourroit-il connoi- 
tre les avantages qui préferveront toujours fa Patrie des 
defordres , des troubles, & des fatales revolutions auxquel- 
les les premiers Helvétiens étoient expofés , ὃς ne pas fentir 
redoubler fon attachement & fon zele, pour la Confhtu- 
tion d’où ces biens découlent ? | 
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Que ce Patriote fe fafle encore, fi Pon veut, l'idée la 
plus brillante des fortunes & des honneurs auxquels les 
Helvétiens pouvoient parvenir étans Sujets de Rome. Ne 
fe dira-t-il pourtant point à foi-même, que le nombre des 
particuliers dont Pambition pourroit être fatisfaite par ces 
faveurs de la fortune ἃς le plus fouvent du pur hazard , 
étoit infiniment petit en comparaifon de celui des Sujets 
qui fe plaignoient de Pinjuftice du fort à cet égard; & que 
le gros de la Nation n’en étoit pas moins fous un Defpo- 
tifme étranger dont le joug le tenoit dans lelclavage, ὅς 
les vexations dans la milere? Ce Patriote fenfé ne conce- 
vra-til pas la difference infinie qu'il y a entre avoir pour 
*XXX 3 Maitre 
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Maître abfolu un Prince éloigné, tantôt Romain, tantôt 
Efpagnol, tantôt Gaulois , tantôt Africain, tantôt Arabe, 
tantôt Thrace, ἃς le plus fouvent vrai Tyran; ὃς n’avoir 
pour Souverain que fes Compatriotes , fes Amus, fes Parens, 
au moins fes Protecteurs aflurés , toujours difpolés ἃ dé- 
fendre leurs Sujets contre toute oppreflion, & à répandre 
fur eux des faveurs , finon brillantes , du moins réelles ; 
un Souverain qui n’exige de fes Concitoyens ni tributs , 
ni impots, ni hommages humilians; qui ne gêne leur li- 
berté que par des Loix faites par leurs propres Ancêtres , 
auquelles encore foumis lui-même comme eux en ce qui 
concerne {65 intérêts particuliers, ὃς il n’en a de tels que 
parce qu'il donne ce nom aux droits de la généralité dont 
il eft Adminiftrateur , il eft le premier à donner l'exemple 
de la maniere dont ces Loix doivent être refpectées , fans 
qu'il y déroge jamais, ou en donne de nouvelles , à moins 

u’une néceflité palpable , ou une utilité manifefte ne ie 
demandent abfolument. 


Si le Patriote dont il s’agit porte fon attention fur la 
maniere dont le plus grand nombre des Empereurs Romains 
uloient de lépée de la Juftice ; quand il verra qu'ils la 
tournoient contre les innocens, & les plus eftimables Ci- 
toyens , pour les immoler à de chimériques foupçonss à 
d'injuftes défiances , à de baffes jaloufies , à des plaifirs 
cruels, à d'indignes Favoris; ne fe trouvera-t-il pas bien 
fortuné de vivre fous des Souverains , qui ne font jamais 
frapper de cette épée, que des criminels, dont la fureté 
ὃς le repos de chaque GCitoien demandent que la Societé 
foit délivrée? 


Enfin, en apprenant les maux qu’effuyoient fi fouvent 
les Sujets des Empereurs par les guerres étrangeres dont 
ambition de ces Princes étoit l'unique motif, & par les 
guerres Civiles, qui détruifoient les Peuples mêmes fur lef- 
quels les Concurrens au trône defiroient fi fort de regner, 
notre 
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notre Patriote ne préferera-t-il pas de tout fon cœur aux 
avantages les plus flateurs que imagination puifle prêter 
ἃ l'idée d’un tel gouvernement, les réelles ὅς conftantes 
rérogatives de la douce dépendance d’un Citoyen , dont 
i Souverains bornent toute leur ambition à conferver no- 
blement à leurs Sujets lineftimable paix , & la liberté la 
lus étendue qu'on puiffe raifonnablement fouhaiter dans 
a Societé Civile ? 

Ce ne font la que les principaux points du parallele. 
Ils fufifent pour en mettre tout avantage du côté de 
l'état préfent. Les yeux les moins exercés à examiner ἃς 
à comparer entr’eux des tableaux de Gouvernement, ne 
fauroient manquer d'y reconnoïtre celui des Republiques 
de la Sufle. Qu'on le tourne tant qu’on voudra pour en 
confiderer le revers, où ceux de la plus-part des autres 
Etats font voir foit dans leur Conftitution , foit dans les 
maximes qu'ils fuivent, des défauts qui terniflent fi fort 
le beau côté : ni les Loix fondamentales des Republiques 
de la Suffe , ni les principes des Confeils qui en font les 
Confervateurs & les Interprêtes, ne feront appercevoir au- 
cun de ces inconvéniens, qui tombans fur les Peuples, leur 
enlevent en faveur du Souverain, les avantages qui fem- 
bloient d’abord regarder principalement la généralité des 
Sujets. | 


S'il y a quelque Suifle (cet la conféquence que tirera 
de la comparaïfon dont on vient de donner l’idée, tout 
Compatriote judicieux) : s’il y a, dis-je , quelque Suiffe , 
qui ne fente pas le prix de fes prérogatives à tous ces égards, 
la fatale illufion qui le prive de cette douceur , weft que 
Teffet de lignorance où il eft demeuré juiqu’ici des privi- 
leges de fa condition (1). Qu'il travaille à connoître tous 

les 
(τ) Parvo dives ,, nifi quas tulerat 


Natale folum , non norat opes. 
SENE G Medea, ὅ. 333. 
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les biens qu'il tient de fa Patrie ; qu’il les mette enfuite 
dans la balance de la Raïfon avec ceux que la Conftitution 
de cette Patrie ne permet pas qu'il y obtienne , & dont 
il fe figure que lacquifition le rendroit heureux : il fe con- 
vaincra que la médiocrité même où il gémit d’être borné, 
Vemportera dans cette jufte balance fur les objets après 
lefquels une idée trop flateufe de fon mérite , ou de fes 
talens, la cupidité, l'ambition, ou la légereté le font fou- 
pirer, ὅς qui lui donnent du mépris pour ce qu'il poflede 
actuellement ; dont la poffeffion feroit néanmoins le com- 
ble des vœux des plus judicieux particuliers de bien d’au- 
tres Nations. Au dégoût qu'il avoit pour fa Patrie fuc- 
cederont alors les fentimens qu’infpirent toutes les relations 
les plus cheres & les plus étroites rétinies (τ): ils lui fe- 
ront éprouver toute la fatisfaétion qu’il y a à n'être fou- 
mis qu'a des Maitres qu’on aime , & à partager avec 
πα Compatriotes les biens qui font la félicité pu- 

lique. 


(1) Cum omnia ratione animoque luftraris, omnium Societatum nulla eft gra- 
vior, nulla carior, quam ea, quæ cum Republica eft unicuique noftrum: cari 
funt parentes, cari liberi , propinqui , familiares : fed omneis omnium caritates 
patria una complexa eft. σισςεε, de Ofic. 1. 17. 
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Sur la Queftion : De quelle Nation étoient les HELVETIENS, 
qui s établirent dans le Pays appellé aujourd’ hui la SUISSE? 
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Es plus renommés des anciens Peuples 
avoient la pafion de paffer pour avoir 
toujours pofledé les Contrées où ils 
fe trouvoient placés. Ceux qui la ren- 
fermoient dans les bornes les plus é- 
troites , alloient encore jufqu’à préten- 
dre que leurs premiers peres s'étoient 
rendus maîtres de ces Contrées aiant à 
leur tête un Chefilluftre de la Nation 
| dont ils faifoient Pr Les uns & 
les autres Eee fur ces imaginaires prérogatives des prétenfions 
à des avantages réels, que la fuperiorité de té forces leur fit 
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accorder. ΟἜπ étoit plus qu'il n’en faloit pour que l'exemple & 
lémulation rendiflent la réputation d’ancienneté entre les Nations, 
l'objet de l'ambition de tous les Peuples de l'Univers. 

Quelque générale que fut bien tôt cette idée, & quelque ingé- 
nieufe qu’ait toujours été la paflion qui la mettoit fi utilement en 
œuvre, plus de Quinze Siécles s’écoulerent depuis le Déluge fans 
qu'on découvrit le moien le plus propre à la répandre.  Jufques 
à cette époque, qui fut celle où Pon commença d'écrire l’'Hiftoire, 
les-Peuples-n'aiant d'autre dépofitaire de ce qu'ils vouloient faire 
paller à leur poiterité, ὅς aux autres Nations fur ce fujet, que la 
mémoire des hommes ; ce dépot expofé à tout ce que la foibleffe 
ὅς le peu de fidelité du dépofitaire pouvoit y faire d’alterations , 
en, éprouva aufh de toute efpéce dans le cours de ce nombre de 
Siécles. C’eft néanmoins dans cet intervale de tems, que s’établirent 
les traditions que chaque Peuple trouva bon d'adopter ὅς de ré- 
pandre, le plus qu’il lui fut pofhble, fur fon origine, ou fur fon 
entrée dans le Pays qu’il occupoit. 

Ceux dont l'ignorance étoit telle qu’ils ne favoient proprement 
de qui ils defcendoient, ou ceux qui ne trouvoient pas leur vé- 
ritable origine aflez honorable, fans qu’ils puflent l'illuftrer avec 
quelque vraiflemblance , aimerent mieux la faire finiplement ou- 
blier, en fe difant nés de la terre qu’ils habitoient, que de 
fe reconnoitre ifus de quelque autre Peuple. Ils ne firent re- 
monter. leurs traditions que jufques à quelque évènement remar- 
quable, où brillit un des plus anciens, ou des plus fameux Chefs 
de leur Nation. 

Quand les premiers Hiftoriens Payens entreprirent de découvrir 
la vérité fur les origines des Peuples, pour en former leurs 
Hiftoires, elle fe trouvoit enfevelie ou déguifée, par les tra- 
ditions, depuis fi long-tems, qu’il ne leur fut pas poñible de par; 
venir juiqu’a elle, ou de la reconnoitre. Ils ne purent faire que 
recucillir les traditions; c'eftà-dire, des fables, dont la plüpart 
fe détruiloient les unes les autres; & toutes confenoient des 
circonitances qui les rendoiïent incroyables. Il n’en faloit, ce fem- 
ble, pas davantage pour les faire toutes rejetter. Cependant ce- 
la warriva point; au contraire, elles furent mifes par les Hiftoriens 
fous 


ANCIENNE DE LA SUISSE. 13 


fous les yeux de l'Univers, & ne perdirent rien du crédit que 
Pambition ὅς la crédulité leur avoient acquis Chaque Nation, 
chaque Peuple, chaque Ville conferva également fa prétendue Gé- 
néalogie. Bien plus: comme sil eut été convenu entre les Na- 
tions que plus cette Généalogie s’éloigneroit de la vraifemblance, 
plus elle feroit honneur, les Peuples les plus ingénieux, les plus 
judicieux , les plus éclairés, les plus jaloux de leur réputation, 
les plus fenfibles à la belle gloire, ont été précifément ceux, qui, 
après avoir imaginé & adopté les traditions les plus contraires 
à toute apparence de vérité, les ont confervées avec le plus de 
foin, défendues avec le plus de conftance, & répandues avec 
le plus d’empreflement. 

Quelque humiliant que foit pour l’homme lexemple de cette 
foiblefle du Genre-Humain, 1] frapera moins fi l’on confidere 
la force qu'ont fur l'efprit les caufes de la confiance avec laquelle 
les uns ont débité leurs fables, & de la fimplicité avec laquelle 
les autres les ont reçues. Ἢ 

Qu'on falfe dabord attention à la rapidité des progrès de Pi- 
gnorance , aux épaifles ténebres qu’elle produit bientot, & x 
la crédulité, qui la fuit toujours; on concevra fans peine, que 
des Peuples long-tems errans, ἃς toujours occupés à en challer 
d’autres pour s'emparer de leurs terres , ou à fe défendre con- 
tre ceux qui les poufloient eux-mêmes, purent fort bien oublier 
enfin d’où fortirent leurs ancêtres, ἅς ajoüter foi à ce que leurs 
Chefs trouvoient à propos qu'ils en cruflent. 

Qu'on fente, en fecond lieu, combien 1l eft difficile de bannir 
de vieilles erreurs flateufes pour la multitude, & dont fes con- 
duéteurs tirent de grands avantages; fur-tout de vieilles erreurs 
liées à la Religion ( 1): on comprendra que les anciennes tra- 
ditions des Peuples fur leur origine , ont dù fe conferver parmi 
eux, même après qu’ils ont eu des établiflemens fixes , formé des 
Etats, cultivé les Sciences, ἃς en particulier l'Hiftoire, depuis qu'el- 
le a été redigée par écrit. 

A2 Enfin 


(τ) Datur hæc venia antiquitati, ut mifcendo humana divinis, primordia ur- 
biym auguftiora faciate Livaus Praefat, Lib. Is 
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Enfin, qu'on fe repréfente des Peuples chez qui les Lettrés; 
feuls dépoñitaires des traditions, feuls autorilés à les enfeigner 
& à les expliquer, feuls en poffefion du pouvoir de punir qui- 
conque auroit ofé y donner les plus legeres atteintes, n’écrivoient 
rien pour le Public; on conviendra qu’il faloit ou bien des Sié- 
cles, ou bien des miracles pour que la vérité put y renverfer 
tant d’Idoles de la créance publique, dont la chute auroit dé- 
pouillé de leur autorité, & de leurs richefles, ceux qui avoient en 
main le pouvoir de les défendre. 

Toutes ces circonftances fe trouvoient réünies par rapport aux 
Peuples des Gaules.. De quelque côté qu’on fuppofe qu'ils foient 
venus dans cette partie de l'Europe, ils n’ont pů y arriver que 
bien des Siécles après le Déluge, & après que leurs Peres, & 
ὅς peut-être eux-mêmes, eurent erré long-tems d’une Contrée à 
Pautre. Leurs Druides, les feuls maitres qweut la Nation pour 
toutes les Sciences, ὅς qui par-là en étoient prefque les Souve- 
rains , n’écrivoient point, ou ne communiquoient du moins abfo- 
lument rien au Public de ce qu'ils compofoient. Le moien donc 
que les autres ordres du Peuple appriflent des vérités, que ces 
redoutables Miniftres de la Religion, qui préfidoient à toutes les 
affaires de la Nation, étoient fi fort intéreflés à lui cacher ! 
Auf, quoi que la véritable Hiftoire de lorigine du Genre-Hu- 
main, & de la maniere dont la Terre a été repeuplée par une 
feule Famille, fut portée dans les Gaules avec la Religion Chré- 
tienne , elle n’en bannit pas entierement les anciennes traditions 
fabuleufes fur lorigine de ces Peuples. Ne pouvant cependant 
conferver celles qui étoient incompatibles avec cette Hiftoire fa- 
crée, ils chercherent à lier à quelcun des faits qu’elle rapporte, 
de nouvelles fables tendantes aux mêmes fins que les premieres , 
ὅς fe firent ainfi des Généalogies non moins ‘éloignées de la 
vérité: 

Les Traditions qu'avoient les Helvétiens avant qu’ils embraffaf- 
fent le Chriftianifme , ἃς celles qu'ils adopterent à leur place 
depuis que les Livres de Moyfe leur furent connus, fourniflent 
des exemples de ce qu'on vient d'avancer. Il faloit le faire ob- 

| ferver , 
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ferver , pour donner une idée jufte de la créance que ces Tra- 
ditions méritent. Car, ft les unes òu les autres doivent faire foi 
en tout ce qu'elles contiennent, la Queftion , que je me pro- 
pofe de traiter dans ce Mémoire, fe trouvant toute décidée, ne 
devroit plus être remife ur le tapis. 

En effet, fi nous en devons croire les Traditions répandues 
dans la Suifle, fes Contrées Orientales ὅς Septentrionnales ont eu 
pour premiers habitans des Colonies, qui y vinrent des Gaules. 
L'une y fut conduite par SALODOR, fils ou proche parent de 
Ninus. 1] avoit fuivi dans les Gaules CELTA, qui en fut le pre- 
mier Monarque, & les laifla à fon fils ainé , dont les defcendans 
en partagerent entreux les Régions On met la fondation de 
Soleure par ce Salodor, qui la nomma de fon nom Salodurum , 
à Pan du Monde Mille-neuf-cens-vingt-fix (4): ceft-à-dire, 
Deux- cens- foixante ans après le Déluge. 

Une autre Colonie fut conduite dans ces parties de la Suifle 
par Tauricus, Roi Arles, environ Trente ans après que Salo- 
dor y ent établi la fienne. Ce Thuricus jetta les premiers fon- 
demens de Zwrich à qui il donna aufi fon nom, Pappellant Tha- 
ricum (b). On vient de dire que les Princes qui regnerent dans 
les Gaules depuis Celta, étoient fes defcendans : ainfi Thuricus, 
& ceux quil amena dans la Suifle, étoient Gaulois. Ce fut 
donc par des Celtes, venus des Gaules, que ces Contrées commen- 
cérent à fe peupler. 

Les Traditions, qui regardent les parties Meridionnales & Sep- 
tentrionnales de la Suifle, ne remontent pas fi haut. Le plus 
ancien évenement dont elles faflent mention , eft la fondation 
de Lanfanne. Elles portent, que cette Ville fût bâtie par Απ- 
PENTINUS, l’un des Capitaines qui accompagnoient Hercule , 
ἃς qu'il la nomma de fon nom ARPENTINA ὃς ARPENTRAS. 
Elles ne difent pas duquel des Quarante-trois Hercules que comptent 
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pagnon, Mais plaçant la fondation d’Arpentina à Pan du Mon- 
de Deux-Mille huit-cens quarante-deux, c'et-à-dire, plus de deux 
Siécles & demi après la mort de l’'Hercule Grec (a); il eft certain 
que la Chronique du Pays de Vaud, dépofitaire de cette Tradition, 
ne peut être entendue d’un Hercule plus ancien. 

D’autres Chroniques citées par MErcaAToR (ὁ) & copiées 
par HAFFNER (b) mettent cette fondation de Law/anne à Pan du 

Sonde Deux-Mille fept-cens quatre:vingt-dix, fans faire mention 
ni d'Hercule ni d’Arpentinus. 

Jexaminerai bien-tôt dans quelles fources ont puifé les Auteurs 
de ces Chroniques : pour le coup, il me fuffit de faire obferver, 
que celle du Pays de Vaud a emprunté la Tradition des Gaulois 
fur les exploits d'Hercule fils d’Amphitrion dans les Gaules, & 
qu’ainfi ceft de cet Hercule dont il sagit. Par conféquent, fup- 
pofé que nos Contrées ne fuffent point encore habitées quand 
Hercule y arriva pour paffer en Italie, la Colonie qu'il y laifa, 
& qui bâtit Laufanne , dut être compofée de Grecs & de Gau- 
lois. 

Je dis, de Gaulois, aufli bien que de Grecs ; non feulement 
parce qu'Hercule n’auroit pas amené des Grecs en aflez grand 
nombre , pour qu'il put en former diverfes Colonies, & en 
garder encore un corps fuffifant pour pénétrer avec fuccès en 
Italie ; mais aufi parce qu'il eft naturel de préfumer, que 
quantité de Gaulois, qu'il venoit de délivrer de la tirannie de 
Tauriscus, & dont les principaux lui avoient donné en ma- 
riage leurs filles, de qui il eut plufieurs fils, qui régnerent 
dans les Gaules, le fuivirent dans cette expédition. 

Mais il weft point probable que cette Contrée de la Suifle 
fut encore fans habitans. (Car fi des Celtes, venus du fond de 
la Provence plus de huit Siécles auparavant , avoient pénétré 
jufques au Lac de Zurich, comme nous avons vů que le di- 
fent les Chroniques de ce Canton-là, aucun de ces Gaulois con- 
duits par Thuricus ne fe feroit-il arrêté fur les bords du Lac 
Leman ? Cela fe comprendroit d'autant moins, que, felon la 
Chronique du Pays de Vaud, Arpentina étoit une Ville très 
flori- 
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floriffante, fous le régne de LEMANUS, petit-fils d'Hercule , ὃς 
qui la détruifit; mais en eut tant de regret, que pour rendre au 
Lac, auquel ce Prince avoit donné fon nom, un ornement pa- 
reil à celui dont il venoit de le priver, il bâtit Gerève. Orf 
Arpentina mavoit eu d’autres habitans que ceux , qui en jetterent 
les premiers fondemens fous les ordres d’Arpentinus, auroit-elle 
pů être très-floriflante (1) au bout de deux générations ? Il eft 
vrai, que cette Chronique compte onZe-cens cinquante-deux ans 
entre la fondation de Laufanne & fa deftruttion par Lemanus, 
à qui elle fait bâtir Genève, Pan du monde Trois-Mille neuf-cens 
quatre-vingt-quatorze. Mais il faut qu'il y ait une terrible faute 
de Copifte dans cette date, la Chronique difant que Lemanus 
étoit fils de Paris, & petit-fils de Priam & d'HERCULE. 

Quoi qu'il en foit, & laquelle de ces deux conjectures qu’on 
adopte, celle qui donne pour premiers habitans à nos Contrées 
des Gaulois venus fous le regne de Thuricus, ou des Colonies 
amenées par Hercule, fils d’Amphitrion, ce fera également des 
Gaules que ces premiers habitans y pañlerent , de même que dans 
les Parties Orientales & Septentrionnales de la Suifle. Nos Chro- 
niques décideroient donc, ainfi que je Pai dit, la Queition qui 
fait le fujet de ce Mémoire. 

Peut-on s’en rapporter à ces Chroniques ? Ceft ce qu'il faut 
examiner. Pour cela voyons dabord quand elles peuvent avoir 
été compofées, & d’où leurs Auteurs peuvent avoir tiré ce qu'ils 
y ont mis. 

Qu'il py eut, parmi les anciens Gaulois, des traditions gé- 
nérales fur lorigine de la Nation, ὅς des particulieres fur celle 
de chaque Peuple, & de chaque Ville, σε ce dont on ne de- 
vroit point douter , quand même les Hiftoriens ne l'auroient pas 


attefté comme ils Pont fait. Elles diferoient entr’elles, il eft vrai; το Lib. 
. Cap, 


on le voit en comparant ce qu’en rapportent Juces Cesar (4) 


& AMMIAN MARCELLIN (Ç), qui donne un précis de ce (4) Zib. 
XV. p.5E. 
Edit, Va- 


qu'avoit 


(1) Arpentinam urbem forentiimam. δι ΑΝΎΙΝ. Hely, Ant, & ΠΟΥ͂. p. 50. 
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qwavoit recueilli des plus anciens Ecrivains TIMAGENE, Auteur 
eftimé du Siécle d’Augufte. 

Mr. GIBERT a obfervé, avec fondement, ce me femble (1), 
quoi qu'en ait dit Dom MARTIN (#}), que chacune de ces 
diférentes traditions étoit vraye à quelques égards. Mais, que 
cela foit, ou non, ceft affez pour lufage que j'en veux tirer ici, 
qu'il demeure inconteltable qu'il y avoit de telles traditions ré- 
pandues dans les Gaules. 

Cela étant, sil eft vrai, ainfi que nos Chroniques létablif 
fent, & qu'il fera plus particulierement juftifié cy-après, que 165 
premiers Helvétiens qui paflerent dans la Suifle d'aujourd'hui, y 
vinrent immediatement des Gaules; ils aporterent infailliblement 
avec eux quelcune des traditions, qui couroient dans leur pre- 
miere patrie. Celle qui concernoit Hercule, fut, à coup für, de 
ce nombre. Les Gaulois en avoient, dont deux diférens Hercu- 
les étoient les objets, L'une portoit, que des Doriens conduits 
par l'ancien Hercule, s’établirent dans les Gaules fur les côtes de 
lOcean (2): Pautre, qu'Hercule, fils d'Amphitrion , après avoir 
défait Gerron ὅς Tauriscus, tyrans dont le premier faifoit 
gémir l'Efpagne, & le dernier les Gaules fous fa cruelle domina- 
tion, avoit eu de diverfes femmes de diftinction plufeurs en- 
fans , qui donnerent leurs noms aux régions fur lefquelles ils 
regnerent. C’eft celle de toutes leurs traditions, fur l’origine de 
la Nation , que les Gaulois débitoient le plus aflirmativement, & 
qu’ils fouhaitoient le plus de faire pafler à la poiterité, puis qu’ils 
l'avoient fait graver fur des monumens publics, qu'Ammian Mar- 
cellin dit avoir vüs. 


Tel 


(τ) Mem’ pour fervir ἃ Phift. des Gaul. ὃς de la France. p. 50. 


(2) Alii Dorienfes, antiquiorem fequutos Herculem, Oceani locos inhabitafle 
confines ..,... Regionis autem incolæ id magis adfeverant, quod etiam nos legimus 
in monumentis eorum incifum, Amphitrionis filium Herculem ad Gerionis ἃς Tau- 
rifci fævium tyrannorum perniciem feftinaffe, quorum alter Hifpanias , alter Gallias in- 
feftabat : fuperatifque ambobus , coiffe cum generofis fæminis, fufcepiffeque liberos 
plures, ὅς eos partes in quibusimperabant, fuis nominibus appellafle. Αν. MAB» 
CELLIN, Lib, XV, p. m ȘI» 
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Tel étant le fond de traditions commun à tous les habitans 
des parties Méridionnales des Gaules, chacun des Peuples de ces 
Provinces bâtit, fur ce fond, de la maniere qu'il jugea la plus 
propre à embellir fon hiftoire particuliere. La plus part donne- 
rent dans l’idée de fe faire defcendre de quelque fils d'Hercule, 
Les HELvVETIENS furent du nombre, comme nous verrons, 
dans la fuite qu'ils étoient de celui de ces Gaulois. Ils établi- 
rent, qu'ils tiroient leur origine ὅς leur nom d'HeLveTius, 
un des fils de ce Héros (α). 

Depuis qu’on eut appris par la Religion Chrétienne , qu’une 


ἅς des Héros du Paganifme les juftes idées qu'on en devoit a- 
voir, loin qu'il fut honorable de defcendre de ces perfonnages 
de la fable, aucun Peuple Chrétien n’auroit plus voulu ni ofé 
fe les donner pour peres. C’eüt été aufi safligner une origine 
trop nouvelle, en comparaifon de celle qu’on pouvoit sattribuer. 
Les peuples, qui auroient encore reconnu pour leur premier pere 
quelque contemporain de l'Hercule de Thebes, auroient avoué par 
là qu'ils étoient moins anciens de plus de Dix Siécles, que ceux 
qui feroient remonter leur Généalogie jufques aux enfans de Noé. 
Auffi ce ne fut plus que dans la famille de ce Patriarche que cha- 
que Peuple chercha le pere de la Nation dont il faifoit partie. L'am- 
bition de ly trouver fit failir avec un empreflement, ὅς préfen- 
ter avec une aflurance étonnante, dans notre Siécle, les lueurs 
Jes plus foibles, ὅς les erreurs les plus palpables , comme des ti- 
tres à ofer produire au public pour lui perfuader ces chimères. 

Les Helvétiens n’en furent pas moins avides que les autres 
Peuples; & ce fut encore fur les titres que leur fournirent les 
Gaulois, qu’ils établirent leur defcendance. 

Les Gaulois aiant trouvé dans Jofephe, que Gomer fut pere 
des Gomariens, appellés par les Grecs Galates (1 ), établirent 
qu'ils defcendoient de ce fils ainé de Japhet. Çe titre paroïfloit 

B incon- 


(x ) Tous yag νύν vO Ἑλληνων Γαλάτας. καλυμένθς > Τομαρεῖς de 
AEVOMEVES > Touæpos ἔκτισε: ]05ΕΡΗ, Antiq. Lib, I. Cap. V. 
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inconteftable. Il avoit même été trouvé telpar des Peres de PEgli- 
fe (r). On ne foupçonnoit pas ce que Bocart & Le CLERC 
ont fait voir (4), que le véritable {fens du paffage de Phifto- 
rien Juif eft, fimplement, que Gomer avoit été pere des Gomari- 
ens, qui sétablirent dans les Contrées, qu’occuppérent enfuite les 
Gaulois, appellés par les Grecs Galztes. De forte que cet Hifto- 
rien ne dit point que Gomer fut pere des Gaulois Mais "cet- 
te découverte n’aiant été faite que dans le Siécle pañlé , les Au- 
teurs des Chroniques des Helvétiens embraflérent fans fcrupu- 
le l'opinion, qui leur donnoit un premier pere aufli illuftre que 
Gomer, & qui touchoit de fi près à Νοέ. Ils le mirent à la téte 
de la Généalogie de la Nation, nonobftant quelques petites di- 
ficultés, qui fembloient s'y oppofer. 

Ils en trouvoient une entrautres dans Ia diffemblance totale 
du nom de Gomer avec celui d'HELVETII Nulle operation 
Etymologique ne pouvoit faire venir Pun de ces noms de Pautre. 
Cependant il étoit des régles de leur tems, que chaque peu- 
ple devoit porter, fi non le nom entier de fon pere, du 
moins un nom qui en tint quelque chofe, foit par des Let- 
tres Radicales, foit par quelque figmification, ou allufion. On 
ne trouvoit rien de pareil entre le nom des Helvétiens, & ce- 
lui de Gomer. Cela fit penfer à rechercher, fi Gomer n’auroit 
point eu d’autre nom parmi fes defcendans Gaulois; ὅς, à force 
de conjectures, on trouva précifément ce qu’il faloit. Voici Pheu- 
feux rafonnement qui mena ἃ cette découverte. 

Π eft certain , dit-on, que Gomer eft pere des Gaulois. Les 
Gaulois nommoient, en Celtique, Dis celui dont ils difoient étre 
tous defcendus: cela eft aufi certain par le témoignage de Cé- 
far. Ce Dis étoit Pluton , Dieu des Enfers. Les Celtes défi- 
gnoient en leur langue les Enfers par le mot He% C'étoit 
donc le nom qu'ils donnoient à leur Dis, Dieu des Enfers. 
Or ce Dis étant le même que Gomer, puis que ceft de lui 

qu’ils 


. €r)Le P. Pezron foutenant ce fentiment , a rapporté ceux des Peres , qui Pont 
établi. Voy. Antig, de la Lang. 69 de la Nat. des Celt. p. 17. 
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qu'ils fe difoient tous iffus : il faut qu'ils appellaffent aufi Go- 
mer du nom de He. Ecrivons donc hardiment dans nos Chro- 
niques, que Gomer étoit appellé par les Celtes HELL, ὅς avec 
la terminaifon latine, HELLUS. 

Je ne fai à qui Pon a Pobligation dela découverte. Je fai feu- 
lement qu’elle weft pas récente. GoLDaAsT en a déja profité (a). 
Mais elle n’en eft pas plus fure pour avoir quelques Siécles d’an- 
tiquité. Le raifonnement que jai fait faire à fon Auteur, parce 
que σε ce que jai pů imaginer de plus propre à lui donner 
quelque plaufibilité , fuppofe deux chofes, qui n’ont jamais été. 
Lune, que les Celtes regardaflent leur D# comme le Dieu des 
Enfers: Pautre, qu’ils appellaflent en leur langue l'Enfer Hel. 

La conformité du nom Celtique Tø ou D#, que les Gau- 
lois donnoient à leur premier pere, avec Dis, nom de Pluton 
chez les Romains, jetta Céfar dans l'erreur de croire, que le Ds 
des Gaules étoit fon Pluton, parfaitement inconnu aux Gaulois. 
Hell wétoit pas non plus le nom par lequel ils défignoient PEn- 


(a) De 

Regno Bo- 
hem. Lib. 
I, Cape 11. 


fer : ils l'appelloient Hele (b). Les fignifications de Hel, ὃς Hell (; voi 


n’ont rien de commun avec l’idée de PEnfer. Ainfi ce prétendu 
nom de Gomer eft une pure chimère, mais elle a été trouvée 


W ACH- 
TER Glof. 
far. Germ. 


fi honorable à la nation par les ufages quon en a tirés, que Voc.Ha/k. 


nos Auteurs ne Pont pas tous rejettée. 

Ce n’eft en effet que par elle qu'on a une preuve évidente 
que les Helvétiens defcendent de Gomer. Ce πεῖς que par elle 
qu'on a la véritable fignification du nom de la Nation en lan- 
gne Celtique. Ce nom étoit Helvetter ου Hélluetter. Du mo- 
ment qu'on fait que Hel et Gomer, HELLvETTER veut dire 
Coufiñs ou Défiendans de Gomer , Verrer fignifiant Cowfr 
ou Defcendant. HELLUETTER, ou comme d’autres prétendent 
qu'il faut lire, HELLHUETER, veut dire Gardes de Gomer, 
Husrer fighifiant Garde Chacune de ces fignifications fait 
honneur à la Nation ; la premiere cependant beaucoup plus que 
la derniere, le pofte de Garde du corps n'étant affurément pas 
à comparer avec la qualité de Princes du Sang.  Aufli Hel/hueter 
eft-il moins propre à former Helvetii, que Hellvetter. Ceft donc 
B 2 avec 
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avec raifon que celui-ci a remporté le plus grand nombre des 
fuffrages. 

Il eft vrai, car il ne faut rien cacher, que HeKvetter méme 
a donné lieu à de mauvais plaifans de dire, que ce nom figni- 
fioit Coufins ou Defiendans de l'Enfer. Coœcilius Frey (4) leur 
a répondu il y a long-tems, qu’il métoit point naturel de pré- 
fumer qu'un peuple eut pris un pareil nom. Mais cette répon- 
fe weft pas decilive. On connoit en Allemagne des noms de 
Familles diftinguées, (il y en a eu en Suifle ) dans lefquels le 
nom du Diable fe trouve tout entier. Il vaut donc mieux ren- 
voier à ce que jai dit plus haut, fur le raifonnement qui a 
mis Hellus dans la Généalogie de la Nation. (Ceft une réve- 
-rie fur laquelle on wa ρὴ élever que de frivoles inductions, ὃς 
de purs badinages. Je naurois même pas rapporté ces abfurdi- 
tés, s'il eut été moins à propos pour mon fujet, que je fife 
voir , que tant les Traditions nées dans le Paganifme, que 
celles que les Helvétiens leur ont fubftituées depuis que la Re- 
ligion Chrétienne a été reçue parmi eux, décideroient, 51} s’a- 
gifloit de s’en tenir à elles, que ce fut des Gaules que les pre- 
miers Helvétiens paflérent dans la Suiffe. 

Je ne fai qu'une opinion contraire à cette idée. Ceft celle 
que rapporte Plantin Ç), fans en nommer l'Auteur. Elle fait 
partir d’Armenie bientôt après le Déluge un HeLveTICUS, qui 
fe rendit en droiture dans la Suifle à qui il donna fon nom. 
Mais ce perfonnage n'étant muni d’autre titre de fa naïflance, & 
qui prouvat fa tranfmigration dans nos Contrées, que la con- 
formité du mot Hebreu non Hhavilah (nom d’un Peuple de 
PArabie Pétrée Defcendant de Chus (c)) avec le nom Helveticus, 
perfonne na voulu reconnoitre ce Chuféen pour .pere des Hel- 
vétiens. 

Indiquer , comme je viens de le faire, les premieres fources. 
de ces traditions, ὃς les conjetures auxquelles quelques unes. 
ont donné naiflance, cC’eft déja faire connoitre qu’elles méritent 
peu de créance. Les comparer entrelles, ainfi que je vai exé- 
cuter, ce fera démontrer , que quand même chacune auroit. 
des 
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des garants auxquels on devroit ajoûter foi, les differences & 
les contraditions même qu’il y a entre leurs dépofitions , met- 
troient dans le cas de ne favoir à laquelle il faudroit sen tenir. 

Jobferve d’abord, que nos Chroniques ne font pas d'accord 
entrelles fur le chapitre -€ Heus. Celles qui pofent qu'il étoit 
Gomer même, font contredites par d’autres, qui difent qu'Hel- 
us étoit feulement un des fils de ce fils ainé de Japhet. D’au- 


tres établiffent que c’étoit BeLus, pere de Ninus (4). Ces der- (a) Haf- 
nieres renverfent abfolument la Généalogie des Helvétiens dref- fner. ubi 


fée fur les témoignages des premieres. Elles font la Nation de 
la Branche de Cuam, ou de celle de Sem, au lieu que les 
premieres la font defcendre de JAPHET. 

Les Helvétiens, qui auroient eu pour chef Belus , premier 
Roi de Babylone , feroient, dis-je, de la Branche de Cham ; 
puis que le fentiment le plus généralement reçu parmi les Hif- 
toriens, eft que Belus étoit le Nimrod de- PHiftoire fainte,, 
dont Chus, fils de Cham, étoit pere. Cétoit bien aufi l'idée 
des Auteurs de nos Chroniques, vů que pour diftinguer ce Be- 
lus des autres dont PHiftoire fait mention, elles lui donnent 
pour fils Ninus; opinion, qui wavoit point encore été contef- 


Juprà. 


tée. Mais ῬεκτΖονιῦ5 aiant démontré (ὁ) que Ninus étoit fils (0) Ori- 


d'Affur , Belus , PHellus de nos traditions, feroit Affur même, dont 


gin. Baby 
lon. Cap, 


le pere étant certainement $em, les Helvétiens fe trouveroient XIV. 


de la Branche de Sem. Ainfi, jufquà ce qu’on ait montré par 
de bonnes preuves Pautenticité des unes de ces Chroniques, & 
la fauffeté des autres, il fera parfaitement incertain de quel des 
trois fils de Noé les Helvétiens font defcendus. 

Ce weft pas tout: il faudra encore revoquer en doute le 
fait, unanimement attefté par ces Chroniques, que les Villes de 
Zurich ἃς de Soleure furent bâties du tems d'Abraham (1). 

B 3 En 


(1) BuzzrNerattefte que toutes les Chroniques de Zurich: le pofent ainfi. On: 
trouvera fon témoignage là-deflus dans la Note (1) de la pag. 88. de l'Hiftoire 


de la Suiffe de Simler en Allemand augmentée par M. Leu. Edit. 1721. HAFFNER 


fournira les témoignages concernant Soleure. Paré, 1x, pag, 3 = 10, 
8138 
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En effet, fi Salodor, qui fonda Soleure, environ trente ans 
après la fondation de Zurich, ainfi que ces Chroniques le di- 
fent, étoit fils ou contemporain de Ninus, fils de Belus, comme 
elles le pofent aufi; les fondemens de ces deux villes ne pour- 
ront point avoir été jettés du tems d'Abraham. Car, fi Ninus 
eft le fils de Belus fondateur de Babylone , Abraham n'étant 
né que plus de quarante ans après que Ninus fut monté fur 
le thrône, Zurich feroit beaucoup plus ancien que ce Patriar- 
che. Et {ft Ninus na vécu, ainfi que d’habiles Chronologiftes 
Pont établi, que du tems des derniers Juges d’Ifraël; ceft-à-dire, 
environ fept Siécles après la mort d'Abraham; la fondation de Zu- 
rich & de Soleure fera rapprochée de nous d'autant de Siécles. 

Une feconde obfervation eft, que quand il n'y auroit ni varia- 
tions ni contraditions entre les unes ὅς les autres de nos Chroni- 
ques, elles n’en devroient pas trouver plus de créance dans ce 
qu’elles difent fur les tems, qui ont précedé les premiers hiftori- 
ens profanes. Tout ce qu’elles portent fur ces tems-là a été tiré 
d’une fource, que perfonne aujourd’hui ne regarde comme pure. Les 
prétendus fragmens des anciens auteurs perdus, que publia le 
Moine Noble Venitien Jean ΝΑΝΙ, fousle nom d'ANnius de 
Viterbe (τ fur la fin du Quinziéme Siécle, font, à coup für, les 
fources où puiférent les Auteurs de nos Chroniques, ou les modèles 
fur lefquels ils formérent leurs conjectures , qu’ils placérent dans 
leurs Ouvrages, fans les diftinguer de ce qu’ils avoient emprunté 
d’ailleurs. On trouvera dans ces Fragmens l’Hercule, le Cel- 
ta, le Gomer, le Lemanus, & tous ces Rois des Gaules ou de 
la Germanie, que Stumpf & Haffner préfentent à leurs lecteurs. 
Je ne décide pas fi c’eft uniquement du Livre d’Annius que les pre- 
miers, comme Aventinus, Goldaft, Munfter, ὅς Stumpf, prirent 
ces fabuleux perfonnages. L’Ouvrage du Moine de Viterbe leur 
étoit probablement connu. Il fit affez de bruit dans toute l’Euro- 
pe, pour que les Savans Suifles fuffent curieux de le voir. Ily a 
donc tout lieu de croire qwis y puiférent, ὅς qu'ils le firent de 

bonne 


(1) Voi. GrmmaA Idea dell Hiftoria Letterata d'Italia Tom. I. cap. IL 
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bonne foi, fans foupçonner ces Piéces d’être fuppofées. Tant de Sa- 
vans de toutes les parties de l'Europe les reçürent comme autenti- 
ques dans ce Siécle peu critique, que nos Compatriotes méritent Pin- 
dulgence qu’on a eue là-deflus pour les Grands hommes tombés dans 
ce piége. Que fi ce weft pas de ces Fragmens que les Auteurs 
de nos Chroniques emprunterent ces articles, il faudra dire qu’il 
courroit en Suifle de pareilles traditions; & je le croirois fans pei- 
ne. Mr. BREITINGER a conjecturé (a) que Marianus Scotus , Ca) Nach 
Moine de Fulde, dans le XI. Siécle, peut avoir donné lieu par ce "icht Von 


#4 : x 3 i dem Al- 
qu'il dit, dans fa Chronique Latine, de la fondation de Tréves Du der 


par Trebera fils de Ninus, d'imaginer la fable de la fondation de Stadt Zur. 


Zurich; & ce favant préfume que cette fable fe publia dans le ” 
ΧΗΙ. Siécle. Un connoifleur m'a dit avoir vu à Genève une co- 
pie de la Chronique du Pays de Vaud, où il étoit marqué, qwel- 
le avoit été tirée d’une autre de la fin de ce même Siécle. Dou- 
vrage d’Annius ne feroit donc pas le fond duquel les auteurs des 
Chroniques de Zurich, de Soleure, ὅς du pays de Vaud ont tiré 
[16 auront eu aufli des mémoires plus anciens. Mais j'ai beaucoup 
de penchant à croire qu'Annius weft point Pauteur des Fragmens 
qu’il a donné au public. H les trouva, dit-il (x), à Mantouë dans 
les papiers d'un Maire Guizzaume de Mantouë; & ne fit que 
les mettre en ordre, & les accompagner de Commentaires. Je n'ai 
lù aucun des Livres qui furent écrits contre ces Piéces. Regardées 


pat 


(τ) À la tête de fon Commentaire fur les Fragmens de Caton: Quisquis fuerit 1fle 
Cato , qui de originibus feripfit , non potui eum integrum habere , nifi jragmenta ΕΦ qui- 
dem inordinata in colleđaneis vetuflis cujusdam Magiftri Guilielmi Mantuani : nos ve~ 
ro in ordinem folum fragmenta redegimus: Ailleurs , favoir à la téte des Réponfes qu’il 
ft à XL Queltions de fon Frere Thomas Nani , il dit, parlant de tous les Auteurs dont 
il donnoit les Fragmens: quorum dicla ΕΦ Jeripta Mantua mecum retuli Viterbum , 
cum regreffus effem cum reverendiffimo Domino meo, Domino Paulo de Campo Ful- 
gofo Cardinali fanéti Sixti. L'AbbéGimmaa obfervé. que ce Magifter Guillelmus 
de Mantouë vivoit environ Pan 1315, & que le Cardinal Fulgofe, qu'Annius avoit 
accompagné à Mantouë , ne mourut que l’année 1466, c’eft-à-dire, feulement une 
année après que le Moine, qui étoit fon Théologien , eut publié ces Fragmens à 
Rome. Le Cardinal, appellé en quelque facon comme témoin de la découverte 
des Recueils de ce Maître Guillaume , auroit-il fouffert que fon Théolugien en eut im- 
pofé au public fous fes yeux , en publiant ces Fragmens , 5115 les avoit fabriqués Ὁ 
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par tous les Savans critiques comme fuppofées, elles ont été en- 
tiérement négligées, aufli bien que tout ce qui fe publia fur leur 
compte, dans le tems où leur autenticité fut attaquée. Mais fans 
avoir vů ce qu’on leur a oppofé, il fuffit d’avoir jetté les yeux fur 
tous ces Fragmens, pour être convaincu qu'ils ne font point des 
Auteurs dont il portent le nom. Caton, Fabius Pitor, ὃς Sem- 
pronius, qui avoient écrit en Latin ; Myrfille de Lesbos, ὅς Mé- 
tafthène, qui avoient écrit en Grec, ont là tous le même Stile, que 
Berofe Chaldéen, ὅς Manethon Egyptien; ὅς ce Style ne reflemble 
aflurément point à celui des véritables fragmens de Caton, qui ont 
pañlé jufqu'a nous. On ne peut empêcher de convenir que tous 
les prétendus fragmens des Auteurs raflemblés dans louvrage du 
Moine Venitien, ne foient de la même main: preuve incontelta- 
ble de leur fuppofition. 

Mais, diront les partifans de nos Chroniques, comment attri- 
buer à leurs Auteurs d’avoir pillé les Fragmens d’Annius fur PAr- 
ticle de la fondation de Zurich & de Soleure, dont aucun de ces 
fragmens ne fait mention; & après que ces Chroniques même di- 
fent qu'un Chevalier Romain remit à leur Auteur une Chronique 
compofée anciennement par Jules Céfar, dans laquelle il donne quel- 
ques relations fur la Ville de Zurich (x). 

Le favant M. Breitinger a bien conjecturé que cette prétendue 
Chronique de Jules Céfar n'étoit apparemment qu'une traduétion 
Allemande de fes Commentaires, où il eft fait mention des Tz- 
gurini & du Pagus Tigurinus, mais non d’aucune Ville de ce 
Peuple ou de ce Canton; ὅς c’eft à cette occafion que ce Profef- 
feur dont la candeur égale le favoir, foupçonne que les fables tou- 
chant les fondateurs de Zurich ajoutées à ce que Céfar dit des Ti- 
gurini , ont été répandues dans le XIII. Siécle, à limitation de cel- 
les de Marianus Scotus fur le fondateur de Trèves. Il y a tout lieu 
de croire qu’il courroit de pareilles fables en Italie, ὅς que quelcun 

les 


C(x) Mr.BREITINGER rapporte ( Nachricht Vom dem Alterth. der Stadt Zur. p. 2.) 
les propres termes de cet Auteur : Rhellicanus les avoit déja rendus en Latin dans 
fes Notes fur les Commentaires de Cefar. Lib. 1. pe 7. 26. 
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les aiant ramaflées en forma les Piéces recueillies par Maitre Guil- 
laume de Mantouë, & qui tombérent entre les mains de Jean Nani. 
Ce goût de Chroniques s'étant ainfi établi, chacun en fabriqua 
pour fon pays fur ce modèle. (Chaque Ville fe donna un fonda- 
teur defcendant de Gomer, & qui portát un nom femblable à ce- 
lui de fa Ville. Quand j'ai dit que nos Chroniques pouvoient avoir 
été formées d’après les fragmens d’Annius, je wai voulu dire autre 
chofe fi ce weft, qu’on en tira les premiers perfonnages peres de la 
Nation, & qu'on leur donna enfuite des fils du nom de chaque 
Peuple, comme cès fragmens le font de ceux dont ils parlent. 
Quelles qu’aient été les fources des traditions répandues dans la 
Suifle fur l’origine de la Nation, ou de fes anciennes Villes, ces 
traditions font également fabuleufes. Ainfi, bien qu’elles s'accordent 
toutes à donner à l’'Helvétie, des Gaulois pour premiers habitans, ce 
ne fera pas fur leur témoignage que j’établirai ma réponfe à la queftion 
qui fait le fujet de ce Mémoire. 1] feroit d’autant moins à propos 
de s’en tenir à ce qu’elles pofent, qu’en ce cas la queftion devien- 
droit abfurde : puifque, 51] étoit vrai que toutes les Parties de la 
Suifle furent peuplées du tems de Gomer ou d'Abraham, il 
feroit certain qu’elles étoient remplies d’habitans avant que la plus 
ancienne divifion des Peuples de l’Europe en Celtes ὅς Sarmates 


(a) eut été établie, ὅς, à plus forte raifon, avant que les fubdivi- (a) Voi.M. 
fions en Scythes, (Celtofcythes, Iberes, Celtiberes, Gaulois, ἃς i M | 
Sueves ou Germains, fuflent connues. Par conféquent, demander Hif. des 


de quelle de ces Nations étoient les premiers habitans de la Suifle 2 Liath, 


du tems defquels ces noms wétoient point encore en ufage, ce 
feroit chercher les Peres parmi les defcendans de leurs Enfans. 
Mais, qui pourroit croire que des petits-fils de Noé ou de leurs 
enfans , aient poullé leurs voiages jufques dans nos régions, pour vat- 
rêter dans les Montagnes de la Suifle, contrées dont plufieurs bien 
que peuplées, cultivées & rendues le moins incommodes que leur 
fituation le permet , ne fixeroient probablement pas aujourd'hui le 
goût dun voiageur venant de PAfie, pour choifir entre les régions 
de l'Europe celle qu’il lui plairoit d'habiter & de poffeder? C'é- 
toit fur une pareille réflexion que T acır e croioit les Germains ori- 
C ginaires 
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ginaires de la Germanie même, parce qu’il ne concevoit pas que. 
quelcun eut pù quitter PAfie, l'Afrique ou PItalie, pour s'établir 
dans un pays, qui, felon lui, ne pouvoit plaire qu'à ceux dont il 
étoit la patrie (b). La fuppofition même que ces premiers emigrans 
de la famille de Noé fuffent déja que la Suifle eft le pays de l'Eu- 
rope le plus élevé, ὅς par-là le moins expofé aux innondations » 
que la mémoire récente du Déluge pouvoit leur faire craindre, ne 
rendroit pas encore probable leur tranfplantation dans des Contrées 
fi éloignées de PAfie. Car, fans parler du figne par lequel Dieu 
avoit afluré leur Ayeul que le Genre-Humain ne périroit plus par 
un Déluge ; limpoflhbilité, ou au moins Pimprobabilité du fait fau- 
te aux yeux de quiconque a quelque idée de la maniere dont la 
terre fe peupla ὅς fe repeupla de proche en proche, & fucceflive- 
ment par la famille de Noé. Rejettons donc ces traditions dans le 
rang des fables, où elles doivent être placées pour jamais. Les Gau- 
lois eux mêmes chez qui elles furent compolées, ne favoient à quoi 
sen tenir fur l’origine de leur Nation; ce qui fut caufe que leurs 
plus anciens Hiftoriens ne donnerent l-deflus que des connoiffan- 
ces très-imparfaites (1 
Les plus judicieux des Hiftoriens de la Suiffe n’ont pas man- 
qué d’avertir, qu’on fe flateroit en vain de découvrir qui en furent 
les premiers habitans, ὅς quelle étoit l’origine des Helvétiens, les é- 
crits des anciens, qui nous font parvenus, n’en faifant aucune mention 
avant le fecond Siécle de Rome, ὅς gardant d’ailleurs le filence fur 
l'origine de ce Peuple, qu’ils ne foupçonnoient pas en avoir πε 
autre que les Peuples de la Gaule dans laquelle il étoit placé. κ 
Mais les étrangers, plus empreflés à decerner à leur Nation Phon- 
neur d’être la mere des Helvétiens, que ceux-ci ne Pont été à publier 
leurs propres conjettures fur ce fujet, nous donnent depuis deux 
cens ans le fpectacle flateur pour nous de {6 difputer cet honneur. 
PEUCER, AVENTIN &PEUTINGER aiant avancé au commen- 
cement du Seiziéme Siécle, que les Helvétiens étoient Germains d’ori- 
gine, 


(x) Ambigentes fuper origine prima Gallorum Scriptores veteres , notitiam negotii 
reliquere femi plenam. Amm MARCELLIN, Lib. XV. p. m 5o. 
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gine, les favans François, qui penfoient que ce fut par des Colonies 

venues des Gaules que la Germanie fe peupla, foûtinrent conféquemment 

que les Helvétiens étoient Gaulois. PrERRE pe ra RAMEE (1) ne 

parla d'eux qu’en les confiderant comme tels; ὅς les Peres Laccar- 

RY (2) &PEZRON (3) Sexpliquerent encore plus précifément là- 

deflus dans le Siécle pañlé. Cette derniere opinion avoit en fa 

faveur le plus grand nombre des fuffrages des anciens: mais les 

favans Allemans my ont pas tous déferé. De nos jours encore, le 

célèbre Jurifconfulte De Coccer: a non feulement remis la quef- 

tion fur le tapis, mais, de plus, donné comme certaine la décifion 

qu'il a prononcée (4) en faveur de fa Nation. Mr. DE BERGER Carte 

plus fouvent Critique qu'Approbateur des fentimens de cet Auteur, Ae 1 
a cependant porté la confiance en cette décifion, jufqu’à dire dans ~g. $. 16- 
fes Remarques (4), qu’on ne peut élever contr'elle que de vaines (5) Ani- 

difficultés. Cependant SPENER, qui paroit avoir- éXaminé avec mN 

autant de foin que ces deux Jurifconfultes tout ce qu’il y a pour Jur. Publ. 
& contre leur fentiment, n’a rien trouvé d’aflez décifif, felon lui, Prud. p. 2. 
pour fe déclarer (4). Mais MM. Dıtumar (c) & De Lu- çc) In 


DEWIG (d), wont pas héfité à prendre parti en faveur de leurs see 2 
acit. de 


Compatriotes. ; : mor.Germ, 
Jufques là les Gaulois & les Germains étoient les feuls qui re- cap. 28. 
clamaflent les Helvétiens comme leurs defcendans. Une nouvelle 9 ΣΉΝ 


Partie géleva contre les uns & les autres en 1730 ( $ ): & quatre ans Publ. 
après, un favant Suiffe intervint formellement dans la Caufe au nom Ta 
des Grecs ( c’eft cette nouvelle Partie fur les prétenfions de laquel- TANT: 
le on avoit preflenti le Public ), il produifit quelques uns de leurs $. XVII. 
titres, plaida pour eux ingénieufement, ὅς fit imprimer fon Dif- Lu 


Cr couts 


(1) Dans fon bon Traité de Moribu veterum Gallorum, 
(2) Hift. Coloniar. à Gallis in exter. Nation. miflar. Lib, I. 
(3) Antig. de la Nation & de la Langue des Celtes. pag. 312. 


(4) Nihil placet ftabilire A fed aliis permittere, ut rationum contendant pondera, 
utrumque Germanis velint antiquos Helvetios adferere, an eos Gallis relinquere ipfi 
judicent. SrenreR. Notit. Germ. Ant. Lib. IV. cap. II. $. 2. 


(5) Dans l'Edition qui fe publia cette année là des Deres de Ja Suife p. 4. 
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(a) Voi. cours (1). Il eft vrai qu'on foupçonna Ça) que les vues de l'Ora- 
Pa teur métoient pas tant de faire connoître la véritable origine des 
IV. Säck, Anciens Helvétiens, que le ridicule de ceux des individus moder- 
p. 208. nes, qui voudroient s’en donner une plus illuftre par de chiméri- 
ques Généalogies , comme le feroit celle de la Nation » fi Pon entrepre- 
noit de la faire defcendre des Grecs. Mais quel qu’ait été le prin- 
cipal but de cet éloquent Plaidoier, on a, dans ce que lui ont oppo- 
{é PAuteur de la conje&ture qu’il n'étoit pas férieux, ὅς Mr. Fu Es- 
(BY Epi- LIN (6), afez de raifons pour fe perfuader que la Grèce ne pour- 
EY luivra point ce Procès, bien qu’elle put encore le foutenir par dau- 
cap. 1. §.2. tres titres avec quelque apparence de droit. Pour entre les anciens 
tenans, il ne paroit pas prêt à finir. On produit de tems en tems 
quelques Ecritures propres à le perpétuer. Il s’en fait en Suifle mé- 
me en faveur de Pune & de Pautre des Parties. 
(c) Dans Mr. Leu, par exemple, a laiffé paroitre (c) qu’il panchoit pour 
τ νο. Popinion de M. de Cocceii. L’Infinuation d’un Magiftrat, qui pof- 
toire de de fi parfaitement PHiftoire de la Patrie, & à qui Pon doit de fi 
Simler. utiles Ouvrages fur ce fujet, comme fur la Jurifprudence de la Suik 
Ῥ ἃ fe, eft bien propre à gagner des partifans à cette opinion. Peut- 
(4) Hel- être eft-ce fur cette autorité qu'un Anonyme a publié dès lors (d) 
ae que les Tigwrini pourroient tenir leur nom & leur origine de Togar- 
V. Stück, #74, Petit-fils de Japhet, qui pourroit avoir fuivi fon frére Afte- 
Pour A, pere des Teutons : conjeđture , qui met les Tigurini au non- 
bre des Peuples de la Germanie. Mais cette fable d'Afcenaz, fon- 
dée fur les prétendus fragmens de Berofe, & adoptée par Cluvier 
comme par tant d’autres, a été fi bien refutée par des favans du 
Siécle paf , qu'aujourd'hui perfonne ne place la poftérité d’Afce- 
naz qu’en Âfie, d’où ce petits-fils de Japhet- ne fortit certainement 
pas. Aufh un favant Profefleur de Bâle, loin d’embrafler le fenti- 
ment de ceux qui font les Helvétiens Germains, vient de pofer 


Ce) Brex. fans fcrupule qu'ils étoient Gaulois (e). 

Introd. in s 

Hift. Pa- Si 

triam 

Helv. cape (1) Jo. Grorctr ΛΙΊΜΑΝΝΙ Oratio De Antiqua Helvetia Greciflarte, cum 

1. |. 1, ordinariam Linguæ Græcæ & Ethices Cathedram capefleret habita XV. Cal Jul, 173$- 
Berna in Δ. 
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Si quelque intérêt des Helvétiens demandoit qu’il fut une fois 
prononcé à rigueur de droit fur cette Queftion, ou que la contef- 
tation fe perpétuât , je ne men tiendrois pas à la courte hiftoire 
que je viens d’en faire. J'y ajouterois Pexpofé de toutes les quef- 
tions incidentes auxquelles ‘elle donne lieu. Je difcuterois les unes 
& les autres, & tâcherois de trouver de nouvelles raifons en faveur 
de la Caufe, qui, tout bien pefé, me paroitroit la mieux fondée. 
Mais comme il weft pas moins, honorable pour les premiers ha- 
bitans de la Suifle de devoir leur origine à Pune qu'à l’autre des 
deux Nations Celtiques, qui ambitionnent de les compter au nom- 
bre de leursenfans, & que d’ailleurs notre Nation recevant également 
des offices & des marques d’eftime dans ces deux grandes familles , la 
reconnoiffance doit Pattacher également à toutes deux; j'ai cru qu'il 
me convenoit mieux de chercher à concilier leurs prétentions en- 
trelles, que de me mettre à la fuite des Avocats de l’une ou de 
Pautre. Ce parti me paroït recommandé par lexacte neutralité, que 
nous obfervons à leur égard dans toutes les affaires. 

Il ne fera pas non plus aufi difficile qu'on pourroit le croire, 
de trouver des moyens équitables de conciliation. 5ι je parvenois, 
par exemple, à démontrer, que foit que la Germanie ait été peu- 
plée par des Colonies de Gaulois, foit que les premiers habitans des 
Gaules y aient pallé de la Germanie, chacune des parties eft éga- 
lement fondée à regarder les Helvétiens comme fortis de fon fein; la 
conteftation n’en deviendra-t-elle pas beaucoup moins intéreffante de 
part & d'autre? Il ne refteroit alors de different que fur le degré 
plus ou moins éloigné de parenté en ligne defcendante : éloigne- 
ment, qui, bien que beaucoup plus grand d’un côté que de lau- 
tre, n’empêche pas que Pon ne foit de la même famille.  Eflayons 
donc d'établir la vérité de cette propofition. Elle fera incontefta- 
ble, fi les Germains reconnoifloient pour pere de leur Nation, 
le même perfonnage duquel les Gaulois prétendoient defcendre. 

Les Gaulois fe difoient tous iflus de Dis (1); & les Germains 

CP de 


(x) Gallife omnes à Drre patre prognatos prædicant, Cæsan. Lib. VI. cap. 18, 
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de Tursron (1). Or ces deux noms ne défignoient qwun feul & 
même Prince, dont les Gaulois & les Germains avoient également 
fait un Dieu. Il y a long-tems que quelques Savans Pont dit par 
conjecture. Mr. Pelloutier s’eft engagé de le prouver, par là mé- 
(a) Hit. me qu’il a promis (æ) de prouver, que le prétendu MERCURE des 
τ Aa Celtes, elt certainement le Dieu qu’ils appelloient Tis. Car on 
XIII eft convenu de ce que feu M. Leibnitz- (4) ὃς après lui M. Gun- 
Le Apt dling Ce) avoient avancé, que Twifon de Tacite eft le même que 
in Not ad Teut, Teuth & Theutates (d). Ainfi, que les Helvétiens fuflent 
Tacit 41. de la Branche des Gaulois, ou de celle des Teutons, ils étoient 


ο τ Gund- , - i : 
Ta également defcendans de Dis on Tuifon. 


Tom 3. Cela fera fur tout inconteftable, fi à cette preuve Pon joint une 
P D Wa- autre pofé en fait de M. Pelloutier Çe), favoir, que les Gaules , 
chter l'Allemagne, l'Italie, ὅς en un mot, la plus grande partie de l'Eu- 
Eo rope, étoit anciennement habitée par un feul & même Peuple. ~ 
ped Aufli après que chacune des Branches de la famille du pere de 
Ce) Kilt: 


acer. CE Peuple eut formé, dans la fuite des Siécles, une Nation diftinguée 
Lio. I. Ch. des autres par les noms differens qu'elles prirent, ou qu’on leur 
VII. donna, & par les changemens qui fe firent infenfiblement dans leurs 
langues & leurs ufages, les Helvétiens fe trouverent tenir à tous 

ces égards des Germains & des Gaulois. Nous le favons par LITE- 

(0 Lib. Live, qui témoigne (f) que les Peuples des Alpes, ὅς par confé- 
cas se, quent les Helvétiens, étoient Demi-Germains, du tems d'Hannibal. 
(g Lib.iv. Nous le tenons encore de STRABON, qui dit (g) que les Gaulois 
Cup. 196 & les Germains des bords du Rhin, font deux Nations dont le na- 
turel,- ὅς la maniere de vivre fe reflemblent ; qu'il y a entr'elles 

de la parenté, ou qu’elles ont la même origine, & que n'étant fé- 

parées que par le Rhin, la plus-part des ufages font les mêmes 

chez les uns & les autres de ces Peuples (2). Ce même Geogra- 

phe 


(τ) Celebrant carminibus antiquis. ..... Tuisronem Deum terra editum ἄς 
filium Mannum, originem Gentis conditoresque. ΤΑοιτ, de mor. Germ. cap. II. 


( ) > \ - / \ À t i P > - 
2 Κα, γαρ τη Φύσει κα, τοῖς πολιτευμασιν EDELE εἰσιν» STO 
- 2 , c/ ! > - / 1 ~ 

HAL TUYYEVEL 6 ZAAN λοις; Qopa y τεο,;χοῦσι χιώραν diopi omeri τω Pra 


~ / RIA ΣΠ τ 
ποτάμι 3 καὶ καταπλησιῳ ἔχουσαν τα πλεῖΐτῷ Strab, Lib. IV. Cap.196. 
init. 
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phe parlant ailleurs des Peuples de la Germanie, qwon rencontroit 
d'abord après avoir ρα!έ le Rhin venant des Gaules du cóté O- 
rient, dit (τ) que ce Germains differoient peu des Gaulois 
tant à l'égard de la férocité, de la haute taille ὅς du blond ardent 
de leurs cheveux, que de lą figure, de la maniere de vivre, & des 
ufages. 

Quañd nous n’aurions pas des témoignages aufi précis que ceux- 
là, la pofition des Helvétiens entre les Gaules & la Germanie , 
πε permettroit pas de douter que la Nation meut été compofée 
de Germains aufi bien que de Gaulois. 

Votre moyen de conciliation, me dira-t-on, weft ici d'aucun 
ufage. Perfonne n’ignoroit que les Gaulois ὅς les Teutons n’euflent 
un pere commun. Dis ὅς Tuifon, dans la fuppoñition qu'il ne foient 
qu'un feul ὅς même perfonnage, feront, fi vous voulez, ce pre- 
mier pere, qui fe trouvera n'être que Nor. Mr. Pelloutier dont 
vous fuivez les idées, a déja remarqué (æ) que les anciens s’accor- 
doient à faire defcendre les Scythes ὅς les Celtes d’un homme, qui 
avoit trois fils. Quand on difpute fi cet d’une Nation Teutone ou 
Gauloife que fortirent les premiers Helvétiens, on entend parler 
d’un tems éloigné de celui de Noé & de fes fils, & où les Celtes 
déja diftingués en Teutons & Gaulois, wavoient plus rien de com- 
mun entreux, par rapport à leur origine, que ce qu'il y a de com- 
mun entre tous les Peuples de la Terre, favoir, qu’ils defcendent 
tous également de Noé. 

Je répons, que fi ceft là l'état de la queftion, la conteftation ne 
finira jamais. Pour qu’elle put être décidée avec la précifion & la 
certitude requife, il faudroit déterminer le tems dont il vagit; & 
celt ce qu'on ne pourra faire, à moins qu'il ne fe découvre quel- 
que monument, ou quelque ancien Auteur, quinous apprenne en 

quel 


(1) Ευϑὺς τοι yuy Ta πέραν τξ Payg μετά τος Κελτικοὺς» πρὸς Τον 
EW) κεκλιμένα; Γεῤρμιάγο, νέμονται; μικρὲν ἐξαλλατ]οντες TS Κελτικῷ 
Φυλ 8) TO TE hear MA τὴς ἀγριότητος καὶ του μεγεθόους κάλ της 
ξαν9-ο τητός. 14 Ἄλλα, de ACTE A AYTI 05 FLY: μορφαλς» κα, Ἂμ κα 
βία: 16 ὄντες οἵ 86 Ecpr HALLEY T35 Κελτους. Ip. Lib. VIL ini 
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Il quel tems précifément les dénominations de TEUTONS (1)& de 
I GAULOIS, ou GALATES ont commencé a étre emploiées, pour 

diftinguer les Nations Celtiques les unes des autres. 
(a) Hit.  DioporE DE Scie dit bien (4) que ce fut Galates fils 
Zib. V. d'Hercule & d'une Princefle Celte, qui donna à toute la Nation far 
HE à laquelle il régna, le nom de Galates ou Gaulois. La tradition de çes 
(ὁ) Am- Peuples tiroit ce Nom de celui de la mere de leur Roi Celrus (δὴ. 
| ci Ta Mais Pausanias, certainement mieux inftruit des ufages des Grecs 
ΙΙ! XV. ue les Hiftoriens Etrangers, donne beaucoup moins d’antiquité 
i | ἃ la coutume de fa Nation d’appeller les Celtes GAauLors. Il aflure 
| que cet ufage ne sintroduifit que zard (2), ἃς qu’anciennement 
es Peuples fe nommoïient eux-mêmes CELTES, & n’étoient pas ap- 
i pellés autrement par les autres Nations. ΑΡΡΙΕΝ parle auffi de ce 
l nom de Galates ὅς Gaulois comme n'étant pas bien ancien. Le 
coté Oriental des Pyrenées , dit cet Auteur (3), eft habité par Les 
Celtes appellés à PRESENT Galates ὅς’ Gaulois, ex l'Occidental 

par les Iberes çr les Celtiberes. 

Quand on admettroit la fable de Celtus fils d'Hercule , ce feroit 
toujours zard, relativement aux premieres Colonies qui peuplerent 
la Germanie & les Gaules, que les Peuples, qui sy formerent , 
prirent ou reçürent des noms particuliers. Diodore de Sicile mé- 
(c)Lib.V. me difant (c), que les Romains comprenoient fous le nom de 
cap. 33. Gaulois, tant les Peuples de la Celtique proprement ainfi nommée , 
que ceux dau - delà du Rhin, depuis la Forét- Noire jufques à PO- 
cean 


EE NE Con mr, gp ce 


p 
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(τ) C'eft le plus ancien nom commun des Nations Germaniques, Voi. SPENRR, 
Not. Germ. Ant. Lib. IIL, cap. I. Avant l'entrée d’Ariovifte dans les Gaules fur la 
fin du feptiéme Siécle de Rome, les Peuples d’au-delà du Rhin n'étoient connus 
| que fous le nom de Szeves. Ce ne fut qu'après ce tems-là que le nom de Germaizs 
M fut mis en ufage pour defigner les originaires de ce qu’on a depuis appellé la Gers 
M manie. Voi, Dom MARTIN Orig. Celt, ΕΦ Gaul: Ch. VI. $. 11. 

y 2/ / > w , / 4 \ 

{ (2) Oe ποτε QUTEG KA EI Fa RATES εξεν/κησεν» Κελτοὶ γάρ 
d " \ w - » 2 / A A 

| xala τε rOzç το LEXUS OV » HA παρα τοῖς ἄλλοις ὠνομάζοντο. Pau. 

ἽΝ SAN. Attic Cap. IIT. 


j \ ee ΝΕ 7 \ \ 4 | «/ / 
| (3) Οὐκοῦσι de qure ( ὅρου) FLOG μεν εὐ Κελτοὶ » οσο, Ταλαάται 
f; 


χα; Γώλλοι νῦν προσαγορεύονται. 7ρος de rew Ï Crees TE καὶ Κελτί- 
Gnoes. APPIAN, Hipan. init. 
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cean & au fond de la Scythie ; & cet Hiftorien fe fervant de 
ce nom de Gaulois, fans doute dans le même fens étendu, fon 
témoignage fur l’époque de Pintroduction de cette dénomination, 
devient inutile pour notre queftion, puis qu'il regarde également 
les Nations Teutones ὅς Gauloifes, & que par là il ne nous ap- 
prend pas en quel tems on a commencé à les diftinguer par 
ces noms. 

Mais fuppofons encore qu’aufli-tôt que les Romains connurent 
les Peuples des Gaules, & ceux de la Haute Germanie , ils ap- 
pellerent les premiers Gawbois ὃς les derniers Teutons ou Germains ; 
ce n'aura pů étre que fur la fin du Second Siécle de Rome. Or 
entre cette Epoque & le départ des premiers defcendans de Noé, 
qui s’éloignérent de lAfie, combien ne s’eft-1l pas fait de migrations 
de Peuples, ou de Guerres, qui faifant pafler rec‘proquement de 
la Germanie dans les Gaules, & des Gaules dans la Germanie, des 
Celtes de Pune & de l'autre de ces parties de l'Europe, font cau- 
fe qu'il eft impoflible de favoir avec certitude d’où venoïient ori- 
ginairement les habitans de chaque Contrée, à moins que des Hif- 
toriens parfaitement dignes de foi, ou des monumens d'une auten- 
ticité inconteftable, ne le difent bien précifément Ὁ Les plaideurs 
fur une queftion d'Etat, ἃς les Savans animés par l'ambition, fe 
rendent rarement à la vue même de titres clairs, décififs, & au def- 
fus de tout foupçon de faux: fe rendroient-ils jamais à de fimples 
conjectures , à des Syftêmes de pure imagination? Et quel juge 
prononceroit fur de tels moyens, sil pouvoit fe difpenfer de pro- 
noncer? Dans la queftion que nous avons en main, de pures 
conjedtures, établies fur des préfomptions tirées de l'idée qu'on fe 
fait de la maniere dont certaines régions pourroient avoir été peu- 
plées, font les feuls titres que chaque Partie puifle produire, par 
rapport au tems, qui seft écoulé depuis le Déluge jufques au Se- 
cond Siécle de Rome. 

Si l'on reduit la queftion au tems dont parlent les Hiftoriens 
parvenus jufqu'à nous, qui font quelque mention des Helvétiens , 
ce qu'ils en difent ne fe trouve encore ni cflez précis, ni allez 
décifit fur l'origine de la Nation, pour ne laifler aucune proba- 
D bilité 
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Bill bilité aux interprétations des partifans de Pun des fentimens , con- 
p tre celles de leurs antagoniftes. (Chacun d’eux peut donc demeu- 
rer là-deffus dans fes idées de bonne foi, & fans s’expofer à paf- 
fer pour chicaneur ou opiniâtre. Quelques nuances plus ou moins 
ΙΙΙ; de vrai-femblance dans des témoignages, ne fufifent pas pour fai- 
| re mériter lune de ces Epithètes à la partie qui ne les trouve point 
| concluans. Voions fi un examen plus exaĝ qu'on n’en a peut- 
ΤΙ être fait jufqwici de ces témoignages, en tirera des lumieres dé- 
1 | cifives. 
| Prenons d’abord ceux qui portent fur les tems les plus reculés 
dont on puifle fixer à peu près l’'Epoque. 

PLINE traitant des ufages des arbres & de leurs fruits, & rapor- 
tant à cette occafion (τ) la tradition la plus généralement reçue 
à Rome fur ce qui engagea les Gaulois à fe jerter en Italie, dit 
» qu'Helico, Helvétien, Citoien des Gaules, après avoir tra- 
Il » Vaillé quelque tems à Rome de fa profeffion de Charpentier, ou 
| | » de Maréchał, en rapporta ἃ fon retour dans fa patrie, des fi- 
‘Hi | » gues féches, des raifins fecs, dePHuile & du Vin. On doit 
nil » donc pardonner (Ceft fa reflexion ) à ceux qui chercherent à s’en 

>» procurer, même par la guerre.” Cette reflexion infinue que ce 
fut le defir d'habiter des Contrées qui produifoient de fi excellens 
fruits, qu’on n’avoit point dans les Gaules, qui porta les Gaulois à 
former le deffein d’aller s'établir en Italie. 
Si Tire-Live parle de la même entreprife, quand il dit, que 
(a) Lib. ce fut fous le regne du premier Tarquin (4) que les Gaulois 
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| pallérent les Alpes, Helico vivoit dans le Second Siécle de Rome. 
| On verra cy après qu’il eft peu naturel d'entendre Pline & Tite- 
| Live comme rapportant-là le même fait. 1l n'importe point pour 
| non but que cela foit ou non. L'endroit de Pline eft le feul 
Ty qui fournille quelque chofe pour ce but, en ce qu'il dit, que 


l'Hel- 


C1) Produnt Alpibus coercitas & tum inexfuperabili munimento Gallias , hang 
primom habuifle caufam fuperfundendi fe Italiæ, quod Helico ex Helvetiis , civis 
eaum, fabrilem ob artem Romæ commoratus, ficum ficcam, ἃς uvam, olei ac 
vini præmiffa , fecum tuliffet. Quapropter hæc bello quæfffe venia fit. Hifl. Not. 
Lib. XII. cap. 1. Du Piner, pour le dire en paflant, n’a point rendu dans fa Tra 
duction Françoife de PLrnE ces deux mots, civis earum ( fo. Galliarum ). 
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PHelvétien Helico étoit Citoien des Gaules: Civis earum. Les 
Helvétiens étoient donc Gaulois, & non Teutons, diront ceux 
qui les font Gaulois d’origine. Mais ceux qui veulent qu’ils fuf- 
fent originaires de la Germanie , répondront, que les termes de 
Pline prouvent bien que les Helvétiens étoient alors habitans des 
Gaules : mais que comme il ne senfuit pas nécellairement de là 
qu’ils en fuffent originaires, Pline ne le difant point non plus, fon 
témoignage ne fait pas à la queftion. Il faut au moins convenir 
qu'il ne met dans la balance que des préfomptions. 

Ce que Céfar, Tacite, & Dion Caflus rapportent des Hel- 
vétiens, ne jette pas une plus grande lumiere fur leur origine. 

Le récit du premier de ces Hiftoriens d’où l'on tire quelques 


inferences fur ce point, eft ce qu'il rapporte Cb) qu'après la vic- (4) De 
toire décifive qu’il remporta fur les Helvétiens, fix mille de ceux Bell. Ga 11; 


À 


du Canton Urbigemus, craignans d’être livrés au fupplice s'ils fe PA, 


rendoient à difcretion, ou efperans que dans le grand nombre de pri- 
fonniers leur fuite ne feroit pas remarquée, s’échaperent du Camp 
des Helvétiens, & prirent le chemin de la Germanie. 

On dit à-deflus, que Dion Caflius ajoutant à ce récit de Céfar, 
que ces Helvétiens prirent cette route dans l'efperance qu'ils pour- 
roient fe rendre fur le Rhin dans leur ancienne patrie (1), il 
eft clair, par la combinaifon du paffage de Céfar avec celui de 
Dion, que cétoit dans la Germanie qu’étoit l'ancienne patrie des 
Helvétiens. Ce qui eft d'autant moins douteux , que Dion, com- 
me pour prévenir qu'on mwentendit par-là l'Helvétie, qu’ils venoient 
de quitter & de reduire en cendres, diftingue très nettement ces 
deux patries, en difant après ce qu’on vient de lire, que ceux des 
Helvétiens, qui fubirent les conditions que Céfar leur avoit impo- 
fées , furent renvoyés chez eux , dans les lieux d’où ils étoient 
partis, y demeurerent, & rebâtirent leurs Villes. Or, fi la Ger- 
manie étoit la patrie des Helvétiens long-tems avant le Siécle de Cé- 
far, n’eft-il pas naturel d'en conclurre qu'ils en étoient originaires. 
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Ce nétoit pas non plus par erreur que ces deux Hiftoriens 
donnoient des établiffemens ‘anciens aux Helvétiens dans la Ger- 
manie. D’autres indiquent les Contrées qu’ils y tenoient. Tacite 
les place entre le Rhin, le Mein, & la Forét Hercynie (τ). 
Ptolemée dit que le diftrit, qui s'étend depuis la fource du Necre 
fur la rive gauche du Danube, jufques aux Montagnes appellées 
aujourd’hui par leurs habitans les 4%ez» , portoit le nom de De- 
fert des Helvétiens (2). Jointe à ce qu'on vient d’entendre de 
Dion & de Tacite, cette dénomination confervoit une preuve que 
les Helvétiens avoient pofledé les Contrées voifines des fources du 
Necre & du Danube. 

On répond à ces pañages, qu’ils préfentent à la vérité au pre- 
mier coup d’œ:l des préfomptions en faveur de lopinion qui fait 
les Helvétiens originaires de la Germanie: mais qu'un lecteur at- 
tentif, & qui examine fans préoccupation , en tirera des infe- 
rences contraires 

En effet, dirat-il, que les Helvétiens euflent des établiffemens 
dans la Germanie long-tems avant la fin du Septiéme Siécle de 
Rome, ὅς qu'ils y pofedaffent même tout le Haut Palatinat de- 
puis la rive gauche du Danube, une partie de la Baviere & du 
Bas Palatinat, le Pays de Darmitadt , & la partie au-delà du 
Rhin de celui de Mayence (3); cela ne prouve point encore 
que les Helvétiens fuffent originaires de ces Cantons des Sueves. 
Car quoi que Dion Cafius dife, que ceux du Canton Urbigenus 
elperoient d'arriver dans leur ancienne patrie en prenant la 
route du Rhin ; ce que Céfar ma- exprimé qu’en  difant , 
qu'is prirent le chemin de la Germanie; ni lun ni Pautre de 
ces Hitoriens n'aura péché contre la Géographie, en défignant, 


par 


(1) Inter Hercyniam Silvam, Rhenumque ὅς Mœnum amnes , Helvetii. De mor. 
Gerni. cap. 28. 


(2) H τῶν Ἐλουηθέων ἔρημος μεχβι τῶν εὐρημιένων Αλπέων Ορέωγ. 
Lib. 2. Voy. SPENER. Notit. Germ. Lib. IV. Cap.%2. 5. 2, 

(3) Ceftainfi que M. Spener détermine ce que tenoient, au rapport de Tacite, 
les Helvétiens entre le Rhin, le Mein & la Forêt Hercynie. Not, Germ. Ant, 
foao TAE a e 
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par ces façons de parler, la route que ces Helvétiens devoient 
tenir, partant du Pays de Langres, pour fe rendre dans la Sui£ 
fe. Ils devoient inconteftablement prendre la route par la Fran- 
che-Comté ὅς le Suntgau, ἃς ainfi s'approcher du Rhin, fur 
les bords duquel les Rauraques en particulier, voifins des Urbige- 
ni, ὅς dont il ne manquoit pas apparemment d’y avoir un bon 
nombre parmi ces fuyards, avoient leurs terres. Ce qu’ajoüte 
Dion, que ceux des Helvétiens qui fe foumirent aux conditions 
que Céfar leur impola, furent renvoiés chez eux, ὅς sy rétabli- 
rent, peut fort bien ne pas être entendu comme fi l'Hiftorien dif- 
tinguoit là le pays doù les Helvétiens venoient de fortir, de leur 
plus ancienne patrie. Dion ne vouloit probablement faire connoi- 
tre, par ce paflage, que la différence que mit le Vainqueur dans 
le fort des Helvétiens, qui fe rendirent de bonne foi, livrerent 
leurs armes, ὅς fubirent les conditions qu’il leur prefcrivit , & le 
fort de ces Helvétiens du Canton d’Orbe, qui après avoir été faits 
prifonniers, chercherent à fe fauver. Ceux-ci étant repris furent 
traités en ennemis. Les autres furent renvoyés dans les Contrées 
d'où ils étoient partis. L’Hiftorien Grec πα fait là que copier 
Céfar (τ). Il ne fournit rien de plus fur l’origine des Helvétiens. 

Pour Tacite, il parle de cette origine dans le refte de la pério- 
de citée. Mais il femble qu'il n’en parle que pour prévenir qu'on 
ne prit ces Helvétiens & les Boïens pour des Peuples Germains 
d'origine , parce qu’ils avoient pofledé les Contrées d’au-delà du 
Rhin, quil venoit d'indiquer. L'une & l'autre Nation eft Gau- 
loife , dit-il: Galica utrague Gens. Et comme Tacite ne parle 
que fur le témoignage de Céfar, il ne doit pas étre entendu d’une 
autre maniere. Or Céfar croyoit affurément que ces Peuples étoient 
du nombre de ceux des Gaules, qui avoient envoyé des Colonies 
dans la Germanie. 


Dig Un 


(1) Reductos in hoftium numero habuit. Reliquos omnes, obfidibus , armis, 
perfugis traditis, in deditionem accepit. Helvetios, Tulingos, Latobrigos, in fi- 
nes fuos, unde erant profecti, reverti juffit. CÆSAR. Lib. 1. cap. 27.. 

(2) Inter Hercyniam Silvam, Rhenumque ἃς Mœnum amnes, Helvetii, ulteria- 
ra Boji, Gallica utraque Gens, tenuere, De mor, Germ. cap, 28, 
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Un témoignage aufli exprès que celui de Tacite, πε laifle au- 
cun lieu à des prélomptions tirées de la pofleflion de ces Con- 
trées par les Helvétiens, dont on weft informé que par ce feul Hif- 
torien, Il faut Pen croire fur l’origine de la Nation, ou revo- 
quer en doute qu’elle ait eu là des établifemens Cet aufi ce 
dernier parti qua pris un Savant Allemand, d’ailleurs judicieux, 
ὃς fi peu prévenu fur notre queftion, qu'il eft, dit-il (τ) ρογμα- 
dé que les Helvétiens n étoient point Germains, comme guelques uns 
le penfent, mais Gaulois & deftendans des Voices. Cet habile hom- 
me majoutoit pas plus de foi au rapport de Tacite fur les Contrées 
qu’il donne aux Helvétiens entre le Rhin, le Mein, & la Forét 
Hercynie , lieux qu'ils n'ont, dit-il (2), peut-être jamais habi- 
té, pas même du tems de Céfar, & bien moins encore dans 
le Siécle de Tacite, qu'à ce que dit cet Hiftorien de l’origine 
des Boïens. : 

Mais sil eft permis de refufer créance à des tels Hiftoriens , 
fur daui legers fondemens que le fait là Mr. ABEL, pourra-t-on 
jamais compter fur des faits fur lesquels il n’a pañlé jufqwà nous 
qu'un feul témoignage exprès, quoi que Auteur, qui le rend, 
foit du nombre de ceux des anciens auxquels d’ailleurs on dé- 
fere le plus? Tacite ne prouve , dit Mr. Abel, que les Boïens 
font Gaulois d’origine, que par le feul témoignage de Céfar, le- 
quel ne dit cependant autre chofe, fi ce πεῖ que les Gaulois 
étoient anciennement plus puiflans qu’ils ne l’étoient de fon tems, 
ce qui rendoit d'autant plus probable qu'il en étoit auli paf 
dans la Germanie, Il eft facile, continue le critique, d’oppofer 
à cette raifon celle que fournit Céfar lui-méme, quand il dit, 

que 


(1) Volcarum Sobolem effe ( Heloetios ) haut vero Germanos , uti nonnulli pu- 
tant , perfuafum habeo. C asr. AseL, Hit. Monarch. Orb. Ant. Lib. IL. cap. IIT. 


. C2) Ut autem Tacitus Boiis etiam Gallicam originem adfcribat, non tamen ma- 
gis ei illa in re credendum arbitror , quam in iis quæ de Helvetiis refert, quos 
inter Hercyniam Silvam , Rhenumque & Mœnum amnes collocat; quem tamen lo. 
cum illi forte numquam , Taciti certe minime, imo ne Cæfaris quidem ævo, 
Mcoluérunt. lo. Ibid. M.Dzr Coccærravoit déja traité de fable la tradition que 
Tacite rapporte là d’après Céfar, Jur, Publ Prud, Proleg. 5. 19. 
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que les Gaulois n’égaloient point.les Germains en valeur, ὅς re- 
connoit que près de tiers des Gaules étoit pofledé par des Peu- 
ples, qui y avoient pallé de la Germanie. Eft-il donc croiable, 
conclut-on, que des Gaulois, que Tacite même accufe de lâche- 
té, euflent pù fe rendre maitres d’un pays aufli bien défendu, ὃς 
au cœur de la Germanie, tel que left la Boheme? Je ne faurois 
donc me refoudre ( c’eft toujours Abel qui parle) à regarder les 
Boïens & les Gothins, qui tenoient aufli , felon moi, une partie 
de la Boheme, comme des Gaulois. Mais j'oppofe à Tacite, Ta- 
cite même, qui avoit bien remarqué ailleurs, que les Germains fe 
croioient originaires de leur propre pays, ὅς prétendoient qu'il ny 
avoit point de fang étranger mêlé avec le leur: ce qui ne feroit 
pas vrai, fi les Boïens & les Gothins avoient été Gaulois. 

Jl weft pas aflez à craindre qu’une autorité établie comme celle 
de Tacite, reçoive la moindre atteinte en femblable matiere, par 
des raifonnemens du goùt de ceux qu’on vient de lire, pour qu'il 
foit de quelque utilité de les refuter, ainfi qu’il feroit aifé de le 
faire. Nous pouvons & devons encore, il faut en convenir, croire 
que les Helvétiens, avoient avant le Siécle de Tacite, peut-être mê- 
me avant celui de Céfar, des établifflemens dans la Haute Germa- 
nie; ὅς que Tacite regardoit ce Peuple comme y ayant pañlé des 
Gaules. Mais ce feroit aller trop loin que de prendre droit fur les 
témoignages de Tacite & de Dion, de pofer en fait, ainfi que Pa 
pofé Mr. Pelloutier (4), que les Helvétiens eurent ces établifle- 
mens au-delà du Rhin , avant qu'ils en eufflent dans la Suiffe. 
Tacite ne dit rien qui autorife à l’affirmer; ὅς Dion, entendu com- 


(a) Hif. 
es Celt. 
Liv. I. Cb. 
ams pe 


me je crois qu’il faut l'entendre, ne cat point des Helvétiens de | ( στα. 
la Germanie. On peut aufli bien admettre la conjecture avancée par rean. in 
GLAREANUS (ġġ), & de nouveau par Mr. Fueflin (c) ; favoir, ΤῊ ad 


æfar. Lib. 


qu'une Colonie des Helvétiens déja établis en Suifle, sétant arrêtée yZ.eap.24. 


entre le Rhin, le Mein ὅς la Forêt Hercynie, y forma le Peuple 


(ce) Epi- 
tom. Hif. 


Helvétien, que Tacite dit qui avoit tenu ces Cantons-là. On peut, Mel. ann 
dis-je, aufi bien admettre cette conjecture , que celle qui eft pré- < Ι. cap. 


fentée par Mr. Pelloutier, comme une conféquence certaine de ce 
qui fe lit dans Tacite ὅς dans Dion. Le P. Pezron, à qui les 
Pañages 
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Paffages cités de ces deux Hiftoriens, étoient parfaitement connus, 
na pas laiflé de dire en parlant des Gaulois, qui avoient paflé 
(a) De dans la Germanie (a): «4 ces Peuples nous pouvons joindre 
E les He LVE TIENS, gui éfoient vrais Gaulois, σ᾽ font les Suilles 
de la Lang. atjourd'hui. Us pallerent le Rhin dont ils étoient proche , en- 
des Celte srerent dans l'Allemagne @ firent des établiemens. Mais quand 
P312 nous faurions avec certitude que toute la Nation pafa le Rhin, 
ou qu’elle envoya fimplement des Colonies en Germanie, & que 
nous ferions même aflurés de PEpoque de ces faits, cela ne déci- 
deroit encore rien par rapport à la premiere origine des Helvétiens. 
Les Peuples changeoient aflez fouvent de Régions dans les premiers 
ages après le Déluge, pour qu'il ne réfulte pas néceflairement 
de ce quun peuple eft placé dans une région, quand l'hiftoi- 
re en fait mention pour la premiere fois, qu'il fut originaire 
du pays où il fe trouvoit alors. Il pouvoit y en être venu 
quelque Colonie d’un pays même éloigné, laquelle avoit produit 
un Peuple au bout de quelques Siécles. Ceux qui font dans l’idée 
que ça été des parties Septentrionnales de l'Europe , que vinrent 
les premiers habitans des autres, ne trouveront aucune difficulté à 
préfumer que les Helvétiens , après avoir pañlé de la Germanie 
dans les Gaules,’ & sy être fort multipliés , renvoyerent des Co- 
lonies dans leur premiere patrie. Les Hiftoriens anciens que nous 
avons ouis jufqu’ici fur ce qui regarde la Nation, wotent point à 
cette conjecture toute probabilité. (Car, bien qu'aucun de ces 
Hiftoriens, ni des autres anciens qui ont fait mention des Hel- 
vétiens, wait dit qu'ils fuflent Germains d’origine, & que tous, 
au contraire, en aient parlé comme d’un Peuple des Gaules, 
nul de ces anciens ne seft expliqué fur l'origine de la Nation. 
Je ne dirai cependant point avec feu Mr. de Cocceij contre tous 
les pañlages où il eft dit clairement que les Helvétiens étoient 
Gaulois, que , trompés par la fignification étendue des noms 
de Gaules & de Gaulois, qui comprenoit aufli les Germains 
& la Germanie , ces anciens ont pris pour Gaulois de véri- 
tab'es Germains; ou que, fans sy tromper, ils leur ont don- 
ne le nom de Gaulois, n’ignorant point qu'il ne leur convenoit 


pas 
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Le fait pofé par Mr. de Cocceii que ces anciens ont été trom- 
pés, ou ont écrit dans lidée que le Nom de Gaulois convenoit 
également aux véritables Germains, n’eft non feulement point prou- 
vé par rapport à fous les paflages, qui font les Helvétiens Gaulois ; 
il weft pas même préfumablé, à l'égard de la plüpart ; & l’on peut 
dire que le contraire eft palpable , quant à quelques uns. 

Quelle apparence, par exemple, que Céfar, qui commence fes 
Mémoires par déterminer ce qu’il entend par les Gaules & les Gau- 
lois, dont il va écrire lhiftoire de fon tems, ait emploié, dans la 
fuite de ces Mémoires, ces mêmes Noms pour défigner des Peu- 
ples, qui auroient été hors des limites, qu’il avoit fi exactement 
affignées ἃ la Gaule, en difant: ,, /a Gaule entiére eff partagée en 
»» trois parties ; dont l'une efl habitée par les Belges, l'autre par les 
„ Aquitains , © la troiiéme par des Peuples, qui, en leur langue, 
„fe nomment CELTES, ΟΡ en latin GALLI (a)? 

Quelle apparence encore , que Tacite, qui mignoroit point la 
fignification du nom Gaus dans la bouche d’un Romain, eut ap- 
porté allez peu ďattention à ce quil écrivoit, pour donner ce nom 
ἃ des Germains, dans l'endroit même où il avertifloit que les Peu- 
ples dont il parloit, étoient des Gaulois, de peur que fon lecteur 
ne les crut Germains, fur ce qu’ils avoient autrefois poffedé des 
contrées de la Germanie? Un Auteur, qui choifit & pèfe toujours 
tous {65 termes avec autant de foin que Tacite, ne fauroit être foup- 
çonné d’une pareille inadvertence. 

Je n’emprunte point ce raifonnement hafardé par Mr. de Cocceii, 
pour qu’il put mettre les Helvétiens au nombre des Germains. Ce 
feroit regarder comme décififs en faveur de la Germanie, les paffa- 
ges par lefquels ce Jurifconfulte prétendoit prouver que les Helvé- 
tiens n’étoient pas originaires des Gaules; pendant que je viens d’a- 
vancer, qu'aucun des anciens ne seft expliqué fur l'origine de la 
Nation. 

Il paroit, en effet, que ni les Auteurs, qui difent incontefta- 
blement que les Helvétiens étoient un Peuple des Gaules, ni les 
Auteurs dont les témoignages femblent favorifer le plus Popinion 
qui fait les Helvétiens Germains, n’ont voulu parler de lorigine 
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(a) Cæfar. 
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de la Nation. Les prémiers de ces anciens Auteurs ont donné aux 
Helvétiens le nom de Gaulois, par la feule raifon que, dans le 
tems dont ils parloient, cette Nation étoit placée dans la Gaule 
Celtique, ou Belgique : les derniers parlant d’Helvétiens qui avoient 
eu des établiflemens «απο 14 Germanie , ont dit, qu'ils étoient une 
Nation Gauloifé, par la raifon que la tradition portoit, que c’étoit 
des Gaules que ces Helvétiens avoient paflé dans ces Contrées- là. 
Celt, fi je ne me trompe, tout ce qu'on peut regarder comme 
prouvé par les témoignages des anciens. Ne fe propofant pas de 
faire connoitre les prémiers pères de la Nation, ces Auteurs n’ont 
point dit ce qu’ils en favoient ou en croioient , fuppofé qu’ils euf- 
fent fait quelques recherches là-deffus , ce qui meft guères à préfu- 
mer. Mais voulant faire obferver dans quelle région de l’Europe les _ 
Helvétiens étoient placés, Céfar la défigne comme renfermée dans 
la Gaule Celtique; & dès là donne toujours à ce Peuple le nom de 
Galli, propre, à ce qu'il dit, aux habitans de cette Partie de la 
Gaule. Tacite, qui avoit fous fes yeux en écrivant far la Germa- 
nie, les Mémoires de Céfar, dans lefquels les Helvétiens font toù- 
jours un Peuple Gaulois, & établi dans la Gaule, ne crut pas 
pouvoir {e difpenfer de dire, que les Helvétiens , qui avoient pof- 
fedé des contrées entre le Rhin, le Mein, ἃς la Forêt Hercynie , 
étoient une Nation Gauloife; & pour qu'on n’en doutåt pas, il 
debuta par citer ce que Céfar avoit rapporté, qu’anciennement les 
Gaulois envoyoient des Colonies au delà du Rhin ; ce que Tacite 
trouvoit d'autant plus probable, qu'un Fleuve n’étoit pas une bar- 
riere fi difhicile à pañler (1) dans un tems où les peuples mwa- 
voient point encore d’établiflemens fixes, ni d'Etats dont la puiffan- 
ce fit refpecter les limites ; de maniere qu'un peuple devenu affez 
fort pour s'emparer des terres occupées par un autre, y pañloit, ἅς 
sen rendoit maitre. Ce n’eft donc point en pañlant que cet Hifto- 
rien marque, immédiatement après avoir ainfi difpofé fon lecteur à 
l'en 

(τ) Quantulum enim amnis obftabat , quo minus , ut quæque gens eva'nerat, 


occuparet permutaretque fedes, promifcuas adhuc, & nulla regnorum potentia divifas ? 
Tacir. de mor, Germ. Cap. 28. 
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Pen croire, que les Helvétiens établis au delà du Rhin, y étoient 
venus des Gaules; c’eft une obfervation précedée ὅς füuivie de fes 
preuves, & à laquelle il n’y a à oppofer que fon incompatibilité 
avec les fyftèmes, qu'il a plu à des modernes d'imaginer. 

Pour ceux qui n’en ont formé ni embraflé aucun, ὃς qui croyent 
dévoir donner créance à des Faits aufi bien atteftés, que mille 
autres concernant les mêmes tems, dont perfonne ne doute; ils ne 
refuféront apparemment pas à Céfar, & à Tacite la deference qui 
leur eft due fur ce point : Mais ils ne Ta porteront pas non plus 
jufqu’à établir fur les manieres dont ces Auteurs ont parlé des Hel- 
vétiens, qu'ils les ont déclarés originaires des Gaules. Cet du 
moins ce à quoi je penfe qu'on doit s’en tenir, les anciens ne 
fourniffant rien de décifif fur l’origine de la Nation. Les obfer- 
vations qu’on va lire juftifieront, que fi j'ajoûte foi à ce qu'ont dit 
ces deux Hiftoriens Romains, entendus de la maniere dont je les 
entens là-deflus, ce weft pas fans en avoir des raifons beaucoup 
plus fortes, que celles qui ont été publiées jufques ici. Elles pré- 
fenteront des preuves toutes. nouvelles que ce fut des Gaules que 
les prémiers Helvétiens paflérent dans la Suifle. La vérité de ce 
fait peut être établie fans donner atteinte à la Neutralité fur la quef- 
tion de leur origine. 

I. Obfervons d’abord en général, qu'aucun des anciens ma dit 
que les Helvétiens euflent été établis dans la Germanie, avant qu'ils 
euflent des établiflemens dans les Gaules. Dion Cassius, le feul 
qui paroifle donner licu de le préfumer, étant expliqué comme j'ai 
fait voir qu'il doit l'être, mwen fera pas naitre l'idée. Mais quand 
on eñtendroit les termes de cet Hiftorien à la lettre, comme les 
entend Mr. PELLOUTIER, ils ne prouveroient dans le fond autre 
chofe, fi ce ΠΕΙ que les Helvétiens avoient pofledé avant le tems de 
Céfar quelque contrée dans la Germanie. Il ne s’enfuivroit pas 
de là qu’ils n’euflent point pañlé des Gaules dans ces Contrées. Ta- 
cite parlant d’après Céfar préviendroit fuffifamment contre une telle 
inférence, 

II. Tous les anciens qui ont parlé des Helvétiens d’un temps 
antérieur à celui de Céfar, en ont parlé comme d’un Peuple Gau- 
Eng lois, 
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Jois „fans rien dire d’où l’on puiffe inferer qu'ils ne le cruffent pas 
originaire des Gaules: ce qui donne tout lieu de préfuimer , qu'ils 
ne foupçonnoient pas feulement qu'il eut une autre origine que 
les Gaulois. Bien plus: Céfar & Tacite, -qui favoient probable- 


ment ce qu’avoient écrit là-deffus les Auteurs Romains, fuppofé 


que cette queltion eut: été faite, ont dit afez clairement, que les 
Helvétiens étoient Gaulois d’origine. Un des Savans Allemans , 
qui panchoit d'avantage pour l'opinion de Mr. de Cocceii, que 
pour la contraire, eft néanmoins convenu en termes formels, que 
ces deux Hiftoriens Pont. dit (1). 

Deux témoignages, qui pofent en termes précis un fait très- 
pollible en lui-même, ὅς auxquels on moppofe aucun témoignage 
de poids égal, ni même fimplement pofitif, doivent affurément 
trouver plus de créance que la négative de ce fait, fondée unique- 
ment fur des conjectures, quelques problables qu’elles puiflent être. 
Mais lors que ces témoignages {ont encore appuiés par d’autres 
non moins dignes de foi, & qui contenant des circonftances omi- 
fes par les prémiers, ne peuvent paller pour eu être fimplemens 
les échos, le juge le plus fcrupuleux n’a plus à balancer; il doit 
prononcer que le Fait eft avéré. Or nous avons fur la queftion 
du paffage des Gaulois dans la Germanie dans les premiers Siécles 
de Rome, un témoin, qui peut, en cette qualité, aller de pair 
avec Céfar, δι qui ne confirme pas feulement fa dépofition, mais 
en juftifie outre cela pleinement la vérité, en indiquant le tems de 
ces migrations, les raifons qui y déterminerent les Gaulois , la ma- 
niere dont ils fe raflemblerent, -les peuples qui y entrerent , les 
chefs qui les conduifirent, ὃς les régions où ils fe porterent. Ce 
Témoin εἴ Tire-Live. Pour fentir combien fa dépofition rend 
celle de Céfar indubitable , il convient de les comparer. 

» [l fut un ἴεπιο, dit .Cé{ar (2), où les Gaulois furpaffant en 

| »» Valeur 

(τ) In Germania ipfa Helvetios ὅς Boios Gallici fanguinis effe, dixerunt Cæfar 
Lib. VI. Cap. 24. & Tacitus Germ. Cap. 28. S r e Nr gè Notit. Germ. Ant. Lib I-Cap.1. 

(2) Fuit antea tempus, quum Germanos Galli virtute fuperarent, & ultro bella 


inferrent , ac propter hominum multitudinem, agrique inopiam , trans Rhenum Co- 
lonias mitterent, Lib. VI, Cap, 24. 
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,, valeur les Germains, leur faifoient la guerre fans fujet, & n’ayant 
„ pas aflez de terres cultivées à proportion du grand nombre d’ha- 
„ bitans qu’il y avoit dans les Gaules, envoyoient des Colonies au 
» delà du Rhin. 

Le premier Tarquin régnant à Rome , cétoit aux Bituriges à 
donner un Roi aux Celtes, qui poffedoient la troifiéme partie des 
Gaules. Ils mirent fur le thrône de la Celtique Ambigat, puiflant 
tant par fa valeur, que par l’état floriflant de fes Etats, labondan- 
ce des recoltes de toutes fortes de fruits, ὅς la fertilité de la Na- 
tion étant alors fi grandes, qu’il ne paroifloit pas poflible de con- 
tenir dans Pordre cette multitude de Peuples. Ambigat d’un âge 
avancé , voulant en décharger fes Etats, déclara qu'il envoyeroit 
fes Neveux Bellovefe ἅς Sigovele, jeunes Seigneurs d’une grande 
activité, chercher des établifflemens dans les lieux , que les Dieux 
leur défigneroient par les augures, ὅς qu’il permettroit à ces Prin- 
ces d’enrôler autant de monde qu’ils jugéroient à propos d’en pren- 
dre, pour qu'aucune Nation ne put les empêcher de fe rendre dans 
ces lieux-là. Le fort affigna à Sigovefe les régions où eft la Fo- 
rêt Hercynie. Les Dieux marquerent à Bellovefe une plus riante 
conquête , en l’envoyant en Italie. Il leva fon monde dans le païs 
des Bituriges, des Arverni, des Senones, des ledui, des Am- 
barri, des Carnutes, & des Aulerci, Provinces les plus peuplées ; 
& marchant avec un nombre confidérable de troupes tant d’Infante- 
rie que de Cavalerie , il arriva dans les terres des Tricaftins, & juf 
ques au pied des Alpes. Ils ne crurent pas qu'il fut poffible de les 
pañler. Je ne men étonne point.‘ On ne favoit d'autre exemple 
que quelcun les eut franchies, que celui de la fable d'Hercule. Pen- 
dant que ces Gaulois renfermés entre les hautes Montagnes, exami- 
noient par quel endroit ils pourroient s'ouvrir une route pour pe- 
netrer dans une autre partie du monde., la Religion les retint, à 
la nouvelle qu'ils reçurent que des Etrangers, qui cherchoient aufli 
des terres, étoient attaqués par les Salyi Ces Etrangers étoient 
des Mafiliens , venus par mer de la Phocide. Les Gaulois regar- 
dant cette occafion comme un augure favorable pour eux-mêmes, 
aiderent à ces Mafliliens à fe fortifier par le moyen des forêts qui 
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étoient à portée du prémier endroit où ils avoient pris terre. Enfui- 
te les Gaulois entrerent en Italie par les Alpes Juliennes.  Ceft 
. Tite-Live traduit mot à mot qu’on vient d’entendre (4). Repre- 


3+ nons les circonftances de ce récit, qui fervent à notre but. 


La premiere qu’il préfente tft le tëms de σέ! événement. Il ne 
le marque à la vérité que par le règne du ‘premier Tarquin, & 
par celui d'Ambigat Roi de la Celtique. On ‘napprendroit rien 
par cette derniere datte, PHiftoire ne parlant point ailleurs d’Am- 
bigat. Mais le commencement & la fin du règne du premier des 
Tarquins à Rome, étant une époque connue, qui commence à 
lan 137 de la fondation de Rome, ὅς finit à l'an 175 ; ceft dans 
cet intervalle de tems , qu'il faut placer l'entreprife des Gaulois. 
L'arrivée des Mafliliens en Provence, dont Bellovefe fut informé 
étant dans les Alpes, détermine l'année de cet intervalle de Trente 
fept ou Trente-huit ans ( 1), & engage à dire comme Dom Mar- 
tin (ὁ), que ce fut lan 154 de Rome. 

La raifon qui porta le Roi des Celtes à envoyer ces Gaulois 
chercher des établiffemens , eft la feconde circonftance à obferver. 
Elle eft en général la même que celle que Céfar dit qui engageoit 
les Gaulois à fe jetter dans la Gérmanie. Les Gaules étoient fur- 
chargées d’habitans. Céfar penfoit que Ce qui en rendoit la mul- 
titude onereufe, étoit que les terres des Gaules ne fuffifoient pas 
pour les nourrir. Horman (c) ne lui pardonne pas cette idée , 
& dit quil ne la perfuadera à perfonne à qui les pays foient con- 
nus. Ce Commentateur lui oppole Tite-Live, ὃς je crois quil a 
raifon. Ileft plus probable qu’Ambigat voulut éloigner fes Neveux 
ὃς la jeunefle remuante de fes Etats, qu’il ne left que les Gaules 
ne pullent pas fournir à la fubfiftance de leurs habitans. Mais 
quelque diférence qu’il y ait entre ces Hiftoriens, fur les motif de 
l'entreprife, ils ne s'accordent pas moins à attefter le fait. 

Une troifiéme circonftance qui en augmente la certitude, eft 

lénume. 


(1)1lya des Auteurs qui ne donnent que 37 ans, de règne à ce Tarquin. 
L'opinion con:mune eft pour 38. Mr. Stampa dans fes Notes fur les Faftes de Si- 
gonius , fait voir que ces deux opinions font faciles à concilier. 
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Pénumeration des Peuples, qui donnerent de leur jeuneffe à Bello- 
vefe. Tite-Live ne la tenoit pas de Céfar : il avoit eu des mé- 
moires plus amples que ceux que nous avons de ce vainqueur de 
Gaules. Ce métoit donc pas là une de ces traditions vagues, qui 
peuvent fe répandre fans fondement. De tels détails ne s’imaginent 
pas fur un fait chimérique. 

On conviendra, je m’aflure, après ces obfervations, de la con- 
formité entre le Fait dont Céfar & Tacite parlent en général , & 
celui dont Tite-Live rapporte les circonftances fur lefquelles nous 
venons de nous arrêter : conformité d’où il réfulte , que c’étoit 
de la tranfplantation des Gaulois dans la Germanie fous la conduite 
de Sigovele, que Céfar & Tacite vouloient parler. On ne pour- 
roit pas le dire sil faloit sen rapporter aux idées d’Hotman, qui 
prétendoit ( 1), que ce que dit Céfar ne doit pas étre entendu 
des Gaulois en général , mais feulement de ceux des bords du 
Rhin, favoir, des Belges.. Mais fur quoi ce Commentateur a- 
t-il pů borner ainfi à une petite partie des Gaulois, le fens des 
termes généraux de Céfar ὅς de Tacite ? Il wen fait point part au 
lecteur; & rien ne conduit à le deviner. Par conféquent on doit 
fe garder de fuivre l'avis qu'il donne, également deftitué de fon- 
dement & contraire au texte. 

De quelle utilité vous eft-il, me dira-t-on, d'établir avec tant 
de foin la certitude de cette expédition des Gaulois, dont perfon- 
ne n’a encore douté? Quel rapport aura-t-elle avec votre fujet? 
Prétendrez vous que ce fut alors qu’il pafa des Helvétiens dans 
Ja Germanie, ὅς que c’eit deux dont Tacite a voulu parler ? Quand 
cela feroit, prouveriez-vous par-là que les Helvétiens de la Suiffe 
y étoient venus immédiatement des Gaules? Et comment juftifie- 
riez-vous que Sigovele avoit des Helvétiens dans les troupes qu'il 
conduifit au delà du Rhin ? Tite Live n’indique aucun des Peu- 
ples qui lui en fournirent. Guilliman ( 2) a placé les Helvétiens 

dans 

(τ) Diligenter notandum eft, non generaliter de Gallis omnibus Cæfarem hoc 
T {fed proprie de iis, qui proxime Rhenum incolunt, id eft, Belgis. 


(2) Bellovoifo igitur Sigovoifoque nepotibus in fedes, quas Dii dediffent augu- 
Tiis » 
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dans Parmée de Βε]]ονείε ; il leur fait même l'honneur de les décla- 
rer lesauteurs, ὅς les conducteurs de l'expédition; ἅς comme il ne dit 
point d’où ils partirent, il y a lieu d’avancer qu'il ne penfoit pas 
qu'ils fuflent établis ailleurs qu’en Suifle. Par conféquent il ne 
croyoit point que ce fut alors qu’ils y vinrent des Gaules. Ce fera 
donc inutilement que vous préfenterez des conjedtures contraires à 
ces idées. 

Il convenoit que je rendifle inconteftable que les Gaulois des 
parties Meridionnales des Gaules, envoyerent de nombreufes Co- 
lonies hors de leur pays long-tems avant Céfar; & que toutes ces 
Colonies ne ρα![έτεπε pas en Italie. Si ce fait métoit pas prouvé , 
ce ne 'feroit que fur de fimples conjetures que je pourrois avancer 
que les Helvétiens vinrent immédiatement des Gaules dans la Suif- 
fe. Et trouvant des Helvétiens dans la Germanie » il feroit plus 
naturel de penfer que ce fut de là qu'ils pañérent en Suifle, puif- 
qu'on ne voit par aucun témoignage exprès comme celui de Ta- 
cite, qu'il y eut des Helvétiens dans d’autres Contrées des Gaules 
que celles qui furent appelées de leur nom. Au lieu que du mo- 
ment qu’il paroit que les Helvétiens de la Germanie y avoient paf- 
{é des Gaules, il fera naturel de croire que ce fut plütôt des Gau- 
les que ceux de PHelvétie vinrent sy établir, que de la Germa- 
manie. Voilà le rapport qwa avec mon fujet, ce que j'ai dit à- 
deffus. Tl fera d'autant plus fenfible ce rapport, fi je rends pro- 
bable , qu'il s'établit en Suifle des Gaulois dont la troupe de Bello- 
vele étoit compofée ; que les Helvétiens étoient alors placés dans 
la partie des Gaules voifine des Alpes Juliennes & Maritimes, & 
que ce fut dans cette circonftance qu’il en vint une Colonie dans 
la Suifte. 

Commençons par examiner fi les Helvétiens étoient déja en 
Suiffe lorfque Bellovefe ὅς Sigovefe partirent des Gaules. Per- 
fonne n’a élevé jufqu’ici de doute là-deflus. On va voir cependant 

qu'il 
ris, abire juffis, huic Harcinios Saltus , illi Italiam paullo lætiorem fortem oftendere, 
qui Biturigibus, Arvernis , Senonibus » Æduis, Ambarris, Carnutibus, Aulercis, ἃς 


Hrcverris PROFECTION:S ET ÍTINERIS AUCTOERIBUS ET Ducigus 
exeitis &c, Guizriman, de Reb, Helv. Lib. I, Cap. VI. 


qu’il eft plus probable que les Helvétiens étoient alors encore dans 
les Provinces Méridionnales des Gaules. 

Ce qui a prévenu les doutes, c’eft qu'on a cru que Pline attri- 
buant à l'Helvétien Elico d’avoir été caufe du premier pañlage des 
Gaulois en Italie, parle de la même expédition dont Tite - Live 
donne l'Hiftoire : ὅς comme on ne voit pas que ni le Naturalifte 
ni PHiftorien , ni aucun autre ancien, excepté Tacite, place des 
Helvétiens ailleurs que dans l’'Helvétie, on en a conclu que la Na- 
tion y étoit déja établie dès la premiere entrée des Gaulois en Ita- 
lie. Mais en comparant la Tradition rapportée par Pline, avec 
le récit de Tite-Live, on ne peut, ce me femble, s'empêcher de 
fentir que ces deux Auteurs doivent être entendus de deux entrepri- 
fes des Gaulois, très differentes l’une de l’autre. 

Les récits de ces Ecrivains ne conviennent entr’eux, ni à 
légard du païs où fut formé le projet dont chacun d’eux raconte 
loccafion ὅς l’exécution , ni fur ceux qui en donnerent l’idée, ni 
fur les motifs qui déterminerent les Gaulois. 

Ce fut dans le Berri, & par Ambigat même, Roi de la Celti- 
que, que fut formé, ὅς propofé le projet dont parle Tite- Live 
(1). La crainte des défordres que pourroit caufer une jeunefle 
bouillante, qui nageoït dans abondance de toutes chofes, ὅς fi nom- 
breufe qu'il paroïfloit difficile de la contenir dans l’obéïffance, fu- 
rent, felon cet Hiftorien , les motifs qu’emploia le Sage vieillard, 
pour faire goûter fon deflein, auquel la défiance fur le chapitre 
de Bellovele & de Sigovele, fes Neveux, jeunes Seigneurs entre- 
prenans, avoit peut-être encore plus de part. 

Pline parle d’un deflein conçu dans le païs des Helvétiens, fans 
dire qui en fut l’Auteur, ni qui le propofa à la Nation ; mais fim- 
plement qu’un Helvétien , nommé Elico, y donna lieu par les fruits 

{ecs, 


(τ) Ambigatusis fuit, virtute fortunaque cùm fua tùm publica ; ræpollens ; quod 
in imperio ejus Gallia adeò frugum hominumque fertilis fuit, ut abundans multitu- 
do vix regi videretur pofle. Hic magno natu ÎPsE jam exnonerare prægravante 
turba regnum CUPIEN S, Bellovefum Sigovefumque fororis filios , impigros juvenes , 
MISSURUM SR ESSR #7 quas Dii dedifjent auguriis fedes , oftendit. Liv. Lib. 
V. Cap. 35. 
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Secs, lhuile, ὅς le Vin qu’il avoit apporté de Rome. Le feul mo- 
tif de la réfolution que la vuë de ces fruits fit former aux Helvé- 
tiens, fut, felon Pline, le defir de pofleder des terres, qui pro- 
duififlent de ces fruits. 

L’unique vuë d’Ambigat étoit de décharger fes Etats d’une mul- 
titude dont il avoit tout lieu de craindre que lambition de fes 
Neveux ne fe fervit pour en troubler la tranquillité, & peut-être con- 
tre lui-même. Dans quelques régions que cette jeunefle turbulente 
pañlät , le but de ce Prince étoit rempli: il ne vouloit que l'éloi- 
gner. Voilà pourquoi fans lui propofer des conquêtes en Italie, 
ni dans aucune autre partie de l’Europe en particulier, il déclara 
qu'il Penvoieroit dans les régions que les Dieux afligneroient à 
chacun de fes Neveux par les augures: ce fut aufi le fort qui en 
décida. 

Pour lès Helvétiens dont parle Pline, PItalie fut leur feul objet, 
parce que les Fruits qu’elle produifoit, étoient le feul objet de 
leur defir. Ce ne fut affurément pas un defir pareil, qui déter- 
mina les Gaulois à fuivre Sigovefe , depuis que le fort lui eut 
afligné la Germanie. La propofition de quitter les Provinces Mé- 
ridionnales des Gaules, pour des régions couvertes de la Forêt Her- 
cynie, telles qu’elles étoient dans ce tems-là, meut pas été fort 
féduifante. Elle ne leur auroit pas fait abandonner une patrie flo- 
riflante à tous égards, ὅς οὐ ils étoient dans l'abondance, pour al- 
ler défricher les Bois, & défecher les Marais de la Germanie. 

Là comparaifon qu'on vient de faire du récit de Tite-Live avec 
celui de Pline, ne laiffant rien appercevoir de commun entre les 
faits qu’ils racontent, fi ce n’eft que dans Pun ὅς dans Ραπίτο. il s’a- 
git d’une entreprife des Gaulois fur PItalie , & qui devoit y en 
avoir introduit pour la premiere fois, il eft difficile de compren- 
dre qu’on ait pů confondre deux entreprifes , que des différences 
aufi marquées diftinguent à tant d’égards. Puis que Pon vouloit 
abfolument trouver dans Tite-Live quelque chofe de propre à ap- 
puier la tradition que Pline rapporte , l’on auroit eu beaucoup 
moins de peine à y ajufter ce que l’Hiftorien dit à l’occafion des 
Gaulois conduits en Italie par Brennus. On y auroit vů au moins 
que 
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que ce fut aufh par des Fruits & du Vin, dont les Gaulois ne con- 
noifloient pas encore lufage (1), qu'ils furent engagés à pafler 
les Alpes. Et quoi que Plutarque dife, comme Tite-Live, que ce 
fut Aruns de Clufium , qui envoia ce Vin aux Gaulois pour les 
engager à venir à fon fecours , il n'y a d'autre difficulté pour conci- 
lier cette circonftance avec l’honneur que Pline attribué à Elico d’a- 
voir fait connoiître à fes compatriotes le Vin ὃς les Fruits d'Italie, 
que de conjetturer qu'Elico fut le conducteur de la provifion de 
fruits & de vin dont Aruns régala les Gaulois, & que ce fut par 
fon entremife qu’ils furent gagnés. Cette conjetture a été faite par 
Simler (2). Elle et d'autant plus probable qu'Aruns ὅς Elico au- 
roient été contemporains, fi lun ἃς Pautre vivoient dans le tems 
de l'entrée de Bellovefe en Italie. Car Tite-Live dit, parlant des 
Gaulois qui affiégérent Clufium, qu’ils vinrent deux cens ans après 
les premiers, qui avoient paflé les Alpes. Or ce fiége de Clufium 
fe fit lan de Rome 322. Ainfi ce fut environ l'an 162 de Rome 
que Bellovefe entra en Italie. Il erroit avec fes Gaulois le long 
des Alpes depuis Pan 154, à ce que penfe Dom Martin. Les Epo- 
ques ne s’accorderoient donc pas mal. 

Mais quelque avantage qu'eut cette derniere explication de Tite- 
Live pour le concilier avec Pline, elle mengageroit point encore 
un critique fcrupuleux à dire, que ces deux Auteurs parlent là 
d’une méme expédition des Gaulois. Aufli le favant Bénédictin , 
que je viens de nommer, diftingue-t-il l'expédition des Gaulois , 
dont Elico fut caufe, de celle de Bellovefe. Il πε fait partir les 


Helvétiens pour l'Italie que Pan 162 de Rome (a), la même (a) Ori- 
année qu'il afligne à l'entrée de Bellovefe dans ce païs-là. On verra 8i". Celt, 
fans doute dans l'Hiftoire des Gaules, promife au public par ce ~ 


Reli- 


(x ) Eam gentem traditur fama dulcedine frugum, maximeque yini , nova tum 
voluptat, captam, Alpes tranfifle, Liv. Lib, F. Cap.34. ὦ 

(2) De Alpib. (in Thefaur. Hift. Helv. p. 9. )Suicer ( dans fa Chronol. Helvet. 
ad απ. u. ©. 114. } prend un autre parti. Il laiffe bien à Elico lhonneur d’avoir 
apporté le premier à fes Compatriotes des Fruits & du Vin: mais il leur en fait 
auf envoier enfuite par Aruns de Οἰμπυπι, au fecours duquel il les fait aller 
avec les autres Gaulois. 
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ΜΙ Religieux, les raifons fur lefquelles il fixe à Pan 162 de Rome le 
A départ des Helvétiens qu'Elico mit en mouvement. Ce mef pas 
{| au moins fur la foi de nos Chronologiftes. Ils avancent cet éve- 
ΤΠ nement de près de cinquante ans, en Pattachant à Pan de Rome 
; fi | (8) Voi 114. (1): calcul qwa απ] fuivi Mr. Leu Ca). Ce weft pas non 

| > Py plus d’après les autres Hiftoriens de la Suiffe. Ils placent lexpédi- 
ΙΙ de Simler tion dont il sagit, non fous le règne d’Ancus Martius, mais fous ce- 
| | Ni Pe 17 Jui du premier Tarquin , fans pourtant en fixer année, On voit 
| ji par là que ni les uns ni les autres n’ont de preuve certaine pour 
di en déterminer le tems. Les premiers n’en indiquent du moins au- 
1 cune : les derniers laiflent fimplement appercevoir qu'ils regardent 
le récit de Tite-Live touchant lentreprife d’Ambigat, comme le 
même projet dont Elico fut loccafon ; & nous venons de voir que 
cette opinion manque de vraifemblance. Ce ne fera donc pas de 
l'époque très-incertaine du retour d'Elico dans fa patrie, que je 
tirerai des inférences pour l'affirmative ou la négative de la quef- 
ΙΙ, tion, fi les Helvétiens poffédoient déja l'Helvétie, ou étoient en- 
| | core dans quelque autre pays. Pour s’en aflurer, autant qu'il eft 
1Η poffible de s'affurer d’un Fait de cette nature, fur lequel les anciens 
|, ont gardé le filence, recherchons s'il y avoit des Helvétiens dans 
les armées de Bellovefe & de Sigovefe. Les anciens n’en ont rien 
dit non plus; mais leurs récits fourniflent des conjectures , propres 
à découvrir ce qu’on en doit penfer. 

Nous avons vů que ce fut dans le Berri où réfidoit Ambigat , 
ji | que ce Prince forma le deflein, qu’il exécuta, de décharger fes Etats 
| d’une partie de la jeunefle, & d’en éloigner fes deux Neveux , en 
i les mettant à la tête des ces avanturiers. 1] meft point à préfu- 
mer que les Helvétiens, fi éloignés du Berri, s'ils étoient déja dans 
lHelvétie, euflent fourni l'idée de ce projet: mais l'exécution une 
fois refoluë, il meft pas improbable que les Helvétiens donnerent 
de leurs jeunes gens aux Princes, qui devroient conduire ces Gaulois. 
| Ambigat, Roi de toute la Celtique, commandoit par là même aux 


habitans 


C:)Surcer Chronol, Helv. ad an. u. ς, 114 HarrNER Chron. ad An. Δα. 
3414. RHAN. ad h. an. 
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habitans de la Suifle, alors comprife dans cette Partie des Gaules. C’eft 
apparemment fur cette idée que de nos Hiftoriens ont mis fans ba- 
lancer des Helvétiens dans les armées de Bellovefe & de Sigovefe 
(a), comme dans toutes les expéditions des Gaulois.  Guilliman 
même les met, comme il a'été dit, à la tête de celles de ces Ne- 
veux d’Ambipat. 

Je voudrois pourvoir conferver à la Nation lhonneur que lui 
décerne cet Hiftorien, en lui attribuant d’avoir dirigé cette fameu- 
fe entreprife : mais comme on ne fauroit le lui deferer qwaux dé- 
pens de fa réputation de prudence & d’habileté dans le métier de 
la guerre, elle dédaigneroit, à coup für, un honneur dont fes 
Chefs ne fe feroient pas montrés dignes, par la maniére dont ils 
auroient conduit le grand Corps à la tête duquel ils fe feroient 
trouvés. 

En effet, fuppofant les Helvétiens déja établis en Suifle, ὅς char- 
gés de conduire en Italie les Gaulois, pourroit-on les excufer ďa- 
voir mené ces Gaulois au pied des Alpes Maritimes ὅς Juliennes, 
fans favoir vils pourroient y trouver quelque pañlage, puis que per- 
fonne n’y avoit encore paflé (1)? N’auroient-ils point connu en- 
core le paflage par les Alpes Pœnines , qui étoit à leur porte, ὅς 
déja pratiqué (2)? Et le connoiffant, ne Pauroient-ils pas fait pren- 
dre aux Gaulois? Suppofé même que ceux-ci euflent abfolument 
voulu préferer la route la moins éloignée de chez eux, n’auroient- 
ils pas cédé aux repréfentations des Helvétiens, quand, arrivés au 
pied des Montagnes, ils défefpérerent de pouvoir les franchir ? 
N’auroient-ils pas alors pouflé jufques aux Alpes du Vallai, fhütôt 
que de s'arrêter pendant fept ou huit ans à chercher des pallages par 
celles qui leur paroifloient inaccefhibles ? 

Ces circonftances ne femblent pas laiffer le plus bas degré de 

vrait- 

(τ) Quis Ducum Hannibale imprudentior erit (dit Polybe. Zżb. HT. ) fiille tot co- 
piis , tali exercitui præfe&us, in quo fpem omnem bene gerendarum rerum repo- 
fuerat, neque vias, neque loca, .... nec qua iter omnino, nec ad quos tenderct, 
fciebat? Nam quod cæteri poft maximos conflictus , etiam in fumma defperatione 


rerum non faciunt, id ifti fecifle Annibalem in tanta fpe, ita florente exercitu vo- 
lunt, ut cum copiis loca incognita acceflerit, quo quid ineptius dici poteft ? 


3 


(a) Voi. 
la Chronol, 
Hew. de 
Suicer. 


(b) Ὑοῖ, 
imler de 
Aipib. l.c 


46 MEMOIRES SUR LH ES Torre 


ΠῚ vraiflemblance à la conjecture de Guilliman. Si lon y joint celle 
[Un du filence de Tite-Live, qui nommant les Peuples dont l’armée de 
A Bellovefe étoit compofée, mwauroit aflurément pas omis les Helvé- 


ill tiens, sils euflent marché à la tête; on ne verra pas la moindre 
| railon écouter cette penfée. 

p Je ne voudrois cependant pas revoquer en doute pour cela qu’il 
IX Il 


ol n'y eut des Helvétiens dans cette armée. La certitude qu’ils étoient 
IR foumis aux ordres d’Ambigat en qualité de Roi de la Celtique, me 
ἯΙ paroit devoir faire conclure , qu’il {e fit chez eux des levées pour 
R cette expédition, de même que dans les autres Provinces {ujettes 
iil de ce Prince. Pour tirer un argument folide contre cette idée, 
de ce que les Helvétiens ne paroiflent pas dans Pénumeration de 
Tite-Live, il faudroit fuppofer qwelle eft complette; & il eft vifi- 
ble qwelle ne Peft point. Les Etats fur lefquels Ambigat régnoit, 
renfermoient un beaucoup plus grand nombre de Peuples. Les 
Volces, les Helviens, les Vocontiens, les Segufiens, les Allobro- 
ges, les Sequanois, & plufieurs autres, ne font point dans cette 
lifte. Auf mwa-t-elle pas empêché Mr. Dunod de Charnage de dire 
[i (a) Hit Ça), que Zs Seguanois eurent Part a l'expédition de Belloveft ; & 
ΠΗ ne la raifon qu’il en rend eft, que Tite-Live a confonda les Seguanors 
© avec les Eduoss qu'il nomme parmi les Peuples, qui palerent les pre- 
miers en Tralie.  Jaimerois autant m'en tenir a la raifon générale 
que les Sequanois étoient fujets d’Ambigat, & qu’ils ont été omis 
i comme tant d'autres dans Pénumeration de Tite-Live. Quoi qu'il 
| en foit, fi Pon y admet les Sequanois, pourquoi n'y recevroit-on 
l pas les Helvétiens leurs voifins, s'ils étoient déja dans PHelvétie ? 
A plus forte raifon doit-on préfumer qwil en marcha avec Bello- 
vele, s'ils fe trouvoient encore placés plus avant dans les Gaules ; 
ὃς σεξ, à ce qu'ilparoit, ce qu'on peut foutenir avec le plus de pro- 
babilité , par les confidérations faivantes. 
A 1. Le titre de Citoien des Gaules, que Pline ajoute au nom de 
i la Nation dont étoit Eco, peut convenir à un Helvétien établi 
el | en Suifle, comme à un Helvétien habitant dune autre Province 
i | | des Gaules. Mais ce Civé earum (de. Galliarum } ajoûté au nom 
| 
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nome de paroles, fait naturellement foupçonner , qu’il a eu inten- 
tion de marquer par-là quelque circonftance de cet Helvétien , que 
la défignation ex Helvetiis , n’emportoit pas toute feule. On ne 
connoifloit du tems de Pline, ni plufieurs fiécles avant le fien , 
d'Helvétiens que dans l'Helvétie.  Perfonne nignoroit ἃ Rome que 
PHelvétie étoit dans les Gaules. Dire, qu'un homme étoit Helvé- 
tien, Cétoit donc dire fuffifamment qu'il étoit Citoien des Gaules. 
Ainfi, à quoi bon l'ajouter au nom de cette Nation, à moins qu’on 
ne voulut faire obferver, que le perfonnage, dont on parloit , 
métoit pas un Helvétien de l'Helvétie, mais des Gaules; c’eft-à-di- 
re, de quelque Province des Gaules, où ce Peuple étoit alors 
établi. 

Cette remarque paroitra peut-être legère à des lecteurs, qui ne 
connoïtront pas le Stile de Pline; & comme elle n’eft pas décilive, 
jétois fur le point de la fupprimer, quand je fuis tombé fur un en- 
droit des Origines Celtiques cd Gauloifes du Pere Martin, qui na 
donné lieu de croire, que ce Savant Religieux elt dans l'idée, que 
PHelvétie n'étoit pas la patrie d’Elico, mais que lui & les autres 
Helvétiens étoient établis dans quelque Province des Gaules moins 
éloignée de la Mer que la Suifle. Voici les termes de cet Auteur 
(a): Un Helvétien nommé Helicon qui avoit demeuré quelques an- 
nées à Rome, revient dans les Gaules AVEC UN VAISSEAU 
chargé de Figues Γεδεε, de railins , de vin e> d'huile, Ον attire 
ainfi les Gaulois en Italie. 

Dom Martin, me fuis-je dit, connoit parfaitement la fituation 
de la Suifle. Il fait que ce meft pas par eau qu’on y vient de PI- 
talie. Il fait arriver Elico dans fa Patrie svec un Vaifeau. Donc 
il ne croit pas que cette Patrie fut la Suifle , mais une Province 
des Gaules, voifine de la Méditerranée. Il faut que ce foit ‘Pline 
qui lui ait donné cette idée, car Pline eft le feul garand qu’il allé- 
gue: & rien, dans cet Auteur, ne peut la donner, que ces deux 
mots Civis earum. Ainfi ma conjedture fur le but pour lequel 
Pline les a mis là, eft appuiée du fuffrage d'un habile homme , 
qui pofléde à fond l'Hiftoire des Peuples des Gaules. Après cette 
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d'autant moins , que le morceau de l'Ouvrage de ce Savant, qu’elle 
ma donné lieu de copier, contient une particularité finguliére , 
& qui fait à Elico un honneur, qu'aucun de nos Hiftoriens , quoi 
que de fa Nation, n’a communiquée au public ; lavoir, que ce 
Maréchal ou Charpentier (on ne fait pas précifément quel de ces 
deux métiers étoit le fien ) étoit d'une habileté fi diftinguée , qwel- 
le lui avoit fait gagner affez d'argent à Rome pour qu’il put ache- 
ter la charge d’un Vaiffeau de Figues féches, de Raïfins, de Vin & 


d'Huile. La Nation a d'autant plus d’obligation au P. Martin de 
état des affaires du premier 


lui avoir appris cette circonftance de P 
Helvétien connu, que Pline, le feul des anciens qui ait fait mention 
de lui, ne seit abfolument point expliqué Ià-deffus. 

2. Les Villes de la Suifle Méridionnale & Occidentale & celles 
du Vallai, reconnuës plus anciennes que Jules Céfar, ont été bå- 
ties par des Colonies des Peuples des Provinces Méridionnales ἃς 
Orientales des Gaules. On en verra les preuves dans le Mémoire 
qui fuivra celui-ci Ce Fait fuppofé certain, il en refulte, 
Comme lon ne trouve dans PHiftoire aucun ve 
tre tran{plantation de Gaulois de ces Provinces des Gaules , par la- 
quelle il foit à préfumer qu’il s’en établit en Suifle en affez grand 
nombre, pour qu'ils y bâtiflent autant de Villes & de Bourgs, ou 
donnaffent leur nom à ces lieux, & aux Riviéres ceux des Riviéres 
de leur premiere Patrie; il eft naturel de conclure que l'expédition 


de Bellovefe & de Sigovefe fut Poccafion de l'établiflement de ces 
Gaulois dans la Suiffe. Or, fi cen et à P 


époque, il faudra con- 
venir, que les Helvétiens ne poflédoient pas encore ce Pays; ou 


que, sil leur appartenoit déja, loin qu'ils euffent fourni Pidée du 
projet d'Ambigat, & eu la conduite de {on exécution , il meft pas 
même probable qu’ils fe fuffent joints aux Troupes de 
de Sigovefe, 

En effet, fi les Helvétiens poflédoient déja la Suifle, il faloit , 
pour qu'on puifle leur attribuer d’avoir fuggeré au Roi de la Cel- 
tique l’idée du projet qu’il fit exécuter, que les Helvétiens fe trou- 
vallent dans des circonftances de la naty 


re de celles que ce Prince 
prit pour motif de fa réfolution. Il faloit donc que l'Helvétie fut 


fi 


que 
ftige de quelque au- 
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fi remplie d’habitans, & que labondance de toutes chofes y fut 
fi grande, qu’on eut lieu de craindre les défordres qu'y pouvoit 
caufer la multitude difficile à contenir dans un état aufli floriffant. 
Si les Helvétiens navoient pas été dans de telles circonftances , leur 
feroit-il venu dans lefprit de propoler une entreprife, qui depeu- 
pleroit leur pays, & en enleveroit la jeunefle, dont les forces leur 
étoient fi néceflaires pour leur propre défenfe contre les Germains, 
leurs voifins, avec lefquels ils étoient continuellement en guerre ? 
Une telle idée eut été fi palpablement contraire à linterêt de la 
Nation, que fuppofé, comme il eft vifible, qu'ils n’euflent point 
eu de part au projet, ils fe feroient probablement bien gardès d’en 
prendre à l'exécution, en permettant à leurs jeunes gens de s’enrô- 
ler pour cette expédition. 

Mais fuppofons les dans des circonftances toutes contraires à cel- 
les où nous venons de les envifager. Suppoions, que l'Helvétie 
ne pouvant fournir à la fubfiftance du nombre d’habitans qu’elle 
avoit alors, fe vit obligée de fe décharger d’une bonne partie, 
& que cette raifon commune de prefque de toutes les entreprifes 
de même genre dans ce tems-là, engagea les chefs de la Nation 
à propofer au Roi de la Celtique celle dont il s’agit, & à fournir à 
fes Neveux, quand elle fut ordonnée, le plus grand nombre d'Hel- 
vétiens qu’on put enrôler. Nous allons voir que pour laquelle de ces 
deux fuppofitions qu'on fe détermine, létabliflement des Gaulois 
„dans la Suifle à cette époque, prouve que les Helvétiens ne Poccup- 
poient point encore. 

Ces Gaulois ne sy placerent que du confentement des anciens 
habitans, ou par la force. i 

Dans la fuppofition que ces anciens habitans fuffent les Helvétiens 
nageans dans l'abondance , mais dont les Chefs craignoient de ne 
pouvoir contenir un peuple, que la profpérité rend indocile & 
turbulent , auroient eu recours au moien extrême d’éloigner pour 
jamais du pays la fleur de la jeunefle : dans cette fuppolition, dis- 
je, comment pourroit-on concevoir que ces Helvétiens euflent con- 
fenti à recevoir chez eux à la place de cette jeunefle, une multitu- 
de d'étrangers, nés dans des Climats où le fang eft tout-zutrement 
G bouillant, 
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bouillant, que dans les Montagnes de la Suifle? Quelle apparen- 
ce que les Helvétiens euflent abandonné à ces Etrangers, les con- 
trées les plus agréables & les plus fertiles de l'Helvétie, qu'ils ve- 
noient de décharger d’une partie de leurs anciens habitans » afin que 
ceux, qui y étoient reftés, en jouiïflent avec plus de tranquilité ? 
Quelle apparence que les Helvétiens euflent cédé à ces Gaulois les 
Clefs de leur pays du côté des Gaules, des Sequanois & de Plta- 
lie, en les plaçant à Nion, à Orbe, & ἃ Vevei: pour ne rien 
dire des autres: contrées par lefquelles ils étoient maîtres du Lac 
Leman ? 

Dans la fuppofition contraire , que les anciens habitans de la 
Suifle fuflent les Helvétiens, trop nombreux pour que leur pays 
put fournir à la fubfiftance de tous; comment concevroit-on, que, 
forcés par la néceflité d’en envoier une bonne partie chercher des 
établiffemens en d’autres régions, ces Helvétiens euflent cependant 
reçu Chez eux des étrangers en beaucoup plus grand nombre, & 
leur euflent facrifié les Cantons les plus fertiles de leur pays ? 

Ils furent contrains de céder à la force, dira-t-on ; les Gaulois 
les accablérent par le nombre, les chaflérent de leurs habitations 3 
ὃς y bâtirent des Villes & des Bourgs, d’où il ne fut plus poffible 
de les déloger. 

Cette fuppofition eft fans fondement, les Hiftoriens ne donnant 
nul indice qui la rende plaufible, Elle eft, de plus, fans vraiflem- 
blance, fi Pon eft dans l'idée, comme on ne peut, ce me femble, 
s’en défendre, qu'il y avoit un Corps d'Helvétiens dans Parmée de 
Bellovele, & probablement dans celle de Sigovefe, Car en ce cas, 
les Flelvétiens étoient conféderés des autres Gaulois > ὅς leurs com- 
pañnons de fortune. Ces Gaulois les auroient-ils donc traités en 
ennemis, en fe jettant fur leur pays, & fe rendant maîtres de leurs 
terres? Bellovefe ou Sigovefe Pauroient-ils fouffert ? Et s'ils avoient 
toleré une telle perfidie, Ambigat, leur maître commun, Prince 
jute ὅς puillant, ne lauroit -il point punie, ou fait reftituer au 
moins aux Helvétiens ce qui leur auroit été pris ? 

Après ces réflexions, le raifonnement fuivant paroit fans repli- 
que. Si les Helvétiens poffédoient déja la Suifle lors de l'expédition 
de 
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dé Bellovefe, les Gaulois que ce Prince commandoit, ne les en 
auroient pas dépofledés. Ce fut néanmoins à cette époque que les 
Gaulois 9y établirent, & y bâtirent des Villes ὅς des Bourgs. Donc 
les Helvétiens n’étoient point les anciens habitans qui cédérent, ou 
furent forcés d'abandonner ces terres aux Gaulois. 

Où étoit donc alors la Nation Helvétique? Comment s’empara- 
t-elle de la Suifle, & dans quel tems? 

Le filence des Hiftoriens, tant anciens que modernes, fur ces 
queftions, me réduit à my pouvoir répondre que par de fimples 
conjetures : mais on leur trouvera peut-être aflés de vraiflemblan- 
ce, pour qu’elles puiflent avoir place dans PHiftoire de la Nation, 
en attendant qu’on {36 quelque découverte, qui donne d’autres idées. 

Je préfume que lorfque Βε]]ονεῖς ὅς Sigovefe raflemblerent la 
jeunefle des Gaules, le Peuple duquel étoient fortis pour cette 
expédition ceux qui, avec le tems, formérent la Nation appellée 
par les Romains Helveris, êtoit placé dans la partie Meridionnale 
& Orientale de la Celtique. Ce weft pas conjecture de pure ima- 
gination. Le nom d’un Peuple de ces Provinces fe trouve fi appro- 
chant de celui d Helvetii , qu'on ne peut prefque s'empêcher de 
voir que Pun a été formé fur Pautre. Céfar appelle ce Peuple 
Helvii. Mais Pline le nomme Hervi Et cette derniere manié- 
re eft inconteftablement la plus exacte; non feulement parce que 
les Celtes navoient pas lI confonne, mais aufli par la façon dont 
on voit que les Grecs ont exprimé ce nom en leur langue. Stra- 
bon, l'Auteur de tous ceux que nous avons, & qui en aient parlé, 
le plus voifin du tems de Céfar, rend ce nom par EAga: , dont 
la prononciation eft précifement la même que celle des Celtes, qui 
prononçoient l# par om. Ainfi ils prononçoient leur nom Héloui. 
Heu eft effectivement un mot Celtique, qui fignifioit Chaffer, 
Hezuur vouloit dire, un Chafeur, & Hezuuir des Chaf= 
leurs. 11 ne feroit pas extraordinaire ( ce font les termes de Mr. 
„ Astruc dans fes Mémoires pour lHiftoire naturelle de la Pro- 
„ vince de Languedoc (1),) qu’on eut défigné par le nom de 


2 » Challeurs 


(1) Part. III. Ch. 1. pag. 324 On y trouvera les preuves que Helu fignifoit Chaffer, 
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>, Chaleurs, Her ur, une Nation , qui habitoït un pays très- 
propre à la chafle, & à la chaile méme des Bêtes féroces , tel 
,, que le Vivarez devoit être dans un tems où toutes les Gaules 
„ étoient couvertes de vaftes forêts. Il paroit que le nom des 
„ Helvetii, aujourd’hui les Sxifes, venoit du moins en partie de 
» la même racine. 

Mr.Rucxar a fait il y a long-tems la même conje@ure. Et il eft 
certain que fi l’un de ces noms a été formé fur l’autre, Ἠετουι 
eft le plus ancien, parce qu'il eft le plus court. Les Romains 
à la langue defquels la terminaifon Celtique d'Hé/v ne s'accom- 
modoit point, en firent Helvii , qui fonnoit beaucoup mieux à 
leurs oreilles. Les Colonies d'He/vżż, qui établirent en Suifle , 
purent fort bien allonger le nom de leur Nation d’une fyllabe, fi 
ce weft pas aux Romains mêmes qu’eft duë laddition de cette fyl- 
labe , pour les diftinguer des Helvi , qu’ils ne favoient pas qui 
fuflent le même Peuple. (Comme nous n'avons aucun monument 
en langue Celtique où il foit fait mention des Helvétiens, nous 
ignorons comment ils écrivoient & prononçoient, en cette lan- 
gue, le nom de leur Nation. (ἜΤ des Romains feuls que nous 
tenons celui d Helvetii , qu’ils ne formérent probablement pas fans 
faire au Celtique quelque changement pour Pajufter au goût latin. 
Quant aux Grecs, il eft vifible qu’ils ne firent que rendre Helvetii, 
en nommant les Helvétiens Ε΄λουη]έοι. 

On obfervera, de plus , que la fignification que nous favons 
qu’avoit en Celtiqre Heluuir, ou fon Singulier Helyur, ne conve- 
noit pas moins aux He/vi établis en 5145, que lors qu'ils étoient 
dans le Vivarez. Ils pouvoient également , & mieux encore, s’e- 
xercer dans cette nouvelle patrie à la chafe de toute forte de Gi- 
bier, de Fauve, ὅς de Bêtes féroces , que dans la prémiere. 

Oppoferoit.on peut-être à cette Etymologie, ἃς à Pufage que 
jen fais, la décifion du fameux Jurifconfulte Allemand, feu Mr. De 
LuvDEwWI1G, qui a avancé, que le nom Celtique des Helvétiens , 
étoit celui de Suisses, qu'ils portent aujourd'hui? Si cela étoit, 
tous ceux de nos Auteurs, qui ont travaillé à découvrir l'origine 
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ἃς la fignification d’ Helvetii, feroient allés chercher bien loin, & 
par de chimériques opérations étymologiques, le véritable nom , 
qu'ils avoient en main fans le connoitre. La méprife feroit lour- 
de, ἃς l'ignorance, qui en auroit été caufe, bien honteufe pour 
ces Savans, (On va voir par un précis des preuves de Mr. de 
Ludewig, sil y a lieu de leur reprocher d’avoir manqué ce qu'il a 
trouvé. 

Mr. de Ludewig prétendoit que le plus ancien Nom des Hel- 
vétiens étoit SUEICER ou 5ΥΕΙΤΕΒ; ὅς voici comment il s’ima- 
ginoit qu'on en avoit fait Helvetii. 

Dans la langue de ce Peuple , difoit -il (τ, lafprration 
H, Ha, Hel, & ΕΙ, étoit le Pronom Hic, Hec, Hoc, des La- 
tins. Dès-là il eft aifé de comprendre que les Romains joignant 
ce Pronom ἃ Suetius, en firent Helfuetins, ὅς enfuite Helvetius. 

On nrobje&era, continuoit-il, que le Nom de SWEITZER weft 
pas ancien, & que, de particulier qu’il étoit à un feul Canton, il 
weft devenu le nom commun de la Nation, que depuis la confé- 
deration par laquelle elle s’eft renduë libre. 

Mais, quelque infurmontable qu’eut paru cette difficulté à un 
Auteur du commun, elle warrêta point la courageufe imagination 
de Mr. de Ludewig. Il y trouva d’abord une réponfe, qu’il cou- 
cha par écrit en termes ordinaires à fa confiance pour fes propres 
idées. ,, Loin, dit-il, que le nom de Sveti ne foit pas ancien, 
„ ΟΕΕ précifément celui que les habitans de la Rhétie donnoient ἃ 
„tous les habitans de la Suiffe. 

Cette affertion d’un fait ignoré de tous les Hiftoriens, Géogra- 
phes, ou Antiquaires, ne pouvant pafler fans quelque efpèce de preu- 
ves, Mr. de Ludewig la munit de cette feule conjecture : ., Les 
„ habitans du Canton de Schweitz font fi voifins de la Rhétie , 
„ que les Romains de cette Province avoient fouvent occafion d'y 
entendre prononcer le nom de Sueicer ὅς Sveirer. Ils le prirent 
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„ pour celui de toute la Nation qui poflédoit la Suifle ; enforte 
» que quand ils parloient des Peuples de quelques autres Cantons, 
» Où de tous collectivement, ils les appelloient He/Sserii , où Hel- 
 Vetii, Ceft-à-dire, Les Seti. 

Quelle Logique? On préfente pour preuve d’un fait, qui non 
feulement weft point préfumable , mais eft de plus contredit par 
de bons témoins, une fimple conjecture, qui ne pofe tout au plus 
que la poflbilité de ce Fait. Il refte encore une grande. diftance 
entre la preuve de la pofibilité, & la preuve de l'exsfence d'un 
Fait. Sur-tout quand il y a notorieté publique, & témoignages va- 
lables en oppofition avéc cette exiftence. 

N’eft-il pas, en effet, de notorieté publique, que le nom de 
SUISSES n'a été employé par les étrangers, pour défigner les ha- 
bitans de l'Helvétie en général, que depuis la Conféderation des 
Cantons d’'Uri, Schweitz ἃς Undervalden au commencement du 
quatorziéme fiécle? Ce Fait eft d'ailleurs attefté par des Auteurs à 
peu près contemporains, & qui en difent les raifons. Il fuffira de 
rapporter ce qu’on trouve là-deffus dans un des Ouvrages de FELIX 
HEMMERLEIN, fameux Chanoine & Citoien de Zurich, qui 
écrivoit environ lan 145o. 

» Ceux de Schweitz ( dit cet Auteur (x) ) ayant le plus con- 
» tribué à former cette conféderation , tous ceux qui y font entrés, 
» font nommés aujourd’hui dans tout le monde Schweitzer, Nous 
» Yen pouvons douter, car quoi que les Bälois ne foient alliés que 
» de la Ville de Berne, on les rend Cependant odieux, en les 


» appellant 


Ci ) Credebam tibi fupra fuficienter.... Bafilienfes funt Ville Bérnenfium confe- 
demonftrafe, quod- primum Switenfes, derati, qui ultra Switenfibus fine colli- 
qui Switzer dicuntur , de Valle Arta , aut gati, quare per mundum iph Bafilienfes 
de Villa Switz.. ... hoc confederationis odiofe propter adherentium adhefionem 
Contubernium principaliter incepiffent. … funt Switenfes confequenter vocitati ; di 
Unde pre ceteris in hac confederationis cet iniquitas fuerit mentita fibi. Et non 
combinatione primum switenfes collocan- mireris quod tantus populus, & tot Uni- 
tur, ὅς vonjeguenter omaes fibi coherentes verfitates ab una Villa denominantur, 
per mundus Nunc dicuntur SWITEN- nam & totum Regnum Bohemie & ejus 
SES. Etde hoc non dubitamus, quoniam regnicole, & Marchionatus Moravie & 
ejus 
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;, appellant Suisses, parce qu'ils adhérent aux Bernois alliés de 
» Schweitz. Et ne vous étonnez pas ( continue le Chanoine ) qu'un 
„ Peuple fi nombreux, & tant de Communautés foient nommés du 
„ nom d’un feul Village. Tous les habitans du Royaume de Bo- 
„ heme, & du Marquifat de Moravie font bien appellés Hyffites, 
„ du nom d’un feul homme, Maitre Jean Hufs ; & ce nom leur 
„ teftera jufques à la fin des Siécles....... C’eft ainfi que lors du 
„ Schifme qu'il y eut du tems du Pape Celeftin, les partifans de 
„ Clement & de Benoit, fon Succefleur , furent appellés C/ewez- 
>, tifles ou Avignonoës, parce qu'il réfidoit à Avignon, ὃς les parti- 
. fans de Benoit XII ὃς de Clement VI, & de fes Succefleurs, 
„ qui fiégeoient à Rome, furent appellés Romans. De même tous 
„ ceux qui font liés immédiatement ou médiatement à ceux de 
„ Schweitz, font appellés $xi//es, quoi que les Republiques de Zurich 
, & de Berne, ὅς autres Communautés foient plus puiflantes que 
» celle-là ”. 

Jai copié ce long morçeau, par la raifon qu’il contient un té- 
moignage fi exprès de la nouveauté du nom de Suisses, relative- 
ment aux tems que feu Mr. de Ludewig avoit en vuë, & quil 
marque fi précifément ce qui donna lieu aux ennemis de la Confé- 
deration d’appeller Suifles indiféremment tous les habitans du Pays, 
qui entrerent directement ou indirectement dans cette Alliance , 
que ce témoin feul fuffit pour détruire Pallégué du Jurifcontulte. 
Celui-ci fentoit bien qu’on pouvoit lui demander, pourquoi ce nom 
Sueicer ou Sveiter, commun à tous les Helvétiens, dans la fup- 
pofition qu’il étoit celui dont fe fervoient les Romains de la Rhé- 
tie, feroit demeuré, dès lors jufques au quatorziéme Siécle, au 

feul 


ejus terrigene ab una fola perfona , vi- 
delicet Magiftro Joanne Hufo , Hufite 
fuerunt per univerfum mundum commu- 
niter & divifim appellati, & nomen reti- 
nebunt ufque ad confumm:tionem feculi... 
Sic & tempore Celeftini Pape fuit Scifma, 
& illi, qui adherebant Clementi & Be- 
nedicto fucceflori fuo , dicebantur C/e- 
mentifle, aut Avinionenjes , quia refides 


bat in Avinione, ὃς qui adhercbant Be- 
nedi&o XII. ὅς Clementi VI. ὅς fucceffo- 
ribus fuis, qui refidebant Rome, dice- 
bantur Romani. Ita adherentes Switenfi= 
bus immediate vel mediate , dicuntur Swi- 
tenfes, licet Thuricenfes aut Bernenfes , 
& alie Univerfitates ipfis fint potentiores. 
Mazzeoz. Dialog de Switens, The- 
Jaur. Hifi, Ηεἰν. p. 7. 


Cripi, p. 1014. 
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feul Canton de Schweitz ? La réponfe par laquelle ce Savant crut 
fatisfaire fur cette difficulté, fut, que le Canton de Schweitz con- 
ferva le nom de la Nation, parce qu'il mimita pas les autres Can- 
tons qui avoient pris chacun un nom particulier. 

Cette derniere raifon aiant autant befoin d'étre foutenue de quel- 
que preuve, que la conjeđture en faveur de laquelle Mr. de Lude- 
wig Pavoit imaginée, il ne trouva d'autre moien de la rendre pro- 
bible, que celui de renvoier aux exemples de changemens de 
nom, que donne l'Hiftoire de toutes les Nations: Genre de preu- 
ve, qui ne portera pas la conviction dans Pefprit d’un Lecteur inf- 
truit par des témoins qu’on ne peut recufer, de la vraie origine 
& de la raifon de la Dénomination de la Nation. 

Du refte, Mr. de Ludewig voulant abfolument que le nom de 
Srecii, ou δη} fut le plus ancien nom des Helvétiens, auroit pů 
donner beaucoup plus de vraifemblance à fa conjecture , s’il les eut 
foit defcendre d’un Peuple d'Efpagne, appellé par Strabon τοῖσοι ; 
T'uiff, nom très reflemblant à Swicii: ou bien des Suetrii, qui 
tenoient un Canton des Gaules proche du Var, & dont Ptolemée 
fait mention (1). Il eft vrai que Reinefius prétendoit (2) que les 
Tifi wavoient jamais exifté, & ne paroiffent dans Strabon que par 
la faute des copiftes, qui du mot Ηντουέλοι, ont fait Πληντουίσοι, 
& enfuite Pont partagé en deux mots, Πλην & Τουΐσοι: ce qui a 
fait prendre ce dernier pour le nom d'un Peuple appellé Τουῖσοι, 
Mais on n’en a pas cru cet antiquaire, ὅς les Τη ont fubfifté 
dans le nombre des anciens Peuples de l'Efpagne. La légére difé- 
rence entre un ὁ & un T, lettres que tant de Dialectes de toutes 
les langues anciennes emploient Pune pour l'autre, n’auroit point 
empêché que Τοῖσα ou Τα latin, n'eut pů pañler pour le mé- 
me nom que secs, ou Svitii. Nous verrons d’ailleurs dans un 
autre Mémoire, qu’il pafa dans l'Helvétie des Colonies de divers 
Peuples de lEfpagne, voifins des 1}, dont apparemment il y 
avoit aufli quelque troupe. 


Pour 


(13 Voi. Reines. De Deo Endovcll. p. 367. Edit. Crenü, Et Syrtagm. Infa 


ια; 
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Pour les Sxetrii des Gaules, retrancher de leur nom la lettre 
Canine , que les Romains n’aimoient point dans le premier âge de 
leur langue, étoit la feule opération critique qu’il y auroit eu à 
faire, pour que ce nom devint précifément λει. Le principal 
Bourg des Suerrii étoit Saline. Soleure, nommé dans une Inf- 
cription, Vices Salenfium, auroit donné, par cet ancien nom, 
un indice que fa fondation étoit duë à quelque Colonie de Suetriens 
fortis de Saling.: | | 

Mr. de Ludewig connoifloit certainement ὃς les Txiff ὃς les Swe- 
trii; s'il ne profita pas de leurs noms pour en faire venir celui de 
Suecii, qu'il entreprenoit de faire recevoir comme ancien, ce ne 
fut, fans doute, que parce qu’il eut fourni par là une forte raifon 
contre le but en faveur duquel il faifoit tant d’efforts d'imagination. 
Ce but étoit de perfuader que les Helvétiens étoient originaires de 
la Germanie, afin d’avoir cette raifon de plus pour les mettre en- 
cote aujourd'hui au nombre des Peuples compris dans l'Empire Ger- 
manique. Comme fi les raifons , qui ne prouvent rien, ni féparé- 
ment ni réunies, devenoient des preuves en les multipliant ! Quoi 
qu'ilen foit, tel étant le but de cet Auteur, il wavoit garde de 
faire defcendre les Helvétiens d’un Peuple Celtibere ou Gaulois. Il 
fe feroit privé de l’ufage qu’il vouloit eflaier de tirer de l'origine 
qu'il trouvoit à propos de leur attribuer; ὃς c’eft apparemment par 
diftrattion, qu'il laiffa couler de fa plume Paveu, que les Helvétiens 
voifins du Rhône, étoient Gaulois ou Celtes d’origine (τ). Cela 
lui échapa un moment avant qu'il écrivit ce qui fuit : ,, Que les 
. Helvétiens foient Germains, c’eft ce que leur langue, leur figu- 
re, leurs coûtumes, & leurs Loix font connoitre encore aujour- 
» d'hui (2). Enforte que vous n’entendrez bien Ouvrage de Ta- 

| H cite 


(τ) Hic (Pagus Svitz) cum Romanæ 
etiam Rhætiæ vicinus effet , in caufa fuit, 
quare ulteriores Pagi omnes He/fvizi five 
Helvetii audirent , licet aliqui evrumdem 
Rhodanum verfus, efjent Gallice, aut Cele 
tica Originis. Lupsw. 2. c Not.735. 

(2) Helvetios Germanos effe, illud qui- 
dem prodit adhuc corum lingua; habitus 


corporis; mores ; leges, Ut Taciti Germä« 
ni:m tum demum intellexeris recte , fi vel 
in Helvetiis vixeris, vel tibi Helveti pro- 
pofueris imaginem & exemplum. Qua 
propter in finibus regundis hic quoque no- 
bis populi origo favet , ut eos adfcribamus 
Matriculæ Imperii Germanici eo fidentius, 
]», ibid. 
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» Cite fur la Germanie, que lors que vous aurez vécu en Suifle , 
»» Ou que vous aurez devant les yeux le portrait & l'exemple d'un 
» Suifle. L'origine de ce Peuple nous autorife donc aufi à le met- 
ο» tre avec d'autant plus de confiance dans la Matricule de l'Empire 
,, Germanique ”. 

Mr. de Ludewig n’avoit apparemment pas voyagé dans toutes 
les parties de la Suifle. 5] les avoit toutes vuës, il fe feroit, à 
coup für, déprévenu fur lindifpenfable néceflité d’y avoir vécu, ou 
d'avoir préfente à Pefprit l'image d’un Suifle, pour bien entendre 
ce que dit Tacite des Germains. La vuë & le commerce de ceux 
des Suifles d’aujourd’hui dont les ancêtres étoient Germains , ne 
feroient certainement pas d’aflés exaéts commentaires fur ce Traité 
de Tacite, pour que FPétranger, qui fe rendroit dans ces Can- 
tons, dans le deflein d’y apprendre tout ce qui eft néceffaire à qui 
veut entendre parfaitement , n’eut point fujet de regréter le tems 
& la dépenfe qu’il y auroit mis. Il trouveroit encore moins d’é- 
claircifemens fur cet Auteur par la fréquentation des Suifles que 
Mr. de Ludewig reconnoïfloit Gaulois d’origine. Nous croions 
devoir donner cet avis aux étrangers, que nous n’aimerions pas qui 
fuflent trompés dans la confiance avec laquelle ils pourroient entre- 


` prendre le voiage de la Suifle fur le confeil de ce Savant, qui ne 


la connoifloit pas aflés bien. 

En voila beaucoup, peut-être trop, fur l’origine du nom des Hel- 
vétiens. Appage nugas! qui eft tout ce que Mr. de Ludewig daigne 
oppofer aux-conjettures de GLAREANUS fur l'étymologie du nom 
Helvetii, adoptées par Guilliman, pourroit bien être la récompenfe 
de l'ennui, que j'aurai caufé en rapportant les imaginations du pré- 
mier de ces Auteurs.- 

- Il métoit cependant pas tout-à-fait hors de propos que je fiffe 
voir, que, de toutes les origines affignées jufques ici au nom des 
Helvétiens, aucune n’approche d'avantage de l'évidence , que celle, 
qui fe trouve dans le nom des Helsi. Elle met au moins dans le 
cas de fournir quelque réponfe à la queftion , où étoient les Helvé- 
tiens avant qu’ils entraflent en Suifle? Queftion fur laquelle on de- 


meure hécellairefnent muet, fi l'on weft point dans l'idée, qu'ils 


tenoient 


ANCIENNE DELA- SUISSE T 


tenoient quelque Canton :des Provinces Meridionnales des Gaules. 
Mais en les y plaçant, & les mettant ainfi au milieu des Peuples 
dont la jeunefle fuivit Bellovefe ὅς Sigovefe, il fe répand fur le tems 
ὅς la maniere de leur établiflement dans la Suifęe, une lumiére, 
qui fait entrevoir un nombre d'objets qu'on n’avoit point encore 
foupçonné qui puflent jamais être apperçus, parce qu’ils ne pou- 
voient l'être, tandis qu’on ne favoit où fe placer pour les décou- 
vrir : ὅς ces objets mêmes fervent à prouver la certitude de la con- 
jeure, qui a donné lieu de les découvrir. 

En effet, en faifant venir des Gaules lés Helvétiens au tems de 
Bellovefe ὅς de Sigovefe, on conçoit fans peine, que pendant 
les huit ans que les troupes du prémier furent arrêtées au pied des 
Alpes, pour y trouver un pañlage, nombre de ces jeunes Gaulois, 
nation peu patiente, fe répandirent fort au loin, & prirent le par- 
ti de s'emparer, dans les Gaules même, des terres qu’ils trouverent 
vacantes, ou défenduës par.des pollefleurs trop foibles pour leur 
refifter. On conçoit enfuite , qu’ils partagerent entreux ces ter- 
res, de maniere que ceux d’un même Peuple fe plaçant proche 
les uns des autres , ne tarderent pas à fe bâtir des Bourgs, auxquels 
ils donnerent le nom, que portoit le Peuple, ou le principal lieu 
du Canton d'où ils étoient fortis. On conçoit, que formant avec 
le tems une Republique fur le modèle du gouvernement fous le. 
quel ils vivoient dans leur prémiere patrie , ils donnerent à cette 
Cité , ou à cet Etat, le nom du Peuple dont les Coloniftes furpaf- 
foient en nombre, en forces, ou par quelque autre avantage , 
celui des Coloniftes des autres Peuples aflociés avec eux pour for- 
mer cette Cité. Les Heli, qui s’enrôlerent avec Bellovefe ou Si- 
govefe, fe jetterent en Suifle en plus grand nombre que d’autres 
Gaulois, ἃς donnerent lieu par là d’appeller de ce nom général 
tous les habitans de la Suifle; & ce nom forma avec le tems, dans 
la langue des Romains, celui d'ELVETIL. 

Rien de plus paufible que ces préfomptions, appuiées par des 
obfervations dont la certitude fera démontrée dans le Mémoire fui- 
vant: Lon y verra, que ce ne peut-étre que par des Colonies 
de Peuples des Gaules, que la Suifle fut remplie de Villes & de 
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Bourgs; ἃς que ces Colonies s’y placerent à peu près dans la mé- 
me pofition refpective, que les Peuples doù elles étoient forties , 
avoient dans les Provinces Meridionnales des Gaules, les uns par 
rapport aux autres. 
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Preuves particulieres que les plus anciens Peuples de l Helvétie , dont 
bHifloiré on les Monumens font mention, étoient des Colonies 
de Gaulois ; & que c'eff à ces Gaulois que la plus part des Villes 
e> des Bourgs de l'Helvétie devoient leur Fondation, on du moins 
leur Nom, aufi bien que les Riviéres ceux qu'elles portent encore. 


” Es conjectures avancées, dans le Mémoire précédent, fur 
le tems de l'entrée des Helvétiens dans la Suifle , & fur les Pro- 
vinces des Gaules d’où ils étoient fortis, étant aufl vraiffemblables 
qu’elles le font, mont flaté que ultérieures recherches découvri- 
rojent des indices particuliers, qui, joints à ces préfomptions , for- 
meroient lefpèce de démonitration la plus fatisfaifante qu’on puille 
efperer fur des queftions de cette nature. 

Pai d'abord cherché de ces indices dans les Noms anciens des 
Peuples, des Villes, des Bourgs, & des Riviéres de l'Helvétie. Il 
ma paru que fi Pon ne trouve que dans les Gaules, ou dans des 
régions peuplées par des Gaulois , des Peuples, des Villes, des 
Bourgs , des Riviéres de même nom, que des Peuples, des Villes, 
des Bourgs & des Riviéres de 'Helvétie ; on ne pourra s'empêcher 
de reconnoitre, que ces Peuples de l'Helvétie étoient des Colonies 
de Gaulois, forties des Peuples des Gaules, qui portoient les mê- 
mes noms; qu'elles bâtirent les Villes, & les Bourgs de PHelvétie 
dont les noms font les mêmes, que ceux de quelque Ville, ou de 
quelque Bourg des Provinces des Gaules ; ὅς qu’elles impoferent aux 
Rivieres de l'Helvétie les noms qu’elles ont eu. 

Les anciens mettoient déja entre les preuves qu'un Peuple étoit 
originaire de la même Nation qu'un autre, la conformité du nom 
des Villes du pays qu'il poffédoit, avec les noms des Villes de ce- 
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lui de Pautre. Cette preuve étoit aufi décifive pour Pline (τὴ; 
que la conformité du Langage, & du Culte Religieux. 1] les met- 
toit au même rang. Je crois pouvoir aller plus loin. Un Peuple 
prend infenfiblement la langue de fes voifins, & reçoit leurs céré- 
monies religieufes ; mais ne change jamais les noms de fes Villes, 
de fes Bourgs, de fes Rivieres, pour leur impofer ceux de quelque 
Ville, de quelque Bourg, ou de quelque Riviere d’un autre Peu- 
ple. Ce métoit que par de nouveaux Peuples, qui s’emparoient 
d'un pays ou d’un lieu , qu’il fe faifoit de tels changemens dans les 
noms anciens; og lors qu'un endroit détruit fe rebâtifloit ; OU en- 
fin par l'ordre des Souverains, qui pour éternifer leur propre nom 
ou celui de quelque perfonne , qui, leur étoit chére, ou la mémoire 
de quelque évenement glorieux pour eux, donnoient à des lieux de 
nouveaux noms, dont la plus part n’étoient proprement que des Sur- 
noms, qui ne bannifloient même que rarement le nom ancien de 
lufage du peuple. On peut donc dire, que la preuve tirée de la 
conformité des noms des lieux dun Pays, avec les noms de ceux 
d’un autre, eft plus fure pour établir que les Peuples de Pun & de 
Pautre font originairement du même Peuple, que les preuves tirées 
de la conformité de leur langage & de leur culte. 

Cette remarque eft d'autant mieux fondée , qu’elle left encore 
fur un fait certain, favoir, que les anciens Peuples, qui alloient 
Chercher des établiffemens, dans d’autres régions , avoient accou- 
tumé de donner aux Villes, & aux Bourgs qu'ils bâtifloient dans 
les Contrées où ils fe fixoient, les noms de quelque Ville, ou de 
quelque Bourg de leur prémiere patrie. [1 feroit facile de grofüir 
le nombre des exemples de cette coûtume recueillis des Auteurs an- 
ciens par Vettori (4). Je me bornerai à en ajoûter trais. 

Les Hénetes donnerent le nom de Troye à l'endroit de la côte 
de la Mer Adriatique, où ils abordérent fous la conduite d’Antenor 


après 


(1) Celticos à Celtiberÿs ex Luftania .in Bætica diftinguntur, PLrin. Nat. Hift. 
adveniffe , manifeftum eft, facris , lingua, Lib. UI. Cap. L 
oppidorum vocabulis , quæ cognominibus 
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après la guerre de Troye. Enée impofa le même nom à la Contrée 
du Laurentum où il s'arrêta avec fes Froyens (4). 

Martianus Capella dit (τ), à Poccafion de la fondation de Car- 
thage en Efpagne, que les Carthaginois donnerent à toutes les Vil- 
les qu'ils bâtirent, des noms qu’ils affectionnoient. 


(a) Tit. 


Liv. Lib. I. 


Cap. 1. 


Les Gaulois conduits par Bellovefe s'étant établis dans le Pays des ` 


Infubres , y bâtirent Milan, ὅς l’appellerent MEDIOLANUM, par- 
ce, dit Tite-Live (2), qu'une Ville du Pays des Eduens portoit 
ce nom. Ou plütôt, peut-être, par la raifon que c’étoit le nom 
de plufieurs Villes des Gaules, fituées à peu près au milieu des ter- 
res que poffedoient les Peuples qui les bâtirent; car Ceft ce que 
fignifioit en Celtique Meiland ( 3 ), dont fut formé en Latin Me- 
diolanum. Il y avoit un Mediolanum dans le Berri: ce lieu s'ap- 
pelle encore aujourd'hui Chéteau Meillan (4). La Capitale de la 
Saintonge étoit nommée Mediolanum Santonum.  Calaubon croi- 
oit (b), que c’étoit delle que les Gaulois emprunterent le nom 
de Milan. Celui de la principale Ville des Aulerques étoit Me- 
diolanum Aulercorum. Ces trois Provinces avoient fourni, nous 
Pavons vů dans Tite-Live , des Gaulois à Bellovefe. Les autres 
Gaulois de fon Armée auroient-ils été d’un goùt diférent fur le 
choix des noms qu’ils impoferent aux Villes ou aux Bourgs qu'ils 
bâtirent dans les Contrées où ils s’arréterent ? Cela weft point pré- 
fumable. Il eft au contraire naturel de penfer , que tous les Gau- 
lois, qui fortirent de leur pays à cette occafion , fuivirent à cet 
égard la coûtume des principaux peuples des Gaules. Don doit 
donc inférer de là, que tous les Lieux de PHelvétie dont les noms 

anciens 


(τ) Pœni fundaverunt Carthaginem, voe. MEDIOLAN1IUM) prétend que ce 
conditas ubicumque urbes amico fibi no- que les Romains appelloient en Latin Me- 
mine præfignantes. Lib. VI. p. m. 133. diolanium , étoit ce que les Celtes expri- 

(2) Cognominem Infubribus Pago He- moient par ces deux mots Mediou lanion, 
duorum , ibiomen fequentes loci, condi- c’eft-à-dire, de belles prairies. 
derè Urbem, Mediolanum appellarunt. (4) Voi. la Differtation de Mr. PAbbé 
Lib, V. Cap. 34. L £ B or U F fur la Bataille de Château Meii- 

(2) Ceh Popinion de Mr. PreLou- lan, dans fes Divers Ecrits pour Jervir d E- 
wine (Hift desCelt. Liv. I. Chap. X. pe claire, à VHif. de France Tom. I 
oz.) mais B a x T ER (Gloffar, Antiq. Brit. 


(b)iIn 
Not. ad 
S TRAB. 
Lib. IV. 
Cap. 190, 
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anciens font évidemment les mêmes, que ceux de quelques lieux 
des Gaules, ont été bâtis par des Gaulois de ces Provinces. Or 
on va voir que les principales Villes de l'Helvétie étoient de ce 
nombre. Mais avant que d’entrer dans ce détail, je dois établir 
qu’en général ce ne peut être qu’à des Gaulois qu'il faut attribuer 
la fondation des prémieres Villes, & des prémiers Bourgs qu’il y ait 
eu dans l’'Helvétie. | 

Aucun Peuple venu de la Germanie , ne bâtit de Ville, ni de 
Bourg dans l'Helvétie. L’averfion qu’avoient toujours eue les Nations 
Germaniques pour le féjour des lieux enfermés de Murailles, étoit 
encore dans fa force du tems de Tacite (1) : elles les regardoient com- 
me des efpèces de prifons, & de chaines pour des hommes libres 
{ 2), qu'on vouloit rendre efclaves; ou comme des lieux où le 
courage Ss'amollit, & la valeur séteint (3). Les Germains ne 
{fouffroient pas même que leurs habitations fe touchaflent. : Ils ai- 
moient être féparés, ὅς éloignés les uns des autres. ‘Aufli ne for- 
moient-ils point de Bourgs dont les Maifons fuflent contigues , à 
la maniere de ceux des Romains. Tacite prit foin d’en avertir, 
parlant de leurs Villages. Sans cet avis, le nom de Mici, fous le- 
quel il en parle, &qui, en Latin, fignifioit proprement un Bourg 
(4), auroit donné à fes lecteurs l’idée des Bourgs à la Romai 
ne, qu'on ne connut dans la Germanie que plufieurs Siécles après 
celui de Tacite. | 

Si les. Villes & les Bourgs de PHelvétie ne peuvent avoir eu 
pour fondateurs des Germains, on ne fauroit en attribuer la conf- 
truction quà des Gaulois, & à des Gaulois de la Celtique ou de 
PAquitaine. 


Je 


( τ) Nullas Germanorum populis urbes 
habitari., fatis notum eft, ne pati quidem 
inter fe junctas fedes. Tacir. Germ, 
Cap. 16. 

( 2 ) Muros Colonie , munimenta fervitii 
detrabatis ; difoient les Tenchteres aux 
habitans de Cologne. Τλοι:τ. Hifi, IV. 
Cape 34. 


(3) Etiam fera animalia, fi claufa te. 
neas , virtutis oblivifcuntur. Ip. ibid. 

(4) Vicos locant non in noftrum mos 
rem , connexis & cohærentibus ædificiis : 
fuam quifque domum fpatio circumdat, 
five adverfus cafus ignis remedium , five 
infcitia ædificandi. Ip. Germ, Cap. 16. 
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Je dis, qu’à des Gaulois: Ce n’a jamais été qwentre les Gaulois 
& les Germains qwa roulé la queftion , de quelle Nation étoient 
les premiers habitans de la Suifle. 

Je dis, ὅς à des Gaulois de la Celtique ou de l’Aquitaine : Les 
Peuples de la Belgique, telle qu’elle étoit avant Augufte, ne bâtif 
foient pas à beaucoup près autant de Villes ou de Bourgs, que ceux 
du refte des Gaules. 

D'ailleurs, ce fut d’abord dans la Celtique que Pon commença à 
bâtir des Villes fermées de Murailles, La fondation de Marfeille 
par les Phocéens, donna occafion aux Gaulois- voïfins d'apprendre 


à bâtir de cette maniere (a). Ce goût devint bientôt fi général (a) Voi 


dans toute la Celtique, qu’elle feule avoit plus de Villes & de 


Bourgs du tems de Céfar, que les deux autres parties des Gaules ΧΙΙ]. 4. 


enfemble. L’Helvétie étant alors de la Celtique, il eft à préfumer 
que fes Peuples imiterent à cet égard leurs ‘voifins de la même 
grande Province. ` Il eft bien moins préfumable que des Gaulois 
de la Belgique, où les Villes ne devinrent communes que long 
tems après la conquête de Céfar, euflent fait de pareils établiffe- 
mens dans l'Helvétie , sil n’y en avoit point eu avant leur ar- 
rivée. | 

La grande antiquité des prémieres Villes, qui fe bátirent dans 
l'Helvétie, eft encore une raifon den attribuer la fondation à des 
‘Gaulois de la Celtique. 

Je peux leur donner une grande antiquité. (Car bien que Pon 
“ignore le tems de leur fondation, le nombre de Villes ὅς de Bourgs 
que les Helvétiens reduifirent en cendres du tems de Céfar, auto- 
rife à avancer, que les habitans de l'Helvétie commencerent à en 
bâtir peu de tems après que cet ulage fe fut introduit dans la 
Celtique. 

En effet, fi l’on réfléchit que quelque forte que foit une Colo- 
nie, elle ne produit pas fi tot un Peuple : que ce Peuple, 91] eft 
toujours en guerre avec fes voilins, comme les Helvétiens létoient 
avéc les Germains , pourra difficilement fe multiplier affés, même 
‘ dans l'efpace de quelques Siécles, pour qu’il foit en état de fournir 
des habitans à douze Villes & à quatre-cens Bourgs; on en con- 
clura, 
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clura, qu'il sécoula fans doute plufeurs Centaines d'années entre 
la fondation de la plus ancienne Ville des Helvétiens, & la conf 
truction de la derniere qu’ils bâtirent. Or, dès Pan CLIV de Ro- 
me, époque de l’arrivée des Phocéens, ἃς de la fondation de Mar- 
feille , jufques à la Guerre de Céfar contre les Helvétiens, il ΠῪ a 
que Cinq-cens-quarante-deux ans.  Mettons bien un de ces Siécles 
pour le tems qui s’écoula encore depuis que Marfeille fut bâti 2 
juiqu’à Pentreprife de la conftruction de la prémiere Ville, ou du 
prémier Bourg de l'Helvétie ; il ne reftera que quatre Siécles & 
demi, pendant le cours defquels les Helvétiens remplirent leur pe- 
tit pays de ce nombre de Villes & de Bourgs, qu'ils détraifirent 
Van DCXCV deRome. Cette obfervation ne permet pas de dou- 
ter qu’ils n’euflent commencé à fe bâtir des Villes & des Bourgs au 
plus tard dans le Siécle qui fuivit celui de Pexpédition de Bellovefe; 
c’eft-à-dire, peu de tems après qu'il fe fut établi de fes Gaulois 
dans nos Contrées. Plus on donnera d’antiquité à ces Villes, plus 
on rendra fenfible qu’elles ne peuvent avoir été bâties que par des 
Gaulois de la Celtique. 

Diroit-on pour éluder cette preuve , que Céfar a fort exageré le 
nombre des Villes ὅς des Bourgs de l'Helvétie : que fi le nombre 
wen étoit pas fi grand , une couple de cens ans fuffifoient bien ἃ 
un Peuple dont les femmes ont toujours été très-fertiles , pour qu'il 
put fournir d’habitans quelques petites Villes, & quantité de Bourgs 
peu confidérables : qu’il ne faloit même ni de grandes richefles, ni 
d’habiles architectes, ni multitude de bons ouvriers, pour bâtir des 
Maifons de bois & d'argile , couvertes de chaume, ou de Bardeaux, 
ou de rofeaux, comme bâtifloient encore tous les Gaulois du tems 
de Vitruve (4: que les habitans de PHelvétie , quoique Germains 
d’origine, aiant enfin pris avec le tems le goût de bâtir des Gau- 
lois, s’éloignérent à cet égard des idées de leurs ancêtres > mais ne 
firent en cela que fuivre: Pexemple des autres Colonies de Germains 
établis dans les Gaules , qui s’accommoderent aux ufages de leurs 
voifins : qu’ainfi lon ne peut tirer du nombre des Villes & des 
Bourgs que Céfa: donne à l'Helvétie, aucun argument en faveur de 
Pantiquité que je leur attribué, ce nombre étant fi peu certain; & 
que 
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que dès - là Pinférence, qu'elles ne peuvent avoir été bâties que par 
des Gaulois, demeure fans fondement ? 

Je répondrois , qu'il weft pas impofñlible que Céfar ait exageré 
ou dans le nombre des Villes, ou dans celui des Bourgs des Helvé- 


tiens. Strabon (4) a déja obfervé, que ceux qui commandoient (a) Lib. 


les armées, étoient fortfujets, de même que les Hiftoriens, à tom- 
ber dans cette efpèce de menfonge , qui relève la gloire des pré- 
miers, ἄς orne les récits des derniers, Le Geographe fit cette re- 
marque à l’occafion d’un trait de Polybe fur le compte de Grac- 
chus.  Polybe attribuant à Gracchus: d’avoir détruit trois-cens Villes 
dans le Pays des Celtiberes, ,, Ce n'étoit ( dit Strabon ) que pour 
tourner en ridicule Gracchus, qui donnoit le nom de Ville à 
„ Chaque petit Bourg ou Château, comme on le faifoit dans les 
„, Pompes triomphales. (Ceux, par exemple, qui mettent plus de 
„ Cing-cens Villes dans les Efpagnes , donnent à chaque petit Bourg 


„le nom de Ville”. L'exemple d’Appian (4), qui fait prendre (b) In 
par Céfar Huit-cens Villes dans les Gaules, & celui de Plutarque, Celtic. 

qui porte le nombre de ces Villes jufques à Mille Cc), ne font (c) Im 
pas propres à affermir la confiance fur le nombre de ces fortes de Pompei. 


conquêtes fourni par le conquérant lui-même. Mais, dans ce cas 
particulier, il eft fi peu probable que Céfar ait voulu en impofer , 
ou ait pù étre trompé par de faufles relations , que fon témoignage 
ne doit laifler aucun doute. 

Céfar n'écrivit fes Mémoires qu'après avoir vaincu ὃς foumis les 
Helvétiens, ἃς qu'après avoir ordonné à ceux qu'il renvoia chez 
eux, de rebâtir leurs Villes & leurs Bourgs. Ne fe feroit-il plus 
informé fi ces ordres avoient été remplis, ou non? S'il s’en in- 
forma, ne lui donna-t-on point d’énumeration des lieux ἃ rebâtir , 
& au bout de quelque tems, de défignation de ceux qui étoient 
rétablis? Ne fut-il donc pas inftruit du nombre précis de ceux qui 
avoient été confumés par les flammes ? On ne pouvoit guéres Pi- 
gnorer à Rome.  Auroit-il ofé en impofer fur un fait de notorieté 
publique, & qui, par fa fingularité, avoit fans doute fait, pen- 
dant quelques jours au moins, le fujet des converfations de Ro- 
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faufles relations, les Hiftoriens , qui écrivirent depuis fa mort, & 
qui vivoient dans un tems où Pon connoiffoit chaque Lieu de PEm- 
pire Romain par la defcription qwAugufte en avoit fait faire, mau- 
roient-ils point relevé la fauffeté, ou Perreur de fes Mémoires: fur 
cet article? Auroit-elle échappé entrantres à la cenfure d’Afinius 
Pollio, à qui ils étoient fi fufpedts ? ou aux recherches de Plutar- 
que quand il écrivoit la vie de ce Conquerant ? Suppofé même 
que, par quelque ménagement dont on ne voit cependant point la 
railon, ce dernier trouvant Céfar en faute à-deflus, meut pas vou- 
lu le contredire , auroit:il pouflé ce ménagement , pour lequel le ` 
filence auroit fuffi, jufqu'à repeter précifément , comme il le fait 
(ò TIn Cæ- (4), le nombre de Villes & de Bourgs, que Céfar donnoit aux 
Prt Helvétiens ? Le témoignage de ce dernier, confirmé par celui de 
chel. Plutarque, fans avoir été contredit par aucun autre ancien , ne 
fauroit trouver d’incrédules, à moins qu'on ne puifle revoquer en 
doute les faits les mieux atteltés, ὅς qui d’ailleurs wont rien en eux 
mêmes de fort difficile à croire.  Plufeurs pays moins étendus que 
la Suifle, ou dont l'étendue weft pas de beaucoup plus grande, 
avoient anciennement un plus grand nombre de Villes ou de Bourgs. 
Celui des Villes ou des Bourgs de la Galilée, étoit de Quatre-cens 
C») Jo- (BY. Le petit Pays des Venetes en avoit Cinquante (ec). Paul 
a fn. Emile vendit d'un jour, au rapport de Pline (4), Quatre-vingt- 
(ε; Maz-deux Villes de la Macédoine. On comptoit dans les Provinces 
Ho Unies des Pays-bas au Seiziéme Siécle, Deux-cens-huit Villes 
crior. fermées de Murailles, & de Fofés, & Six-mille-trois-cens Villages 
Hi us fans les Forterefles Çe). | 
(4) Να. Qu'on fe figure les Villes des Helvétiens fi petites que l’on vou- 
SUR A dra, ὃς aufli legerement bâties que les Maifons dont parle Vitruve; 
x, du moment que le nombre en étoit tel que Céfar le dit, ilen fau- 
(e) Fox- dra toùjours également tirer ces deux inférences. τ”, Que les Πα. 
si pa na bitans de PHelvétie bâtifloient à la maniére des Gaulois. 2a t Qirtls 
2.326. eurent des Villes: & des Bourgs déja quelques Siécles avant qu'au- 
cun Peuple de la Germanie, même de ceux qui s’étoient fait des éta- 
blilemens dans la Belgique, eut bâti des Villes ou des Bourgs à 
la Gauloile dans cette partie des Gaules, où ils men avoient point 


encore 
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encore du tems de Céfar. Et de ces inférences inconteftables, n’en 
refulte-t-il pas néceflairement, qu’on ne peut atribuer. qu'à des Gau- 
lois la fondation des prémieres Villes, ὅς des prémiers Bourgs qu’ait 
eu l'Helvétie? On va voir que les noms anciens des principaux de 
ces lieux, juftifient pleinement cette conféquence, en faifant connoi- 
tre de quels Peuples des Gaules étoient les Colonies, qui les bâtirent. 

Je ne les placerai pas ici felon les dates de leur fondation, ainfi 
que l’ordre naturel le voudroit. On ne peut compter fur aucune 
de celles que donnent nos Chroniques. Je fuivrai plütôt la mar- 
che des Gaulois dans ces Contrées, dans lefquelles ils s’'avancerent 
peu ἃ peu, en båtifant d’abord à lentrée du côté des Gaules, ὃς 
fur les bords du Lac Leman; enfüuite plus avant dans le Pays, à 
mefure qu’ils fe multiplioient, ou qu’il arrivoit de nouvelles Colo- 
nies, obligées de pouffer plus loin, ὅς jufques àce qu’elles trouvaf- 
fent des terres vacantes. Cet, à ce qu’il me paroit, la feule con- 
jeure probable fur laquelle on puifle hafarder de juger de Pan- 
cienneté refpective des Villes ὅς des Bourgs de l'Helvétie, maiant 
pas d’autres indices propres à la faire découvrir. 


NION. 


Suivant cette idée, Ντον doit être la plus ancienne des 
Villes de l'Helvétie. Elle eft à lentrée pour ceux qui viennent 
des Provinces Meridionnales des Gaules Son Nom ancien {6 
trouve écrit Noviodunum, Noiodunnm, & Nevidunum. Guilli- 
man ne lapelle jamais que Nevidunum. Plantin , dans le titre de 


Particle où il en traite (2), dit Nevidunum, aut Noviodunum ; en> Hely. 
il s’en tient enfuite au prémier de ces noms. Ces Auteurs ne fa- Ant. & 


voient pas encore que la Piéce, de laquelle ils le tenoient, étoit fort 
alterée , entrautres {ur ce nom même. C’eft le Fragment apocry- 
phe de la Notice des Gaules, rejetté par le P. Sirmond. On y lit 
effe&tivement , Civiras Equeffrinm. i. e. Neviduno. Mais la No- 
tice autentique, publiée par ce Savant Jéfuite, porte, Civitas Equef- 
trium Noiodunus. Ainli, jufqwà ce que quelque monument plus 
ancien autorife une autre maniere d’écrire ce nom, NOIrODUNUM 
ji 3 doit. 
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doit paffer pour la feule véritable. Préferer Nevidanum, comme 
Pa fait Plantin, par la feule raifon que ce nom géloigneroit tant 
foit peu moins de Berevs, qui, felon la Chronique du Pays de 
Vaud, étoit le nom de cette Ville avant qu’elle fut appellée Novio- 
dunum ou Noiodanum , ce feroit abandonner le certain pour le fa- 
buleux. Quoi qu'il en foit, on n’entrera point en difpute là-def. 
fus, vů que ces trois noms ne font que le même, dont lortho- 
graphe a varié, felon la différente maniere de le prononcer , ou le 
dégré d’exattitude des écrivains. Une Ville de Scythie, que PIti- 
neraire d'Antonin (4) appelle Noviodunum, eft nommée par Pro- 
cope Neoduno, Nasodsvo ; par St. Jérome Nevedano; ἃς dans une Loi 
du Code Theodofien (ὁ) Nebiodunum.Ce nom, parfaitement le même 
que celui de la Ville de Nion en Suifle, a auffi éprouvé précifément 
les mêmes variations dans la maniere de écrire ἅς de le prononcer. 
Les Auteurs & les Notaires du Moyen Age y en ont fait encore 
bien d’autres. Dans la Legende de St. Romain, piéce du Sixiéme 
Siécle, Nion eft appellé Nagdurenfe Municipium (1 ); & dans 
des Actes du Douzieme Siécle, Nividurum (2), & Nevidunum. 
Mais de quelque maniere que ce nom fe dût écrire ou pronon- 
cer anciennement , il avoit toujours la même fignification. Il fi- 
gnifioit également Nouvelle Ville.  Cétoit le mot Celtique Nes 
Thun latinifé (3). Celui de Noviomagus difoit la même chofe. 
Aufl la Ville du Dauphiné appellée anciennement Noviomagus , a 
été nommée en François Moss, tout comme le Nosżiodunam des 
Helvétiens. L’s, que Pufage moderne a retranchée à Ni επ 

Suifle, s’y mettoit autrefois (4 ). 
Quatre Villes des Gaules portoient le nom de Noviodunum. L'u- 
ne 


(1) Apud Dunop Hift. de l'Abbaye 
de St. Claude. p. 95. 

(2) Voi. Gurcuen. Bibl. Sebuf, 
Cent, I. Cap. 82. & Cent. II. Cap. 34. 

(3) Cruver. Germ, ant. Cap. 41. 
Newypp, Novus, recens, novitius. Box- 
horn. Lexic. Cambro-Brit. 

Din, Don ἃ Dun, Arx eft ἃς 
Oppidum, five Civitas; atque etiam Çol- 


lis. Baxter. Gloffar. voc. LON DIN 1U m. 

In the Guydhelian British, or Old Cel. 
tick (dit ED. Lurv. De Fluv. Mont. 
Urbium €ÿc. in Britan. nominib. ) Du- 
nadh. żs to shut up , hedge or inclofe &c, 
This the Old English called Tune... and 
afterwards Toron. | 

(4) Voi. A&e de Pan 1246 dans 
Guicuenon, Bibl, Sebuf.Cerr, II. Cap. VI 
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ne étoit dans le Pays des Bituriges ( $ J; Pautre , dans celui des Au- 
- lerques ; la troifiéine dans celui des Eduens; & la quatriéme dans 
le Soiflonnois. De laquelle de ces Villes les fondateurs de Nion 
emprunterent-ils le nom? Si nous le découvrions, nous faurions de 
quelle de ces Provinces des Gaules étoient ces fondateurs. 

Deux obfervations doivent porter à croire que le Noviodunum 
des Bituriges fut la Ville dont les fondateurs de Nion voulurent 
conferver la mémoíre chez leurs defcendans , en donnant le même 
nom à celles qu’ils bâtifloient. Mais les Bituriges fe diftinguoient 


entreux par des Surnoms. Ceux dont la Capitale étoit Bourges , ΄ 


s’'appelloient Bituriges Cubi: & ceux dont la principale Ville étoit 
Bordeaux, Bituriges Wivifci Ces derniers étoient des Colonies 
des prémiers, ὅς c’eft des environs de Bordeaux qu'on peut prélu- 
mer que fortirent les fondateurs de Nion. 

La prémiere obfervation qui donne lieu de le penfer, eft que 
des lieux anciens peu éloignés de Nion, avoient les mêmes noms, 
que des lieux du voifinage des Bituriges Vzvi/ci; ὅς qu’on ne trou- 
ve point de noms femblables dans le Pays des Bituriges Cbs, ni 
chez leurs proches voifins. Les Gaulois des Provinces qui fe tou- 
choient, marchoient, finon enfemble, du moins à peu de diftance 
les uns des autres : ce qui fut caufe, qu’arrivant à peu près en 
même tems dans les Contrées où ils pañloient , quand les prémiers 
jugeoient à propos de s’y établir, les fuivans en prenoient envie, 
ἃς fe plaçoient dans leur voifinage. Leur füreté commune ne le 
demandoit pas moins, que le panchant naturel ne les y portoit. 

Un de ces lieux peu éloignés de Nion, dont je veux parler, eft 
Divoxne. C'étoit le nom que donnoient les Wivifci à la fameu- 
fe fontaine de Bordeaux, dont Aufone fait une fi belle defcription. 
Ils lappelloient Drvona, ou Duiona, comme les plus anciennes 
Copies de ce Poëte (4). Cahors, Capitale du Querci, s’appelloit 
Divona Cadurcorum. 

L'abon- 


(5) Mr. l'Abbé Lesoëur croit que Tom. II. p. 216. HAUTESRRRE penfoit 
esk Sancerre, Voi. fa Differtition fur le que Nezfvi proche de Bourges, eft le No- 
Vellaunodunum ὃς le Gesabum de Céfar:  viodurum des Bituriges, Rer, Aquit. Lib. 
Dans les divers Ecrits &c. de ce Savant. I. Gap. IV. 


(a) Voi. 
CALIGER, 
Aufon. 
Lect, Lib. 
I. Cap. 23: 
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L’abondance & la bonté de la fource de Divone, a pu faire, don- 
ner à ce lieu par les Gaulois ce nom Celtique, qui vouloit dire 
Ean des Dieux: il ne lui convient pas moins qu’à la fontaine de 
Bordeaux. Mais il fe peut aufi que des Gaulois du Querci, voi- 
fins des Vivifci, s'étant joints à la Colonie de ceux-ci, & fe pla- 
çant proche eux , donnerent à cet endroit du Pays de Gex où ils 
s’établirent, le nom de la Capitale de leur ancienne patrie. L'une 
ὅς Pautre de ces raifons juftifie également cette prémiere obfervation. 

S'il étoit für que Tozon en Chablais, ὅς Tozon fur la Garon- 
ne (4), fuflent lun & Pautre fort anciens, le prémier pourroit 
avoir été bâti par des Vivifti ; comme. le dernier. 

La feconde obfervation eft que des Bituriges Wivifci ont certai- 
nement bâti d’autres Villes fur les bords du Lac Leman, & qu’on 
ne trouve aucun indice que des Bituriges Gb aient eu quelque éta- 
bliflement dans ces Contrées, 

Pour vérifier cette remarque, je fuis obligé de fauter d’une des 
extrémités du Lac à Pautre, contre la fuite des fondations , que la 
probabilité femble établir. Mais l’écard ne fera ni bien confidera- 
ble, ni bien long. Je ne tarderai pas à revenir fur la route. 


VEV- B L 


Les Bituriges Vivż/fci ont, ai-je dit, certainement bâti d’autres 
Villes fur les bords du Lac Leman. VEvE: eft la principale. Son 
nom en a confervé la preuve. D'Itineraire d'Antonin l'appelle Ji- 


. bifto (b): La Carte des Peutingers Wivÿf£o (τὴ: Le Géographe 
` de Ravenne Bibifcon (c). Les A&es Latins du Moyen Age Vi- 


vifcum ; les François Vives, ἃς Vyvei(2): &onlit Vyver, fur 

l'ancien {ceau dont cette Ville fe fert encore. 
On reconnoit dans tous ces noms, quoique différemment écrits, 
ceux que les anciens donnoient au Peuple dont Bordeaux étoit la 
Capitale. 


.-C1) Apud BreçGrer. des Grands Επποπαιοῖ. de lan rr#3.oûileft parlé 
j d’un Odelbardus de Viveis: dans GU kta 
(2) Voi. une Charte de l'Empereur CHEN. Bibh Sebus, Cent. IL. Cap. 80. 
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Capitale. Ils Pappelloient Biruriges Vivifei, Vibifti, Bibifti, ὃς 
Bivifci (a). ασε de changer PY en B; & le B en V, qui Ca) Voi 


s’eft confervé jufqu’à préfent dans cette Province de France , fai Ἂς, 


t Aufon. 


connoître la caufe de ces diférentes façons décrire & de pronon- Le& Lib. 


cer ce même mot. I. Cap. V. 
VIDE ΕΝ FERYE 


C'eft à des Colonies de ce même Peuple qu'il eft naturel d’attri- 
buer la fondation de Wille-Neuve, ὃς de Bromagus , Bourgs fitués 
à peu près à égale diftance de Vevei, lun à lOrient, l'autre 
au Nord de cette Ville. | 
La raifon de cette conjeîure eft que les Bituriges Wiviféi avoient 
des Villes de ces mémes noms. Le plus ancien nom de Ville- 
Neuve étoit, fans doute, Noviomagus: car ceft ainfi queres Gau- 
lois nommoient les Villes nouvellement bâties par des Colonies (ὁ). (pe 
Les Vivifci avoient un Noviomagus , (c) à qui ce nom convenoit, Gloffar. à 
parce que, comme je lai dit, ces Bituriges étoient des Colonies Ft 
de Bituriges Cubi (d). ENS 
Il et vrai que notre Wi//e-Neuve eft appellé dans lItineraire , 1EM. Geo- 
Penne locos (e) ; dans la Carte des Peutingers, Pesne lucos; ὃς LS: 
dans le Geographe de Ravenne, Pene locus. La véritable ma- (4) À 1 
niére d'écrire eft probablement Pesno-lucs , comme l'ont préfumé Rer Aquit, 
Guilliman ἃς Simler. Un Boccage confacré au Dieu Ρε’, qu'on Lib. L 


adoroit fur les Alpes appellées de fon Nom Peynines, pouvoit, felon τη (νι 
la conjedure de Veffeling (f) avoir fait donner à cette nouvelle Vil- 331. 
le le furnom de Pesso-Lucws, pour la diftinguer de tant d’autres, a RoS 
qui portoient aufi le nom de Noviomagus. Il ya effectivement ΤΕΝ 
encore un ancien petit Bois de Chêne à la porte au Nord de ce 

Bourg. On augmenteroit la probabilité de cette conjeđture. en di- 

fant, que cétoit apparemment ce Bois facré, qui donnoit quelque 
reputation au Bourg : ce qui fit qu’on le défigna plütôt par cet avanta- 

ge, que par le nom même du lieu; & que dès-là celui-ci fut négligé, 

jufqu'à ce que la Religion Chrétienne étant établie dans la Contrée, 


K on 
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pu on abandonna une dénomination, qui rappelloit le fouvenir de PI- 
( dolatrie, ὅς on reprit l’ancien nom , qu'on traduifit fimplement 
ii en François par Ville-Neuve. 

ΙΙ Mais toutes ces conjectures s’'évanouiffent à la vuë de la vérita- 
Don | ble origine de ce nom, fimplement latinifé par l'Auteur de lItine- 
| raire. Cétoit un mot Celtique Pezaluch , qui vouloit dire ;έ;ε da 
ΤΙ || EU Lac, comme Mr. RucHaT Pa remarqué Ça). Liach fignifioit 
ji tation de. un Lac (1), & Pen, Penne, Pin, ὃς Pinne défignoit le fommet, 
ni ja citée. l'extrémité, la tête une chofe. 


BROMAGUS. 


La Ville, probablement bâtie par les Bituriges Wivifci, au Nord 
de Vevei , étoit Bromagus. Son nom, qui paroit dans lItinerai- 
(| re d'Antonin, eft le feul monument que Pon en ait. Encore a- 
ΤΠ t-il été fort maltraité par les Copiftes. Les uns Pont écrit Bro- 

pii mago; d'autres, Bramago; d’autres, Boromago; ὃς d’autres, Viro- 
Ji (b) Voi. mago (BY. Ce nom seft confervé tout entier dans les A&es du 
ΠΗ ὅν Ve moyen age , qui nomment Lacus Bromaçus (e) le Lac de demi lieue 

Ce) de tour, appellé aujourd’hui Lac de Bré, ὃς qui eft à deux lieues 
FETE environ au Nord de Vevei. Clavier conjeuroit que la Ville 
& Noy. de ce nom étoit placée dans l'endroit même où eff le Lac. Les 
Cap. XV. voifins le croient ainfi par une tradition, qu'aucune découverte n’a 

confirmée. Il ne seft encore trouvé dans les terres qu’on laboure 
de lun & de Pautre côté de ce Lac, nul veftige d’anciens Edifices. 
Plantin , qui dit qu'on voioit fous fes eaux des Poutres de chêne, 
& de grands quartiers de pierre, l’avançoit apparemment fur le 
témoignage d’autrui. .Si de tels reftes s’étoient vüs de fon tems, 
Γῇ on y en appercevroit encore aujourd'hui. Cependant j'ai parcouru 
Ἵν ce Lac de tous côtés, d’un bout à Pautre, & en divers fens, en 


ων APR CR rer ren nr Ur νην 


x né 


= ammam 


j tems 

| 

AU (τ) Hodiernis etiam Britannis Zhäch  Lurv dans fes Adverfaria. Baxter indi- 

ΤΙΝΙ pro Lacu eft, Hibernisque Loch. BAx- que cette fignification de Penso Lucus, 
TER. Glofar voc Luceni Lluch was fur le mot PsNNocrucron. 


commonly ufed for a Lake, dit EDUARD 


tems calme, Peau parfaitement claire, ὃς le foleil fi brillant qu'on 
voioit jufqu'au fond par tout où la vuë pouvoit percer. Je ny 
αἱ vů ni Piéces de bois, ni quartiers de pierre. Il my paroit de 
pierres que fur les bords, ὅς ce ne font que des petits Cailloux , 
qui y roulent des champs voifins. On n’en voit plus aucun à dix 
pas dans le Lac, dont le fond étant de vafe, tout corps pefant 
s’y enfonce; enforte qu'on n’y laifle point entrer de Bétes pour 
boire : il y en a péri plus d’une fois. Des perfonnes, qui ne con- 
noifloient pas ce fond, voulant s’y baigner, ont eu le même fort. 
Ces Poutres de chêne , & les quartiers de pierre auroient-ils été te- 
nus en vuë au deflus de cette vafe, pendant tant de fiécles ? 

Ce meft donc pas fur de tels témoignages qu’on pourroit ap- 
puier la tradition , que Bromagus occupoit la place, qui eft à pré- 
fent un Lac, lequel fe forma dans l’enfoncement où cette Ville fut 
engloutie. Le nom de Lacus Bromagus, que anciens Actes don- 
nent à ce Lac, en feroit une meilleure preuve. Elle ne perdroit 
même que peu de fa force par l'objeétion, que les diftances de Ve- 
vei à Bromagus, ὃς de cette Ville à Moudon, mauroient point 
répondu à celles qui font marquées dans ltineraire. On fait que 
les nombres, qui y défignent les diftances d’un lieu à un autre, font 
les endroits où cet Ouvrage a fouffert le plus des fautes des Copil- 
tes, qui Pont fi fort défiguré. Promafin, Village proche de Rue, que 
Simler croioit être les reftes de Bromagus, ne fe trouve pas non 
plus placé felon ces diftances. Son nom ne rend pas fi mal Bro- 
magus ; CAT Maes Celtique, dont on a fait la terminaifon main , 
fienifioit une Ville, aufi bien que Magus. Et Bromagus, ou Bro- 
maes, défignoit une Ville fur une hauteur, ou une Colline (1), 
ou une Forterefle (2) qui dominoit fur la Campagne. Il fe pour- 
roit que ceux des habitans de Bromagus , qui ne furent pas enfe- 
velis fous fes ruïnes, s’éloignant des environs du lieu qu’ils avoient 
vů s’abimer dans un gouffre, bâtirent Promaïin, & lui donnerent 
un nom qui confervoit celui de leur premiere habitation. 


KERT Mais 


(τὴ Bre, Bro, Mons , Collis. 5ο χ. (2) Baxrer Gofar. palim. 
HOoknN. Lexic. Cambro Brit, 
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Mais où que l’on place Bromagus , fa fondation n’en pourra 
pas moins être attribuée à des Bituriges Wzzz/ci, de même que cel- 
le de Vevei. Ce peuple avoit dans l'Aquitaine une Ville dont le 
nom ne difère de Bromagus, que par l'Article He, qui étoit à la 
tête : elle s’appelloit Hébromagus. . C'eft aujourd’hui Embrau pro- 

(a) Ar- che de Blaye Ça). | 

Rer Mquit. Ces conjectures donnent lieu de préfumer , que le nombre des 

Lib. I. ‘Bituriges Vivi/fti, qui s’établirent dans nos contrées, fut d’abord 

C. XL confidérable, ou s’'augmenta beaucoup , puis qu'ils y bâtirent qua- 
tre Villes. . Il n’en eft dès-là que plus probable qu'ils furent les 
fondateurs de Nion, & que cette Ville fut leur premiere fonda- 
tion. La fituation les y invitoit du moins autant que celle de Ve- 
vei & de Ville-Neuve. 

On moppofera peut-être l'opinion de Plantin, qui étoit dans 
l'idée que Nion n’avoit été bâti qu'après la Viétoire de Céfar fur les 

(b) Hel- Helvétiens (ὁ; ὃς qu’ainfi chercher fes fondateurs parmi les Gau- 
Ἂς lois, qui fuivirent Bellovefe & Sigovefe, celt fuppofer que cette 
2.52 Ville exiftoit plus de cinq Siécles avant fa naiffance. 

Plantin , qui mabandonnoit guères Guilliman , s'éloigne ici de 
fon guide. Celui-ci après avoir mis Nion au nombre des Douze 
Villes réduites en cendres par les Helvétiens mémes , du tems de Cé- 

Ce) Guir- far (c), en rend une raifon décifive. C’eft que Jules Céfar y éta- 
De Reb blit une Colonie Romaine. Auroit-il envoié une Colonie dans un 
Helv. Zib. endroit, qui n'eut pas été bâti? Cela ne fauroit fe préfumer. Nion 
1-Cap. LIT. étoit donc une Ville, ou un grand Bourg avant Céfar. Il fut 
bien plütôt reparé par les Helvétiens, & mis en état de recevoir 
la Colonie, qu’il ne fe feroit conftruit une Ville dans un lieu où 
il wy auroit point eu d’édifices auparavant. Les Véterans, qu’on 
vouloit recompenfer en les envoiant en Colonie, n’auroient pas re- 
gardé comme une faveur d’être obligés de bâtir leurs habitations. 

La preuve tirée de létabliflement de cette Colonie feroit moins 
forte, il faut en convenir, fi ce ne fut pas Céfar, mais Augufte, 
qui fit cet établiffement. - Les Helvétiens auroient eu depuis leur 
retour Chez eux jufques au règne d’Augufte , aflés de tems pour 

bâtir-là 
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båtir-là un grand Bourg, & même une Ville à pouvoir loger la 
Colonie. Mais comme il y a beaucoup plus de raifons de croire avec 
Guilliman, que ce fut Céfar qui envoia la Colonie; la preuve 
de cet Auteur l’emportera toujours fur les doutes qu’on lui peut 
oppofer. Le nom de JuLiaA, que portoit cette Colonie, a bien 
été donné par Augufte à quelques unes de celles que ce Prince 
établit. C’étoit un honneur qu'il deferoit à la mémoire de fon Pré- 
décefleur. Mais à moins qu'on wait d’ailleurs des preuves qu’une 
Colonie de ce nom ait été envoiée par Augufte, & non par Cé- 
far même , on n'attribue fon établiflement qu’à ce dernier. Il my 
a pas la moindre preuve que la Colonie de Nion ait été formée 
par Augufte. Toutes les préfomtions font contraires à cette idée. 
Les Romains, fi attentifs à afurer leurs conquêtes , auroient-ils né- 
gligé pendant vingt ou trente ans, le moien qui leur avoit toù- 
jours réüffi, de contenir leurs nouveaux fujets, en plaçant des Co- 
lonies dans leur pays? Auroient-ils négligé de mettre un obftacle 
infurmontable à quelque entreprife des Helvétiens , pareille à celle 
qu'ils venoient de tenter fur les Provinces des Gaules ? Leur fermer 
la feule porte par laquelle ils puflent pañler dans ces Provinces, & 
par laquelle les Gaulois puffent fe joindre à eux, étoit un moien 
qui fe préfentoit fi naturellement, & dont Pufage étoit fi confor- 
me aux maximes des Romains, que Pétablifement d’une Colonie à 
Nion doit naturellement avoir fuivi de fort près la foumiffion des 
Helvétiens au Peuple Romain ; ἃς cette Colonie meut pas été en 
fureté, ni fervi utilement au but de fon établiflement , fi elle eut 
été placée dans un endroit ouvert & fans bâtimens. Il eft donc 
probable que Nion étoit bâti. 

S'il Peut été (dit Plantin, ὅς ceft la premiere raifon de fes dou- 
tes > Céfar men auroit-il point fait mention? Le nom d'une Ville 
fi peu éloignée de Géneve, où Céfar avoit fon quartier, auroit - il 
été pañlé fous filence dans fes Mémoires ? Il n’y paroit point. 

Si Céfar eut nommé quelque autre Ville de lHelvétie, il feroit 
difficile de rendre raifon de ce filence. Mais n’en aiant nommé 
aucune, pourquoi Nion auroit-il été diftingué à cet égard Ὁ Céfar 
ne nomme guères que les lieux où il avoit été, ou ceux, qui, par 
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quelque évenement qu'il rapporte, devoient étre défignés dans une 
relation exacte. Il wentra point dans PHelvétie; ἃς il my eut au- 
cune affaire entre lui & les Helvétiens. Rien donc ne l'engageoit 
à nommer plütôt la Ville de Nion, que toute autre de PHel- 
vétie. 

Cette réponfe wauroit pas été fans replique du tems de Plantin. 
On croioit encore alors, que le Retranchement , que Céfar fit élever 
pour fermer le palfage aux Helvétiens, tenoit depuis le Lac pro- 
che de Nion, jufques au pied de la Montagne près de Gingins. 
Celt auf de cette erreur que Plantin tiroit fa feconde -raifon de 
douter que Nion exiftat. Les Helvétiens auroient -ils fouffert fans 
coup férir, dit-il, que les Romains élevaflent ces Retranchemens à 
la porte de cette Ville ? 

Il a été démontré ( τ) que le Retranchement de Céfar ne pou- 
voit être ni dans l'endroit marqué par Plantin, ni depuis le Pont 
du Rhone à Geneve, du côté de la Suifle, jufques à la Monta- 
gne, comme le croioit Hotman ; mais depuis l'endroit où l’Arve 
entre dans le Rhone; ἃς que, fuivant la rive gauche de ce Fleuve, 
il finifloit au Mont de Wache, vis-à-vis du Fort de lEclufe. Ainfi 
l'objection de Plantin tombe avec l'erreur , qui lavoit faite naître. 
Je ne Paurois pas même rapportée, fi PAbrégé d'Hiffoire de la 
S5/e, publié en François par cet Auteur, peu d'années après qu'il 
eut donné fon Ouvrage Latin, étoit aufi commun que ce dernier. 
Dans le François , il ne fait plus paroître de doutes ‘fur lantiqui- 
té de Nion; fur laquelle il s'exprime en ces termes (a): ,, Cette 
» Ville eft fort ancienne. Les Chroniques du Pays de Vaud difent 
» qu'avant Jules Céfar elle s’'appelloit Βενενις, d’un Roi nom- 
» mé BENENUS, qui Palant magnifiquement bâtie, y avoit éta- 
> bli fa demeure. Puis les Suifles quittant leur propre pays, la 
» brülerent avec les autres , felon l'opinion de GUILLIMAN. 

Voila donc Plantin revenu au fentiment de Guilliman:; & par 
Ὦ à celui de tous les Hiftoriens de la Suie, qui ont mis fans ba- 
l | lancer 


-Ετ) οι la D'Rtation, de feu Mr. dans l'Hifloire de Geneve, par SPON: 
Burina fur ος Retranchement de Cefar Toine 2. Edit. in 4. 
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lancer la Ville de Nion au nombre des Douze de l'Helvétie dont 
Céfar fait mention. -Son nom feul, inconteftablement Gaulois, 
devoit Py placer. Car fi elle meut été bâtie que par la Colonie 
Romaine, à qui Céfar donna fon nom, lui en auroit-il donné un 
Celtique ? Ce nom de Mewss, ou Newdun, ou Newidun, juftifie 
au refte que la Chronique du Pays de Vaud ne lui en donne pas 
un de pure imagination, en lappellant BENE vis: Ceft vifiblement 
Ben (1)ou PEN-Newis, qui, en Celtique, vouloit dire, Ville 


Capitale Nouvelle. 


CEO N D ARDE, 


ST. CLAUDE, qui weft pas fort éloigné de Nion , & encore 
moins de Dzvozne dont nous avons déja parlé, fut apparemment 
aufli fondé dans ces tems-là, ὅς par des Gaulois des mêmes Pro- 
vinces. Son premier ‘non CONDATE, en eft une preuve. Il 
Dgnifioit, Maifon Principale ou Roiale (2). Il y avoit des Lieux 
ainfñ nommés en Bretagne, en Normandie, dans le Pays Chartrain. 
‘Une Ville fur la route de Touloufe à Rhodès, s’appelloit Coxdaiomagus. 


PROMENTOU. 


PROMENTOU porte aufi un nom qu'il tient des Gaulois. C’eft 

. LE] - . . p \ ? A # A 

en Celtique Bro ment où, qui fignifioit, Terre, à l'embouchure 
d'une rivicre : fituation de ce lieu. 


AUBONN _E. 


La Riviere appellée Z Æubonne a été nommée par des Celtes; & il y a 
lieu de croire que la Ville de ce nom, placée au deffus de la Vallée où 


(1) Voi. Baxter. Gloffar. Antiq. 
Britann, voc. BENNONIS, BENER- 
TIUM PENDRAGON, & PENN © 
CRUCIUM. 


coule 


(2) Id. ibid. vor. ConNDATE. Va- 
lois & après lu: tous les autres Geogra- 
phes & Antiquaires, ont prétendu que 
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coule cette riviere, fut fondée par une Colonie de la même Na- 

tion. . Le nom ancien de la Ville & de la Riviere eft Aona, ὃς peut- 
“ΠῚ être auli Abona, Arbona, ou Abona. Ces mots ont tous une 

i fignification en Celtique, qui convient également à cet endroit. Si 

! cet Albona, ce nom fera formé de Ael, ou Al, qui vouloit 
E dire /owrcil, bord (1 ); ὃ de Avon , Riviere, ou de Oza, Eau. 
Ik Si cet Arbona , il fignifiera, fur l'Eau , ou auprés de PEau (2 ). 
; | Si σε Abona , il défignera un endroit où la riviere fait un con- 
fl l [i (a) Bax; tour (4 ) Si cet Αφοπα, il fignifiera une Riviere, qui vient des 
A Le hauteurs, le mot Æp marquant en général des montagnes. Ce 
Aballaba, dernier nom fera regardé comme le feul véritable , fi Pon croit 
ΠΠ que ceux, qui mettoient en Latin les noms Celtiques, en confer- 
voient toŵjours toutes les Lettres , fans jamais en changer , ni 
retrancher aucune, pour rapprocher ces noms du goùt de la lan- 
gue Latine. L'infcription de St. Livre, dont je fuis redevable à 
| Mr. Ruchat, le premier de nos Hiftoriens qui Pait connue, dé- 
LU cideroit fur ce piè-là pour Alpona. Voici ce monument. 
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Cette Infcription, érigée par les habitans d’Aubonne à l'Empereur 
GorDIEN IIL lan 244 de N. S. fe trouvant malheureufement 
effacée 


‘Rivieres. Mais fans en alléguer d'autre  fignifie Prima ( fc. Domus) , Regia , fi- 
‘preuve , que la fituation de la plufpart ve Pretorium. 
des lieux, qui portoient ce nom. B a x- (1) Arc, fupercilium, ora, Bo X- 
TER dit que ceft ke mot, qu’on écrit Horn. Lexie Cambro-brit, 

aujourd'hui en Breton, Kyztaty; ce qui (3) Λε, luper: ἐν 
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effacée à la penultieme ligne, laife par là dans l'incertitude ; sil 
faut en lire le dernier mot CoLonira: ce qui, dans l’état où eft 
ce marbre, paroit effectivement devoir être 1} ainfi, & nous faire 
connoître’ une nouvelle Colonie dont perfonne n’a jamais eu d'idée, 
Mais combien ne s’en eft-il pas découvert par les Infcriptions ἃς 
les Médailles, dont-il weft pane dans aucun des Auteurs, qui ont 
échapé au tems ? 


MORGES. 


La Ville de MorGes prit fon commencement de quelques mai- 
fons bäties environ l'an 93x1 , proche du Lac : ce font les termes 
de Plantin (4 ). Nul veftige d’une plus grande ancienneté, ni aucu- (a) Abré. 
ne tradition n’a fait foupçonner.qu’il y eut là une Ville, ou un Bourg Fa y 
avant cette époque. On pourroit cependant le préfumer. Le nom suit. 
de Morges y conduit. Il eft certainement Celtique. Des Villes 7. 508. 
fondées par des Gaulois ὅς dans les Gaules ὅς en Efpagne, ont le 
même nom. Telle eft Margis (b ) des Turdes, ou Turdules Cel- ( b) Pros 
tiberes. Pline l'appelle Murgi ( ο). ὃς les Efpagnols Murga. La s HR 
Ville des Gaules que la Carte de Peutinger place à XIV Milles de Cap. 
Grenoble , ὅς nomme Murginnum , (le Geographe de Ravenne ο Nat, 
la nomme Maurogena ), prouve que c’eft bien le même nom , 11]. Cap. L 
puis qu’elle porte encore en françois celui de MorGEs, comme 
la nôtre. Ce nom n’auroit-il été donné à cette derniere, qu’au 
Dixieme Siécle ? On ne le penfera pas, fi Pon refléchit, que la 
petite riviere, qui paffe à la porte occidentale de cette Ville, ma 
pas d’autre nom que Za Morges. Or, à moins qu'on ne croie 
que cette riviere n’avoit point de nom jufques au X™e Siécle, ce 
qui weft pas à préfumer , il faudra croire que ce nom étoit celui 
de la riviere avant lan 931. & qu’elle le donna au Village, qui 
cômmencça alors à fe former en cet endroit. Ce nom étant Celti- 
que, & défignant un lieu placé fur les bords de la Mer, d’un Lac 
ou d’une riviere confidérable (1), il y a lieu de preéfumer, que 


la 


Cr) Voi. Baxter Gloffar. voc, Mor-  feriptumerit MÒR 10 N, five ad fluilus 
βιυμ)οὐ On lit: ,, Nomen autem loci jointe magnos, vel mare. 
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la Morges tenoit fon nom de quelque Ville ou Bourg, que les Gau- 
lois avoient bâti à fon embouchure , comme la Ville d'aujourd'hui. 
Mais quand il n’y auroit jamais eu de fondation de cette efpèce 
faite par des Gaulois, le nom de la rivieré ferviroit feul d’indice 
qu'une Colonie venue des Provinces méridionnales des Gaules, pof- 
feda ce diftri dans les prémiers tems. « 


E-O U S OSN NTE: 


Les Gaulois s’avançant toújours le long du Lac Leman, jette- 
rent les prémiers fondemens de Lausanne dans Pendroit appel- 
lé aujourd'hui Vini. Que fon prémier nom fut ARPENTINA, 
ou ARPENTRAS, ou LoOusonNNE , il étoit Celtique. Auff 
tous les Hiftoriens de la Suifle, lont-ils mife conftimment dans 
le nombre des plus anciennes Villes des Helvétiens. Ils n’ont pas 
pouffé leurs recherches jufques à tâcher de découvrir de quel Peu- 
ple étoient fes fondateurs , & par-là quelle pouvoit être fon anti- 
quité. Je me flatte que les conjectures, que j'ai à préfenter là- 
defflus, ne paroitront pas fans vraiflemblance. Mais ne pouvant 
placer dans ce Mémoire tout ce que l’attachement pour la Ville de 
fes peres, où Pon vit foi-même , ma fait faire de recherches, jen 
ferai la matiere d’un Mémoire exprès, où Pon verra des indices 
en bon nombre, que Lausanne doit fa fondation à des Celtes 


des Provinces Méridionnales des Gaules, ou à des Celtiberes ori- 
ginaires de ces Provinces. 


ORBE. 


Quittons les bords du Lac Leman, ὅς fuivons la marche pré- 
fumée des Gaulois dans l'Helvétie. Quelques uns tournerent du 
côté du Mont Jura, & y fonderent Orbe ὅς Iverdun. D’autres pri- 
rent la route de Moudon, ὅς bâtirent cette Ville. 

Je‘ n'ai d'autre indice par rapport à ceux qui s’établirent à Or: 
BE, que la refflemblance de ce nom avec celui de la riviere qui 


paffe à Beziers, nommée en François Orb, & en Latin Oriz. 
Urta 


AN: CKE ENIN E ῬΕ»Ι, 4: S UIS S E 83 


Urba, eft le nom latin de la Ville d'Orbe, & de la Riviere, qui en 
fait une Prefqu’lsle. 

Que ce {oit la Ville qui ait donné fon nom à la riviere, ou que 
ce {oit la riviere qui ait donné le fien à la Ville, on peut également 
avancer que ce nom a été impolé à la riviere ou à la Ville, par quel- 
que Colonie fortie dun pays, où il y avoit une Riviere, ou une Ville 
de ce nom. . On ne connoit pas de Ville des Gaules, ni fondée par 
des Gaulois, qui foit ainfi nommée. La Riviere de Beziers four- 
nit le feul nom reflemblant à celui d’Orbe. 

OR BA, ou Οκ” A fignifioit en Celtique , une Riviere , qui 
coule dans des lieux dont lair ὅς fain, eft qui font environnés de 
Montagnes (τ. Toutes ces circonftances conviennent à Orbe ἃς 
à fa riviere. Cette Ville aiant donné le nom à un des quatre 
Pagi de l'Helvétie long-tems avant Céfar, ne peut qu'être des plus 
anciennes. Ce weft donc pas porter trop loin les conjettures, que 
de mettre fa fondation dans le fecond ou le troifiéme Siécle de Ro- 
me, en fuppofant qu’elle fut bâtie par des Gaulois du Languedoc, 
qui fuivirent Bellovefe ou Sigovete. 


FE VARAR UN: 


La Notice des Gaules eft le feul titre qui prouve Pantiquité d'I- 
VERDUN. ΕΠ nous apprennant l’ancien nom de cette Ville, il 
juftifie qu’elle le doit à des Gaulois. Ce nom eft écrit EBR ED u- 
NUM. Îl s’en trouve un parfaitement femblable entre ceux des 
anciennes Villes des Gaules ΟΕ celui dEmBrun, dont la 
contrée étoit occupée du tems de Céfar par les Carwriges. Pline 
en nomme les habitans Ebrodontii, du nom de leur Ville, qui fe 
trouve écrit Ebarodunum, Ebrodunum , Eberodunum , & Ebredu- 
num.  De-Rà la méprife d’un de nos plus favans hiftoriens, qui 
voiant entre les noms des Evêques au pied de quelques Conciles 
tenus fous les Rois de Bourgogne, le nom d’un Evéque d'Em- 
brun, crut que cet Ebredunum étoit Iverdun , ὅς en fit une Ville 
Epifcopale, ερ Jai 


(x) Or, Ur, Urd» Loca falubria & rupibus obfita, Rupsecx. Atlant, 
Tom. III. p. 742 
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Jai dit que ce nom étoit Gaulois. Ce n’eft aufi que dans la 
Langue de cette Nation qu’il faut en chercher l'origine, ὅς la figni- 
fication. Mr. Asrruc eft alié à cette fource, & a cru avoir ren- 
contré, en difant , dans fes Savants Mémoires fur lHiftoire Naturel- 
le de la Province de Languedoc , qwEBR o veut dire en Celtique, 
un lien fertile en Bled; & que Dunun fignifiant une Colline , 
une Falaile, ou une Dune, le mot Ebrodunum fignifioit , une 
Colline fertile en Bled. 

Si c’étoit là la véritable fignification d'Ebrodunnm , elle convien- 
droit aflurément beaucoup moins à la fituation d'Embrun, qu’à celle 
dIverdun, Ville placée fur le bord d’un Lac, au pied d’une Col- 
line très-fertile en Bled. Mais quelque idée que j'aie du profond 
favoir de ce célèbre Académicien de Paris, je ne faurois préferer 
fon opinion à ce que j'ai appris il y a long-tems de Mr. Ruchat, 
& dont il a bien voulu me fournir tout récemment les preuves, 
qu’il n’avoit pas indiquées dans la Differtation, où j'avois lù ce qui 
fuit touchant Iverdun (1): ,, Son nom ancien EBRODUNUM, 
»» étoit compofé des mots ABEr-Dun, ου ÆBEer-Dun, qui 
»» fignifient une Colline à lEmbouchure d'une riviere... . On don- 
„ noit le nom de D un à des Villes fituées fur une Colline; A BoR, 
» Ou Æ8ER fignifie lEmbouchure d’une riviere; ὅς Pon fait qwl- 
„ verdun eft à PEmbouchure de l'Orbe”. 

Rien weft plus vrai en fait d Etymologie que celle là. Toutes 
les circonftances de la fituation d’Iverdun fe trouvent exprimées 
par les différentes fignifications du mot Aber (2). Le nom de 

la 


(1) Differt. fur orig. des noms des 
princip. lieux de la Suifle. p. 124. 62 
125. de HiS. - Ecci, du Pays de Vaud, 
imprimée à Berne en 176%, 

(2)A8ER Cafus fluvii, portus. Ve. 
nedotis Torrentem fignificat, quod'in flu- 
vium effundatur. BoxHORN. Lexic. 
Cambro-Brit. 

… Advertendum ( dit B A x'r rR. Gloffar. 
Antiq. Brit. voc. ABFRNAVANUS) 
prico Britannorum fermone Aber dici 


Ε΄κχυσιν. 

Aser défigne la chute d’une Eau 
moins forte dans une plus confidérable , 
comme d’un ruifleau dans une riviere, 
ou d’une riviere dans un Lac, (C’eft ce 
que dit Evouarp Luip dans fes 
Adverfaria Pofflbuma en ces termes : 
Aser ὦ the FALL of a lefer Water 
into a greater as ofa Brook into a River , 
of a River into a Lack or fea. 
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la Ville d Aberdeen en Ecofle ( τ) en eft aufi une preuve. Du 
rete, le nom d'Ebrodunum convenoit à Embrun , parce qu'il eft fi- 
tué à la fource de la Durance. 


ΝΤΟ ΠΑΣ Π.Ε. 


LAncien nom de NeEucHATEL et ΝΟΙΡΕΝΟΙΕΧ. On ne 


le tient que de la Notice des Gaules. Formé des trois mots Cel- a ai 
tiques Newid-din-lech, il défignoit, comme Pa oblervé Mr. R v- sation de. 
cHAT (a4), une Ville-Nenve fur un Roc; & non une Vallée voi- fe, 
fine, qui efè au Couchant, & va du Nord au Midi, ainfi que le “out 
P. Dunod a trouvé bon de lavancer (2), fans aucune preuve, en de la Ville 
lifant No/denolex , fuivant le Fragment apogryphe de la Notice. La aA 


fignification de Newid, & de Dir, weft point douteufe. Celle pag. 239. 


de Lex, qui s’écrivoit Lech, & Lech, eft moins déterminée. Car 
Llech vouloit dire une Pierre, un Roc (2), & une Riviere (3). 
Mais les unes & les autres de ces figmifications étoient également 
applicables à la fituation de Neuchatel. Le quartier le plus haut, 
ὅς probablement le prémier bâti de cette Ville, eft fur un Rocher, 
& une riviere nommée le Sezon, la traverfe. Quoi qu’il en foit, 
ce nom Celtique prouve que Neuchatel a été fondé ou nommé par 
des Gaulois. Il ne préfente cependant pas d'indice propre à dé- 
couvrir de quel Peuple des Gaules étoient fes fondateurs.  L’ufage 
de donner le nom appellatif de ViKe- Neuve à celles qu'ils bâtil- 
foient, étoit commun aux habitans de toutes les parties des Gau- 
les, comme nous Pavons vů en parlant de Nosiodunum. Ce nom 
ne dit donc rien qui regardat les Bituriges en particulier. Simple- 
ment pourroit-on conjecturer , qu'après avoir fondé Nion, & lui 
avoir donné le nom de Ville-Neuve fur une Colline, ils donnerent 
à celle de Neuchatel, placée αα!ι fur une hauteur , un nom, qui 
diftinguât ces deux Villes- Neuves, en marquant que la derniere 
étoit /#r un Rocher. 
ETE MOU- 
(τ) Quid... Britanricum ( five mal- (2)LLzecx, Lapis, Scandula, ta- 
les Piéticum ) Aberdeen , nifi folutis ver- bula faxea BOxHoRN, Lexic, Cam- 
bis Aber-den an , five Ofliium duorum bro-Brit. 


fuoviorum. Βλχκτει, Gloffar, voc, D ε- (3) WacHrER, Gloffar. Germ, vot, 
Y À. LECHEN, 
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MOUDON. 


Revenons fur nos pas, pour fuivre ceux des Gaulois s qui, de 
Laufanne ow Vevei, prirent le chemin de Mo UDON, qu'ils fon- 
dérent, ou nommérent, ainfi que fon ancien nom le fait connoi- 
tre. Íl fe trouve écrit fi diverfement dans les différentes Copies de 
litineraire, qui étoit, avec la Carte des Peutingers, le feul Ouvra- 
ge ancien où il en fut fait mention, qu’on ma été afluré de la ma- 
niere dont ce nom devoit étre écrit, que par la découverte de 
Pinfcription du Gymnafe dont Q. Ælius Avienus ou Aunus fit la fon- 
dation en faveur de fes Concitoiens. On y voit, que leur nom en 
latin étoit Minzodanenfės, & celui de la Ville MINNODUNUM. 

Ce nom,a dit Mr. Rucuart (a), vient des deux mots Gau- 
» lois MiNNi-Dun, qui fignifioient une Colline au bord du- 
» 3€ riviere : étymologie qui convient fort bien à la fituation de 
„ Moudon”, | 

Il eft vrai que Miz Πσηϊβοῖε en Celtique, Zs bords d'une rivie- 
re, ou de la mer, de même que 4 tranchant d'une chofe (1. 
Cela étant, MıNNIDUN défignoit uze Ville au bord d'une ri vie= 
re. Mais on pourroit dire aufi, que ce mot étoit compolé de 
Mynyp, une Montagne (2), & de Dun > Ville. La fituation 
de Moudon ne juftifieroit pas moins la dénomination de Ville fur un 
Mont, que la précédente étymologie de ce nom. Du refte, ne trouvant 
dans les Gaules aucune ancienne Ville dont le nom reflemble af- 
fés à celui-là pour en avoir été le modéle, on ne fauroit conjeäu- 
rer de quelle Province étoient les fondateurs de Moudon. 


: AVENCHE. 


Les recherches dont ΑΥΕΝΟΗΕ a été l'objet, ont eu plus de fuc- 
cès. Elles ont fait découvrir le Peuple à qui cette Ville doit fon 


nom 


(τ) Mix, acumen, acies. Item la- (2) Mynydd Mons : Βοχποεν, 
bium, ripa fluminis vel Maris. Box. Ibid, 
HORN., Lexic, BAXTER. voc MINOXA. 
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l 
nom ÅVENTICUM, & probablement fa fondation. Pour parve- 
nir à cette découverte, il wa falu que favoir où Pon devoit cher- 
cher. Aufli-tôt que j'ai compris que c’étoit dans les Provinces Mé- 
ridionnales des Gaules, je me fuis rappellé qu'il y avoit un Peuple 
dont Pline appelle une des Villes Maritina Avaricorum, ὃς que 
dans le même Chapitre cet Auteur dit, que les Avaztici furent 
joints par l'Empereur Galba au Département de la Gaule Narbon- 
noife. 

L'un ὃς Pautre de ces noms reflemble fi fort à Aventici , ou 
Avénticerfes, nom des Habitans du Canton d’Avenche , que fi la 
conformité de nom eft une preuve de l’origine commune de ceux 
qui les portent, il n’y aura plus de doute que ces Helvétiens def- 
cendent de ces Gaulois. Mais comme l’un des noms de ceux-ci 
rend la chofe plus évidente que Pautre , aurons - nous prémiere- 
ment fi les Ævarici font le même Peuple que les Avartici, Si 
nous voions que c’étoit le même Peuple , nous examinerons sil por- 
toit ces deux noms indiféremment, ou lequel des deux étoit le feul 
véritable. 

Il eft certain que fi Martegues d'aujourd'hui étoit nommée par 
Pline Maritina Avanticorum , au lieu de Avaticorum, on ne 
foupçonneroit point que les Avasrici, dont il eft parlé fur la fin 


du même chapitre, ne fuffent pas le même Peuple. Ce qu’en dit . 


Pline dans Pun ὅς dans l’autre de ces endroits, ne donne pas lieu 
de prélumer qu'il s’agifle de différens Peuples. Un même Peuple 
pouvoit avoir des Villes fur la côte de la. Mer, à l'embouchure du 
Rhône, ὃς des terres voilines du Canton d’Embrun,au pied des Al- 
pes. Les Sz/es, ou Salluviens poffedoient des terres depuis Mar- 
feille jufques à la Durance, le long des Alpes. Peut-être que quand 
les Salyes paflérent ces Montagnes, ἃς allerent s'établir fur le Te- 
fin, des Colonies d'Avasriciens leur fuccederent dans les pays qu’ils 
venoient de quitter; enforte que du tems de Pline il y avoit des 
Avanticiens qui habitoient au pied des Alpes, ce que cet Auteur 
marque par lepithète d'Iscpini ; & des Avanticiens , qui pofle- 
doient fur les bords de la Mer la Ville de Martegues. 

Ce 
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Ce weft donc que la différence qu’il y a entre Avarici, & Avan- 
tici, qui peut faire penler que c’étoient deux différens Peuples. 
Mais pour en être perfuadé, il faut être affuré qu'il wy a point de 
faute de Copifte ni dans Pun, ni dans l'autre. On ne pourra l'être 
par rapport à aucun, s’il y a des variations entre les Manufcripts de 
Pline fur tous les deux. Il y en a fur Avatici. Ce qui le prou- 
γε, Celt que Du Pinet, qui aflure qu'il a confulté quantité de 
Copies de lHiftoire Naturelle pour la mettre en François, a lú 
Avantici dans celles de ces Copies qu’il trouvoit les plus correc- 
tes; car il rend Maritima Avaticorum, par une Ville Maritime 
des AVANTICIENS, & non pas des Awuariciens. Mais, par rap- 
port à Avantici, je wai trouvé qu'une feule Variante, qui en fait 
Agantici, qu'on voit dans l'Edition de Rome de 1470 ( σε la 
feconde Edition qui s’eft faite de Pline) & dans celle de Froben de 
lan 1539. Or cette maniere de lire mettant Pæ, qui fait la feule 
différence d Avantici à Avatici, condamne ce dernier, ἃς confir- 
me la pofleflion du prémier, laquelle aufli ne lui a été conteftée dans 
aucune des autres Editions que pai vues. 

Avatici ne seft maintenu dans l'endroit où il eft, que par la 
railon qu’on le trouve de même dans Mela, ὅς dans Ptolemée.. Le 
prémier dit Maritima Avaticorum , & le fecond Αυατικῶν πόλις. 
Μαρήίμα. Celt Pintianus (4) qui a eu cette déférence pour Me- 
la. Mais il faloit être für que cet Auteur, qui ma pas moins fouffert 
des fautes des Copiftes que Pline, n’a point été altéré dans ce mot 
même. . Il Pa été au moins dans la période où ce nom fe trouve. 
On y lifoit; Maritima Avaticorum flagno adfidet. Vous hé- 
fita pas à mettre dans fon Edition, (b) Maritima Avaticorum 
flagnum obfidet. Un bon Manufcrit, & de bonnes raifons Py dé- 
terminerent. Pour Ptolemée, loin qu'il autorifat Avarici, on y 


IE Cap.V. lifoit «ἀνατίλῶν , jufques à ce qu’il ait été corrigé fur Mela, en y 


W. 21. 


mettant Avarsxæy. Ainfi Mela eft ici le feul témoin qu’on puiffe ci- 
ter en faveur des Copies de Pline, qui ont Avwarici : ἃς ce témoin 
ne diminue guères la force des raifons déja alléguées pour Avane 
tici; moins encore de celles qu'on va entendre. 
Le Peuple, à qui Martegues appartenoit, & les Avanticiens des 
] 
ipes 
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Alpes étant très-probablement le même Peuple, ils ne devoient pas 
avoir des noms différens. Celui d AÆvatici peut leur étre contefté, 
comme on vient de le voir; ὅς rien wengage ἃ foupçonner qu’4- 
mantici ne foit le véritable. On doit donc s’en tenir à celui-ci, 
jufqu’à ce que l'autre ait été déclaré le feul corret. Mais on wy 
fauroit parvenir par le moien des Auteurs, ou des monumens : il ne 
refte de reflource pour cela que la découverte du nom Celtique de 
ce Peuple. Si les conjectures, que j'ai à préfenter là-deflus, font heu- 
reufes, les partifans d AÆvatici ne gagneront rien à cette décou- 
verte. 

Avon, Aven, & Avan fignifioit chez les Celtes Ex, Ri- 
viere, Fleuve (1): Uisc, & Isc avoient les mêmes fignifica- 
tions, ὅς défignoient encore le cours d’une Riviere, ὅς une gran- 
de étendue d'Eau (2). Avan-ürsc, ou Avan-1sc, étoit 
donc un nom qui marquoit, ainfi que la plüpart des noms Gau- 
lois, la fituation du Peuple, qui tenoit l'embouchure du Rhone, 
ὅς le Lac de Martegues. Peut-être aufi le nom Gaulois de ce Peu- 
ple étoit-il Awenr ü1, qui vouloit dire Eau dont le cours eff rapide 


(3). Qu’on prenne au refte celle de ces conjetures que l’on voudra, & | 


il feroit difficile den faire de plus naturelles, ὅς qui s'accordent mieux 
à l'ufage des Gaulois, elle prouvera , qu'Avaztici devoit plutôt être 
le nom Latin de ce Peuple, qu Avatici. Il ne seft peut-être lati- 
nifé aucun nom Celtique, qui en ait été moins défiguré. Mais quand 
ce feroit Avatici, qu'on auroit fait d’Avan ift, ou CA went ἠὲ, il 
auroit également exprimé ce qu Avantici fignifie. va avoit en 
Celtique la même fignification qu'ÆAver. Ces deux noms revien- 
droient donc au même; aufli peut-être s’en fervoit-on indiférem- 
ment Il ya cependant toute apparence qu Avaztici étoit le plus 
communément,emploié par les Latins. 

En effet, outre qu'il eft plus fonore qu'Avarici, une Médaille 
de Domitien appuie cette préfomtion. On y lit, Coconra Ju- 
LIA AvantTicorum; & ontient de Ptolemée qu'il y avoit une 


M Colonie 


(1) Βαχτεπ. Gloffar.. Ant. Brit, (α}]». ibid. σος. Isca ὃς Ε5ιςάν 
voe ABONA ES paflim., © C3) Ip. ibid. νος, ΑΥΕΝΤΙΩ, 
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Colonie. à Martegues : il Pappelle κολώνια; ἃς le Geographe de 
Ravenne , Maritima Colonia. 

La Médaille feroit décifive. Voila pourquoi j'ai voulu m'aflu- 
rer de fon autenticité. Cellarius & d’autres Pont citée d'après Ha- 
drien Valois; mais celui-ci ne difant pas d’où il la tenoit, ἃς les 
Recueils de ces fortes de Monumens que jai en main, entrautres 
celui de Mezzabarba de la derniere Edition, ne faifant aucune 
mention de cette Piéce, jai cru devoir confulter fur ce que jen 
devois penfer, un Savant qui connoit tout ce qu’on poflede en ce 
genre, ὅς peut y mettre le jufte prix. Quand j'aurai nommé Mr. 
SCHOEPFFLIN, On conviendra que je ne pouvois mieux mad- 
drefler. 

Il a eu la bonté de me répondre, que eft probablement du 
Livre de Goltzius qui a mis au jour cette Médaille (a ), quelle a 
paflé dans la Notice de Gaules de Valois (ὁ: qu’on ne la trouve 
dans aucun Cabinet connu: que Valois a reçu de méme de Golt- 
zius la copie d’une prétendue Médaille de Tibère évidemment fup- 
polée, dont le Revers porte, Οοτον. Auc. RAURACORUM: 
qu'ainfi c’eft uniquement fur la foi de Goltzius que Valois a fait 
ufage de Pune & de l'autre; & qu'un tel garand weft plus fufifant 
parmi les connoiffeurs. 

Ne pourroit-on cependant pas repartir en faveur de la prémiere, 
qu'une Médaille peut avoir exifté, ὅς fubfifter encore, bien qwel- 
le ne fe trouve actuellement dans aucun Cabinet connu , ou dont 
on ait le Catalogue: qu'un Collecteur peut avoir été trompé fur 
un article, fans que tous ceux dont il eft le feul garand, parce 
que les Médailles fe font perdues, où ne font pas tombées entre 
les mains des Auteurs des autres Recueils, doivent étre fufpects par 
cette feule raïfon : que Goltzius n’aiant aucun intérêt à fuppofer la 
Médaille des Avanticiens , il feroit d'autant moins équitable : de 
Pen foupçonner, que la Piéce ma pas été examinée, & déclarée 
fufpecte ? 

Il mwa paru que fi ces réflexions n’autorifoient pas pleinement à 
en faire ufage comme d’un monument décifif, elles mettent à cou- 
vert du foupcon d'avoir préfenté de la monnoie fufpecte , malgré 

Favis 
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Pavis d’un habile connoiffeur. Ne fupprimant rien de ce qu’il men 
a appris, le lecteur averti verra ce qu’on peut lévaluer. 
Mais, dira-t-on, quand votre Médaille feroit reconnue autenti- 
que, elle ne prouveroit point encore qu'Avantici fut le véritable 
nom des habitans de Martegues; elle ne les regarde pas: Vous l'6- 
tez à vos Compatriotes d’Avenche, pour en faire honneur à des 
Etrangers. Cellarius (4) , & Spener (ὁ), l'ont adjugée à la Co- (a) Geo- 
lonie des Helvétiens, dont on n’a jamais revoqué en doute que le Are 
nom ne fut Aventicum. Cap. III. 
Il eft vrai que ces deux Géographes étoient dans cette idée, ὃς (ὦ) No- 


tit. Germ. 


que pour rendre raifon du Surnom Julia, qu'on ne trouve point Ant. Lib. 
donné ailleurs à cette Colonie, appellée dans les Infcriptions Flavia, VI. Cap. 
ils ont conjecturé , que Domitien l’avoit nommée Jw/4, par galante- 
rie pour Sabina Jalia, fille de Tite, qu'il aima éperduement (c). (c )Sux- 
Mais croiant que ces Auteurs fe font trompés , en prenant la Co- Don 
lonie Julia des Avantici, pour celle d'Avenche en Suifle, je me Cap. 23. 
fais d’autant moins de peine de rendre aux prémiers leur Médaille, 
qu’elle ne fort point de la famille. Nos Avanticiens auront leur 
part de honneur qu’elle fait à leurs fréres des Gaules; & ils fe- 
ront plus fatisfaits de la preuve qu’elle fournit de leur commune ori- 
rigine, que de la propriété exclufive de ce monument. 
Enfin , & quand même la Médaille feroit jugée faufle, il refte 
encore une autre preuve, outre l'endroit cité de Pline, qu'il y 
avoit des Avantici au pied des Alpes Maritimes, ὅς que leur nom 
étoit tel. Il seft confervé par celui dun Village du Bugey, qui, 
ag rapport de Chorier dans fon Hiftoire du Dauphiné, s'appelle 
en François Avañches.  Guichenon a publié (d) une Charte de (4) Bi- 
lan 123$, où cet endroit eft nommé Avancis. Le même Au- Me 
teur remarque qu’il en eft parlé dans la Vie de St. Domitien. Ce ZI.Cap.s8. 
Saint fouffrit le martyre environ Pan 320 (e). On ne peut donc (e) Voi, 
douter que ce Village ne foit fort ancien. Ainfi fon nom eft un ο 
bon indice de celui que donnoient les Auawtici aux lieux qu’ils Mem. Ece 
vouloient qui portaflent le leur. HE i 
Le léger changement fait à AÆvanticum , en Pécrivant Aventi- Edit, in 8e 
cum, n'en changeoit pas la prononciation.  Ptolemée en fournit 
M-a une 
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une preuve. Il nomme Avenche Αυάντ,κον. Encore aujourd’ui le 
Peuple d'Avenche ὅς des environs, prononce Pa comme e, ἃς Pe 
comme un 4. Il fait, par exemple du nom d Hermanges, celui 
d Armenjos. 

Ce changement n’en faifoit non plus aucun dans la fignification 
de ce nom. Nous avons vů qu’ Avea fignifioit de l'Eau » une Ri- 
viere, un Fleuve, dans la langue des Celtes , tout comme Avan. 
Ainii Aven ifi, & Avan ift, où A went iù ἃς A want iü, dont 
les Romains firent Aventicum ἃς Avanticum, défignoient égale- 
ment un Peuple, un lieu placé fur une Riviere rapide, & près 
d'une étendue d'Eau. Par là ce nom ne convenoit pas moins à 
Avenche des Helvétiens, qu'à Martegues, & aux autres lieux que 
pofledoient les Aventici le long du Rhône. La Broye, torrent 
très rapide quand 1] eft débordé, pañoit dans l'ancien Aventicum, 
à la porte duquel étoit fon embouchure dans le Lac, qui venoit 
alors jufques aux murailles de cette grande Ville. Auf Pappel- 
loit-on Lac d’Avenche, Lacus Aventicus , nom qui fe trouve encore 
dans des Traités Publics du milieu du XIV Siécle. On ne lui a 
fubftitué celui de Lac de Morat , que par la raifon que cette der- 
niere Ville devenue beaucoup plus confidérable qu'Avenche, Ma- 
gne quondam Urbis tenue vefliginm (a) ek le principal endroit 
qu’il y ait fur fes bords. 

Voila bien des recherches, des difcuflions, & des Etymologies 
en pure perte, fi le nom d’Avezricum , weft que celui Qu’ E z- 
VETICUS fondateur de cette Ville, lui donna à Phonneur de fa 
maitrefle Aveztia; ou fi Aventicum fut formé fur le nom de la 
Déefle Avertia ; qui avoit dans cette Ville, dont on prétend qwel- 
le étoit la Patrone „ un Temple & des Prétrefles. Je ne n'arrête. 
rai pas à refuter la premiere opinion , qui waiant d'autre fuffra- 
ge que celui de lAuteur de: la Chronique du Pays de Vaud , 
ne fauroit en: impofer à perfonne. Mais des Savans accrédités 
adoptant la feconde conje&ure ( ὁ). J'ai crû qu’elle méritoit une 
attention particuliere, 

Cette idée ne n'a cependant paru devoir être prife en confidé- 
ration, qu'après qu'il aura été prouvé que les Gaulois honoroient 
des: 
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des Divinités de Pordre d AÁventia , avant que les Romains fe fuf- 
{ent rendus maitres des Gaules. Ce qu'on fait de la Religion des 
Celtes ne conduit point à Paffirmative de cette queftion. Je ne 
veux pas dire par là que les Gaulois ne choififlent pas quelqu'une 
des Divinités qu'ils reconnoifloient, pour lobjet de leur culte de 
préférence, fi je peux m’exprimer ainfi, pour dire qu’ils rendoient 
ἃ cette Divinité des hommages plus fréquens ὅς plus folemnels qu’à 
d'autres, & en attendoient une protection particuliere. Les Gau- 
lois ne penfoient probablement pas autrement à cet égard tandis 
qu’ils étoient Libres, que les Grecs ὃς les Romains. Mais il y a 
lieu de préfamer , qu’à l'exemple des uns & des autres, chaque 
Peuple ou Ville des Gaules , choifiloit fa Divinité entre les Dieux 
reconnus par toute la Nation; & que Pon ne s'avifa dans les Gau- 
les d’ériger en Dieux Tutelaires d'un Peuple ou d’une Ville, des 
Divinités de la création des habitans, que depuis que les ufages de 
Rome fe furent répandus dans ces Provinces. 

Le P. Martin a au moins prononcé fans héfiter, que ;; P Apo- 
| théofe des Villes & des Provinces (ε)» ne faifoit pas partie de 
„la religion propre des Gaulois, & n'a été en ufage chez eux , 
„ que long-tems après qu'ils furent foumis aux Romains. 

En effet, ce fut Rome qui en donna l'exemple , en fe déïfiant. 
Outre le motif de faire fa cour à la Capitale, des raifons d’ambition 
& d'utilité, porterent les Villes Municipales à cette imitation. Il 
étoit honorable pour une Ville d’avoir fa Divinité propre, & de 
l'être elle-même. Le zèle pour fes intérêts, & le refpect pour des 
Masgiftrats, interprètes de fes volontés, ne pouvoient qu'augmen- 


ter dans le Peuple par l'idée qu’elle étoit au nombre des Dieux. 
De là tant de ces Dieux Locaux, dont on déterre tous les jours: 
quelques monumens dans les Gaules. Leurs noms exercent les An- 


tiquaires, parce qu'on ignore les noms Celtiques des Lieux ainfi 
dcifiés. Car c’étoit pour l'ordinaire du nom du Peuple ou de len- 


droit , qwétoit formé celui de la Divinité de cet ordre. Témoin: 
le Dieu Newmafs de Nifmes, le Dieu Vafo de Vailon, & la 
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Cela étant, il eft tout naturel de croire qu Aventia métoit que 
la Ville d'Averticum déïfiée, ainfi que Guilliman Pa déja dit. Les 
Aventiciens voulant lui donner ce relief, ne pouvoient mieux nom- 
mer leur nouvelle Déefle qwAventica ou Aventia. 
fut préféré avec raifon, non feulement comme moins 
là plus convenable à une Divinité de fon fexe; 
qu'il wétoit que le nom méme de la Ville, tel qu’il fe prononçoit 
dans la Langue du Pays. Nous favons par Godefroi de Viterbe 
que cette Ville y étoit nommée Avenza. 


Le dernier 
rude, & par 
mais aufli parce 


Nomen AVENZA fuit. 


Encore aujourd’hui le Peuple faifant ce nom mafculin, dit Aves- 
zo. La Lettre z sy prononce comme żz. Avenza fe prononçoit 
donc précifément de même que nous prononçons Aventia. 

Feu Mr. Ποττινσεπία)α ορροίέ au fentiment de Guilli- 
man , qu Avenche a été conftamment appellé Aventicum, jamais 
Aventia ; & que Rome n'auroit pas fouffert qu’une Ville fujette 
s’égalât à elle, en s’érigeant de même en Divinité. 

La prémiere de ces difficultés eft levée par ce que je viens de 
faire obferver fur le nom d’ Avenza. La feconde eft fuffifamment 
refutée par l'exemple de tant d'autres Villes Municipales dont Ro- 
me fouffrit la déification , fans même qu'il y ait d'apparence qu’elle 
déplut aux Romains. 

Ce weft qu'une erreur de fait qui a empêché le P, Martin de 
juger d’Aventia comme Guilliman. , On pourroit croire , dit 
» Ce Savant Religieux (å ) qu’Aventia étoit une ancienne Ville déi- 
»fiée, favoir, Aventicum, en François Avenches ou Viflifpurg : 
» Mais ce qui fait qu'on nofe embrafler ce fentiment , σε que cette 
» Ville na donné ni Pune ni Pautre Infcription ( Aventia weft con- 
» nue que par deux Inicriptions, que cet Auteur rapporte : on les 
» verra dans mon Mémoire fur l'office de Curateur ); & qu’il eft 
»» rare que des Citoyens aient laiflé leur propre Ville, pour en ho- 
» NOrer une autre, à laquelle ils ne tenoient fouvent par aucun 
endroit. 
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,, La prémiere Infcription eft de la petite Ville de Æ#3/%# dans 
le Turgow , en Latin //ομα....... L'autre a été trouvée fort 
„ proche de Morat, petite Ville de Suifle. (Ceft le prémier de 
„ quatre Bailliages qui dépendent du Canton de Berne. 

Jai copié ce morceau de-la Religion des Gaulois, pour reĝi- 
fier les Mémoires de fon Auteur. Je me flatte qu’il le trouvera 
d'autant moins mauvais, que le nombre des erreurs où ils Pont 
jetté dans cet article, eft aflés grand, ὅς que la rectification don- 
nera à ce Savant la fatisfaction d’être décidé fur le chapitre d Avez- 
tia, ἃς guéri d’une faufle idée fur le Canton de Berne & le Bail- 
liage de Morat. 

11 faut dabord un éclairciffement fur le nom de Wiftifpurg. Dom 
Martin le produit comme un des noms François d Aventicum. Cette 
Ville wen a jamais eu d’autre en François, qu'Avezche.  Celt en 
Allemand qu’elle eft appellée Wiflisburg, qu'une faute d'impreflion 
a changé dans le Livre de ce Pére, en Wiftisburg. 

Jl faut, en fecond lieu, lavertir, que Veila où Gruter mar- 
que qu’eft la prémiere Infcription, weft pas la petite Ville de Wy- 
len ( fon véritable nom eft Wyl) dans le Turgow ; mais le Villa- 
ge de Willars-le- Moine , appellé en Allemand Weiler ὃς Munchen; 
Veiler , qui weft quà une petite lieue d’Avenche d’aujourdhui, ὃς 
étoit probablement un Fauxbourg d Aventicum, ou au moins Pen- 
droit honoré du Temple d Aventia (a). 

Un troifiéme avis néceffaire , eft que l'endroit fort proche de Mo- 


A 


yet (autre faute de lImprimeur, qui devoit mettre Morat ) où Ville gA- 
seft trouvée la feconde Infcription, weft pas un endroit différent vench. 
de Weiler ou Villars-le-Moine ; mais le même Village , placé entre” 177 


Avenche & Morat, à peu près à égale diftance de ces deux Vil- 
les. D’une & Pautre de ces Infcriptions sy voient encore à pré- 
fent. 

Ces éclairciflemens ne permettant plus à Dom Martin de dou- 
ter qu'Avenche mait donné les deux Monumens quil refte d°4- 


ventia , érigés par des Citoiens ὅς Magiftrats d'Avezticum , dans 


l'endroit où étoit le Temple de cette Déefle , je peux compter ce 
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docte Religieux entre ceux qui regardent Aveztia comme la Ville 


q Aventicum déïfiée ( 1). 


Cette opinion étant fi probable, ne laifle aucune probabilité à 
celle qui décerne à la Déefle, créée bien des Siécles après la fonda- 
tion d’Avenche, l'honneur d’avoir donné fon nom à Aventi- 
cum, qui n'avoit fürement pas été fans nom jufques à fon Apo- 


théofe (2 }. 


La conféquence eft jufte, dira-t-on; mais elle ne porte que con- 
tre ceux qui conviendront qu’Avertia étoit la Ville d’Avenche déi- 
Πές: Vous ne fauriez vous en fervir contre le fentiment qui établit, 
que C'étoit la LuNe qu’adoroient les Avanticiens, fous le nom 
d'Aventia.  Avenche weft pas plus ancien que la Lune. 

Si les partifans d’Avestia- Lune fe flatent de la faire reconnoitre 
en cette qualité, il faut qu'ils aient déterré de meilleurs titres , que 


ceux qui ont paru jufqu'ici. 


Une étymologie tirée de fort loin, 


ὅς encore d’une Langue qu’on ne parloit point à Aventicum , eft 


tout ce que Pon en a vů, 


Abend en langue Teutone veut dire Ze Joir. Pour en former 
Aventia, il na falu que changer le ὁ en v, changement très or- 
dinaire, ὅς ajoüter la terminaifon Latine du Féminin. La Lune 
étoit la Divinité de la Nuit. Donc Averria pouvoit bien défigner 


la Lune. 


Non, Aventia ne pouvoit défigner la Lune. Cet Aftre avoit 


. 


divers noms parmi les Germains: celui de Maan étoit commun 


à tous les Dialectes Teutoniques ( æ). D'autres dénominations 


(τ) Ce qu'a ajoûté le P, Martin par- 
lant de Morat, que cef le premier des 
quatre Bailliages qui dependent du Canton 
de Berne, étant un hors d'œuvre, ne 
doit aufi être redtifié, que dans une 
Note à part, en faveur des Etrangers. 
S'ils n’étoient pas mieux informés , ils 
Pourroient croire, que le Canton de Ber- 
ne n’a que quatre Bailliages, ἃς que ce- 
lui de Morat eft le prémier en rang Ce 
font les deux idées que les termes de 


comme 


Dom Martin préfentent naturellement, 
Des Mémoires exacts l’auroient fait ex- 
primer de la maniere fuivante, ou autres 
termes équivalens : C’ef uz des quatre 
Bailiuges , que pollédent indivifément les 
Cantons de Berne ΕΦ de Fribourg feuls. 
(2) Mr. Fueslin eft là-deflus de mé« 
me fentiment que moi. Ego vero exifhi= 
mo (dit-il, Epirom. Hifi. Helv. Ant. Lib. 1. 
Cap. X. $. VIL) ipfum Aventicum buic 
Dee € Originem E&F nomen conciliafjè. 


A NIEN NE DE oL À xSoU L SiSE. 97 


comme Schein , Hell (a), étoient plütôt des Epithètes. On n’y (a) Kers- 
trouve point Abend. Mais quand cela feroit, la langue des Ger- Cak Fa 
mains, quoique ne différant peut-être de la Celtique, que comme 26€ ds 
deux dialectes de la même langue différent lun de Pautre, n’étoit 
pas entendue des Helvétiens du tems de Céfar, au moins de ceux 
du Canton d’Avenche. Ce ne fut qu'après la deftruction d’Aventi- 
cum qu’elle fe répandit dans ce Canton, fans qu’elle y ait jamais 
prévalu. Ce weft donc pas dans cette Langue qu'il convient de cher- 
cher les Etymologies des mots en ufage chez les Avanticiens lors 
de la fondation de leur Capitale. Ils honoroïent fans doute la Lu- 
ne, pour laquelle tous les Gaulois avoient une vénération particu- 
liere : mais c’étoit fous des noms confacrés dans leur langue, & 
non empruntés de la Teutone. Quand ils dreflerent des Monu- 
mens en Latin, comme les Infcriptions à l'honneur d Aventia , 
ceux qui furent érigés à la Lune, lui donnerent fon nom Latin 
Luxa: témoin lInfcription dans laquelle les Loufonnois Paffocié- 
rent au Soleil, & au Génie des Empereurs. On ne parloit pas 
à Aventicum une autre langue qu'à Loufonne. 

Si Aventia n'étoit pas la Lune dans l’idée des Aventiciens, elle 
pouvoit être la Déefle de la Viétoire. Les Helvétiens les plus bel- 
liqueux de tous les Celtes, devoient naturellement fe mettre fous 
la protection de cette Divinité, ἃς l’honorer particulierement. Aul- 
fi des Infcriptions font foi qu’elle recevoit bien des hommages ἃ 
Avenche. Le nom Ayeztia ne défignoit point mal la VicTor- 
RE. αφ’ étoit le mot Celtique, qui répond au François G#erre, 
Bataille. 

Du moment qu’on ne reconnoitra pas le nom d Avenztia pour un 
nom propre, on en fera, par d’arbitraires Etymologies, le nom de 
la Divinité que Pon voudra. Cette Etymologie , qui la métamor- 
phofe en Déefle de la Victoire, ne fera pas la moins ingénieufe. 
ΙΙ eft vrai qu Aban Celtique fignifioit Guerre ὃς Bataille (b). Mais (&)Box- 
il refteroit à prouver par des exemples, que étoit un terme par Lies 
lequel les Celtes défignoient la Divinité qu'ils croioient qui leur bro -Brit 
faifoit remporter la Vi&oire. On fait que la Divinité guerriere 
dont les Gaulois faifoient le principal objet de leur culte religieux 
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étoit celle qu’ils appellerent Camulas (a), & enfuite Mars, com- 
me les Romains. On a des monumens de quelques Peuples , ou 
lieux , qui aiant choifi ce Dieu pour 'leur Patron particulier, lui 
donnoient pour Surnom leur nom propre. C’eft ainfi que ceux de 
Vence appelloient cette Divinité Mars Vincins , & les Segufens 
Mars Segomo, ὃς ceux de Britonium, Mars Britovius. Mais on 
obfervera, qu'ils joignoient ce Surnom, qui marquoit leur dévoue- 
ment à ce Dieu, & qu'ils le regardoient comme leur protecteur 
fpécial, à fon nom de Mars. 

L'autre Divinité guerriere extrêmement honorée par les Gaulois 
étoit effectivement une Déefle, qui, felon eux, avoit en fes mains 
la victoire. Mais ils la nommoiïent «αλάνα”ε. On le tient dun 
ancien Hiftorien (τ). Le P. Martin a même foutenu que c’étoit 
fous ce nom-là que les Vocontiens lui rendoient leurs hommages. Si 
cela avoit été, les Avanticiens, voifins de ces Vocontiens, comme 
nous Pavons vů, ne lui auroient fans doute pas donné d’autre nom, 
& leurs defcendans de l'Helvétie auroient confervé cet ufage. Mais 
Mr. de Bimard a fait voir (2 ) que la Déefle, nommée Andarta 
dans les Deux Infcriptions de Die, fur lefquelles le P. Martin a 
établi fon opinion, n’étoit pas la même quw Azdrafle , dont le nom 
Celtique, compofé de Aad & Ref, fignifioit, gui termine la Guer- 
FEU IS D), 

Les deux Divinités qwhonoroient les Gaulois pour en obtenir 
la victoire, aiant ainfi des noms propres, fous lefquels on leur ren- 
doit un culte, tout autre nom ne peut-être regardé comme en dé- 
fignant une , que fur des monumens, qui, par des indices particu- 
liers, doivent néceflairement leur être rapportés. Aucun de ceux 
d’Avenche ne donne lieu de préfumer que la Déefle de la Viétoire 


ig 


(1) Dro. in Neron- Baxter a fait 
voir dans fon Gofar. Ant. Brit. γος, 
ANprasre, que ceft ainfi qu'il faut 
lire dans Dion, & non Andate, comme 
on y lit. 


(27) Differtat. de Dii quibufd. ignot. 


in Thefur, Infcript M URAT O'R 


Tom. I. p. 62. 

(3) Selon Βαχτππ. Z c. Ἆν- 
praAsre defignoit une Divinite Infer- 
nale, Infera Vefla ; & ce nom seft con- 
fervé avec la même fignification , dans 
la langue des Bretons. 
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y fut vénérée fous le nom d'Aventia , ni qu’elle fut la Déefle Tu- 
telaire de cette Ville. 

Ces Monumens fe réduifent à deux Infcriptions érigées à la Vic- 
toire, & confervées, à Villars-le-Moine, où elles ont été trouvées. El- 
les ne prouvent autre chofe, que l'exécution d’un vœu fait à cette 
Divinité par ceux qui les firent graver. Il n’y eft fait aucune 
mention d Aveztia, & nul indice ne la fait entrer en portion de 
cet hommage. 

Inférer de ces deux Infcriptions que la Vidoire étoit la Divini- 
té Tutelaire des Avanticiens, c’eft vouloir en tirer plus qu'elles ne 
fauroient fournir. Toutes les Villes un peu confidérables avoient 
des Monumens de cette efpèce érigés à l'honneur de différentes 
Divinités.  Dira-t-on pour cela que chacune de ces Divinités étoit 
le Dieu Tutelaire de ces Villes? Sur ce pied - là il faudroit dire 
qu'Apollon, le Génie des Empereurs, & le Génie du Pagus Ti- 
gurinus, étoient aufli Dieux Tutelaires d’Avenche. Il y eft refté des 
Infcriptions qui leur étoient dédiées. 

De plus; fi AÆventia avoit été la Patrone particuliere d'Aventi- 
cum, le nom de cette Déefle ne paroitroit pas fur des monumens 
publics. La crainte que les ennemis ne lévocaflent nommément fi 
la Ville étoit quelque jour afliégée » auroit bien empêché aux Ma- 
giftrats de permettre que ce nom fut ainfi divulgué. Ce n'étoit 
que fous le nom generique de Géxie du Lieu, qu'on défignoit les 
Divinités Tutelaires fur les monumens. Les Avanticiens ne s’écat- 
toient pas de cet ufage. Il a paflé jufqu’à nous deux de leurs Inf- 
criptions, qui en font foi. Dune eft dédiée aux Dieux Tutelaires 
d'un Empereur, au Génie de la Colonie Helvétique , & à Apol- 
lon: Lautre à la Déefle Aventia & au Génie des Habitans. La 
derniere diftinguant ainfi cette Déefle du Dieu Tutelaire, donne 
pat là une preuve inconteltable qu'ÆAventia nétoit point la Divini- 
té Tutelaire d’'Avenche. D'où il faut conclure qu’elle étoit cette 
Ville même; à moins qu’on n'aime mieux reconnoitre , qu’on ne 
fait abfolument qui elle étoit. L'un de ces partis neft pas moins 
oppolé que Pautre à l'idée qu'Averticum devoit fon nom à A- 
Veritas | 
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Aucune des conjectures faites jufques ici fur PEtymologie d 4 
Venticum ; wétant admifible en comparaifon de celle que j'ai pré- 
fentée, je dois la retenir comme la plus plaufible , jufqu’à ce qu’on 
en produite une plus heureufe. Elle eft bien une preuve de Pori- 
gine Celtique des fondateurs d’Avenche, & elle appuie la conjectu- 
re, qu'ils étoient une Colonie des Avanticiens de Provence, ou du 
Dauphiné. Cette conjecture a encore en fa faveur la Tradition ; 
qui attribue à Brennus d’avoir, fi non fondé, au moins poffédé cette 
Ville. L’Auteur du Douziéme Siécle (4), témoin de cette Tradi- 
tion, défigne ce Brennus par une circonftance, qui donne lieu de 
penfer qu'il ne veut pas parler du Brennus qui prit Rome: il le dit 
Gendre du Roi réfidant à Befançon, qu’il nomme Siguinus, ἃς par 
le fecours duquel ce. Général ( les Celtes donnoient à tous leurs 
Rois, ou Chefs le Titre de Brezzus( 1 )) fe rendit maître des pays 
qu'arrofent la Seine & la Loire. 


Sede Bifuntinus fnerat tunc Rex Siguinus: 


amm ermee ------- mr --- ------ ---------- = mee m 


Uxor erat Brenni Siguini filia Regis, 
Cujus ab auxiliis Dux Gallica regna fubegit, 
Segwana, cum Ligeri Brennica figna vehit. 


Le Roi de Befançon a bien Pair de devoir être Srcovese. Son 
nom eft au moins très-peu différent de celui-ci. Ils fignifient les 
mêmes chofes. Sicwix vouloit dire Général de la Vittoire (b), 
ὅς Sigovefe, en Celtique SIGW EIS, Ce) fignifioit Guerrier Vi- 
clorieus. 

Brennus, mari d’une fille de Sigovefe, a dù vivre deux Siécles 
au moins avant le Brennus, qui prit Rome. Mais comme il ne 
feroit pas probable qu'une Ville bâtie, felon ma conjedure , du 
tems de l'expédition de Sigovefe , neveu d’Ambigat , eut été affés 

confi- 


Cr) Brennus Celtarum fermone Rex editus eft, quäm figuraté etiam fummus 


Pie né 5 » / 
dicitur , quafi fupremus: de Bre fcilicet, bonos , libertas & Εξωσία. BaxreRr.. 
tive Bri, quod veteri Britanniæ tàm:/æcus Gloflar. voc. BRENNUS 
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confidérable fous le règne de ce même Prince, pour quon put la 
comparer à Troye, ainfi que le fait Godefroi de Viterbe, dans 
ce Vers: 


A 


Qua fuit Urbs quondam grandis velut altera Troia. 


Cet Auteur aura confondu les Brennus. Quoi qwil en foit, & en 
ne Pentendant que de celui qui conduifit les Gaulois à Rome, Pan 
362 de fa fondation , celle d'Avenche ne devra pas être moins 
reculée, que jufques à la fin du Second Siécle de Rome. Un Sié- 
cle & demi weft pas un tems trop long, pour former une Ville 
dont la prife entre dans les éloges d'un conquérant. Mais fuppo- 
fé même qu'Avenche n'eut été bâti qu’alors, comme Mr. Wild 


paroit le croire (4), il Pauroit été par une Colonie de Gaulois (a) Apo- 


de l'armée de Brennus. Ainfi cette tradition confirme mes con- 


jectures, que c’eft à des Celtes des Parties Méridionnales des Gau- d'Avench. 
les, que les principales anciennes Villes de l'Helvétie doivent leur ?: 296: 


fondation. 
P ENOR 5 LHC A 


En avançant dans le. Pays avec les Gaulois , qui fuivirent Sigo- 
vele, ou avec les defcendans de ceux qu'il y laïfla, nous rencon- 
trons Pezeflica, dont lItineraire d’Antonin & la Carte des Peutin- 
gers ont confervé la mémoire. La Carte appelle cet endroit fitué 
entre Avenche & Soleure, Perenefta;s ὃς les Copiites de PItinerai- 
re Pont nommé les uns Prese/fica; d’autres , Pirenefca, Pirenejli- 


ca, Petinefla, & Petinefce. Mr. Wefeling sel déclaré pour ce 


dernier, ἃς Pa admis dans fon Texte. Surita s’étoit déterminé en 
faveur de Peeflica, qu'on trouve dans la Copie de lItineraire la 
plus ancienne & la plus correcte, après celle de PEfcurial „roù: il 
neft pas fait mention de ce lieu. La même raifon me fait préfe- 
ter ce dernier nom à tous les autres. Mais, que le véritable foit 
Perinefa, ou Peneflica, il fera également Celtique. Si ceft le 


N 3 dernier , 
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dernier, il aura été formé de Pes-f, qui vouloit dire, à α tête, 
ou an-defus d'une Riviere. Si σεῖς Perinefca, il aura été com- 
pofé des trois mots Pes-tin-ifc, qui fignifioient étant αἰπῇ joints, 
Ville placée à la fource, ou au-deflus d'une Riviere, où d'une hen- 
due d Eau. Chacune de ces dénominations a quelque chofe qui 
peut convenir à Bienne, à Arberg, au Village de Tribey proche 
de Nidau, à Burglen, & à Buren , lieux entre lefquels les con- 
jectures des Savans font partagées pour en déclarer un Pene/lica 
dont il sagit. Il m'importe pour moi lequel ait le plus de fuffra- 
ges. Son nom Celtique marquera toûjours que l'endroit fut bâti 
par des Gaulois. 


ΘΟ L'E UV: RYE; 


Quoi qu’en difent les Traditions que nous avons vů qui mettent 
la fondation de Soleure dans le troifiéme fiécle après celui du Dé- 
luge, cette Ville eut pour fondateurs, de ces Gaulois dont nous 
fuivons la route. Le nom de SALODURUM, donné en Latin à 
cet ancien Bourg, ὃς celui de Sacenses, par lequel une Inf- 
cription en défigne les habitans , font connoitre qu'il fut conftruit 
par une Colome des Celtes, qui occuppoient un Canton des Gau- 
les entre la Mer, le Rhône, & les Alpes, juiques à la Durance. 

Strabon appelle ces Celtes Sahi & Salues ; Tite-Live Sahi, fon 
Abbréviateur Sa/vii, ἃς Pline Sa/uvi. Pobferve ces différentes 
manieres de rendre en Grec & en Latin leur nom Celtique , afin 
qu'on ne foit pas furpris que je préfente encore Salenfes , comme le 
nom Gaulois du même Peuple. Tous ces noms ne differoient 
que par la terminaifon, qu'on fait qui étoit fort arbitraire entre 
les Ecrivains, qui traduifoient du Celtique dans les autres langues. 
Pour peu qu'un nom en fut fufceptible , il éprouvoit tout ce que 
le goût de chaque Auteur pouvoit lui faire effuier de variations à 
cet égard. Cellarius n’auroit pas contefté que tous ces noms ne 
défignaffent le même Peuple, puis que croiant avec raifon, par 
ce qu'il en avoit pour garand une Infcription érigée à Augufte , 
que 
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que le nom de Salluvii étoit le plus ancien , ce Géographe con- 
venoit qu'il avoit été changé en celui de δα} ( 1). 

C’étoit bien un nom Celtique. Il défignoit un Peuple placé fur 
les bords d’une Riviere ou de la Mer (2). Les Celtes appelloient 
la Mer δεί gui; Ceftèdire ; Esu Salée (3). Delà le nom de 
Saline, ou Salene, donné en Latin au principal Bourg des Sayi fur 
la côte de Provence. Ses habitans devoient donc être appellés en 
Latin Salinenfès ou Salenfes ; précifément comme le fut le Peuple 
du Diftrit, qui s'étend depuis Soleure à Bienne, ὅς dont le 
nom seft confervé par celui de Saltzgew ‘ou Seltzgaw , que ce dif- 
trit porte encore en Allemand. Saltzach, nom du Village qui 
meft qu'à une Lieue de Soleure, veut dire en Allemand Eau des 
Saliens: ce qui donne lieu de croire que ce lieu avoit en Celti- 
que le même nom que cette Ville, dont le nom SALODURUM 
ne fignifioit pas autre chofe, Ach en Allemand voulant dire Eaz. 

C’eft en effet la fignification du mot Celtique rendu en Latin 
pat Durum , qui doit décider de celle de Szlodurum , dont les 
deux prémieres fyllabes font certainement prifes du nom du Peu- 
ple. Or on fait que Dosr ou Dur étoit ce mot Celtique dont les 
Latins firent Darum (4); ἃς qui ne fignifioit chez les Celtes, que 
Eau. Ain Salodurum défignoit fimplement un lieu placé fur l'Eau, 
ou la Riviere des Saliens. 

On seft donc trompé de croire que Salodurum vouloit dire lieu 
de Paflage de la Riviere des Salens, ou Tour des Saliens, Ce 
qui a jetté dans ces erreurs , c’eft qu’on a cherché la fignification 
de ce nom dans la langue Allemande, au lieu de la chercher dans 
la Celtique. Durum, a-t-on dit, eft le Dor , ou Thor, ou Thera 
Allemand. Les deux premiers de ces trois mots Allemans veu- 
lent dire Porte, Entrée, Paflage, & le dernier uze Tour. Les 
Etymologiftes fe font partagés entre ces différentes fignifications. 

Celle 


(1) Voi. CeLrar., Geogr. Ant, Lib. (3) Ip. ibid. τος, SELGOvæ. 
4I. Capi 2. (4) Düe Britannis Aqua tantum eft. 
(2) BAXTER, Gloffar. voc, SaLe- Eft autem idem illis Dour. DAXTER 
N Æ, Gloffar, voc, Dur. 
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Celle de Tvær a prévalu parmi les Allemans, qui ont rendu 
le nom Sxodurum en leur langue par Salothurn, dont seft fait en- 
fuite Solothurn , ulité aujourd’hui. Mais le Peuple, dont la langue 
ne change pas fi aifêment , a confervé Salodurum prefque en fon 
entier, dans le nom de Salauro , qu'il a toujours donné à cette 
Ville. 

Le rapport un peu frappant d’une Contrée où paffoient les Co- 
lonies, qui alloient chercher des établiflemens, avec la fituation des 
lieux d’où elles étoient parties, contribuoit fans doute à en déter- 
miner quelqu'une à fe fixer dans les endroits, qui refflembloient le 
plus à leur prémiere patrie; au moins quand elles pañloient d’un 
pays plus agréablement & plus avantageufement fitué, dans de moins 
bons, comme les Celtes que conduifoit Sigovefe. Diverfes con- 
formités entre le pays que tenoient les Saliens en Provence , ἃς ce- 
lui où les Saliens de lHelvétie fe placerent, purent bien les enga- 
ger à sy arrêter. D’autres noms de Lieux que ceux dont on a 
parlé, fortiñfient cette probabilité. 

Les Comtes de Gana, ou Glane tiroient leur nom du princi- 
pal lieu de leur Comté, qui, fi elle ne s’étendoit pas jufques dans 
le territoire ancien du Canton de Soleure, ce que Pon ignore, y 
touchoit au moins, puis que diverfes terres de celui des Avanticiens 
en dépendoient. ! 

Les Sz/yi de Provence avoient une Ville appellée en Latin G/+- 


a 247» (a), placée par l’Itineraire à XVI Milles de Cavaillon, & 


qu'on croit être St. Remi. Glanum ὃς Glana, ou Glane font pré- 
cifément lé même nom, ἃς inconteftablement un nom Celtique, 
comme le Gazam Livii de Pline, & Glanateva, le font voir. Il 
elt donc probable que ce nom de Gaza fut donné au lieu de la 
réfidence des Comtes, par quelques Salyi, qui l’avoient bâti, & vou- 
lurent conferver par là dans l'Helvétie la mémoire de la Ville des 
Gaules d’où ils étoient fortis. 

Obfervons enfin, que les δλδ} étant voifins en Provence des 
“vantici, les Colonies de ces Peuples, qui pañlerent en Suifle , S'y 
placérent de même aflés proche les uns des autres. Nous aurons 
occalion de faire plus d'une fois cette remarque fur la pofition ref- 
pective 
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pective des Peuples anciens de ce Pays venus des Gaules. Ils sé. 
tablirent dans nos contrées de façon qu'ils y eurent à peu près les 
mêmes voifins , que dans leur premiere patrie. 


VINDONISSE. 


De Soleure les Gaulois s'étendant le long de l’Are, arrivés au 
confluent de cette Riviere ὅς de la Reufs, y jettérent les fondemens 
de VINDONISSE , qui dès le prémier Siécle de la domination 
des Romains fur l'Helvétie, ne le cédoit par fa grandeur, qu’à 
Aventicum. | 

L'Hiftoire ne faifant aucune mention de cette Ville, qui puifle 
aider à en découvrir les fondateurs, nous n'avons d’efpérance d'y 
réuflir, que par les indices que fon nom peut fournir. 

Si ce nom, compolé, à coup für , des mots Mindon ὃς ifa, 
ou Vindo ὃς nifa, renfermoit le nom du Peuple, qui en -jetta les 
fondemens, nous pouvons nous flatter de le faire connoitre. Mais 
fi la fignification de Vindo, ou Vindor, eft fi difficile à deviner , 
qu'on ne puile former fur cet article, ainfi que Pa dit Mr. Aftruc 
(ιτ), que des conjectures, é des conjectures même tres-incertaines ; 
& sil eft vrai, comme Mr. Wachter le croioit ( 2) quon mait 
pas encore trouvé la fignification de la terminaifon des mots Cel- 
tiques en #5, τ, nifa, nefe, #yffes nos recherches feront 
fans fuccès. 

À l'égard de Vindo Mr. Aftruc y trouve bien trois fignifications. 
I. Source d’eau abondante, 2. Montagne. 3. Vent. 

La prémiere ne lui paroit préférable aux autres, que parce qu'il 
penfe que Vindo étoit le même mot que Fyzzon, qui en Celtique 
étoit certainement uze Fontaine, & que cette dénomination. con- 
venoit à la Ville de Sauve (le Wzdomagus de Ptolemée, felon 
Mr. Aftruc ) remarquable par une fontaine très-abondante ( 3 ). 

O La 


(τ) Mem, pour l'Hift. Nat. du Lan- Zitt. N. Rs 
gued. Part. I. Cb. V. p. 61. (1) Voi, la p. 455. des Mémoires cis 
(2) Gloffar, Germ, Pro/gom. δεέ]. VI, tés. 
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La feconde fignification weft établie par ce Savant, que fur ce 
qu'il y a une Montagne en Efpagne appellée Vizdinus par Ptole- 
mée, & que les noms de Vizdonifa en Suille, de Vindogladia en 
Angleterre, du Pays de Wixdelicia en Allemagne , ὅς des Vindelici 
qui l’habitoient, appartiennent à des Lieux montagneux. 

Enfin la troifiéme fignification eft fondée fur cette conjeure, 
que le mot Vindo avoit autrefois chez les Gaulois la même figni- 
fication, que le mot Wind chez les Allemans; ceft-à-dire, qu'il fi- 
gnifioit æ Vent. 

Je ne nvarrêterai pas à oppofer à chacune de ces trois conjeu- 
res; il fuffira den préfenter d’autres mieux appuiées. 

La plüpart des noms de Lieux bâtis par des Gaulois, faifoient 
connoitre le nom du Peuple, & leur fituation : fouvent même Pu- 
ne ἃς l’autre de ces circonftances. Il eft donc à préfumer que des 
Villes confidérables, des Rivieres, & un- Peuple entier, aiant des 
noms dont Wizdo failoit la principale partie, ce mot défignoit un 
Peuple ; vů fur-tout que ces Villes étoient fituées fi diféremment , 
que le mémé mot ne pouvoit pas marquer la fituation des unes 
ὃς des autres. Rien de moins reflemblant, par exemple, que la 
fituation de Vindomagus, fi cet Sauve, placée anciennement fur 

(ay As- une Montagne ( 4), & fans Riviere, ὅς la fituation de Vixdomife, 
TRUC dans une plaine ὅς au confluent de deux Rivieres; celle de Miz- 
pr. dobona, aujourd’hui Vienne en Autriche ; de Windobala en Angle- 
terre, à embouchure de la Tine, & de Visdolana , dans la même 

An à Province de Northumberland, fortérefle en lieu élevé (ὁ). 
tann. p. Si ce mot ne devoit pas marquer la fituation, il faut, ce me fem- 
ο & ble, préfumer qu'il défignoit le Peuple; & cela d'autant plus, que 
53. nous en trouvons un ainfi nommé, & fur les frontieres de PHel- 
vétie ; je veux dire, les Mizželici; qui tenoient jufques au Lac de 
Conftance. Is étoient à 13. Vérité dans la Germanie, ἃς non dans 
les Gaules. Mais, qui pourroit dire qu'ils ne fuflent point Gau- 
lois d’origine, & de ces Gaulois qui fuivirent Sigovefe ? Une de 
leurs principales Villes, Bregertz, a le même nom que Briancon, 
G)Glofar, & que Bragance en Portugal, comme Baxter la obfervé (c); ὃς 


voc. Ὦ τ 1- φρένο 
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c'étoit, à ce que prétend cet Auteur, le plus ancien nom des Cel- 
tes, que celui de Brigantes. 

N’eft-il pas naturel après cela de croire qu’il y avoit dans les 
Gaules un Peuple, dont le nom Winden, ou quelque chofe d’ap- 
prochant, fut rendu en Latin par Wizdones ` VWindones ὃ Le nom 
de Vindomagus ne Vouloit dire fur ce ρἰεά-ὰ, que Vile, habita- 
tion des Vindons. La Riviere, nommée par Florus (4) Vindeli- 
cus amnis , aujourd'hui la Sorgue, marquoit, par ce nom Celtique 
Vind-ifc, quelle étoit une riviere de Wirdons. Vinddur, dont 
on a fait en Latin Wirturlum, ὃς en François Vidourle, n’étoit que 
Ezau des Vindons. Celui de Vindalium , que donne l’Abbrévia- 
tur de Tite-Live ἃ une Ville des Cavares, étoit en Celtique Viz 
dal , qui vouloit dire (1) portion, partage, ou famille des Vin- 
dons. Ce Peuple avoit donc eu des établiflemens dans divers Can- 
tons des Gaules. Mais il avoit auffi envoié des Colonies ailleurs, 
au-delà des Pyrenées, ὅς dans la Grande Bretagne. Nous avons 
rapporté les noms de quelques uns des lieux qu’elles bâtirent, ou 
nommerent dans cette Isle. Ptolemée ὅς lItineraire ont confervé 
celui de Vindelia, que des Vindous donnerent à une Ville du Pays 
des Celtiberes. 

Le nom des habitans de ΥΙΝΌΟΝΙΒ5Ε étoit le même que ce- 
lui de ces Gaulois. Eumenius en fournit une preuve, en nommant 
la plaine de cette Ville Campi Vindoni ( b) ὃς Vindonis Campi Ce ). 
Enfin le nom même de la Ville marquoit que cétoit une Ville des 
Vindons, fituée fur les bords d’une grande étendue d'Eau ; circonf 
tance que nous avons vů qui fe marquoit en Celtique par le mot 
äifc, ου ΙΖ, dont les Latins firent les terminaifons en Ix, Ex, 
Ax, Ox, Is, Ifa, Efa, & Afa, indiféremment, comme Bax- 
ter Pa fait voir (2). Vindoniffe étoit donc nommée en Celtique 
V'indiifc, ου Vind ift. En pourroit-on douter, ce dernier nom 
s'étant confervé en fon entier dans celui de ÆWindisch, que porte 
encore aujourd'hui, dans la langue du Pays, le Hameau bâti dans 
les ruines de cette grande Ville? 

O 2 AS 


(1) Baxrer Gloffar. voc. DALREUDINI 
(2) Gloffar. voc. ÆEsiıca «Αχιυμ. 


(a ) Lib. 
TII. Cap. Za 


( b) Pane- 
gyr. Conf- 


tantin. 

Cap. 117. 
(c ) Ibid. 
Cap. VL 
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Si je πεζοῖς pas dans l’idée que Viado marque le nom du Pen- 
ple, jaurois adopté PEtymologie, qui formeroit Vindonifa , des 
trois mots Celtiques Viz do ie, dont la fignification conviendroit 
merveilleufement à la fituation de cette Ville; puis qu’ils marque- 
roient qu’elle étoit à l'embouchure de deux Rivieres (1). Ce nom 
Celtique prouveroit également que des Gaulois Pavoient ainfi nom- 
mée, ὃς donneroit lieu de préfumer qu’ils avoient auffi bâtie: ce 
qui, dans le fond, feroit à ma théfe; mais moins que lexplication 
que je donne, mieux fondée ce me femble. 


GANNODURUM ou GAUNODURUM. 


Lun & l'autre de ces noms d’une Ville de PHelvétie dont Pto- 
lemée eft le feul des anciens qui ait fait mention, eft certainement 
Celtique. Si cet Garnodur , il défignoit un lieu proche duquel 
il fort une Riviere. Si cet Gaunodar , il vouloit dire, la tête de 
l'Eau, ou de la Riviere (4). 

Ces dénominations ne conviennent ni Pune ni Pautre auffi-bien 
à Conftance, ou à Soleure, qu'à STEIN, à qui Pon a conteité en 
faveur de ces deux Villes la fucceflion de Gannodurum. Stein 
proche de laquelle le Rhin fort du Lac de Conftance, a là un ti- 
tre plus décifif, que celui qu’on lui a fait, de ce qu’elle eft un des 
endroits où Pon paffe ce Fleuve, pour entrer en Allemagne. Da- 
rum, nous Pavons vů, ne marquoit pas un Paflage, une entrée , 
comme on la crû : ce mot défignoit fimplement de l'Ezz, une 
Riviere. L'ufage où font encore les habitans du Canton d'Appen- 
zel, appeller Gauror ou Gaundor , certains Rochers de leur Pays 
(2 ), ne décideroit pas non plus abfolument pour Seiz, fuppo- 
fé que ce vieux mot fut entré dans la compofition de Gaunoda- 
rum. Soleure a. aufli des Rochers fort à fa portée, dont elle tire- 
roit avantage dans cette difpute. Elle ne fauroit cependant le fai- 
re avec autant de fuccès que Stein , qui par ce nom, qui ne fe- 


roit 


) Voi. Baxren. voc. VINDENIS& VINDOBALA. 
) Srumprr, Chroa, Lib, V, Cap. IF, 
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roit, en ce cas, qu’une traduction en Allemand du Celtique Gaz- 
nor, prouveroit bien fa filiation de Gannodurum,  Ceit tout ce 
que je peux dire de celle-ci pour mon fujet, Aucune autre Ville 
des Gaules, fi ce weft peut-être La Caune, dont il fera parlé à 
loccafion d Agaunum en Vallis , ne préfente ďindice particulier 
concernant les Fondateurs de Gannodure, 


PHENIAN: 


Rentrons dans PHelvétie , doù nous étions prefque fortis: nous 
ne remonterons pas bien haut fans rencontrer une ancienne Ville, 
qui pourroit étre un établiffement de nos Gaulois. Son nom eft 
Pryn dans la langue du Pays. Mais ce weft pas fous ce nom là 
que PItineraire d'Antonin , le feul ouvrage des anciens, qui en par- 
le, la défigne : elle y eft appellée An ΕἼΝΕ5. 

Ceft fur ce dernier nom qu’on a établi que cette Ville étoit 
Pouvrage des Romains. On a même marqué le tems de fa fonda- 
tion. .. Elle fut bâtie, dit Mr. Bluntfchli (4), environ lAn 
„ Soixante-quinze de PEre Chrétienne , & lon tient que les Hel- 
„ Vétiens & avec eux les Tigurini, aiant pris le parti de Galba, 
, & été battus proche de Vindifch par Cœcina, déclaré pour Vi- 
„ tellius, les Tigurini furent mis dans la Province de la Rhétie : 
, ce qu’ils fupporterent fi impatiemment , que les Romains furent 
„ obligés de bâtir fur la frontiere de cette Province une Place forte 
„ pour les tenir en bride. 

,, D'autres veulent, ajoûte le même Auteur, que Pfa fut fon- 
„ dé par l'Empereur Conftance, ἃς nommé Fizes, ou 44 Fines , 
> parce que le Diftri&t de la Ville de Conftance s’étendoit juf- 
ο» ques-là ?. 

Les partifans de ces deux fentimens s'accordent en ce point, que 
Fines , ου Ad Fines eft le premier nom du Lieu, ainfi nommé de 
ce qu'il étoit la borne entre la Rhétie ὅς l'Helvétie, ou pour mieux 
dire, la Province Sequanoife. Ainfi le nom de Pfj# ne feroit 
que Fines même, accomodé au Dialeéte Allemand. 
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Un de nos Savans eft néanmoins dans l'idée que Pø eft Celti- 
que, ὅς qu'il veut dire Fontaine, Ceit effectivement la fignifica. 
tion de F/j#02 en cette Langue (τ), qui lemploioit communé, 
ment pour défigner “πε Source ( 2). 

Mais, quoi que la plupart des endroits nommés en Latin Fines, 
dont il y en avoit quelques uns dans les Provinces Méridionnales 
des Gaules, fuffent fur des Rivieres, j’aimerois mieux dire, qu’ils 
ont été ainfi nommés en Latin, parce qu'ils portoient le nom Cel- 
tique Fiz, qui fignifioit précifément la même chofe, que Fizes en 
Latin (3), ceft-à-dire , Limites, Bornes. Tous ces lieux faifoient 
aufh la féparation des terres d’un Peuple d’avec celles d’un autre; & 
Voila pourquoi ils fe trouvoient fur des Rivieres, bornes les plus 
ordinaires entre les Peuples. 

Comme nous ne connoiflons pas jufques où s’étendoit chaque 
Cité, ou Pagus de V'Helvétie, nous ignorons fi Pfyn n’étoit pas 
déja, avant la guerre de Cœcina, la limite de quelque Commu- 
nauté On wa même d'autre certitude qu'il devint, après cette 
guerre, la borne entre les deux Provinces , que la fignification 
de fon nom Latin. Cette conjecture tomberoit , fi ce nom n’eft 
qu'une traduction de ΕΖ» Celtique. Tout ce que nous pouvons 
tirer de ce que nous en favons , Ceft que les Helvétiens, fuivant 
lufage des Celtes des Provinces Méridionnales des Gaules, don- 
noient le nom de Fz aux Lieux bâtis fur les limites d’un Peuple 
ou dune Cité. Cette conformité dufage foutient la conjeture 
d'une origine commune. Du refte Pfyn étoit aflés confidérable 
jufques au XV. Siécle, qwelle fut reduite toute entiere en cen- 
dres, par un incendie, dont elle ma pů fe rétablir qu'en par- 
tie (4). 


ARBON. 
(1) Ffynon: fons. Boxmonn. Les Cyffin fignifying a Boundari in the Bris 
xic. tish. In. Ibid. 
(2) Fynnon generali ufed for a Wel, (4) Ηλεννεε, Chronic an Απ. 
Εν, Luin. Adverfar. 1470. 


(3) The words Fz , Tervyz and 
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ARBON. 


C’eft par Ammian Marcellin, ἃς par Itineraire qu’on fait qw A Rr- 
Bon eft une ancienne Ville. Le nom d Arbor Felix, fous lequel 
ils en font mention, eft purement Latin. On ne voit pas au moins 
de quel mot Celtique approchant d’Ærbo , Pon auroit pu tirer la 
fignification d' Arbor Felix, ou par la terminaifon latine le rendre 
de cette maniere. Arbon ne fauroit être en Latin, que 44 aguam. 
C'eft tout ce que fignifient Αν, ὃς on, joints enfemble: le b qui 
les lie, n’y ajoûte rien. Le prémier de ces mots ne veut dire que 
fur, ou près; Pautre, que Eau. Une Ville placée comme celle 
là left fur le bord du Lac de Conftance , étoit bien nommée 
4Ærbon. 

Mais Ærbor Felix dit tont-autre chofe. Guilliman penloit qu 
la fertilité de fon territoire, lui avoit fait donner le nom d Arbor 
Felix par les Romains, qui appelloient Arbores felices, les arbres 
qui portoient beaucoup de fruit. I auroit pů ajoûter, que ce nom 
fut reçû d’autant plus aifément, qu'Ærbor ne ditiére d Arbon, que 
par une r au lieu de Pæ, qui ne failoit point bien avant felix. 
Mais il ne croioit pas qurbon fut Pancien mom. 11 ne le re- 
gardoit que comme un nom corrompu, ou formé d Arbor. 

ll y a lieu, ce me femble, de préfumer au contraire, qu’#r- 
bon étoit le nom Celtique de cette Ville, avant qu’elle tombât fous 
la domination de Rome ; & les Romains lui donnerent le nom 
d Arbor Felix , ainfi qu'ils donnoient de nouveaux noms aux Vil- 
les qu'ils aggrandifloient, ou reparoient. Elles fe trouvoient ainfi 
avoir deux noms, tous deux en ufage. Mais le Peuple accoutumé 
à Pancien, le confervoit volontiers. Le nouveau, qui n’étoit pro- 
prement qu’un Surnom, lui étant étranger , il ne s’en fervoit. pas. 
De là vient que la plupart des Villes d'Efpagne, par exemple, où 
les Romains donnerent tant de noms Latins, ont pütôt gardé Pan- 
cien. Les habitans d Arbor , & les Helvétiens ont fuivi cette coùtu- 

ne naturelle, en retenant le nom Celtique. Il doit donc encore 
fervir d'indice que des Gaulois l'avoient donné au lieu. Γ 
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Ce ne fera pas de ce nom, vifiblement Allemand, & dont on 
fait Porigine, que je tirerai Pufage pour lequel je pale ici en revue 
les anciennes Villes de l’'Helvétie. Le nom d'Erdingen , que celle-ci 
portoit auparavant ( 1), a plus Pair d’avoir été formé fur un nom 
Celtique, auquel on a donné une terminaifon Allemande. Com- 
polé de END, fx, extrémité, ὃς dein, ENI ou INIS, Isk (2); ΙΙ 
fignifioit , Ise 4 l'extrémité ; ce qui feroit fort relatif à la fituation 
de Rappersweil, qui eft à l'extrémité du Lac de Zurich. Ou, fi ce 
nom eft tout Allemand, il fignifioit, zerre, habitation à L extré- 
mité, (3) favoir, du Lac. 

Ce neft pas non plus en conféquence du nom > que Guilliman 
& Plantin ont mis cette Ville entre les anciennes. 


Je veux parler de la courte Infcription fuivante, trouvée proche 
de Rapperfchweil. 


C, OcT. PROVIN. 
s: 
LanD HDMI 


Aucun de nos Auteurs n’a expliqué la prémiere ligne. On peut 
la lire Cao Oéfavio Provincia , ou Provinciales. Selon celle de . 


ces manieres de lire que l’on preferera, PS de la feconde ligne dira 


Slatuit, où flatnerunt. Ou fi, au lieu delire Provincia ou Provin- 


ciales , ọn liloit Provizcie , ou Provincialium, LS pourroit fignifier 


Sumptu. Pour la troifiéme ligne, elle dit fans équivoque Locus 
datus Decreto Decurionum. 


La 
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gurin. γος, Rapperfweil. (1) Wacnrer. Glofat, Germ, 
(2) BAXTER. Gloflar, voc. σου. Prolegom, Sed. VI, Voc. ING 
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La fimplicité & le peu de paroles de cette fnfcription, qui pa- 
roit entiere, y font appercevoir le goùt de celles du Siécle de Ju- 
les Céfar ὃς d’Augufte. Elle étoit érigée à l'honneur d’un Perfon- 
nage confidérable. Les habitans d’une Province entiere ne decer- 
noient pas de tels honneurs, fur-tout dans ces tems-là, à des Hom- 
mes, ni même à des Magiftrats du commun. Le Pere ὅς l’Ayeul 
d'Augufte s’appelloient Pun & Pautre Caius Ofaviws. Aucun deux 
ne peut avoir été l'objet de ce monument. Le prémier content des 
charges municipales de Thurium, nambitionna pas des gouverne- (a) Sur 
mens (4). Le dernier n’eut de commandement qu’en Macédoine; ΤΟΝ. 1n 
& mourut en fortant de cette Province (ὁ). 1] ne refte donc cap, 2. 
qu'Augufte à qui Pon puifle rapporter cette Infcription. Fh τ 

Guilliman dit que la pierre fur laquelle elle eft gravée, paroit za | 
être un Autel : Lapé in are fpeciem formatus. On fait qu'il s’en 
éleva quantité à ce Prince dans les Provinces (τ). Ceux de Tar- 
ragone en donnerent l'exemple (ο). Il fut bien-tôt fuivi dans (c)Tacrr. 
tout l'Empire. Les Helvétiens pourroient bien avoir été du nom- Ὅτ 
bre des LX Peuples des Gaules qui érigérent à Lyon le plus fa- 
meux de tous ces Autels. 

Mais à ces raifons de regarder Augufte comme l’objet de PInf- 
cription dont il s’agit, on oppofera, que lAutel n’auroit été 
érigé qu'à Augufte Zmperator. Ce Titre fut le premier qu’il reçüt 
après la Bataille ἃ. Am (d). Dès-lors tous les monumens publics (4)Dro. 
le lui donnerent. Et jufqu'à ce que ce Prince eut pris de nouveaux (0. Lil. 
Titres, celui-ci y paroit feul, fimplement précédé, ou fuivi de Caefar 
Divi Filius, Ceft ainfi qu'il fe défignoit lui-même , comme on le voit 
dans le grand nombre de Médailles, frappées avant qu’il portât le 
Titre d'Augufte, ou de la Puiffance du Tribunat. Seroit-il natu- 
rel de penfer qu’une Province, qui lui érigeoit un Autel, ne Peut 
défigné que par fes prémiers noms de Catas Oéfavius, qu'il portoit 
métant que fimple Chevalier ? Cet Autel fut élevé depuis qu'Augufte 
eut accepté tous les Titres de la Souveraine Puiffance. Car ils les 

P avoit 


(1) Provinciarum pleræque fuper Tem-  pœné oppidatim conftituerunt, Ip, ibid. 
pla & Aras ludos quoque quinquennales Cap. 59. 
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avoit tous quand ceux de Tarragone donnerent l'exemple de lui 
bâtir des Autels. Le marbre dont-il sagit, avoit aflés de place, 
pour y graver au moins le Titre d'Augufle , comme fur l’Autel de 
Lyon, où Pon wen voit pas d'autre. Les Helvétiens nignoroient 
pas ce que Marc-Antoine avoit répandu fur le Bifayeul & l’Ayeul 
d'Oftave, qu’il traitoit, le premier de Faifeur de Tentes, le dernier 
de Banquier (4). Ceût donc été faire mal fa cour à ce Prince, que 
le défigner fimplement par le nom de fon Pere. 

On dira de plus, qu'on mavoit pas accoutumé de mettre fur 
les Monumens publics érigés à Augufte le nom d'Ofaviws, & 
que ceux où il paroit font par là même fufpedts, quoiqu’ils contien- 
nent d’autres titres de cet Empereur. Ceft au moins fur ce prin- 
cipe que Mr. Muratori doute de lAutenticité d’une Infcription de 
Nardo, & d’une de Tarente, qu'il rapporte (x); la premiere aiant 
IMP. D'OCTAVIO. DIVI CAES. FIL AUG. &c. & lau- 
tre fimplement, OCTAVIO. AUG. SACR: ἃς. 

Il faut convenir que fi l'Infcription de Rapperfweil doit regarder 
Augufte, fa grande fimplicité la rend très-finguliere : mais comme il 
ΠῪ a pas le moindre lieu de foupçonner qu’elle foit fuppofée; cet- 
te fingularité fufhiroit-elle pour faire rejetter le monument? A-t-on 
déterré tous les monumens de cette efpéce, érigés à ce Prince pen- 
dant fon règne de plus de $6 ans, à compter depuis la mort de 
Céfar ? Cette Infcription feroit au moins la troifiéme dans laquelle 
Offaviws fe trouve. Il faudroit avoir prouvé la faufleté des deux 
autres , dont perfonne wavoit encore douté. Mr. Tafuri, de qui 
Mr. Muratori a eu celle de Nardo, eft un favant Antiquaire , au 
jugement duquel on peut bien s'en raporter; elle lui a paru fi peu 
fufpecte, qu’il Pa préfentée fans fcrupule dans fon livre fur Phiftoire 
de cette Ville (2). 

Quoi 


C1) Augufto Offavii nomen minime ceat. In. ibid, 7e 
tribui in publicis monumentis confuevit. (2) Delľorigine , Sito, ed antichità 
Muraror., Thefaur. Infcr. CCXIX. della Cità di Nardò. Lib. τ. Cap. 6. Cet 
6. Iterum dico: Oéavium Auguflum nul- Ouvrage fe trouve dans la Raccolta dO- 
la antiquorum marmora referunt. Quare pale. Scient. du P, Calogierà. Tom. XL. 
& de hujus lapidis vetuftate fufpicari li= 
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Quoi qu'il en foit, & quand on ne liroit pas les deux prémiers 
mots de lInfcription de Rapperfweil comme je la lis, on fera 
toujours obligé de la reconnoitre très ancienne ; ce qui fera re- 
monter - l'ancienneté du lieu où elle fut érigée , jufqu’au Siécle 
d’Augufte. Un endroit, qui avoit un Confeil de Décurions , 
n’étoit pas un fort petit lieu; ὅς à moins qu'il ne fut une Co- 
lonie nouvellement établie, cette circonftance fait préfumer , 
qu’il étoit déja fondé depuis long-tems ; ainfi que l'indique le nom 
Celtique. Iowa ou Iena vouloit dire, καὶ l Eau, VI n'étant qu'une 


Prépofition (4). Ceft auf le nom de la petite Riviere fur laquelle (a) B A x 


eft placé ce Village; elle sappelle Jozez. 


Mais fi cétoit Augufte que ce Monument défignat , on auroit Jun a. 


là une preuve que fous fon règne PHelvétie étoit ou Province Ro- 
maine, ou déja annexée à la Province Sequanoïife.  Perfonne n’a 
encore foupçonné que PHelvétie ait jamais fait une Province Ro- 
maine. Il refteroit donc qu’elle faifoit partie de la Sequanoïfe , ὃς 
cela par la difpofition d’Augufte : ce que quelques uns de nos Au- 


teurs ont conjedturé ἃς que Mr. Dunod a rendu très probable (8). (δ) Hift, 


ZAUR AECH 


A l'autre extrémité du Lac, dont nous venons de parler, {fe 
trouve la Ville, qui lui a donné le nom de Lac de Zurich.. Tous 
nos Hiftoriens Pont mife dans le nombre des Douze, que Céfar 
donne aux Helvétiens. Mais des Savans étrangers lui ont contefté 


cette ancienneté, &.même une beaucoup moins reculée. Le man- 


que de monumens Romains où paroiffe le nom de cette Ville, la 
expofée à efluier cette conteftation ; & la maniere dont fon nom 
fe trouve écrit dans les Auteurs & les Chartes du Moyen Âge, a 
fourni contre elle des argumens fpécieux fur cette queftion. On 
wy voit point le nom de Tigurum. C'eft Thuricum, Thaure- 
gum, Thuregum, Dureçum, ou, Zurich , qu'elle eft nommée 
depuis le Huitiéme Siécle (on n’a pas de Chartes plus anciennes 
qui en faffent mention ) jufques au Seiziéme, que Glareanus lui 
rendit fon nom de Téewrwm, dans la Delcription de la Suille, & 
AA: le 
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4 . łe Panegyrique des Treize Cantons, ouvrages en vers Latins, publiés 
us par ce Savant en 1519. Îlne dit point les raifons qui l’avoient déter- 
miné à s'éloigner à cet égard de Pufage établi. Mais il n’en a pas été 
moins généralement fuivi; car on n’a plus parlé dès-lors de Zurich 
| en Latin , que fous le nom de Tigurum, 
ΤΙ (a) In Rhellicanus (4) & fur -tout Jean Henri Hottinger (4) a bien 
ll ΙΙ) Ti ΟΝ fait voir, que ce weft pas dans la Turgovie, exclufivement au Ter- 
πι ΤΙ (b)Specul, Titoire de Zurich d’aujourd’hui, qu’étoient placés les Tigwrini , fa- 
fn Tigurin meux dans l’hiftoire du feptiéme Siécle de Rome: mais qu'ils te- 
À | ol P. 7: Jeg. noient aufli les bords du Lac de Zurich » dont les habitans font 
Ji par conféquent les fuccefleurs de cet ancien Peuple , ὅς peuvent 
“En avec Juftice en porter le nom. 
ns Ajoûtons à l'égard de la Ville de Zurich en particulier , qu’un 
Peuple qui formoit un des quatre Cantons dans lefquels PHelvétie en- 
tiere étoit comprife du tems de Céfar, ὅς un Canton affés puiflant 
pour mettre en campagne une armée qui battit celles de Rome com- 
mandées par des Confuls, devoit néceffairement avoir une Ville, ou 
un Bourg du nom de ce Peuple. Cétoit Pufage des parties des 
1 Gaules, qui avoient des Villes ou des Bourgs, comme les Helvé- 
4 tiens. Le nom Urba de la Ville d'Orbe, & celui d'Urbigenus du 
Peuple de ce Canton, prouve que le même ufage avoit lieu dans 
PHelvétie. Je ne cite point Tugium, qui n’en fera pas moins une 
preuve. On me la contefteroit, avant d’avoir lù ce que je dirai fur 
cette Ville, quand je traiterai du Pagus dont elle a confervé le nom. 
Aventicum ferviroit auff exemple : mais la même raifon me le 
fait paffer ici fous filence. 

Ce Fait établi, quel nom fe préfentoit plus naturellement que 
Tigurums, pour défigner la Ville, ou le Bourg des Tigurini ? Tous 
les autres noms, que nous avons dit qwa cette Ville dans les Au- 
teurs du Moyen Age, noms formés ou corrompus de ZThuricum , 
1Η ne font non plus que Tigurum abrégé, ὃς dont on a tranfpofé , 

Aih Où changé une couple de ces lettres, qui fe tranfpofoient, ou fe 
| | | mettoient les unes pour les autres , fuivant la prononciation plus 
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tlon a été faite (1). Mr. Ott Pa appuiée (2 > de nouveaux exem- 
ples tirés des noms de la Thur, de Thurthal, de Thurgau, de 
Winterthur. 

Mr. Breitinger ne doute prefque pas que Zurich même ne foit 
le plus ancien nom de cette Ville. Les Romains, dit-il (3), en 
firent d’abord Tiurum , ἃ: enfuite Tigsrum, qui fonnoit mieux ἃ 
leurs oreilles. Le G eft une de ces Lettres, qu'ils ajoutoient vo- 
lontiers aux mots dont elle pouvoit rendre la prononciation plus 
agréable. 

Mais, mettre une Z à la tête de ce nom, & le faire terminer 
en ch, Ceft lui afligner une origine Allemande, & non Gauloife, 
On ne voit point de Z dans les Dictionnaires des mots Celtiques ; 
& Mr. Wachter a remarqué, que les Anglo-Saxons ne s’en fervent 
que dans les mots étrangers (4); mais que les Gots, les Francs, 
ὅς les Allemans l'emploient dans les mots de leur propre langue; 
les prémiers rarement , & les autres fans mefure. Pour la termi- 
naifon en ch, quoi qu'il y en ait des exemples, dans la langue 
Celtique, comme Tyrch , un Porc, Lach, un Lac; 115 wy font pas 
en nombre, & Pon fait combien cette terminaifon revient fréquem- 
ment dans la Langue Allemande. 

Il me paroit donc que de toutes les conjedures fur le plus an- 
cien nom de la Ville de Zurich, celle de Mr. Huldrich (5 ) eft 
la plus heureufe. 1] croioit que Thwric, ου Tyreg, étoit plus 
ancien que Tigurum. 

Les Celtes nommoient Där fe, les lieux où pañoit une Riviere, 
ἃς qui étoient placés d’ailleurs proche d’une grande étendue d'Eau 
(6). Quel nom auroit pù mieux dépeindre la fituation de Zu- 

pa rich ? 


(1) Voi. ]. H. HOTTINGER. Spe- tera Z) nifi in vocibus externis, quales 


culum Tigurin p. 3 

(2) Dans une Piéce anonyme où il 
recherche Etymologie de T'igurum , Tu- 
regum & Zurich. Elle fe trouve dans 
Helvet. Bib'iorb. V. Stuck. p. 112. 

(2 ) Von dem Alterth. der Stadt Zu- 
čich. $ IV. p.6. 
(4) Anglo-Saxones non utuntur (lita 


funt Zacharias, & Elizabeth; Gothi ve- 
ro, Franci, ὅς Alemanni in Domefticis ; 
illi parcius, hi intemperantius.  G/offar. 
Germ. Proleg, Set. III. Litt. Z. 
(5) Vindic. Antig. Tigur. p.17. 
(6) Baxrrr (Glofar. voc, DW- 
ROLANIS» 
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rich? Comment auroit-on pů mieux rendre en latin le Celtique 
Där ift, que par Thuricum , ou Turicum ? & comment enfin Pau- 
roit-on mieux exprimé en Allemand, que par Zurich, les Alle- 
mans aiant accoutumé de changer le Τ᾽, & le D des Gaulois, en 
Z dont la prononciation comme #5, ne faifoit qu’ajouter un peu 
de force à celle d’un feul Z, ou d, qu'ils emploient aflés indifé- 
remment, quant au fon. De Thuricum ils firent donc naturelle- 
ment Zwrich; tout comme Zabers de Taberne; de Tobinium Zof- 
fingen; & Zug de T'ugium. Qu'enfuite les Romains maient pù de 
Turic faire L'igurini, Ceft ce qu’on ne fauroit nier, pour peu 
qu'on fache de quelle maniere ils ajuftoient les noms Celtiques, ou 
ÂAllemans”, pour les accommoder au goût latin. 

La nouvelle preuve, que je viens de donner, de l’origine Cel- 
tique de ce nom, eft affurément une des plus décifives de l'antiqui- 
té tres-reculée de la Viile principale des Tigurini; & cette preuve, 
jointe aux divers monumens anciens, déterrés dans le voifinage de 
Zurich, en divers tems (a), convainc que ce Peuple tenoit la 
contrée. | 

On wa rien oppolé à cette idée de plus fpécieux que le raifon- 
nement, qui fe trouve dans le Scalgerana. Il wek cependant rien 
moins que concluant. Je me difpenferois même de le refuter , fi des 
Savans Suilles ne s’étoient pas laiflés furprendre au point de le 
croire décifif. 

Voici ce raïfonnement mis dans tout fon jour. Un Curateur de 
la Colonie d Aventicum , érigea au Génie du Pagus Tigorinus, une 
Infcription , qui fe voit aujourd’hui à Villars-le-Moine : Ainf elle 
fut dreflée à Avenche. 1] n’eit pas naturel de prélumer, qu’un Ma- 
giftrat de cette Ville même, y eut érigé un monument au Génie 
dun autre Pagus, ou Canton, que celui du Lieu dont il étoit 

originaire 

( τ) Ils ont été donnés au public par explications de ces Antiquités qu’on trou- 
Mr. PArchidiacre Orr, dans une Differ- ve dans cet Ouvrage , n’empécherent pas 
tation Allemande dont le Titre eft : Mr. BREITINGER d’en publier auff, qui ne 
Mutbniashche Gedancken Von denen im marquent pas moins de pénétration & de 


Brachmonat 1742 zu Kloten......, eni- juftcile d’efprit, que de belle érudition. 
deckten Antiquitaeten , in 4 Les favantes On 
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originaire , habitant, & Curateur. Par conféquent, le Génie du Pa- 
gus Ticorinus, à qui cette Infcription fut addreflée, n’étoit que le 
Génie de la Ville & du Canton d'Avenche. Donc les Tigorini 
étoient placés dans ce Canton. Ils ne tenoient pas les terres de 
Zurich ; ὅς cette Ville ne pouvoit point avoir donné fon nom aux 
Tigorini , ou reçu eux celui de Tigarum. 

Quel triomphe pour le P. Dunod, 51] eut fçu cette conjecture de 
Scaliger ? Combien mauroit-il pas επίαπέ d’inventions & de cor- 
retions de pañlages des anciens, pour foûtenir les Tżzorini dans 
le Canton d’Avenche, ὃς établir les habitans de celui-ci dans les 
Montagnes de la Franche Comté, où il leur avoit déja bâti fa fa- 
meufe. Ville d'Antre? On les auroit bien remis chacun dans fa 
place, mais il eut falu chicaner plus long-tems le terrain; & au 
fond , le fort de ce décifif adverfaire mauroit été que largument 
de Scaliger. Or, comme je Pai dit, ce raifonnement weft rien 
moins que concluant. 

En effet, il repofe fur un principe, qui weft point néceflaire- 
ment vrai dans tous les cas; favoir, que la Divinité à laquelle les 
payens érigeoient quelque monument, fut toüjours une des Divini- 
tés qu'honoroient particulierement les habitans du Lieu où cet hom- 
mage lui étoit rendu. Les exemples de vœux faits à des Dieux 
Locaux, & remplis ailleurs que dans lendroit dont ils étoient les 
Patrons particuliers, fe trouvent en grand nombre dans les Re- 
cueils d’Infcriptions. Celles de la Suifle même en préfentent un. 
Valerius Hifjanus , Prêtre de la Maifon Impériale à Lyon, sacquit- 
ta à Soleure dun Vœu, qu'il avoit fait à Mercure. L’Infcription 
qui en a confervé la preuve, fe verra dans mon Mémoire fur les 
Anguflales. Mercure n’étoit cependant pas plus honoré à Soleure 
qu’à Lyon. Le Génie du Pagus Tigorinus pouvoit tecevoir des hom- 
mages à Avenche, quoi qu'il ne fut proprement Dieu Tutelaire 
que des Tigurini. Deux Peuples , alliés fi étroitement, qu'ils étoient 

Mem- 


On les a dans les Amenit. Licerar. de Commentatio in Antiqua: Monunienia in 
Schelhorn. Tom. VIIL. fous ce Titre : agro Tigurino An, 1724, eruta, 
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Membres de la même Cité, voifins, & de la méme Nation, pou- 
voient bien regarder leurs Dieux refpectifs , comme communs ἃ 
tous les membres de cette Cité. Peut-être aufi que le Curateur 
d'Avenche Graccius Paternus , & fa femme Scribonia Lucana , qui 
érigerent ce monument de leur vœu ὅς de leur reconnoiflance 
dans la Ville où ils demeuroient, avoient eu des avantages , Ou 
échapé à quelque danger dans le Canton des Tigurini, & croioient 
en être redevables au Génie du Canton. 

Cette derniere conjecture seft pleinement juftifiée par la décou- 
verte d’un monument, dont l'Infcription eft parfaitement femblable 
à celle de Villars, excepté que les mots CUR. COL. confervés 
dans celle-ci, font effacés par le tems dāns celle de Kloten , Vil- 
lage à deux lieues de Zurich, où seft trouvée une colomne de 
Marbre, fur laquelle les mêmes perfonnes Graccius Paternus, ἃς 
Scribonia Lacana, fa femme , firent graver, qu’ils s’étoient acquités 
du vœu qu'ils avoient fait au Génie du Pagus Ticorinus (x Ja Ces 
Aventiciens non contens d’avoir élevé dans le Département, s’il faut 
ainfi dire, du Génie des Tigwrini, un monument de leur grati- 
tude, voulurent qu'il y en eut aufi un pareil dans leur propre 
Canton d'Avenche.  L’Inférence que tiroit Scaliger de la derniere: 
Infcription, parce qu’il ignoroit Pexiftence de la prémiere, eft ren- 
verlée par la découverte de celle-ci. Rien donc ne doit plus laif- 
fer héliter à reconnoïtre que la Capitale des Tigurini étoit à peu 
près dans l'endroit où eft aujourd’hui Zuricx, à qui l’on ne 
peut fans injuftice refufer cet honneur, dont elle doit demeurer 
en poflefion, jufqu’à ce que quelque nouvelle découverte mette un 
autre lieu en droit de le lui difputer. 

Mais de quelle Province des Gaules fortirent fes fondateurs? Si 
Thuricus , prétendu Roi d'Arles, avoit exifté ailleurs que dans la 
fable, qui Pen fait le prémier fondateur, & cela du temps A- 
braham , nous n’aurions plus befoin de chercher ailleurs ; comme 

nous 


(τ) On peut voir cette Infeription snorab. Tigur. de Mr. Bluntschli , fur le 
de la Colomne de Kloten , dans les Mea mot Antiquitaten. 
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nous y fommes réduits. Encore ne trouvons-nous que des indi- 
ces bien vagues. 

Les L'aurifci, Colonie des Phocéens dans les Gaules, ὅς qui s’y 
établirent entre le Var & Marfeille, que ceux-ci bâtirent, fortant 
de leur patrie avec les Tectofages , fe placerent dans la partie de 
la Suifle renfermée entre la Reufs & le Rhin, & y fonderent une 
Ville, à laquelle ils donnerent d’abord le nom de Tauricum, ou 
T'auregum, changé enfuite en Tigurum.  C'eft la conjetture de 


Guilliman (4). Elle eft très-probable. Strabon la rend telle, en Gi De 
témoignant qu'il y avoit dans les Alpes, tranfalpines par rapport à LA 
PItalie, un Peuple appellé Tawrifti (6). A la vérité l’on prétend ο; Se 


aufi que ce nom eft purement appellatif, & convient à tous les À 
Peuples qui habitent les Montagnes (1). La remarque eft fon- 
dée; mais elle ne détruit pas la conjecture de Guilliman, par la raifon 
qu’il eft certain que les Tectofages des bords du Rhône envoierent 
des Colonies , qui fe placerent au delà du Rhin dans le Duché de 
Teck, nom par lequel une partie de celui de ces Gaulois s’eft con- 
fervé; ὅς qu’il weft pas moins certain qu’un Peuple, leur voifin 
dans les Gaules, portoit le nom de Tawrifci; enfin qu'il séta- 
blit dans la Norique des Tauriféi (27. D'où il y a lieu d’infé- 
rer quil en étoit forti des Gaules avec les Tettofages, ces fortes 
de migrations entrainant toujours des voifins. Tous les noms an- 
ciens étoient appellatifs ; ce qui n’a pas empêché qu'ils ne foient 
devenus dans la fuite des tems noms propres de quelque Peuple. 

Quoi qu’il en foit, ce weft là encore qu'une conjeéture vague, 
ὅς les noms de Thuricum, T'igurum, ὃς autres de cette Ville, non 
plus que ceux des rivieres du Pays, comme nous le dirons en fon 
lieu, ne nous font pas connoïtre de quels Tawriféi des Gaules, 
de la Ligurie, ou de la Germanie étoient les fondateurs de Zurich. 
Mais tous ces Tawrifci étant fortis des Gaules, on peut dire au 
moins à coup für que Zurich fut fondé par des Gaulois originaires 
des parties Méridionnales des Gaules. 


Q VITO- 


(1) Wacurer. Gloffar. voc. THOR. 
(2) Prin. Bit. Nat. Lib. III. Cap, 20. 
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ViITODURUM οι VITUDURU M. 


Cette Ville des Terres des Tigwrini ne nous arrétera pas long- 
tems. C’eft ce qu'on nomme le Vieux Winterthur, & en Alle- 
mand Ofer-WWinterthur, à quelque diftance de Winterthur d’au- 
jourd’hui, qui en faifoit peut-être une partie, ou qui a été bâti 
de fes ruines. 

Tous nos Hiftoriens donnent Vitodurum pour une des douze 
Villes dont Céfar a parlé (On wa cependant de preuve de fon 
ancienneté, que par fon nom, par lItineraire, ἃς par une Infcrip- 
tion de l'an 293. N’aiant pas occafion de faire ufage ailleurs de ce 
Monument , qu’on voit dans l’'Eglife de St. Maurice ἃ Conftance À 
je le placerai ici. 


IMP. CAES. C. AURE. VAL. DIOCLETIAN 

AUG. PONT. MAX. SAR. MAX. PERS. MAX. 
TRIB: ΡΟΤ. XI IMP. X COS. V. P. P. ET IMP. 
CAES. M. AUR. VAL. MAXSIMIANUS. AUG. 
PONT. MAX. SAR. MAX. PERS. MAX. TRIB. 
POD XAPMP IX COS: IV}: PSP ΕΤΣΙ. 
VALER CONSTANTIUS. ET. GAL. VAL. MAXL 
MIANUS. FILII. CAESS. MURUM. VITUDUREN. 
A SOLO.INSTAURARUNT.CURANTE. AURELIO 
PROCULO. V. C. PR. PROV. MAX. SEQ. 


Pour le nom Vitudurum, il ne donne aucun indice particulier 
concernant les fondateurs. Etant inconteftablement Celtique, il 
fait connoitre qu'ils étoient Gaulois ; ὅς fournit en même tems une 
preuve que Durum ne fignifioit pas en Gaulois, un paffage fur 
une Riviere confidérable; mais fimplement we Riviere. la petite 
Riviere nommée Ewlach , qui paffe à Winterthur, n’a point là de 
paflage qui eut pù faire un nom à la Ville. 
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On ne fait le nom de ce Lieu du tems des Romains, que par 
PInfcription du Temple dIfis, ὅς par celle qui fut érigée par le 
Magiftrat à Caracalla. La prémiere paroitra dans mon Mémoire 
fur le tems auquel le culte d'Ifis fut introduit dans PHelvétie. Ma- 
gianus, qui contribua pour les ornemens de ce Temple, eft ap- 
pellé fur ce monument Wir Aquenfis. La derniere de ces Infcrip- 
tions eft la fuivante. 
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La Communauté de Baden y et nommée Re/publica Aquenfis. 
Ces deux Monumens prouvent donc que le nom Latin de cette 
Ville étoit Ague. 


Mais ce lieu mavoit-il point un autre nom ? On doit prendre. 


laffirmative fur cette queftion, sil eft vrai qu'il fut habité avant 
la guerre de Céfàr, αἰπ que l'ont avancé Stumpf, Guilliman , 
Plantin, les deux Savans qui ont difputé fur les fameux Dez de 
Baden (τ), & Mrs. Leu (a), & Fueslin (2), en mettant cette 
Ville au nombre des Douze anciennes de l'Helvétie. Une Ville 


(a) in 
Not. ad 
Simler. 


auroit-elle été fans nom? Si Æguæ étoit un mot commun à la lan- p. το. 


gue Celtique & à la Latine, on pourroit préfumer que Baden por- 
toit déja ce nom-à. Mais il eft purement latin. Comment donc 
penfer que les Helvétiens Pauroient donné à une de leurs Villes 5 
tandis qu'ils ne connoiffoient d'autre langue que la Celtique? 


Qlaz Baden 


(1) Dans le Journal imprimé à Zu- 242, ὃς 543. 
yich en 1917-1720, fous le Titre : 4} (2) Epitom. Hift. Helv. Ant. Lib. 1» 
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Baden ne fera pas non plus le nom que nous-cherchons , sil 
eft nouveau & Allemand, comme le penfe un Savant, qui regar- 
dant Ague comme le prémier nom de cette Ville, ne la met pas 
au nombre des douze anciennes ; mais entre celles qui furent bå- 
ties par les Helvétiens depuis leur foumiffion aux Romains. 

Il eft vrai, Ban eft un mot Allemand C1): mais il eft pas 
nouveau dans cette langue. Elle le tient de 13 Celtique, dans la- 
quelle il a non feulement la méme fignification de Bain (2), mais 
encore une autre, qui ne convenoit pas moins à la fituation du 


lieu, ὅς à l’ufage des Gaulois. 


Bad vouloit dire en leur langue , 


an petit batean , un Efquif, un Vaifcan de mer fort leger (3), 


un Bac (4). 


Suppofé donc que cette Ville doive Ja premiere origine ἃ fès 
bains, αἰπῇ qu'il eft dit dans l'Eres e> les Delices de la Suife (a), 
la vertu de ces Bains étant déja connue des Helvétiens libres, à ce 
que penfent les Auteurs que jai cités, quel nom de la langue Cel- 
tique auroit mieux fait connoitre que celui de Baden, ce qui dif- 
tinguoit fi avantageufement le lieu ? 


Si Pon aime mieux fuppofer que le lieu étoit bâti avant la dé- 


couverte des Eaux, le nom de 


Baden, qui auroit indiqué qu’on y 


pañoit la Riviere dans un Bac, ou qu'on y commençoit à naviger fur 
la Limmath, n’eût pas été moins convenable (5). Et pour peu 
qu'on voulut fe livrer aux conjectures, en fe rappellant la véné- 
ration particuliere des habitans de Baden pour la Déefle Ifis, il 
pourroit venir dans lefprit que les Helvétiens Py adoroient, de 
méme que les Sueves leurs voifins, fous la figure dun Vaifleau 


(τ) Wacnrer. Gloffar. Germ. voc, 
Ban. 

(2) Βλχτεπ. Gloflar voc. BAD i- 
X A. Bade ὃς Baden antiqui Angli, ut ὃς 
Germani, fua lingua ( Thermas) nomi- 
narunt. Camepen, Britann. p. 443. 

(3) Bad : Linter, Scapha, Acatium, 


BoxnorN. Lexic. Cambro-Brit, 


(4) Bad fignifie encore en Gallois un 


(195 


Bac. On dit à préfent en Bas- Breton 
Bas ou Bag. Asrruc. Mém. pour 
l'Hif. Nat. du Langued. Part. III. Ch. I. 
7. 425. 

(5) Cet endroit où les Montagnes fe 
fapprochant , ne laiffent qu'un chemin 
ferré pour pañler de l’Allemägne , & de 
la Turgovie dans lAargeu , & de là dans 
les Gaules & en Italie, devoit étre re- 
gardé 
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( τὴ; ἃς là-deflus on penferoit que Bad voulant dire aufi uz pe- 
tit Vaiffeau, les Helvétiens avoient voulu que ce nom marquat leur 
attachement au Culte de la Déeffe. 

Dans l’idée où je fuis que Baden étoit fondé avant la découver- 
te des vertus de fes Eaux, je préfére la conjecture que ce nom 
lui fut impofé pour qu'il défignat fimplement le lieu où lon paf- 
foit la riviere, Ce qui my a déterminé, c’eft que je trouve un 
exemple de ce même nom donné par cette feule railon à Bafreres 
près de Touloufe. Les Gaulois Pappelloient Bad-ar, dont on fit 
en Latin Badera, qui fignifioit leu près du Bac : parce, dit Mr. 
Aftruc (ὁ), qu'apparemment on y pañloit autrefois la riviere du 
petit Lers dans un bac. Le nom de Bxdzjes ne fut pas donné 
par les Celtes à la Ville d'Efpagne qui le porte, à loccafion d'au- 
cun Bain qu'il y eut, on n’y en a jamais connu : mais parce fans 
doute qu’on y pafñloit lx Guadiana. Cette Ville ne s’'appelloit an- 
ciennement que Bad, nom auquel Ptolemée & Valere- Maxime 
wont fait qu'ajouter la terminailon Latine, puis qu'ils la nomment 
Badia. 

La maniere dont Tacite parle de Baden, ne fauroit, dira-t-on, - 
vous permettre de lui chercher un nom Celtique, moins encore 
de foutenir que ceft Baden même. L’Hiftorien marque trop 
clairement l’époque de fa fondation, ὅς ce qui y donna lieu, Ne 
dit-il pas fur le prémier point, que ce lieu fut bâti pendant la lon- 
gue paix dont les Helvétiens avoient jouï jufques à l'invañon de 
Coœcina ? Ne fait-il pas connoitre que ce fut par le concours de mon- 
de qu’attiroient en cet endroit les plaifirs des bains, qu’il devint 
à peu près aufi confidérable qu'une Ville Municipale? Tacite dit 
tout cela, quand rapportant que ce Lieu fut pillé par les troupes 
de Cœcina, il s'exprime ainfi : Direptus, longa pace in modum 


Q 3 Mani- 


gardé comme un paffage important, qu'il un nom relatif au paffage qu’il y avoit 
convenoit aux Helvétiens de bien garder, fur la riviere. 

en le fortifiant. lls y bâtirent donc fans (3 ) Signum ipfum ( Ifidis ) in moe 
doute , avant méme de favoir qu'il y eut dum liburnæ figuratum, Tacit. de 
des Eaux Minerales, & donnerent au lieu Mor. Germ. Çap, IX, 
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Municipii exffruclus locus , amano Jalztrinm aguarum ufa fre- 


it. guens (c). 


Or, fi Baden fut fondé pendant cette paix d'environ Cent ans, 
dont les Helvétiens jouïrent depuis leur retour chez eux par ordre 
de Céfar, jufques à la fin du règne de Néron, cette Ville métoit 
pas une des Douze anciennes de l'Helvétie. Elle ne doit pas fa fon- 
dation à des Gaulois. Il ne faut donc point chercher fon nom 
dans leur langue. Il ne doit fe trouver que dans celle de fes fon- 
dateurs, qui étoient Romains. 

En effet, les Helvétiens, qui nmonobftant les facilités qu'ils 
avoient eues pendant cette longue paix, pouvoient à peine avoir 
rétabli leurs principales Villes, en auroient-ils bâti une nouvelle 
pour y raflembler des plaifirs , qu’ils ne connoifloient pas? Les Gau- 
lois & tous les Peuples que les Romains appelloient Barbares , 
ignoroient lulage des Bains ; au moins cet ufage que les Romains 
faifoient des Lieux où il y en avoit. Si les Helvétiens fe fervoient 
des Eaux de Baden, avant qu'ils fuffent fujets de Rome, ce m’étoit 
que pour la fanté. Il leur étoit peu néceflaire que le lieu eut tous 
les bâtimens que demandoient les plaifirs, que les Romains y alloient 
chercher. Ce fut, à coup für, de ceux-ci que vint l'idée de conf. 
truire les Edifices propres à tous ces plaifirs, & par-là à engager 
les Etrangers à fréquenter les Bains qu'ils y établirent. Ce Lieu 
dut donc aux Romains fa fondation, & conféquemment fon nom 
Aquæ, qu'ils donnoient à tous les lieux fameux par leurs Eaux 
Minerales. Donc Ague fut le prémier nom de Baden. Celui-ci 
ne lui fut impoié dans la langue du pays, qu'après le Siécle de 
Tacite. S'il en eut eu un autre, cet Hiftorien sen feroit appa- 
remment fervi, plütôt que de défigner ce Lieu par la dénomina- 
tion de Cafellum, ὃς de locus ameno [alubrium aquarum ufu frequens. 
Ainfi, Ceft «par les Allemans que le nom de Baden veft établi On 
eit donc fondé à dire, qu’il eft nouveau, & non Celtique. 

Ce font là affurément les plus fortes obje&tions qu’on puifle fai- 
re contre Pantiquité de la Ville & du nom de Baden. Mais Guil- 
liman a déja prévenu l'explication de Tacite fur laquelle elles font 
fondées, 
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fondées. Il a faif le vrai fens de cet Hiftorien, dont il entend 


le pañfage que de la Ville Bafle, de Baden (4). Selon lui, Celt (4) De 
feulement cette partie de la Ville, qui avoit été aggrandie pen- Reb-Helv: 


Len) 


dant la paix. Mais la Ville haute, celle où étoit la Fortereffe , Eu XI. 


men étoit pas moins ancienne. Tacite même le fait connoître , 
en difant que les Murailles de ce Fort étoient tombées en ruine 
par vetufté; ὅς que ce fut la raifon pour laquelle les Helvétiens 
n’oférent y foutenir un Siége ( 1). Les fortifications d’une place, 
qui, loin d’être abandonnée, a toujours été foigneufement gardée, 
comme celle-là lavoit été jufques alors par les Helvétiens, ne 
tombent pas en ruine par vétufté feule, dans lefpace d’un Siécle 
(2). I faut que les Murailles de ce Fort fuflent bien plus an- 
ciennes, & par là déja conftruites avant que les Romains pofle- 
daffent l'Helvétie. Cela étant, le lieu avoit certainement un nom; 
& ce nom étoit Celtique. 

L’explication de Guilliman accorde Tacite avec lui-même, pen- 
dant que celle que je combats, fait tomber cet Hiftorien en con- 
tradiction. Car, s'il vouloit parler de la fondation du Château de 
Baden, aufli-bien que de celle de la Ville Bafle, il auroit mis dans 
la bouche des Helvétiens une abfurdité, en leur faifant dire que les 
Murailles de ce Château , qui auroit été bâti feulement depuis cin- 
quante ou Soixante ans, étoient déja tombées en ruine par vétuf- 
té. Au lieu que Tacite ne parlant là que du Bourg, il ΠῪ a rien 
doppofé à ce qu’il dit enfuite de la Forterefle. 

On verra même, fi Pony fait bien attention, que cet Auteur ne 
veut pas parler de la fondation du Bourg, mais fimplement des 
augmentations, qui l'avoient rendu comparable à une Ville Muni- 
cipale. En difant qu'il avoit été ainfi étendu pendant la longue 
paix des Helvétiens, il fait entendre que le lieu étoit déja habité, 
qu'il y avoit au moins quelques bâtimens avant cette époque. C’eft- 

a-dire, 

(τ) Intuta obfidio, dilapfs vetuftate de Maffonnerie , avec des Toñrs & Bou- 
moœnibus. Hift. Lib. I. Cap. 68. levards pour demeurer long-tems fur 

(3) Les Caftella étoient ordinairement pied, BerciIier des Grands Chem, 


afis en lieu haut, ὅς de difficile accès : Lib, IV, Ch. VI. 9. 5. 
& bâtis de pierres équarries par ouvrage 
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a-dire, avant que les Helvétiens eufent perdu leur liberté , avant 
qu'il y eut des Romains dans PHelvétie. On en peut donc con- 
clure, que ce Lieu avoit toute l'antiquité néceffaire pour qu’il por- 
tåt un nom de la Langue de la Nation, avant qu’il reçût des Ro- 
mains celui d Ague. 

Les Bains, qui lui firent donner ce dernier, furent bien la caufe de 
laggrandiflement du Bourg (τ); Ceft tout ce que dit Tacite, on ne 
fauroit en difconvenir : Mais comme il ne dit point qu’ils euflent donné 
lieu aux prémiers bâtimens conftruits en cet endroit, & notamment à 
y bâtir une forterelle; rien n'empêche de regarder cette Forterefle com- 
me beaucoup plus ancienne que l’établiffement des Bains. 1] eft, en ef- 
fet , très-préfumable que cet établifement fut Pouvrage des Romains. 
Ils ne négligeoient pas cette efpèce de moien de fournir aux peuples 
valeureux qu’ils fubjuguoient , les occafions de s’amollif par les 
voluptés de toute efpèce, que préfentoient les Bains à la romaine 
(2). On peut de même accorder que le nom de Baden, dans Pu- 
fage des Allemans, qui chafferent les Romains de cette Ville, étoit 
proprement qu’une traduction d Ague Latin. Mais il ne s'enfuit 
pas de-là que les Allemans en fuflent les auteurs. Ils trouverent 
ce nom ufité parmi les naturels du pays, de même que celui d’4- 
gue; ὃς ils le preférerent à celui-ci, parce qu’il étoit aufli de leur 
langue , quoi qu'il my eut pas la fignification de Vaiffeanu , & de 

Bac, 


(τ) ΟΕ; ainfi que Baie, qui wétoit un Bajus, prétendu compagnon de voias 


> / 
qu'un petit Bourg, Toi ὅριον > comme 
le dit Jofephe ( Antiq. Lib. 18. Cap. D 
devint confidérable par la quantité & la 
magnificence des Maifons , des Palais 
même, que les plaifirs des Bains engage- 
rent à y bâtir, au rapport de cet Hifto- 
rien. Je choifis cet exemple entre tant 
d’autres, pour faire obferver , que ce nom 
Baie, n’étoit que le Celtique Bad, latinifé, 
La langue des Romains a un grand nom- 
bre de mots Celtiques d’origine ( Voi. 
Mr. Pelloutier. Hifi des Celtes. Lib. 1. 
Ch. X. p. τοῦ. ) Ignorant cette dérivai- 
fon de Baie , les anciens ont attribué à 


ge d'Uliffe, & qui fut enfeveli à Haies, 
l'honneur d’avoir donné fon nom au lieu 
( Voi. Strab. Lib. py: Cap. 245.) ΔΕ 
berti ( Defcrizz. di tutta Ital. p. m. 169. 
v. ) dit comme Blondns, que dans toute 
PEurope , excepté à Rome, on ne trou- 
vera pas autant de ruines d’édifices , qu’à 
Baies, & à cinq mille aux environs. 

(2) Diverforium vitiorum effe cœpe- 
runt, Illic fibi plurimum luxuria pere 
mittit : Illic tanquam aliqua licentia de- 
beatur loco, magis folvitur. Sense. 
Epifi, LL. 
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Bac, qu'il avoit en Celtique, outre celle de Bar, C'eft princi- 
palement dans le langage du Peuple d'un pays que fe confervent 
les noms anciens: les nouveaux ne peuventyprefque pas les en ban- 
nir. En vain Jules Céfar donna à Badajoz le nom de Pax Julia, 
ou Augulte celui de Pax Augufla (τὴ; le nom ancien de cette 
Ville, qui, comme nous Pavons dit, étoit Bad, seft confervé 
dans la Langue des Efpagnols jufques à préfent, & le Latin ma 
fubfifté que dans les Livres des anciens , non plus que le nom d 4 
qua, qui weft donné à Baden qu’en Latin. 

Quoi qu’il en foit, & le nom de Bader,' ὃς les obfervations fai- 
tes à fon occafion, me paroïlent afligner à cette Ville une origine 
Celtique, qui non feulement en fait remonter la fondation plus 
haut que la domination des Romains dans l'Helvétie, mais indique 
de plus, qu’elle pourroit avoir été conftruite par une Colonie des 
Volces Tectofages, qui avoient dans leur prémiere patrie la Ville 
de Bad-ar, ou Bafieres d'aujourd'hui, dont nous avons parlé. 
Cette conjecture ne fauroit paroitre fans probabilité, à ceux qui 
ont embraflé celle de Guilliman fur les établiflemens des Tawrifci 
dans l’'Helvétie. Une Colonie de TeéZofages voulut s'arrêter dans 
ce Pays, ἃς y avoir pour proches voifins les T'awrifci, comme ces 
deux Peuples Pétoient dans les Gaules. 


BYREEZMAGFA RATE N. 


Il n'a falu répondre qu’à un petit nombre d’oppolans, pour met- 
tre l'antiquité de Baden en fureté contre de nouvelles attaques. 
Pour établir celle de Bremgarten, jai à m'élever contre l'opinion 
commune. Une legere reflemblance entre les lettres ὅς le fon de 
fon nom, avec les lettres de deux mots, Pun Latin, Pautre Alle- 
mand latinifé, a fait rapprocher la fondation de cette Ville jufques 
au tems où l’on parloit dans l'Helvétie ces deux langues commu- 

R nément ; 


(τ) Je dis. Pax Julia, ou Pax Au même qui croient que ces deux noms ap- 
gujia ; parce que les Géographes ne font  partenoient également à Badajoz. Voi. 
pas d'accord là- deflus, & qu'il yen a CeLrLrar Geogr. Ant. Lib. II. Cap. I 
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(a) Lib. nément. Ceft Stumpf (a) ὅς Guilliman qui ont ainfi retranché 
VI CaP. bien des Siécles de fa durée, en imaginant que le nom de Brem- 
o garten avoit été formé de ceux-ci, Prima Guardia (1); idée qui 
leur {embla favorifée par la diftance de ce lieu à Vindoniffe , dont 
mweétant qu'à dix Milles, il pouvoit être le prémier Pofte, ou la 
prémiere Garde, qu'on rencontroit depuis cette Ville, où la Lé 
gion étoit en Quartier. Plantin n’a fait que copier cette décou- 
(5) Helv. verte (ὁ). Elle πα cependant pas eu tous les fuffrages. On a 
3E jS propofé d’autres dérivaifons. . Selon quelques-uns y Bremgarte né- 
= toit que le mot Allemand Breamgarten; qui veut dire, un lieu 
rempli de 'buiffons. Selon d’autres, cétoit Pranggarter, com- 
me qui diroit, lieu qui peut fe vanter d’être dans une belle fi- 

tuation (2 ). 

Tous ces Auteurs ont manqué la véritable fource où ils devoient 
chercher l'Etymologie du nom de cette Ville. Ils ne pouvoient 
la trouver ni dans le Latin, ni dans la Langue Allemande. Ce nom 
eft tout Celtique. Brem caert défignoit en langue Celte, uze For- 
terefe Jur une hauteur. Car Bre fignifioit une Montagne, une Col- 
line ( 3 ),. ὅς dans la compofition PM sajoùtoit à un grand nombre 
de mots (4). Caer, Caert, Caerd, Gaert, & Gard'( τὴ, figni- 
fioient un lieu fermé de murailles ( de là notre mot François Jar- 
din, IJ & le G s'emploiant Pun pour Pautre), & un lieu fur 
un Rocher où il y a garnifon. Enfin Gart% (6) vouloit aufi di- 
re fimplement, une Colline, un lieu élevé, couvert de bois, & 
de difficile accès. La fituation de Bremgarten juftifie Papplication 
de chacune des fignifications des deux mots Celtiques dont ce nom 
elt. compolfé. Jointe aux exemples de plufieurs noms de lieux in- 

contefta- 


(1) Bremgarte, inde nomen duum, rer. Gloffar. voc. BREME NIU M, 


quafi Prima Guardia , decem. fcilicet fu- (4) Wacnrer. Gloffar, Germi 
pra: Vindoniffam paffuum millibus. Gurr- Prolegom. Sect. IV: Litt, M. 
Lim. de Reb: Helv. Lib. L Cap. ΧΙ. (5 ) Cae fepes, Caed Claufus , Caeor 


C2) Voi: Mr. Lau dans fes Notes fur Caules; Caer Urbs, murus : Urbs, Pa-- 
Simler.. p. 352.. & Mr BLUN TSCHL L. gus , Villa x Cared, murus , mœnia. 
Memorab. Tigur. voc. Bramgarten. (6) GARTH, Collis, tefqua, afpres 

(3) Bre, Breon, Mons, Collis. Box- tum, Ep.. Lu LD, Adverfar,, 

HORN, Lexic, Bre Arx montis eft, BA Xe- 
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conteftablement Celtiques, comme Bremenium , Bremctonacum, 
Bremeturacum , elle fait voir que cette Ville doit fa fondation à 
des Gaulois, qui bâtirent au moins la partie qui eft fur Ja hauteur, 
avant que le Latin ὅς lAllemand fuflent en ufage dans l'Helvétie. 


POP BARNEN: 


Quelques uns de nos Hiftoriens mettent cette Ville dans le nom- 
bre des Douze plus anciennes. D’autres ne lui accordent que le 
fecond rang d'ancienneté, ἃς par là rapprochent le tems de fa fon- 
dation jufqw’à celui de la domination Romaine dans l'Helvétie. Du- 
ne de ces opinions ἃ le méme fondement que Pautre. Il fe réduit 
à des titres des Rois de France de la feconde Race; ils font pré- 
fumer que Zoffingen étoit déja confidérable. Mais nul monument 
ne fournit d'indice fur lequel on puiffe établir des conjectures 
plaufibles fur fon antiquité en remontant. Le nom Latin qu’elle 
porte, Tobininm, a aflés l'air d’avoir été formé fur un Celtique. 
Mais la fituation ne préfentant rien d’applicable à la fignification 
des mots Celtiques dont il pourroit être tiré, je n’entreprendrai 
pas d’en faire la généalogie. J'en devois dire la railon, pour que 
les partifans de fon antiquité ne cruffent point que jeufle négligé 
de l'examiner. Je fouhaiterois que quelque découverte là- deffus , 
met donné matiére à m'étendre d'avantage, que wont pů le faire 
jufqu’ici ceux qui en ont parlé. Je n’aurois pas eu moins de pen- 
chant à mettre fes preuves dans le plus grand jour qu'il mauroit 
été poflible. 


Zou Ὁ. 


Si la préfomtion fur laquelle jai conclu que Zurich eft la Ville 
des Tigurini , doit déterminer à le croire, une préfomption toute 
femblable doit perfuader aufi que Z4g eft le principal Lieu des 
Tugeni, dont les anciens ont parlé On reconnoit bien plus evi- 
demment encore dans le nom moderne de cette Ville, celui de 


ces Tugeni, que dans le nom de Zurich celui des Tigurini. Auf 
R 2 aucun 
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aucun de nos Hiftoriens mwa refufé à Zug une place entre les Dou- 
ze prémieres Villes des Helvétiens. ; Mais aucun indice particulier 
ne met fur les voies pour découvrir de quel Peuple des Gaules fes 


᾿ fondateurs étoient fortis. Les noms de Tageni, Tugium, ou Tog- 
l gium, ne fe trouvent plus dans aucune de ces Provinces. Mais ils 
i fe retrouvent dans celles de PEfpagne où pafferent des Colonies de 
| Gaulois. Pline appelle la Forêt où eft la fource du Guadalquivir 
ἘΠ Tugienfis Saltus (1); & la Ville, qui pen étoit pas éloignée, a 
} \ 1) ( K ) Edit, dans Itineraire ( 4 ) le nom de Tugia. 
ad, on Nous avons au moins là une preuve certaine que le nom de cet- 
404. te Ville étoit Celtique. Οοπιροῖέ de Dev, qui vouloit dire pro- 
fond; & de gii, ou #i, ou iñ, qui défignoit de l'E, le nom 
entier Dov gi, ou Dov κ}, ου Dovii, dont on a fait en Latin 
Tuginm, défignoit un endroit proche dune Esa profonde ( 2 X. 
Le nom du Peuple en Celtique, étoit Dov ii eni, ceft-à- dire, 
| né près d'une Eau profonde (3). Strabon rend bien ce nom en 
| (0) Lib. Grec par Τωὐγενοὶ (b); ἃς on la donné en Latin par Tugeni. 
| IV. Cap. 5 PAYER shit: «hs 
ii 183. Enfin fa fignification convenoit à ceux des bords du Guadalquivir , 
A 


& à ceux des bords du Lac de Zug. Une Rue entiere qui fut 
abimée dans ce Lac au XVe Siécle (4), & plufieurs Maifons , 
qui eurent le même fort dans le Siécle fuivant ( $ ), ne font 
que de trop bonnes preuves de la profondeur de fes eaux en cet 
endroit. 


ΝΕ TR Z 


Le nom de ce Village du Canton de Fribourg eft fi reflemblant 
a celui de Nerf, Peuple dont la Capitale étoit Vezce en Proven- 
ες, 


Cr) Bætis in Tarraconnenfis Provin- voe, IBERN ra, Enad. nativus: Engis 
ciæ, non ut aliqui dixere, Mentefa op-- parere. Βοχηοεν, Lexic. 
pido , fed ΤυστεΝ5ι exoriens Saltu, (4) Suicer, & Hafner. Chron. ad An. 
Prin. Nat. Hit. Lib HI. Cap. 1. 1435. 

(2) 8ΒΑχτεν, Glor: voc. DOBIA. (5) Etat & Delic, de la Suiffe, Tom. 

C3) Geni, vel eni, nafci BAXTER, II, δ. 6ο, 
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ce, qu'on ne peut s’empècher de foupçonner que ce Village wait 
été bâti ou habité par des Gaulois du diftri& de Vence. 


STRENGEN, 


Il meft pas moins probable par la reffemblance des noms, que $7- 
nen , principal Village de la Gruyere, & qui a donné fon nom à 
la Vallée & à la Riviere, qui y coule, peut avoir été conftruit , 
ou nommé par des Gaulois du Diocèfe de Senez, dont la Ville 
s’appelloit en Latin Svwirium , Sanicio, ἃς Sanecium. La Riviere, 
qui , outre le nom de Saze, porte encore celui de Sarine , dont le 
prémier weft apparemment que labrégé, eft aflurément bien défi- 
gnée par ce nom Celtique. Sara, Sarma, vouloit dire en cette 


Langue, rude, fauvage (1). 
AIGLE 


Je vais paroitre avancer un paradoxe , en mettant ce Bourg 
dans le nombre de ceux de l'Helvétie, qui doivent avoir eu pour 
fondateurs des Gaulois des Siécles reculés, dont nous parlons. [1- 
dée du public fur l’origine d’Aigle, eft fixée depuis deux Siécles. 
σε aux Romains qu’on fait honneur de cette fondation, & du 
nom du Lieu. Guilliman le leur a décerné. Le poids de ce juge, 
& le tems ont attaché tous les fuffrages à fa décifion, dont voici 
le précis (æ). 


Les Romains donnoient le nom d’ A/a à un Corps de Cavalerie. T Helv, 
ji 
Il y a eu de leur tems de ces Corps en quartier dans le territoire cap, Xz, 


ďAigle. Ils laiferent ce nom au principal quartier qu'ils y éta- 

blirent. La langue Allemande le lui a confervé prefque fans. aucun 

changement , dans le nom d Aelen ; ὃς PAigle Romaine, que ce 
Bourg porte pour Armes, acheve la preuve de cette origine. 

Plantin ( 2) wa fait que repeter cette conjeéture dans {65 deux 

3 Ouvra- 


Çı) BAXTER. voc. SARU 


(2) Hely, Ant. & Nov. p. 69. ‘Abrégé de ΤΗ, de Suil. Pe 474 
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Ouvrages. Il auroit pu, puifqu'il Padoptoit , l’appuier par des 
exemples de noms de Lieux appellés 4/4, au moins comme Sùr- 
nom, parce qu'ils avoient eu de la Cavalerie en quartier. C’eft ainfi 
qu'on voit dans lltineraire : 


Durnomagum. Leg. VII Ala. 


Buruncum Etg ΜΡ ΑΒ. 
Νονεπηπι Leg MN RNA ai 
Geldubam Leg. IX. Αα. 


La partie dune Légion, qu'on mettoit en garnifon dans les 
châteaux, étoit prile ὅς tirée de la Cavalerie Legionaire, & 
non de Pinfanterie. ,, Cela étoit caufe ( dit Bergier (4)) que 


à “are > "Fe A 
hew. ge?» plufieurs defdits châteaux, outre le nom propre qu’on leur ἃ 
enl [5] 


ΤΣ 


emy le 


„ donné, retenoient encore par forme de Surnom, la dénomina- 
. » tion de Pune des Ailes de la Légion, de laquelle elle étoit em- 
yi APPIN 

Jofe préfenter une opinion, qui, fans rien ôter à Aigle de ce 
que lui attribue Guilliman, excepté Phonneur d’avoir eu des Ro- 
mains pour fondateurs, recule de beaucoup fa fondation, & dé- 
domage par quelques Siécles ďantiquité , de la perte de Pidée flateu- 
fe que ce Lieu peut sêtre faite jufqwici, d’avoir été bâti par des 
mains dont tous les: ouvrages font τε[ρεϑές. 

ς εἴτ la refflemblance d Aelen avec Ala, qui a fait juger ἃ Guil- 
liman, que le premier de ces noms avoit été formé fur le dernier. 
Celt cette même reflemblance, qui me paroit devoir engager à 
croire le contraire. 

Aucun monument du tems des Romains ne fait connoitre le 
nom qu’ils donnoient à Aigle en leur Langue. Des Actes des Bas 
Siécles font les témoins, qui dépofent pour Ála. Mais il yen a 
aufi pour Ægurleia. Preuve que ni les uns, ni les autres ne don- 
noient un nom tiré des anciens, mais en faifoient un de leur pro- 
pre goût; les prémiers, en latinifant fimplement le nom Allemand; 
les autres, en traduifant du François. Ces Variations des Notaires 

| Jaiflent 
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laifent donc dans une parfaite incertitude fur la queftion, lequel 
de ces deux noms eft le plus ancien. 

Ce qu’il y a feulement de certain, Ceft qu'on ne fauroit faire re- 
monter Pancienneté d Ala, plus haut que Pan Six-cens-quatre-vingt- 
dix-huit de Rome. Il n'étoit point entré auparavant de troupes 
Romaines dans la contrée. Céfar envoia cette année-là une Légion 
en quartier d’hyver dans le pays des Allobroges, des Veragres, ὃς 
des Nantuates (τ). Il fe peut que Sergius Galba, qui la com- 
mandoit, plaça dans le diftrit d’Aigle une Aile de Cavalerie. S'il 
le fit, ce fut contre fon prémier plan ,. qui étoit de ne mettre 
dans le pays des Nantuâtes, que deux Cohortes (2). Or, des 
Cohortes n'étoient pas de la Cavalerie (3). On ne défignoit pro- 
prement par ce nom, que de lInfanterie. Il n’y avoit point de 
Légion , qui n'eut un Corps de Cavalerie, proportionné à la for- 
ce de la Légion. Mais nous n'avons point de preuve que celui 
de la Légion que commandoit Sergius Galba, eut fon quartier à 
Aigle, ou aux environs, 

Suppofons-le cependant; & accordons, de plus, que ce fut pour 
loger ce Corps de Cavalerie appellé 4/4, qu’on bàtit en cet en- 
droit, ἃς jetta par là les prémiers fondemens du Bourg. Il wen 
fera pas plus certain pour cela, que le nom, que les fondateurs 
lui impoferent, fut Ala, & non Aelen. 

En effet, ces fondateurs étoient Helvétiens, ou du Corps de: 
Cavalerie de la Légion. Les Helvétiens, qui ne parloient point 
Latin encore, auroient-ils nommé ce lieu en une langue qu’ils igno- 
roient? Pour les Cavaliers, le moien de favoir la Langue qu’ils par- 
loient ? Ils nétoient pas Romains, ni des Peuples de PItalie , qui 
avoient acquis la Bourgeoifie de Rome. Du tems de la πο 


que, on ne donnoit le nom d 4/4, qu'à des Corps ἁπυχίμαίτε 
Etran- 


C1) Cæsar, de Bell. Gall. Zib. III. τε. Ip. lbid. Cap. τ. 
Gap. 1. & 3. (3) Ubi Sermo eft de pedi itibus Au- 
(2) Conftituit Cohortes duas in Nan-  xiliariis, Cohortiin nomine fere 5 femper 
tuetibus collocare , ipfe cum reliquis ejus appellantur, Sazmas.dekRe Milit. Rom. 
Legionis ( Duodecimæ ) in vico Veragro. Cap, IX. 
rum, qui appellatur Octodurus , hiemas 
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Etrangers’ ( 1 ), d'Infanterie conme de Cavalerie. Cet ufage con- 
tinua fous Jules Céfar. Dans la fuite, ce nom ne fe donna plus 
quà un Corps de Cavalerie: & ces Cavaliers étoient bien diftin- 
gués des Legionnaires, Romains, ou Bourgeois de Rome. Les 
Auxiliaires étoient tous étrangers (2). Ainfi, attribuer la fondation 
d'Aigle à un tel Corps, σείξ mettre dans l’impoffibilité de favoir 
de quel peuple étoient ceux qui commencerent à bâtir ce Bourg, 
ὃς de déviner de quelie langue fut pris le nom qu’ils lui donnerent. 

La conjecture , que je vai propofer, eft plus naturelle, & donne 
à cet endroit des fondateurs , qui le mettent dans la claffe des plus 
anciens du Pays. 

C'eft {on nom même, ainfi que je Pai dit, qui nyen a fait nai- 
tre l'idée. Il eft purement Celtique. Cela étant, Aigle a été bâti 
par des Helvétiens , fuppolé même qu’il ne Pait été que dans les 
prémieres années de la domination des Romains en Helvétie. Mais 
s'il y a lieu de croire qu'il étoit déja bâti, quand la Légion de 
Sergius Galba fut mile en quartier d’hyver dans ces Contrées, il 
fera bien certain que cCeft aux Helvétiens que fa fondation eft 
due. 

Or lufage des Romains fait préfumer qu’il y avoit quelque Chå- 
teau ou Forterefle dans cet endroit.  C’étoit pour l'ordinaire dans 
des Châteaux qu’ils mettoïent de la Cavalerie, comme plus propre 
à faire des courfes fur l'ennemi, que les gens de pied Légionnai- 
res 10h25), 

Le Château qu'il y avoit là, s’appelloit probablement elo , ou 
Aelon. Chez les Celtes Aer étoit le Sowrcil, & Le bord d’une 
chofe (4). Et comme la plüpart des noms qu’ils donnoient aux 
parties des Montagnes, étoient ceux de quelques parties ou mem- 


bres 
(x) Legio proprie Æ/as non habuit: dans un plein jour. 
ὅς eit ea vox Sociorum, quod curiofus (3) BERGIER, Des Gr. Chem. de 
leétor obfervet, Lrrsius. De Milit, l'Emp. Lib IV. Ch. VI 6. 
Rom. Lib. 11. Dial. VI. init. (4) del, Supercilium , ora. Bo x- 


- (2) Voi. Saz mas. de Re Militar, HOoRN. Lexic. & Baxter. Gloffar. 
Rom. Cap. IX. où tout cela et mis voo, ALBONA, 
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bres du Corps-Humain (x); ils appelloient Ael au fingulier, ὅς 
Aelen ou Aelon au pluriel, les bords des Montagnes. 

Ceux qui connoillent la fituation du Château d’Aigle, convien- 
dront que lune ὅς l'autre des fignifications d 4e? Celtique, don- 
noient une jufte idée de fa polition. S'ils font attention encore , 
que ce mot seft confervé fans prefque aucun changement, par. 16 
nom Aelten, qu'emploient les Allemans, ὅς par celui d A/o dans la 
langue du peuple du pays; ils fentiront qu'aucun de ces deux noms 
n'a été formé du Latin Æla, & qu'aucontraire ce fera celui- ci 
qu'on aura fait fur les deux autres, quand on a voulu les lati- 
nifer. 

Il wy auroit même aucune abfurdité à penfer, que ce lieu a pù 
avoir deux noms: l'ancien, le Celtique Ael, ou Aelo, & le nou- 
veau Ála, que put lui avoir laiflé, comme Surnom, Aile de 
Cavalerie, quiy avoit été en quartier. J'ai déja rapporté cette ob- 
fervation de Bergier ( 2 ), que plufeurs châteaux, outre leur nom 
propre, retenoient encore par forme de Surnom, la Dénomination 
de Pune des Ailes de la Légion, de laquelle elle avoit été empruntée. 
La reflemblance du Surnom la, avec le Propre Ael ou Aelo, les 
aura fait envifager, dans la fuite du tems, comme un feul ὅς mê- 
me nom. 

Mais quand, & comment a-t-on fait d’Æel ou d Aelo, AIGLE? 
Ce ne fera pas au moins en traduifant Ael en François. Car outre 
qu’il ne fignifioit, que Sourcil, ὃς Montagne , comme on ľa dit; 
on fait le nom que les Gaulois donnoient en leur langue au Roi 
des Oifeaux. Ils Pappelloient. Eryr Ç 3». 

Pour peu qu'on ait fuivi les çhangemens faits infenfiblement dans 
quelques noms , par Paddition de quelque lettre, qui originaire- 
ment wen changeoit point la fignification ; on comprendra fans 

S peine 


(τ) The mot common way of na- un Sourcil; dénomination dont il rap- 
ming Hills was by Metaphors from the porte des exemples. 


Parts of the Body. En. Luxp. ubi fu- (2) Des Gr. Chem. de PEmp. Liv. 
prà. Απ cet Auteur met-1l entre les PI. Cb. VI. 6. 
noms des Montagnes celui d'Âr£ : ὃς (3) Eryr, Aquila, BoxHORx. Le- 


l'explique par an Eyebrow , c'elt-a- dues Xic. 
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peine comment d'A4e/, ou Aelo , seft pi faire en François, Aile, & 
de celui-ci Aigle. Il faut même que ce dernier foit déja en ulage 
depuis quelques Siécles. Car il y a toute apparence que c’eft là-def- 
fus que les habitans de ce Bourg ont pris pour Armes PAigle Ro- 
maine. lls voulurent rendre ces Armes parlantes. Ceft ce qu'il y 
a à répondre à la preuve que Guilliman en tiroit. Qui ne fait 
d’ailleurs , que les Armes ont été établies trop tard, pour qu’elles 
puiflent fervir d'indice de Porigine des Lieux de cette antiquité ? 
Elles fervent tout au plus de témoin d’une tradition qu’il y avoit 
fur cette origine, dans le tems où elles ont été choifies. Elles ne 
font pas feulement preuve que cette tradition fut regardée comme 
fondée. La plus fabuleufe dans l'opinion de ceux méme qui s’en 
fervoient, étoit mife à profit en y aflortiflant les Armes, fi elle pa- 
toifloit plus honorable à l'endroit, que celles qu'ils croioient con- 
formes à la vérité. 


ACAUNUM, AGAUNUM, & TARNADE 
Sz. Maurice en Vallais. 


Les Gaulois, dont nous fuivons la marche, ne fe renfermerent 
as tous dans l'Helvétie. Il en entra aufi des Colonies dans les 
ays voilins. Elles y formerent des établifemens , ἅς y bâtirent 
es Bourgs & des Villes, dont les noms ont confervé la mémoi- 
e de leurs fondateurs. Ce n’elt pas n'écarter de mon fujet, que 
de parler de ceux dont les Succefleurs font des plus anciens Alliés 
des principaux Cantons de la Suifle, ἃς tiennent le troifiéme rang 
entre les Alliés Membres du Louasre Corps Herve Ti- 
QU E. 

Ceft du Pays de Varrars dont on voit que entens parler. 
Les Gaulois y entrerent foit en côtoiant les bords du Lac Leman 
par les Terres des Allobroges, foit en fuivant Pautre bord par la 
Suifle. Laquelle de ces routes qu'on leur faffe tenir, ils rencon- 
treront prefque à l'entrée du Pays un endroit par lequel ils pou- 
voient s'en conferver libre la fortie, & empêcher qu’on ne les fop- 
gat par la même entrée, quand ils y feroient établis. La fituation. 
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de St. Maurice leur préfentant ce double avantage, ce fut proba- 
blement le prémier lieu où ils bâtirent. 

Cet endroit et nommé dans lItineraire , Tarzadas , ou Tar- 
paias ; & par Grégoire de Tours, comme par les Actes du pré- 
tendu Concile, qui s’y tint au commencement du Sixiéme Siccle, 
Acasnum, & Agaunum. 

Je peux me difpenfer de prendre part à la difpute qu’il y. a fur 
Ja queftion, lequel de ces deux noms eft le plus ancien, & dans 
laquelle Mr. Wefleling (a) set déclaré pour Tarzada, où Tar- Ca) In 
naia. Mr. RucHaAT concilie les deux fentimens par une con- rs 
jecture, qui porte fa preuve. Selon lui; Tarzada, qui fignifoit Veter. 
en Celtique uze Kortereffle, étoit le nom du Château, qui défend ?°8: 35 Le 
Je Pont de St. Maurice; ἃς Acaunum étoit le nom du Bourg (τ). 

Il et donc certain que Pun ὅς Pautre de ces noms eft Celtique. 
Cela me füuffit pour lufage que j'en dois tirer. Auf ne marre- 
-terai-je qu'à celui des deux, qui fournit quelque indice fur fes fon- 
dateurs. Cet Acaunum. 

Polybe plaçant dans les Alpes proche des fources du Rhône, un 
Peuple qu’il appelle Agones, feu Mr: de Bimard croioit que cé- 
toit de ce Peuple qu Agaunum tenoit fon nom. ;, Agaunum ( dit 
„ ce Savant ), ne fignifioit pas fimplement en Gaulois ἡ’; Rocher; 
„ mais un Rocher d'où fort une fource d'Eau. Car ona en Gaulois 
„ vouloit dire de l'Eau; ce qui eft juftifié par les noms de plufieuts 
» Rivieres des Gaules terminés en 024 

Je conviens qu'Ozz fignifioit de l'Eau; ὃς il avoit cette fignifi- 
cation parmi les Helvétiens ; comme chez les autres Gaulois : nous 
Pavons vů dans les Articles d Arbon de Divone, & d Aubonne. La 
Chamberonnaz (2) ruiffeau , qui fe jette dans le Lac à trois quarts 

2 T de 


(τ) Tillemont rapporte déja une ορὶ-...ον nade le Bourg qui étoit en cet en- 
nion qui revient au même. » On pré- ~» droit, 
tend ( dit-il Mem. Eccl. Tom. 1V. p. (2) Cam ber ona vouloit dire en Cel- 
837.) „que les anciens lontauffi appel- tique, Eau qui Jerpente dans des Collines. 
lé Tarnade où Tornate, le nom d'A- C'eft décrire le cours de plus d'un mut- 
»gaune ; qui fignifioit une roche en feau de ce pays, qui portent le nom de 
» Gaulois ; marquant Je quartier, ὃς Ter Chamberonnaz, 
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de lieue de Laufanne & la Breffonnaz , qui entre dans la Broye pro. 
che de Moudon, en font aufli des preuves. Mais il ne s'enfuit pas de 
là, qu'AÆAcauvum dût fignifier un Rocher d’où fort une fource. Ce 
mot weft compolé en Celtique, que du Pronom Démonftratif 4, 
ὅς de Caur, une Montagne, un Rocher. Æ Caun wétoit donc 
que Æ Rocher, ou la Montagne. On en a fait un feul mot Acan- 
zum, Où Agaunum, en Latin. Cet non feulement Pufage de 
Caundor où Gaundor, confervé jufqu’à préfent dans le Canton d’Ap- 
penzel, pour défigner certains Rochers, par lequel nous favons 
que Caun avoit cette fignification en langue Celte: les Savans à 
qui pofledoient cette langue, en ont fourni des preuves. Edou- 
CH ard Luid a dit, qu’un des noms les plus communs ( α) des Mon- 
veri com-tagnes chez les anciens Bretons étoit Ceux. Tite -Live appelle 
mon Mons Caunus (b) une Montagne peu éloignée d’Ergavica, Ville 
(ὁ) Lib. ών i X ᾽ 
XL. Cap, des Celtiberes. Les Romains entendant ces Gaulois nommer 18 
60. montagne Czaz, crurent que c’étoit fon nom propre, & non Pap- 
pellatif de toute montagne. Ainfi, quoi qu'il forte effectivement 
une abondante fource du Rocher au pied duquel St. Maurice eft 
bâti, il wy a nulle apparence que le mot -oza foit entré dans la 
compofition de lon ancien nom d Agaunum. Onine Py trouve 
point. Il weft pas plus vraifemblable qu'oza fit partie du nom du 
Peuple des Alpes dont parle Polybe. Les Ægsne de cet Hiftorien. 
le feul qui en ait fait mention, n’étoient ainfi nommés, que parce 
qu'habitant dans les Rochers; ἃς fur les Montagnes, les Gaulois 
les nommoient «4 Cauron Ç on étoit la terminaifon du plurier maf- 
culin des Celtes) c’elt-à-dire, es Montagnards: 
La Caune, Ville du Diocèfede Cafres, prouvé par fon non, 
que les Gaulois de cette Province nommoient ainfi de leurs Bourgs : 
Et loin qu’à fuivre l'Etymologie donnée il faille écrire | Acaune , 
comme il paroit à Mr. Aftruc (1), ceft le nom de cette Ville 
qui eft bien écrit; celui d'Acawrum ne left pas, :puifaque le Pro- 
nom ya été joint au Nom. On feroit la même faute en écrivant 
L’Acaune. Ily auroit encore répétition du Pronom. 


H 


(1) Mém, pour THR, Nat, du Langued. Part. ΙΙ. Ch. I. p. 422. 
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Il refulte de ce qu’on vient de voir, que ce fut des Heluiens ou 
des Teéfofages, qui bâtirent, ou nommerent St. Maurice Agaurum, 
ou Acaunum. Ce nom paroïit de ces deux façons dans les Actes 
du Concile, qui le porte: & bien qu'ils paflent pour fuppolés , les 
Savans qui les rejettent, les croient cependant du Huitiéme Siécle. 

Cette conjecture eft encore appuiée par le nom du Peuple dont 
Agaune étoit le principal Bourg. On fait non feulement par Cé- 
far, mais aufi par une Infcription, qu’on verra dans le Mémoire 
où je traitte des Quatre Cités du Vallais, que le nom de ce Peu- 
ple étoit NanrTuaTes. Les Segufiens , voifins des Helviens , 
nommoient ainfi une de leurs Villes, aujourd’hui encore appellée 
Nantua, & dont la fituation eft à divers égards allés reflemblante 
» celle de St. Maurice. Νε fe pourroit-il pas que le nombre 
de ces habitans de Nantua en Bugey , étant plus grand dans la 
Colonie des Gaulois qui s'arréterent à gauze, que celui des autres 
Colons ; ils donnerent le nom au Peuple qu'ils formerent avec 
le tems? 


OcropurRus MARTIGNY 


Les Celtes appelloient Αν; & Or, le Bord de la Mer, d'une 
Riviere, ou d’une Montagne ; ὃς Pon fe fert encore aujourd’hui 
de ce mot en Bretagne (1). Dar, dont on a fait en latin Dx- 
rus, étoit, comme il a été dit, æde L'Eau, une Riviere.  Ainfi le 
nom Celtique de cet endroit, étoit Orodur ou Ortodur. Il mar- 
quoit que le lieu étoit fur une Riviere. C’eft la fituation de çe 
Bourg : la Drance le partage en deux. 

Ses noms modernes confervent Pindice de cette pofition. Mar- 
tigny, par fa terminaifon en g#y, ouy, qui ΠΕ que g#, #1, 
ou 5% des Celtes, & que nous avons vů qui vouloit dire Ean, 
Riviere : Le nom Allemand Martinach, auffi par fa terminaifon 
ach, qui défignoit de même de l'Ean, une Riviere. De forte que 
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en Martin (1). 


todur, où Ofodur, 
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(τ). Je n'ai rien 1ù fur le tems ἃς la 
raion du changement du nom d'Oclodu- 
re, en Martiseny, Où Martinach, que ce 
qu'en a dit Plantin (Helv. Antig. & No- 
Va, ?. 70. ἃς Abregé de ΤΗ, de Suifle 
p. 703. ) d'après Guilliman (De Reb, 
πεῖν. Lib: IV. Cup. 


III. ). Ils racon- 
nu tent, que le Bourg alant été détruit par 
| un debordement de la Drance, il prit 


le nom du Château bâti fur un rocher 
εἰσατρέ» qui s’appelloit Martezach. Si ces 


) Auteurs avoient indiqué le tems de la 
| deitruction, ou du rétablifement de ce 
E SPET = 1 
vourg ou marqué d'où ils tenoient leurs 
mémoires, on pourroit mieux juger de 
Ai ] créance auie rita > aff a Il 
ῄ a creance quus méritent ]ὰ - deflus, 
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Quoi qu'il en foit de ces noms nouveaux, 


Le tems a effacé la prémiere lettre de chacune des 
FR | res lignes. Ces Lettres fe rétabliflent fans difficulté ; 
Τῇ prémiere I MP. & à la feconde LICINIANO. Mais le Copif- 
te n'a pas rendu . exactement la Quatriéme Ligne. 
C de L: ces deux lettres font néanmoins du même mot. Ainf 
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[i lun & Pautre de ces noms fignifient également Και ou Riviere de 


l'ancien étant Oz- 


devoit être donné en Latin par Oftodurus ; ἃς 
celt aufll de cette maniere que lécrivoit 
Mais les anciens, Céfar, Pline, 
de Céfar, écrivoient Oodurws. Enfin une Infcription du com- 
Siécle , juftifie que cétoit Pufage. 
fuivant la copie que j'en ai reçue: il ma pas 


Godefroy de Viterbe. 
PItineraire, le Traduéteur Grec 


deux premie- 
en lifant à la 


Il a féparé le 
lIn£ 


eft fouvent parlé dans l'Hiftoire du Val- 
lais de ce Château de Martigny : mais 
elle ne dit point qu'il eut un nom pro- 
pre; & la Chronique du Pays de Vaud 
en attribue la fondation à PIERRE , 
Comte de Savoye. Ce ne pourroit donc 
être que depuis le milieu du Treiziérne 
Siécle que le Bourg en prit le nom, fup- 
pofé qu'il portât celui de Martinach, 
N'en voiant pas de meilleures preuves ; 
nous pouvons les regarder comme des 
conjectures, ἃς en préfenter aufi d’au- 
tres. Les noms de Martinach ἃς Marti- 
sny me paroïffent plus anciens, On 
peut préfluner que le Bourg les prit à 

l'honneur 
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PInfcription entiere doit être lue de cette maniere : Imperatori Cae- 
fari Valerio Liciniano Licinio , Pio, Felici, Invitlo Auguflo, Foe: 
yum Claudii, ou Foro Claudienfes, où Claudiani, Vallenfiam, Oc- 
todurenfiam Millia Pafuum XVII. 

Une Infcription du même Siécle, trouvée à Martigny, juftifie 
la maniere dont je lis cette quatriéme ligne du Milliaire déterré à 


St. Maurice. Gruter (τ) Plantin (4) & les Délices de la Suiffe Ca) Hely. 
Ch) Pont déja donnée au public: mais elle eft fi néceflaire pour ἘΠ 
bien entendre le Milliaire, que je ne peux me difpenfer de la re- (0) 
mettre fous les yeux. ne A 
MPS ΟΤΑ ΕΒ ΤΡ AE 
CONS DEAN APURO EP O 
ERE US INT NES CSTO EAU G 
DAV ACIONNISS ΦΑΝ TOP IR P NEA U Ὁ 
PEREU POSO ROER CHLINL MANIT BION O 
ROE PIU IBE E IE CHAN BAONEA TK O; 


Voilà donc la Dénomination de Foro Claudienfes, où Claudia- 
ai, donnée, dans la Cinquiéme ligne de ce monument, aux Has 
bitans dO&odure. Elle ajoûte bien Vallenfium à Forum Claudii, 
pour diftinguer ce lieu dun Forum Claudii, fitué dans la Taren- 
taife, Pays des Cenrrons, ce qui faifoit aufi qu'on nommoit ce 
dernier Forum Claudii Centronum : Mais le Milliaire nommant en- 
core, par fon ancien nom d'Oétodure , la Ville de ces Foro Clau- 

diani 


Thonneur de Sr. Ma xr'rın de Tours, 
Ce Saint, fort honoré dans nos Contrées, 
où quantité d'Eglifes , entr'autres celle de 


Lutry, & celle de Vevei portoient fon 


nom, devoit être particulierement véné- 
ré dans le Bas Vallais, perfonne n’aiant 
plus contribué que lui à répandre la ré- 
putation des Reliques des Martirs d'A- 
gaune » tant par le voiage qu'il y fit ex- 
près pour en obtenir, qu'en dédiant fa 


Cathédrale de Tours à St, Maurice, ὃς 


en diftribuant du fang de ces Martirs ἃ. 
diverfes Eglifes de France ( Voy. Tai re 
LEMONT. Mem. Eccl. Tom. IV. pag. 
970. ). Et que des lieux du Vallais mê- 
me aient pris le nom de δύ. Martin y 
ceft ce dont un Village du Départe- 
ment de Sion, & peu éloigné de Mar- 
tigny, fournit une preuve, s'appellant 
St. Martin. 
une Églife dédiée à ce Sant. 


CO ÉCLRXAINAE 


Le Bourg de ΝΗΡ a aufi- 


A oo RE E ner ren, T ea 


core 


rar 


Ts, 


pe dans ii: 


Sr 


Ca) Lib. II. 
(αρ, ῬῚ, 


LHISTOIRE 


diani du Vallais, dont la diftance d’Agaune eft affés exactement de 
XVII Milles, ces deux Infcriptions s'expliquent parfaitement Pune 
par l'autre, ὅς nous apprenent un Surnom d'Oftodure , dont 165 
Auteurs wont fait aucune mention. 

Ce nom Ofodurus ou Ofodurum fournit-il donc quelque lu- 
miere fur les fondateurs de cet ancien Bourg? Trouve-t-on quel- 
que ancien lieu des Gaules ainfi nommé? On y en chercheroit.en 
vain, dans les Auteurs, qui nous reftent. Mais ces Auteurs ont- 
ils eu occafion de parler de toutes les Villes, & de chaque Bourg 
des Gaules ? Et quand leurs plans l’auroient demandé, feroit-on 
für qu'ils n’en ont omis aucun? Nous pouvons fuppofer fans té- 
merité, que les Gaules avoient quelque lieu d’un nom, que nous 
trouvons dans d’autres régions habitées anciennement par des Gau- 
lois. Or nous voions dans Ptolemée (a), que les Vaccéens Cel- 
tiberes avoient une Ville, qu’ils nommoient Ocfdurum. 

Mais fi nous trouvons dans les Gaules même un Peuple, qui 
portoit le nom du Peuple dont Martigny étoit la Capitale, pour- 
rons nous douter qu’elle doive fon nom, & probablement fa fon- 
dation, à une Colonie de ces Gaulois ? Céfar nomme Veragri le 
Peuple à qui appartenoit le Bourg O&todure. Feftus Aviennus 
(1), Géographe, qui vivoit dans le Siécle de l'Empereur Theo- 
dofe I., donne à l'ancien Peuple , qui tenoit Narbonne avant les 
Romains , le même nom de Ve eragri. 


144. M EM OTLRMES SER 


Gens hic Veracr, Bergineque Civitas, 
SAE DERIN ΠΝ. δ 
Le nom de cette Capitale des Seduzi, ἃς aujourd’hui de tout le 


Pays de Vallais, ne rappelle aucun nom parfaitement le même , 
d'un lieu des Gaules; non plus que celui de fes habitans. Mais il 


n'en eft pas moins certainement Celtique, & compolé de deux 
mots de cette Langue. Il pourroit bien lavoir été de Sjc den ou 


Secdun 
(1) Αρ. Voss. in Not. ad Pomp. Melam: Lib. 11. Cap. V. 
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Secdun , qui vouloit dire colline aride (1); ὃς le c avoir été re- 
tranché par les Latins, pour rendre la prononciation plus douce , 
comme Pon en a retranché en François le d, ὅς mis un ż à la pla- 
ce de Pe. Il y a toute apparence que Sego dans Segodunum (nom 
de Rhodès, Capitale du Rouergue ) dans Segedin, dans quantité d'au- 
tres noms de lieux ou de Peuples des Gaules, de PEfpagne , de 
la Grande Bretagne , a la même fisnification , que dans Sedunurms. 
Mr. Aftruc (2) la cherchée prémierement dans le Celtique, où 
il wa trouvé autre chofe, fi ce met que Segh y fignifioit u» Bu- 
fie, un Taureau, un ἔα, une Vache: mais cette découverte ne 
le fatisfaifant pas, ila poullé jufques à l'Hebreu, où Sechol vou- 
lant dire #7 Rocher, fi Sego Celtique fignifioit la même chofe, on 
pourroit encore trouver là la raifon de la dénomination de la plů- 
part de ces Lieux, ou Peuples, dont le nom commençoit par 
Seg, ou Sego. Ce πέτοϊε pas aflés pour un Savant , qui ne fe 
rend qu'à l'évidence : aufi n’a-t-il pas été perfuadé. 

Je ne le fuis guères plus de la juftefle de ma conjeture de Sec- 
dun, ou Sicdin, quoi que le nom Allemand de Ssrez, que por- 
te Sion, ne s'éloigne que peu de ce Celtique. Si par hafard σέ- 
toit SiTTEN même qui fut le nom, que lui donnoient les Cel- 
tes; il défigneroit une Ville d'Indigènes, de Gens nés dans le 
Pays (3 ). 

On pourroit faire une autre conjeûure, ὃς dire, que δε πε; 
là que l'Article (4), ὅς qu'ainfi SEDUNUMHNE vouloit dire que, 
La Ville; & Senunt, le Peuple de la Ville. Mais aucune de 
ces Etymologies ne conduifant aux pères de ce Peuple, nous wen 
faurions tirer qu’une inférence vague, que ces pères étoient Gaulois 
d'origine, puifqu'on ne voit autant de noms qui commencent par 


T Sec, 


(τ) Baxter. Gloffar. Voc. S E-G E- 
DUNUM. 

(2) Mém, pour l'Hift. Nat. du Lan- 
gued. Part. IIL Ch. I. p. 449. €9 459- 
(3) Baxter., Gloflar. voc. DUS 
ROLEVUM, explique le nom de S- 


tingbourgs où Sittenburn, par Tadigena- 
run fons: ainfi Sitten fignifioit, pour cet 
Auteur, Indigene. 

(4) Etiam Anglo-Saxonibus Se pro 
Articulo eft: Franco belgis: De, ὃς no= 
bis The, ID. ibid. voc. SEGAN TEIH 


te α ὲ.., 


ων mon ET 


GE 
γ ἧς 


=; 


PR HET i SE 


ών... goram ETI L2 TE 


POE TEN 


(a) Cerm. 
Ant. Lib. 
I. Cap. 
VLL 
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Sec, Seg, Sego, Sic, Sig, & Sieg, que dans les régions. où les 
Gaulois envoierent des Colonies. 


PREGO ANBIRINEIG 


Ce Bourg porte un nom inconteftablement Celtique, & qui fi- 
gnifioit ViKe, Fortereffe , mais fituée fur une Riviere, ἃς où on 
la pafe. Ces deux circonftances, qui diftinguent les Villes dont 
les noms fe terminoient en Brix, Briva , Brig, ou Brieg , felon 
les différens Dialectes, ont été remarquées par Cambden (1 }com- 
me fe trouvant toujours dans les lieux que les Gaulois & les ha- 
bitans de la Grande Bretagne, ont appellés de Pun de ces noms. Clu- 
vier a fait la même obfervation par rapport à l'Allemagne (æ). La 
lignification de ce terme étoit donc la même chez tous les Peuples 
Celtes de l'Europe. Mr. Pelloutier (2 ) a ajouté à ces idées atta- 
chées au mot Brig, celle de lieu o% 1} y avoit le plas Jouvent 
un Péage. Mais je doute qu’on ait fuffifamment de mémoires 
fur la plüpart des lieux qui portoient ce nom, ou feul, ou dans 
le leur, pour que cette circonftance du Péage püt fe vérifier ; à 
moins qu’il ne fut prouvé, qu’on paioit le Péage dans toutes les 
Villes placées fur une Riviere, & où on la pafloit fur un pont, 
ou dans un bac, 


On 


CT.) Briva quof pluribus nominibus  furs des Allobroges ; j'ai cru devoir lin- 
adjectum. eft, Trajectum & Vadum Bri- diquer à ceux qui wauront pas vû lOu- 
tannis prifcis & Gallis fignificaffe exifti- vrage où elle fe trouve. Dans le fond; 
mos, cum ad flumina folummodo. repe- anciennement , tout comme aujourd’hui, 
gatur.. Brian, p. 311, les noms appellatifs que prenoient les 

(2) Hit. des Celt. Lib: 1. Ch. XV. p. Peuples ; n’étoient pas toûjours formés 
166. A l’occafon de la fignification de fuar la plus exacte vérité, Celui-là πεῖς 
paljage, qu'emportoit le mot Brig dans point foutenu l'épreuve d’une fcrupuleu- 


tous les Dialectes Ceïtiques ; Mr. Pellou- 
tier donne là une explication du nom 
d'//obroges, où 4, obrvyges, comme il 
eft dans Po'ybe.. Selon lui, ce nom dé- 
Bignôit un Feuple maître de tous les paf- 
Jogis du Rhône ΕΦ du Lac de Geneve, 
Cette nouvelle idée ne pouvant déplaire 
aà nos, Vouins) defcendans, ou Succefz 


fe critique: car les Allobroges ne te- 
noient les paflages que du côté gauche 
du Lac Léman ; & il s’en falloit bien 
qu'ils ne fuflent maîtres de tous ceux 
du Rhône. Mais une dénomination paf- 
foit, quand elle convenoit ἃ quelques 
égards ; fans quoi 165 noms aurojent trop: 

fouvent. 
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On paffe effectivement ἃ Brieg fur un Pont la Riviere appellée 
Saltine, & ceft la grande route pour le Milanois par le Mont 
Sempion. 

Ces obfervations font voir que le nom de Brieg ma pas été for- 
mé de Viberi, comme Simler (1) ὅς d'autres fur fa parole, Pont 
avancé. Ces deux noms n’ont rien de commun entreux, que 
d’être Pun ὅς Pautre purement Celtiques. Les preuves qu’on vient 
en donner par rapport au prémier, pourroient être appuiées de 
Pexemple de plufieurs noms des Lieux, des Rivieres & des Monta- 
gnes des environs de ce Bourg, tirés de la même langue. Je laif- 
ferai les noms des Montagnes ἃς des Riviefes, pour en parler dans 
Particle où jexaminerai les noms de celles de la Suife, ὅς me con- 
tenterai même de deux exemples de Bourgs ou Châteaux. 

Narers,Bourg, qui eft vis-à-vis de Brieg de Pautre côté du 
Rhône, porte dans fon nom Pindice de fa fituation, relativement 
à ce Fleuve & à Brieg. Car Nather , ou Nether défigne un lieu, 
qui eft au-deffous & fur une Riviere (2 ): ἃς ce lieu étoit au-def- 
fous, pour ceux qui remontoient le Rhône. 

 WiNGART, nom d’un ancien Château dont on voit les reftes 
au-deffus de Naters, fignifioit en Celtique Rocher, ou Chateau prin- 

cipal, ou qui domine (3). 
A Pégard de VIB ERI, nom du Peuple qui tenoit le haut du 
TRZ Vallais, 


ri cuidam Glofatori latine redditur G A L~ 
LUS RurUs; hodierni Britones dicerent 
Gaz Βεγση, Convenit autem vo% 
AL» five GAL, cum Greco Αλλος. 


Britannis etiam ÅA LH TUD ef pro AÀ- 


fouvent changé, Du refte » on avoit 
depuis long -tems la vraie fignification 
de celui d’'Allobroges » par l’ancien Com- 
imentateur de Juvenal, dans lequel on 
lit ( Satyr. VIII): A/obroge Galii Junt : 


ideo autem dréii Allobroge , quoniam Bro- 
gœ, Galli agrum dicunt, Alla autem aliud : 
diđi igitur quia ex alio loco fuerunt tranf- 
lati. Baxter, l'un des Savans qui ait le 
mieux entendu les langues. des Celtes » 
a confirmé ce que dit jà lInterpréte, du 
Počte Roman. ΑττΙ Εὖ G ALLI 
(dit Baxter. Gloffar. νος. ALVION. ) 
omnibus Ceitis dicebantur. quivis PERFE- 
GRINI; praefertim vero Belge five Seno- 
Hess Certe HUE Å LLOBROX Velea 


APU Aw > five Alienigena. Ainfi le nom 
d Allobroges ne fignifioit qu'Etrangers Ba- 
Janes. Brycu Ç dit Boxhorn. Lexic, 
Cambro-Brit. ) Color fujcus, Jubniger, nis 
gelius; Beticus, Hifpanw. 

(τ) Briga à V'beris nomen habet: 
quafi dicas Viberiga feu Vibericus vicus, 
Dejcript. Vales. Lib. l. p. 13. 

(2)BaxtTenr. Glofl. τος. ArsrcaA, 

(3) ID. ibid, vo. V INDENIS. 


À ETE a 


TS 
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Vallais, & dont on n’a pas cherché encore la fignification, il fem- 
blera que cette recherche eft d'autant plus inutile, qu’il ny a pas 
de certitude fi ceft Wiber:, ou Juberi que ce Peuple s’appelloit. 
Pline , le feul des anciens qui Pait nommé, ne Pa fait que deux 
fois. Dans Pune on lit zberi, & dans l'autre Jabers. Je parle 
des anciennes Editions de cet Auteur: car Gelenius aiant trouvé 
bon de changer dans la fienne Jakeri en Wiber: ; les Editeurs fai- 
vans l'ont fuivi, fans autre raifon. Il paroit cependant qu’on de- 
voit plutôt compter fur lexactitude de Pline, & de fes Copiftes , 
dans lendroit où il rapporte mot à mot une Infcription érigée à 
Augufte, dans laquelle étoient nommés tous les Peuples des Alpes 
que ce Prince s’étoit foumus, que lors que Pline compofoit fans avoir 
de modèle à fuivre. Or c’eft dans PInfcription qu'on voioit ᾖλόε- 
ri. Quoi qu'il en foit, s'il eft indifférent pour lexplication de ce 
nom par la langue Celtique, qu'il s'écrivit Wibers, ou Juberi, Pin- 
certitude où lon eft là-deffus n'a pas dû me rebuter. 

En effet, ces deux différentes manieres d'écrire peuvent fort bien 
ne repréfenter que le même nom. Les Lettres, qui forment Pun 
& l'autre, font de celles qu'une prononciation plus ou moins net- 
te, ou plus ow moins rude, faïloit aifément prendre lune pour 
l'autre, ὅς emploier indiféremment. Ce qui doit perfuader que 
cela eft arrivé à ce mot, c’eft que la prémiere fyllabe Vi, & Ja 
peut avoir la mème fignification , ὅς que c’eft néanmoins unique- 
ment dans cette prémiere fyllabe que ces deux mots différent. 

Ui & iü ὃς iv fignifioient également Esa , Riviere, en lan- 
gue Celte; nous Pavons dit plus d’une fois. Er vouloit dire Fer- 
re, pays. Ev fe changeoit volontiers en ὁ dans les mots compo- 
fés.. Eri, ὃς Erion, étoit Peuple d'un pays (1). Ainii #iueré, 

οὐ 
(r)Baxrenr. Gloff. νος, TBErRNrA. eft le Code des Loix que Evêque Ai- 


2) Ip. ibid, voc. JUPAPANIA. mon de Cofflonay ἅς les Etats rediverent 
(3 ) In.. ibid, voc. Carus Βεπι- cette année-là, parle d'une Arme dont il 


GU s.. Ber, Veru.. Ber, Hafta » lancea, pl, 
Beri, Haftæ, Βοχποπη, Lexic. 

(4) Ceux-ci ont raïon. Le nom de 
Gefa seit confervé dans ce pays, juf- 
ques au quinzieme Siécle. Le F/acitum 
Generale. de. Laufanne de. lan. 1368. qui 


enjoint à chaque Citoien d'être pourvu »: 
& qu'il nomme Gzifarme. On voit que 
pour former ce noms» lon n'avoit fait 
que joindre arme à Guis ; qui eft le Ge- 
Jum des anciens Gaulois. C'eft en Suifle: 
que l’ufage de cette arme s’eft continué;, 
ὅς 
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ou #iberi défignoit un Peuple placé dans le. pays de l'Eau, ou 
des Rivieres. Cette dénomination convenoit à un Peuple dans les 
terres duquel il y en a un fi grand nombre, & doù. fortent des 


fleuves fi confidérables. 


Si on lit Juheri, & qu’on prétende que la prémiere fyllabe reft 
pas 74; Eau, ou Riviere; Pon aura, ὅς à moins de frais encore, 
une fignification beaucoup plus honorable à ce Peuple, de tout tems 
belliqueux. Ce nom fera en Celtique Ju, ou Jou beri: ceft-à-di- 
re, Lances de Dieu, ou de Jeune Homme. Car Ju, qui fe pro- 
nonçoit Jos, étoit le nom de Dieu, de Jupiter; & fignifioit auf 
Jeune (2); Bert vouloit dire des Hafes, des Lances ( 3). 

On trouvera cette derniere explication la plus probable, fi Pon 
fe rapelle que Polybe nomme Gefate les Gaulois d’entre le Rhône 
& les Alpes. On croit communément que Parme dont ils {6 fer- 
voient principalement , appellée Ge/um, ὃς qui eft mife par les uns 
entre les Epées, par d’autres entre les Lances, par d’autres entre 
les Dards, & enfin par d’autres entre les Hallebardes (4), leur 
avoit fait donner ce nom ; ou que c’étoit le nom par lequel on 
défignoit les troupes auxiliaires à gages, de quelque Nation qu’elles 


fuflent. 


Cette derniere opinion a du vrai. 


que Gefata weft pas le nom d'un Peuple, mais de tous les Gau- 
lois, qui fe louent pour la guerre. Cependant, il eft- au moins 
certain, que Cétoit particulierement ἃ des Gaulois, & notamment 
à ceux des Alpes, que ce nom étoit attaché.  Aufli Virgile faifant 
le portrait des Gaulois qui prirent Rome, les reprélente comme 


& d'un de nos Hiftoriens qu’on apprend 
le nom qu'elle portoit dans la partie de 
la Suiffe où l’on parle Allemand. Décri- 
yant la maniere dont les Suifles étoient 
armés à la fameufe bataille de Morgarte; 
où 1300 hommes de Sweitz» Uri, ὃς 
Glaris, défirent plus de Vingt Mille Au- 
hichiens , cet hiftorien, (il écrivoit fur 
le miieu du Quatorzieme Siécle ) dit 


ETE alant 


que les Suiffes avoient en main entr'au- 
tres certains inftrumens meurtriers, qui 
font fraieur, nommés σα[α » ὃς dans la 
langue du pays y Hallebardes. Joax. 
VrroDpuRr. ad an. 1315. Le même 
Moine de Winterthur rapporte ailleurs 
( ad an. 1220. ) que le Roi de Bohème 
( Jean de Luxembourg ) faifant le tour 
du Camp du Duc Otthon d'Autriche; ὅς 

paliant 


Orofe dit précifément (4) (a) Lib» 


aaa ER 


ya 


ste 


ne 
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(a) Ae- aiant en main deux Gefa , à qui il donne lEpithète d Alpina ( a), 
neid. ΥΠ], 
Ve GUEA 


- = = ~ Duo quifque Alpina corrufiant 
Gafa manu, 


On ne peut donc pas douter que les habitans du Haut Vallais , 
qui étoient du nombre de ces Gaulois, ne fiffent du Gefum leur 
arme la plus ordinaire, & qu’ils ne s’en ferviflent même avec une 
addrefle & une force, qui la rendoit très redoutable à leurs enne- 
mis, comme on fait que les Suifles le faifoient avant l'invention 
de la Poudre, ce qui leur donnoit tant d'avantage fur toutes les 
autres troupes. Deès-là la dénomination de Lazces de Jupiter , ou 
de Lances de Jeunes guerriers, qui font dans leur plus grande vi- 
gueur, convenoit parfaitement à ce Peuple. 

Mais quand ce ne feroit pas du nom de Parme nommée Gefum 
que nos habitans des Alpes étoient appellés Ge/žte, ἃς fuppofé que 
ce nom ne fut qwune Epithète, qwils fe donnoient à eux mêmes , 
& dont les Romains firent un Surnom, fentiment que Mr. Wach- 

Cb) Glof- tera embraflé, ἃς bien appuié (ὁ; mon explication du nom de 
TE de Juberi wen feroit pas moins plaufible , cette Epithète défignant 
fem. dans la langue des Gaulois (ο) «z peuple plein de valeur.  Ainf 
ΕΠ σ᾽ les Lances d’un tel Peuple pouvoient bien lui avoir fait donner ou 
GalliGefos recevoir un nom, qui fignifioit Lazces de Jupiter , ou de Jeunes 


Sium guerriers. 
in deid, Ces remarques fortifient extrémement l'opiiosM LS ο 
n | Juberi : 


palfant devant un Bataillon de Glaris, de Glarus, videnfque eorum inffrumenta 
fut fi frappé à la vue de ce Corps, & bellica, ΕΦ vafa interfeélionis dida G æ- 
de fes terribles armes nommées Geja, SA, invulgari HELNBARTON > AMi= 
qu'il s’écria : P’afpeët de cette Troupe avec rans ait : Q quam terribilis afpectus ef 
Je borribles inflrumens de guerre qui ne iflius cunei, cum fuis infirumentis horri- 
Jont pas peu redoutables, infpire la ter- bilibus, non modicum metuendis ! 

reur ! Elle eft encore: mieux marquée Le nom de GesseNay , que porte 
dans les termes de l'Hiftorien. Kex Boe- LA GRUYER&, n’en {eroit-il point le 
mus pertranfiens per circuitum Caflrorem - nom Celtique GESSEN A v ? Il auroit fa 
Duci, ΕΦ perveniens ad aciem virorum gnifié, Pays de G'efates, f 
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Jrberi étoit plütôt le nom des habitans du Haut Vallais, que Mz- 
beri: ἃς elle paroit inconteftable, fi, comme ce judicieux Auteur 
le dit d’après Munfter, le Mont de Fourche d’où fort la fource du 
Rhône, étoit appellé Jwberas, aufli-bien qu'Urfelus, & Coatinus. 

Quelque parti que Pon prenne entre ces diverfes conjeétures, il 
faudra toujours également convenir, que le nom du Peuple étoit 
Celtique, ὃς qu’ainfi Brzeg a été bâti, ou nommé par des Gau- 
lois. 

D’autres noms de Lieux de la partie la plus haute à Pextrémi- 
té de ce Pays-là, fe trouvent encore abfolument Celtiques. Tel eft 
celui de Gerenthal, Vallée proche de la fource du Rhône, & ainfi 
des Glaces éternelles, qui fourniflent Peau de ce Fleuve. Oer , 
Oegr, & Goer Celtique, vouloit dire Froid, Glacé (1); ὃς Tal 
ou Thal une Vallée (2). Celle dont nous parlons pouvoit-elle 
être mieux nommée, que Vallée froide , ou glacée? 

Le principal lieu du Département de Goms, indique par fon 
nom Arzen en Allemand, ὃς d Aragno dans la langue du pays , 
qu'il et placé 4-deffus d'une Riviere, comme il left effective- 
ment fur la rive gauche du Rhône naifant. Le prémier de ces 
noms repréfente «4; nant en Celtique; tout comme le dernier rend 
Ar avon de cette même langue. L'un ὅς Pautre diloient la mé- 
me chofe. 

Vis-à-vis d’Arnen, de Pautre côté du Rhône, eft un Village 
nommé Ρε]. Ceit proprement żift Celtique. La plüpart des 
Lieux placés fur des rivieres ou des Lacs, n’avoient d’autres noms 
chez les Gaulois, que quelcun de ceux par lefquels les Celtes dé- 
fignoient l'E, ou Ια riviere ; ὃς chaque Dialecte avoit quantité 
de Synonimes pour cela. 

Nous avons vů dans Particle de la Ville de Morges du bord du 
Lac Leman, que le nom de Morges eft Celtique. Le grand Vil- 
lage du Vallais appellé en François MorGes, ὅς en Allemand 
Μοπιι, a donc été nommé par des Gaulois, de même que la 

Riviere 


OXHORN. Lexic. & Baxter. voc, VANDOGAR A: 


(τ) B 
(2) Ep, Lu rp, Adyverfar, 
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Riviere proche de laquelle: il eft placé, & qui s'appelle auf Z% 
Morges. Ce nom convenoit au lieu, non feulement par la raifon 
qwétant fitué en quelque façon fur deux Rivieres, la Morges & le 
Rhône, on pouvoit dire, comme de la Ville de Morges , que ce 
lieu eft proche d’une éezdue d'Eau ou d'une Riviere, ce que 
Mor wion fignifioit en Celtique; mais aufi par la raifon que le 
territoire de Morges en Vallais, le long du Rhône, étoit ancienne- 
ment de grands marais, dont on a fait de belles prairies. Mor 
ὅς Mar en Celtique défignoit un lieu Marécageux. Les Belges 
difoient autrefois Merig, ainfi qu'ils parlent encore aujourd'hui. 
Ce mot diffère bien peu de Moril. 

Ajoûtons à Poccafion de cet endroit, que l’Efpagne, l’'Helvétie 
ὅς le Vailais, nétoient pas les feuls pays où les Gaulois aient don- 
né ce nom de Morges, à des Villes ou Bourgs : nous en trou- 
vons encore un exemple dans le Pays des Séquanois. Un Village 
du Baillage Orgelet en Franche-Comté, s'appelle Morges. Le 
nom & le lieu font anciens, puis qu’il en eft fait mention dans des 


λ 


Titres du Dixieme Siécle, fous le nom de Morgas 6.10} 
OLI TINIQ: 


Continuons à parcourir les Contrées, qui bordent Pancienne 

ie au Septentrion, ὅς à l'Occident; nous y trouverons enco- 
s lieux dont les noms Celtiques nous indiqueront la Nation à 
qui ils les doivent. 

Les Rauraques avoient une Fortereffe nommée Orıno dans la 
Notice de l'Empire d'Occident. Ce lieu étoit la réfidencé du Duc 
ἃ qui les Romains confioient fur la fin de leur domination dans la 
Province Sequanoife, le commandement des troupes, qui gardoient 
cette Frontiere. O7 /», fignifioit en Celtique , derriere. l'Eau, ou 
le Fleuve (2). Cette Forterefle étoit derriere le Rhin par rap- 
port aux Allemans, contre les irruptions defquels elle avoit été 


conftruite. 


De 
FE"Cres 


(τ) Voy. D uxo. Hiff. des Sequah. Tom. T p. 20ς, 
(2) Bax TER, Gloflar, voc. OLrcana & LONDINTUN 
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conftruite. Oro Latin, pourroit aufi avoir été fait de Oæ 
Celtique, qui vouloit dire coude , courbure ( 1). Le Rhin fait 
effectivement un coude dans l'endroit où quelques Savans croient 
que-cette Forterefle étoit placée. 

Mais ce qui acheve de convaincre que ce nom étoit Celtique, 
celt que nous le voions aufh entre ceux des anciennes Villes d Ef- 


pagne. Ptolemée (4) nomme O/a une de celles des Callaici Lø- (aò TibII. 


cenfes. Il donne le même nom à l'O/xe, Riviere de la Norman- 
die (8 

Gollut croioit (2, à la vérité, fur la tradition du pays, qu'O- 
lino avoit été bâti par Jules-Céfar; opinion, qui, fi elle étoit 
fondée, me priveroit de l’ufage que je prétens tirer de lexemple 
des fondations, que j'attribue aux Gaulois. Mais on fait que la 
tradition fait regarder comme des Ouvrages de Céfar dans cette 
Province , & en Suille, prefque tous les Edifices anciens, dont 
on ignore le fondateur. Celt aflés d’ailleurs, ce me femble, 
que le nom d’une Forterefle foit certainement Celtique, pour 
qu'on ne doive pas la croire conftruite par les Romains. Céfar 
n’eût pas manqué de donner un nom Latin à Olino, fi ce Château 
avoit été bâti par fes ordres. 


MANDEURE. 


En nous avançant dans le pays des Séquanois le long du Mont 
Jura, nous y rencontrons un lieu, qui, à en juger par la delcrip- 
tion des monumens d’antiquités déterrés dans les environs (3 ), 
devoit être une grande Ville. L’Itineraire des Romains, la Carte 
de Peutinger, & la Géographie de l'Anonyme de Ravenne, font 
les feuls ouvrages anciens , où paroifle le nom de cette Ville, 
Dans le premier, Cet Epomanduodurum , ἃς Epamantadurum: Dans 
le fecond , Epomanano ; ὃς dans le dernier Mandroda. 


V | Ces 


(1) Ip. ibid vo. OLENAGUM, (3) Voi Chifet Vefont. Part I. Cap, 
(2) Memoir de la Republ. Sequan., 38: & Découverte ue la Ville d’Antre, 
νον L CO XIR i Tom. Il. p. 180, 


Cap. 6. 


Cb\ fD 


Lib. IT, 
Cap. Ἴ. 


ge à 6 LU 


ro RE. 


(a) H ft 
des Se- 
quan. 
Tom. 1. p. 
33. 
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Ces noms font vifiblement Celtiques. La Copie de lItineraire 
fur l'exactitude de laquelle on compte le plus, aiant. Epomanduo- 
duram , ce fera à cette maniere de lire que je men tiendrai. Si 
ce nom étoit formé des trois mots Épo-manduo-durum , il ren- 
fermeroit celui des Mardubii, Peuple de la Province Séquanoife 
& dont la Capitale étoit Aefa (τ); défigneroit un lieu du 
pays des Mandubii, fur une riviere; ὅς D'E initial ne feroit que 
PArticle. Po, & Pov, vouloit dire, pays, parrie ( 2 ), ὃς l'on 
fait ce que dwrum fignifioit. 

Si lon veut que ce nom fut formé d'Epo-man-duo-duruin , qua- 
tre mots Celtiques; le prémier fe mettant à la tête des noms, 
témoin celui d'Époredoerix, Seigneur Eduen dont parle Céfar, ὅς 
dont le nom fignifioit Ze prémier, ou fiprème Magiffrat du Pays, 
de même qu'Urgetorix (3) & VWercingentorix (4); ne préfente 
rien que d'ufité parmi les Gaulois. Masz ὅς Mant , vouloit dire 
un lien en général, une place, ἃς l'embouchure d’une riviere (5 ). 
Όυυ & Duo, étoit le nombre Deux (6). Ajoûtés Dur ou Da- 
rum ; le nom entier défignoit un lieu du pays près de deux ri- 
ieres, ou au confluent de deux riviéres. Cet aufi la fituation 
de cette ancienne Ville, placée fur le Doux, & à peu de diftance 
de Pendroit où Ladua fe jette dans cette riviere. 

Ces Etymologies font, à ce qu’il me paroïit, beaucoup plus 
naturelles ὅς conformes à lufage des Gaulois, que celle qu'Ha- 
drien Valois a donnée. Mettant du Grec dans ce nom Celtique, 
Ce Savant prétendoit que la Ville avoit été nommée ab Eguz, 
parce qu'on y tenoit de la Cavallerie, ou qu’on y nourrifloit des 
Chevaux. © Cette dérivaifon lui fembloit vérifiée par Eporcdinm , 
nom d’Ivrée. Mr. Dunod de Charnage penfe (a) que Popinion 
de Valois eft confirmée encore par une Infcription dédiée à Caftor 
& trouvée à Mandeure, qui marque que Caftor y étoit révéré. On 


pourroit 
(τ) Voi. Cæsar. de Bell. Gall. Zib. (4) Ip, voc. CINGENTORIX. 
VII. Cap. "8. (s) In. σος. Νάνα, MANCU- 
(2z2)Baxren, Glofar. voc. POMO- NIUM & ÂXIUM. 
NA & CANIR, (6) [D vo. DUuROTUOBRICA, 


(3) ID. voe, ARVIRAGUS ὅς VINDOBAL A 
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pourroit ajoůter, que Epo, par où commence l’ancien nom, mat- 
quoit qwEpone, ou Hippone, Déefle tutelaire des Chevaux ὃς des 
Ecuries, y étoit en grande vénération. 

Les environs de Mandeure ont effectivement tout ce qui eft né- 
ceffaire pour y tenir de la Cavallerie ; mais fi cette fituation ὅς une 
Infcription à l'honneur de Caftor, fuffifent pour conftater que les 
lieux , qui fe trouvent dans les mêmes circonftances, tiennent leurs 
noms des Chevaux ; il faudra des Etymologies bien forcées, pour 
faire que la plüpart de ces noms aient du rapport aux Chevaux, 
ou à la Cavallerie. On ne fauroit au moins en trouver dans 
Eporedinm : ce nom ne défignoit en Celtique, qu'un lieu du pays 
où l’on paffe une riviere (1. 

Le nom d'Epomanduodurum étoit trop long, pour qu'on ne le 
raccourcit point dans lufage ordinaire. Aufli voions-nous qu'on 
en retrancha d’abord durum, puilque la Carte de Peutinger, qu'on 
croit du Siécle de Théodofe, ce qui lui a fait donner le nom de 
Théodofienne, appelle cette Ville Epomanduo.  Enfuite on en ôta 
les deux prémieres fyllabes Epo, ὃς en fit un nom, que le Géogra- 
phe de Ravenne rend en latin par Mandroda. ΙΙ y a bien de 
Papparence qu'il avoit écrit Mazdora feulement, & que les copif- 
tes, par lefquels fon ouvrage a été fi maltraité, ont aufli gâté ce 
nom-là Le François Mandeure, rend ce foupçon tout naturel. 
Quoiqu'il en foit, ce dernier fournit une preuve décifive de Pex- 
plication que jai donnée d'Epowanduodurum ; en ce que Man- 
deure conferve précifément la fignification d’embouchure d’une Ri- 
viere, & de lieu fur une Riviere. Car Eur ὃς Eor , fignifioit chez 
les Gaulois Eau & Riviere. Delà les noms de l'Esre, de L'Te- 
vre , d'Evreux, d'Ypres, d'Torck, & autres de Rivieres ou Villes 
que les Gaulois ont nommées. Ignorant la fignification deare, on 
Va pris pour oeuvre, & l'on trouve dans bien des Livres Man- 
deuvre au lieu de Mandeure. Cek par Ja même faute que Vaa- 
deure eft appellé en latin Vandopera & en François Pundeuvre : 


NEER fon 


(1) Baxrer. Voc. Raræ, ἃ RAFOSTAUSIUS, 
(2) Ip. ibid. Vos. EBURACUN. 
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fon nom Celtique et Vaad-enr, qui défigne zête de la riviere (x), 
comme le lieu eft effectivement à la fource du Barfan (2). 

Si je me fuis autant étendu fur le nom de cette ancienne Ville, 
qui wa jamais appartenu à PHelvétie, eft que j'ai cru devoir cet- 
te juftice à une Ville fameufe, dont les Ruines s’y trouvent aujour- 
dhui renfermées. Je veux parler d'Aucustra RAURACORUM, 
que le P. Dunod a ofé entreprendre de tranfporter à Mandeure. 

Pour donner quelque couleur à fon paradoxe, il faloit entrau- 
tres faire voir, quand, & pourquoi Pancien nom a été changé en 
un nouveau, qui wa abfolument rien de commun avec lui. Une 
tradition, tirée apparemment de quelque Légende, car les hifto- 
riens du pays n’en font aucune mention, parut à Pimagination de 
cet Autcur , pouvoir être préfentée comme preuve ἃς raifon de ce 
changement. | 

» La tradition du Pays publie (ce font les termes du P. Dunod 
» (32) qu'Attila s'étant rendu maitre de la Ville, ὅς qu’aiant com- 
» mandé qu’on y mit le feu, le Magiftrat ὅς le Peuple profternés 
»» à genoux devant ce barbare dans la grande place de la Ville, 
» les femmes ὅς les enfans, les grands ἅς les petits, lui tendent 
»» 165 bras, implorant fa clémence ὅς ne pouvant le fléchir , sécrie- 
» rent tous fur l’ordre que le Fleau de Dieu réitéra de brüler la 
» Ville, O mandatum durum! Voilà ce qu’on dit dans le pays , 
» & Ce qu’on a toujours ouï dire de Père en Fils; Voilà, dis-je, 

»» la Caufe du changement du nom de cette Ville, qui porta dès- 
lors le nom de Mandatum daram , & de Manduodurum 3 
» par Corruption, ὅς de Mandenre au lieu de Rauraque, ou As- 
„ ufa Rasracorum. 

Ce conte eft dun goût fi reffemblant à la conje&ture donnée par 
le même Auteur fur le changement du nom de Dirratium en ce- 
lui de Dyle (a), qu'on a peine à ne pas foupçonner qu'ils. ont 
eté puiilés dans la mème fource. La Ville de Dole, dit-il, aiant 

été 

C1) Baxrer, Gloffär. voc. V ANDOG AR A. 


(2) Voi. Paryr, M Asson. De Flumin, Gall, p. 16r. 
(32 Decouv, de la Ville d’'Antre, Tom. IL 7: 182. 
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été faccagée à diverfes fois, ἃς entierement ruinée ὅς brülée par 
les Normans au Neuviéme Siécle, il eft à croire qu'on lappella 
alors, qu'on parloit encore un peu latin parmi le Peuple, & le 
vulgaire, Ditratinm Dolens. On oublia peu à peu le prémier mot 
pour ne lPappeller que du dernier. 

Si cen étoit le lieu, on prouveroit que Dal & Dola font des 
noms Celtiques, qui défignoient ue courbure , un lieu bas, en 
plaine, fertile, bien arrofé (x). Ainfi ces noms impolés à des 
lieux placés fur des Rivieres, marquoient qu'à cet endroit le 
cours de la riviere n’étoit pas. en ligne droite, ou les autres cir- 
conftances : ce qui répond à la fituation de Dole, ὃς des autres 
lieux de la petite & de la Grande Bretagne, qui portent le mé- 
me nom. Mais rapporter d’aufli frivoles imaginations que celles 
du P. Dunod, ceft abufer en quelque maniere de la complaifan- 
ce des lecteurs. Aiant vů le nom d'Epomanduodurum dans PItine- 
raire, ils font aflurés que ce nom eft plus ancien qu’Attila. Le 
retrouvant dans la Carte de Peutinger, en Epomanduo, ils font 
affurés, que ce nom n'avoit été changé dans le Sixiéme Siecle 
qwen Pabrégeant des deux dernieres fyllabes du prémier. Le ren- 
contrant enfin écrit Mandroda dans le Géographe de Ravenne , 
ils voient qu’au Septiéme ou Huitiéme Siécle, le même nom fub- 
fiftoit, accourci feulement d’Epe. D'où ils conciuront , que ce 
lieu n’a proprement jamais perdu fon ancien nom Celtique; ὅς que 
la tradition du P. Dunod ne peut avoir pris naillance, que dans 
un de ces Siécles malheureux , où de puerils jeux de mots fatisfai 
foient l’ignorant. 


ART ΠῚ TE CE 


Après avoir afluré à la Suifle une Ville confidérable, dont on 


NEA vouloit: 


(1) Voi. Baxree.Gioffar. voc. Do- tenfs, culta. Opponitur locis fuperiori- 
La. Dòl, & Doldir: Eft locus vel ager bus & montanis. ΒΟΧΗΟᾺῈΝ, Lexic. 


humilis, planus, cultus, fertilis, pa- Dol: Arquillus , recurvum: quid, Ip, ibida- 


cuus, pratenfis, Planities palcua, pra- 
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vouloit décorer la Franche Comté, il eft jufte de rendre à cette 
Province le nom d’un lieu, que des Savans Suifles ont cru devoir 


afligner à leur patrie, par la conjecture qu'A#riorica pouvoit étre 


Loin de nous faire un titre de leur fuffrage, reconnoiffons qu'ils 
fe font trompés; & que l'opinion la plus commune, qui établit 
qu'Arioricz et PONTARLIER, doit étre regardée comme la 
micux fondée. Le P. Dunod a ajouté de fortes raifons à ‘celles 
qui avoient été alléguées avant lui pour ce fentiment. Mais it 
selt mépris en donnant à cet endroit le nom d'Arialbinum, com- 
me celui d'Ariorica. Le prémier de ces noms eft celui d’un lieu 
du Pays des Rauraques entre Aug/?, leur Capitale, ἃς Cambete; 
ὃς ce nom eft, dans lItineraire, Artalbinum. C’eft bien aufli un 
nom Celtique. Ær-ral-benn, défignoit un lieu, qui commande, & 
{ur le panchant d’une montagne (1). 

L’Itineraire , & la Carte des Peutingers ont fait connoitre Ario: 
rica , que le dernier de ces Ouvrages nomme AÁriolica. L'un ἃς 
Pautre de ces noms eft Celtique. Le prémier , AÁr-rio-ric, mar- 
que un lieu où paffe une riviere. Le fecond, Ar-rio-lic, ou 
ÆAr-rio-lec, donne la même idée. Le Pont bâti Jà fur le Doux, 
foit par l'Empereur Adrien, foit pat quelque autre, a fait ajoûter 
Poat au nom ancien abrégé à la francoife, ἃς l’on a dit, Poz- 
tar lier. 

Burer eft aufi un mot, qui en Celtique défignoit une éten- 
due de terres propre à nourrir des Bétes à corné (2). ` Mais cet 
endroit weft point Ariorica. 


BESAN- 


C1) Feu Mr. Wetflein (Differt. de Car dr veut dire Sur: Tal, le pänchant, 
j XI. Mr, Virgin.) Ῥεη[οῖε » la croupe, d'une Montagne, une Colli- 
warm, Ctoit Hart- halbinne , ne: & benn » eft là pezz , chef, qui come 


1 


guon exprimeroit aujourd’hui en Alle- mande. 


Mana par, z der Ρα δῶ; Rart. Fort bien, (2) Idem Veteribus Britannis Box , & 
velt ] alese Alla ; ΠΠ - 7 / η ην 1h F 

fi ceit le Diede ANémarnd Qu'il faut Ben, quod & Saxonibus Kou ὃς Ken 

Confülter, Niais ἢ cem KR Celtious, mon 


Baxren. Glofar. vu. CEANGL 
ÉXpiILation me paroit à peu pres certaine. 
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S'il fe trouvoit que la Capitale de la Province dans laquelle la 
plus grande partie de l'Helvétie fut comprife pendant auelle, étoit 
foumife aux Romains , ait ew pour fondateurs des Gaulois origi- 
naires des mêmes Provinces que ceux, qui, comme je le prélu- 
me, ont bâti les anciennes Villes de la Suie, mes conjectures 
fur ce point auroient, dans cet exemple , une forte confidération 
en leur faveur.  Voions donc ce qu'il en peut tre. 

Les Hiftoriens de Befançon n’ont donné fur lorigine de cette 
Ville, que des relations contraires à mes idées fur les tems de la 
fondation, & les fondateurs des Villes de la Suifle. Chifilet, qui 
a recueilli, & pelé tout ce qui avoit été écrit avant lui, ne trou- 
vant pas de mémoires auxquels on püt s’en rapporter avec plus de 
confiance , que d’anciens Manufcrits, confervés, ἃ Befançon ; pofa 


d'après eux (4), que les fondemens de cette Ville furent jettés (a) Ve- 
Quatre-cens-trente-quatre ans avant ceux de Rome.: Mais ces mé- ps 
moires ne difant point à qui elle dut fa fondation, PHiftorien a gar- Cap. Χ. 


dé le filence là ἀοίπιο. Mr. Dunod de Charnage, trop:judicieux 
pour sen fier à de tels mémoires du Douziéme Siécle, ὃς dont 
Auteur weft point connu, a cru que des conjectures feroient de 
meilleurs titres, que ces Légendes. Etant donc dans l'opinion , 
que les Séquanois font les prémiers des Celtes qui s’établirent dans 


les Gaules (ὁ); ἃς fuppolant, que Befançon étoit auf ancien que (3) Hif. 
cet établiffement (ο); il a conclu delà, que cette Ville eft pro- des Ss- 


bablement la plus ancienne des Gaules (æ). 
Cette idée attribue bien à des Celtes la fondation de Befançon; 
mais celt le feul point fur lequel elle convienne à la mienne.: Je 


fais venir les fondateurs de nos «Villes, des Parties Méridionnales (4) Ibid. 
des Gaules. : Mr. Dunod fait partir fes Celtes des bords du Pont 05 


Euxin ; les conduit le long du Danube, jufques à la fource de ce 
Fleuve; ἃς de à aubord du Rhin, qu'il leur fait pafler à Basle, 
d'où ils entrerent dans le Pays des Séquanois, ὅς trouvant la fitua- 
tion de Béfancon très- propre à en faire une place capable d’une 
Jonguë 
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longue défenfe , fuivant l’ancienne maniere d'attaquer, ils y båti- 
rent une Ville. L’Epoque de cette fondation eft aufi ἢ difé- 
rente de celle dont je parle, que quelque inconnue que foit la 
prémiere , on peut dire qu’elles font éloignées Pune de l'autre de 
nombre de Siécles. Si les conjeétures de cet Hiftorien font bien 
appuiées , elles ne laifleront aucune probabilité aux miennes. 

L'unique fondement du fyftème de Mr. Dunod eft, que les 
Gaules ont été peuplées par des Colonies , qui y arriverent par la 
Germanie. Cela fuppofé, il εἴ effectivement naturel de penfer 
que les parties des Gaules les plus voifines du Rhin furent les 
prémieres pourvues d’habitans. © Mais quand on palleroit le prin- 
cipe, on ne feroit pas obligé d'admettre la conféquence : donc 
Belançon eft la plus ancienne Ville des Gaules , puis que le Pays 
des Séquanois a été le prémier des Cantons des Gaules où il foit 
arrivé des Colonies: 

Pour que cette conféquence fut néceflaire, il faudroit fuppo- 
fer, que les Celtes bâtirent des Villes dans les Gaules , aufi - tòt 
qu’ils y entrérent : fuppofition contredite par les témoignages ex- 
près des Hiftoriens anciens, qui marquent l’époque où les Gau- 
lois commencerent à bâtir des Villes, au tems du départ des Co- 
lonies, dont Bellovefe & Sigovefe furent les conducteurs. … Selon 
ces Hiftoriens, ce fut dans les Provinces des Gaules voifines de 
Marfeille, que Pon vit conftruire les prémieres Villes. Cet ufage 


ne palla jufques aux bords du Rhin, quau bout de bien des an. 
nées. Le goût des Peuples fortis de: la Germanie πο les por. 
toit pas à être des prémiers imitateurs des Marfeillois. On fait 


laverlion des Germains pour les Villes. Ils ne Sy accoutume. 
rent, au milieu des Gaulois même, qu'après quelques Siécles. 
Comment donc attribuer aux Séquanois , s'ils venoient de la Ger- 
manie, d'avoir bâti, en arrivant dans les Gaules, la Ville de Be. 
finçon ? Rien, ce me femble, ne favorife cette conjecture , ἃς 
toutes les connoiffances qu’on a de ces tems-là y refiftent. 

I wet pas même naturel de préfumer que Befançon foit la 
prémiere Ville que les Séquano's bâtirent, en quel tems qu'ils 
Paient conitruite. Chiffet, ni Mr. Dunod, qui lui donnent 
cette 
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Cette ancienneté, contre l'opinion de Gollut , imen alléguent point 
de preuve plus forte, que la raifon fur laquelle celui-ci regar- 
doit Seckinges comme la prémiere Capitale des Séquanois. La ref- 
femblance de fon nom avec celui de ce Peuple, autôrifoit Gollut 
a le penfer, parce que c’étoit l’ufage des Celtes de donner à leur 
principale place, & pour l'ordinaire la prémiere qu'ils bâtifloient , 
un nom, dans lequel entroit celui du Peuple. D’autres Savans 
(τ) avoient déja dit avant Gollut, ἃς fur le même fondement , 
que Seckingen avoit été bâti par les Séquanois. 

De quelque mot Celtique, Latin, ou Allemand, qu'on fafle ve- 
nir le nom des Séquanois, ὅς celui que Befançon a pů avoir en 
quelqu’une de ces Langues , on ne leur trouvera rien de commun. 
On na pas encore donné du prémier d’explication plus vraiflem- 
blable , que celle de Baxter (2), qui conje@uroit, que Se QY a- 
NA, la Seine, appellée Sigugna par l'Anonyme de Ravenne, avoit 
été formé des mots Celtiques, $: géog avon, qui défignoient uze 
riviere Jortant d'un pays marécageux. Mr. Dunod eft auli dans 


l'idée, que le nom de la Seine repréfente celui de ce Peuple (4). (a) Hif. 


Pour celui de Befançon , qui, de quelque maniere qu’on le trou- 
ve écrit (3) en Latin, ou en Allemand, na pas un veftige du 
nom de Seguani; ce welt que par f fignification qu'on peut for- 
mer des conjectures fur le Peuple, qui Pimpofa à cette Ville, ὃς 
par là fur la Nation dont ce Peuple étoit originaire. 

La fignification d’un nom Celtique, qu’on ne connoit:que par 
des Auteurs Latins, dans lefquels il eft écrit de tant de manieres , 
ne fera connue, que lors qu’on aura décidé laquelle doit le mieux 
rendre le nom Celtique. Mais cette décifion ne doit pas rencon- 
trer ici de grandes difficultés. Céfar, le plus ancien des Auteurs 
où l’on trouve le nom Latin, aiant féjourné à Befançon, ne peut 
être foupçonné d’avoir mal exprimé en Latin le nom Celtique de 

X cette 


(1) Voi. RHELLICAN. & GLEA- ( 3 ) Chiffet a recueilli près d’une dou- 
grean., in Not, ad Cæfar. De Bell, Gall, zaine de différentes façons dont ce nom 
Lib. IV. Cap. Χ. fe lit dans les Auteurs: Latins anciens, ou 

(2) Gloffär. Voc. Durococurs. modernes, Vefonta Part, I. Cap. ΧΙΙ. 
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cette Ville, quand il Pa rendu par Vefuntio. C'eft donc à ce nom 
qu'il faut s'attacher uniquement. La fable du Bo, ou Bœuf 
fauvage , embraflée , ὃς défendue par Chiflet, mais très-bien refu- 
tée par Mr. Dunod, ne mérite pas d’être plus écoutée, particu- 
lierement depuis que Mr. de Spanheim a averti ( 1) que les pré- 
tendus Bi/ons , que Chiffet croioit voir dans deux Médailles des 
Andriens, n'étoient que des Bœufs ordinaires. 

Mr. Dunod a conjeturé que le nom Celtique de Befançon, 

étoit Vefen, ou Viéfon. La partie du territoire de cette Ville, 
ui eft en venant d'Italie fur la voie Romaine, s'appelle encore 
Vefe. Ce mot eft entré dans les noms de Bellovefe, & de Sigo- 
vefe. Divers lieux du Roiaume, ὅς de la Province même , por- 
tent le nom de Vefe, ou d'à peu près femblables Ces'raifons 
ont déterminé Mr. Dunod ἃ s'arrêter à cette idée. Je πε la com- 
battrai, que par lexpofition de la conjeîure, que je préfenterai 
tout-à-lheure, 

» WESsEN en Allemand fignifie ( dit Mr. Dunod (4) ) condei- 
re, inflruire, & WESTONG, une Place Forte. Ces fignifica- 
» tions peuvent convenir à Vefontio, Befançon ; foit qu'on ait 
» voulu défigner par fon nom l'endroit où les Celtes ont d’abord 
» Οἷς conduits à leur entrée dans les Gaules, ou celui où ils fai- 
»» doient inftruire leur Jeunefle ; foit qu'on ait voulu marquer 
» que cétoit une Ville de grande défenfe ; par rapport à fa fi: 
5 tuation. 

Je ‘ne fais dans quel Didionaire Allemand Wefen fignifie ihfrai- 
re, sondaire. Selon Mr. Wachter (2), Wesen Verbe, ne 
veut dire, qwexifer, être, durer, demeurer dans fon état: ὃ 
W rsen Subftantif, ne fignifie, que Subfance | Etre, Exiffence, 
Affaire. . NVB1iSEN à efféivement lés deux acceptions que Mr. 
Dunod attribue at premier : mais cés mots ne font jamais Sinony- 
mes. Dun ne fauroit être emploié pour Pautre, fans donner une 
idée toute différente de celle que l'autre auroit exprimée. 


Veftong , 


(τ) De Ufu, & præft. Num. Differt, III, pas, 169, Edit, 2. 
C2) Gloflar, Germ, ος. WESEN. 
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Veffons, ou plûtôt Vefung Allemand , eft bien ##e Forterefle. 
Mais ce terme étoit-il le mème que Vefoæ , fuppolé que celui-ci 
foit un mot Celtique ? Tant qu’on ne fera point für de cette iden- 
tité, lon ne fauroit attacher à Pun la même fignification qu’à Pau- 
tre. Ce qu'il y a de certain, c’eft que la terminaifon des Sub£ 
tantifs en uzg, étoit plutôt des Dialetes Germaniques, que de 
celui des Gaulois. Faifant venir les Séquanois par l'Allemagne , 
Mr. Dunod pouvoit les faire parler un Dialecte Teutonique. Mais 
ils en auroient eu un Gaulois, gils étoient partis du fond des Gau- 
les; ὅς en ce cas, ils n'auroient point donné à leur Ville un nom 
terminé en uzg. 

On obfervera enfin. 1°. Que lexplication de Mr: Dunod eft ac- 
comodée à lidée, que les Séquanois entrerent par l'Allemagne dans 
le pays qu'ils occuperent dans les Gaules. 2°. Qu'elle Πιρροῖς, 
outre cela, qu’en bätiflant Befançon, les Séquanois fe propoferent 
d'y établir PEcole de leur fJeunefle, comme d’en faire la Place 
forte de la Nation. Cette explication ne peut donc être jufte qu’au- 
tant que chacune de ces circonftances fera conftatée. Si les Sé- 
quanois étoient originaires des Gaules, ὃς partirent de là; ou s'ils 
ne deftinerent pas d’abord Befançon à être en même tems lEco- 
le, ὅς la Fortereffe du Pays; fon nom Celtique, expliqué de la 
maniere dont Mr. Dunod l'entend , ne défignoit ni fa fituation, 
ni fa deftination , ni le Peuple à qui cette Ville appartenoit : cir- 
conftances dont tous les noms Celtiques de Lieux marquoient ce- 
pendant lune ou Pautre au moins. 

Ne cherchant la fignification du nom Celtique de Befançon, que 
dans le nom même , fans vouloir Pajufter à aucune prétention de 
cette Ville, peut-être approcherons nous davantage, fi non de la 
véritable, du moins de la vraiflemblance. 

Vifontium, ou Vefntism me paroit rendre en Latin avec le 
moins de changement qu’on put y faire pour laccomoder à la lan- 
gue latine, VvssunT-iü , nom Celtique, qui défignoit, κ΄ 
Lieu fain, fur une Riviere, dont les habitans étoint pleins de Va- 
leur. Si je wai pas rencontré jufte, jai lieu de me flater que 
AIN mon 
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mon explication ne fera aucune peine à Mrs. de Befançon. Voici 
mes preuves. 

On a vů dans ce Mémoire plus d’une fois qui, étoit en Cel- 
tique Esu, Riviere. La fignification de Sunt, ou Synd, en cette 
langue, weft pas moins certaine : il vouloit dire Saiz (4). Il ne 
refte donc qu'à trouver ce que fignifioit Vy , ou Vys, ου Wys. 
Or nous voions que les Celtes fe fervoient du dernier de ces mots, 
comme les Latins de Wir (ὁ), pour défigner non feulement wa 
Homme , mais le plus fouvent un Homme ferme, ὅς qui a de la 
Valeur. Ce qui rend cette explication d'autant plus vraifflembla- 
ble, c’eft que le nom de Pays Sain, eft demeuré à un Diftri& peu 
éloigné de Befançon. SuNTGAavv ne dit que cela ( τ). 

Vojant que le nom de cette Ville n'indique pas celui du Peu- 
ple, mais fimplement fa fituation, la feule reflource qu'il y ait 
pour découvrir fes fondateurs, eft de trouver chez quelque Peuple 
Gaulois, une Ville de même nom. On pourra, sil s’en trouve 
une , prélumer qu’elle aura été bâtie, ou nommée, par une Co- 
lonie du même Peuple. 

Nous ne connoiflons point d’ancienne Ville des Gaules dont le 
nom approche beaucoup de Vefuntio, ou Vifontio. Ceux où eft 
entré le mot Vefe , ou quelque autre à peu près femblable, dont 
le nombre eft aflés grand en France, ἃς dans la Province méme, 
ainfi que Pa obfervé Mr. Dunod, ne peuvent ici fervir de quoi 
que ce foit; par la raifon que Vefe rend, dans ces noms, Wers 
Allemand , dont nous avons vů que la fignification eft très - diffé- 
rente, & qui ne fauroit exprimer ce que marquoit Vys funt , 
Celtique. 

Mais l'Efpagne a une Ville, dont l'ancien nom Latin eft préci- 
fément Wfuntio. Elle appartenoit aux Pe/lendones , Celtiberes : 
par conféquent , pour la plus part originaires des parties Méridion- 
nales des Gaules. 

Chifflet prétendoit, il eft vrai, que cette Ville appellée aujour- 

d'hui 
(1) Des SoN'rrATRS, ancien Peuple de P Aquitaine , ne feroient ils point peut-être 
ses peres de ceux qui confiruifirent Befançon , ΕΦ nommerent le SUNT GAW? 
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dhui Vifèo , & en Latin Vifeum , eft mal nommée συισόντιον par 
Ptolemée (4), le feul des anciens qui en ait fait mention, ὃς que 
Celt ὄυ,σεον, qu’on doit mettre dans le texte de ce Géographe , 
à la place de ὄυισόντιον. Mais cette idée du fameux Servet, adop- 
tée par l'Hiftorien de Befançon, n’auroit pas été hazardée par PEF- 
pagnol , s'il eut connu la Médaille de Galba , qui eft un garand 
für de l'exactitude de Ptolemée, en ce qu’on lit fur cette Médail- 
le publiée par Goltzius, MUN. VISONTIUM La parfaite 
conformité de ce nom avec celui de Befançon, fit que Chifflet dé- 
cerna à fes Concitoiens l'honneur de lavoir faite frapper. Mais 
le P. Hardouin (δὴ l’a rendu à Mzfeo à qui il appartient. Le der- 
nier Editeur du Recueil de Mezzabarba wauroit pas dù renouvel- 
ler l'injuftice de Ghifflet, comme il Pa fait ajoutant cette Médaille 
à fon Auteur, fur la foi de cet Hiftorien de Befançon , fans aver- 
tir du fentiment du P. Harduin en faveur de la Ville d'Efpagne , 
ou le refuter, s'il le pouvoit. 

Trouvant ainfi le nom de Befançon, ὃς de quantité d’autres 
lieux de la Province Séquanoife, dont je ne peux parler ici, en- 
tre les noms donnés à des lieux par les Celtiberes; fachant, de 
plus, que les Celtiberes étoient la plus part Gaulois d'origine , 
fans qu'on ait des preuves qu'il ait pañlé autrefois des Colonies de 
Séquanois en Efpagne; pendant qu'il wy a point lieu de douter 
qu'il foit venu des Colonies de Gaulois dans la Province Sé- 
quanoife : y a-t-il de l'abfurdité à penfer ὅς à dire, que Befançon 
peut avoir été báti par quelqwune de ces Colonies des parties 
Méridionnales des Gaules ? La probabilité de cette conjecture, n’en 
ajoûte pas peu à celle que les principaux lieux de PHelvétie fu- 
rent απ} conftruits, ou nommés par des Gaulois des mêmes Pro- 
“vinces. 
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des Allobroges du côté des Helvétiens (1 J, cette Ville étoit cer- 
tainement habitée par des Gaulois, avant que les Romains en fuf- 
fent maitres. Elle étoit aufi de la Gaule Celtique. Mais eft.ce à 
des Gaulois qu’elle doit fa fondation ? 

On ne peut l’apprendre ni par les Auteurs anciens, ni par fes 
propres Hiftoriens. Son nom feul peut nous en affurer. Tous les 
autres indices ne fourniflent que des conjettures, ὅς les traditions 
recueillies, ou imaginées par l'Auteur de la Chronique du Pays de 
Vaud, ne font que des fables (2). Elles en attribuent la fonda- 
tion à Lemannus, prétendu Fils de Paris, caufe de la fameufe 
Guerre de Troye. Si cela étoit, la preuve que je tirerai du nom 
de Geneve, par rapport à la Nation qui le lui donna, ne {τοῖς 
point concluante : car la Langue des Phrygiens, les plus anciens 
des peuples , pale chez les Savans, qui ont recherché les origines 
de la Celtique, pour en être la mere (43). 

Mais il s’agit ici du nom d’une Ville des Gaules, où des Hit 
toriens anciens dignes de foi, nous afurent qu'il n’y eut point 
de Villes jufques fur la fin du Second Siécle de Rome. Il eft 
vrai cependant que le lieu püt avoir un nom, avant d’étre fer- 
mé de Murailles, comme les Bourgs des Gaules en avoient, avant 
que Marfeille eut donné aux Gaulois l'idée d'en faire des Villes : 
& que le nom de Geneve ne renfermant rien qui foit propre à une 
Ville, weft peut-être que celui que portoit le lieu pendant qu’il 
n'étoit qu'un fimple Bourg. 

Cette difficulté , à laquelle il ne fe préfente pas de réponfe fatis- 
faifante, mnarréteroit , fi j'avois entrepris ‘de prouver par le nom 
de Geneve, qu'elle étoit Ville Gauloife avant qu'il y en eût dans 
le refte des Gaules; mais ne voulant prouver autre chofe , fi ce 
weft que ceft par des Gaulois que ce lieu a été nommé, & ha- 
bité, long-tems avant qu’il fut foumis aux Romains, je wen dé- 

termine 


s 


(τ) Extremum oppidum Allobrogum (2) Voi. Sron. Hift. de Genev. Tom 
et, proximumque Helvetiorum finibus Z. p. 6. ; 
Geneva. De Bell. Gall. Lib. I. Cap. (3) Wacu'renr. Gloffar, Germ. Præ 
fat, ad German. §. XIX. 
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termine point PEpoque. Par là je lui làiffe toute lantiquité qu’il 
peut avoir, ὅς, fi Pon veut, le Petit-Fils de Priam pour fondateur. 
Mais il en relultera toujours, que fes fondateurs y arriverent par 
les Gaules. 

Ce weft que par des Auteurs, qui ont écrit en Latin, qu’on 
connoit le nom ancien de cette Ville. Céfar l'appelle GENE vA. 
On peut compter qu’il rendoit le Celtique avec toute l'exactitude 
d’un Ecrivain comme lui, ὅς qui avoit féjourné à Geneve. Il fe 
peut fort bien même qu'il n’y ajoûta pas feulement une Lettre pour 
lui donner une terminaifon Latine. (Ce nom pouvoit être formé 
des Mots Celtiques, GEenev, & À, qui fignifioient Bouche, 
Sortie (1), de l'Eau, ou de la Riviere ; ou même, Paffzge de 
la Riviere. Baxter ( 2 ) donnant l'Etymologie de Gerua, nom 
Latin de Genes, ἃς d’un endroit de la Duché de Cornouailles , 
nommé Gezev, dit, que cétoit en Celtique, GENEU üac, /α 
Bouche de la Riviere,  Enfuite il obferve , que Geneva ὃς Genua, 
ont la mème Etymologie, de même que Gezabum, ὃς Gandavum. 
Peut être aui Grrrodurum de l'Helvétie. 

On voit par là qu'aucune des différentes manieres dont le nom 
de Geneve fe trouve écrit dans les Auteurs Latins, ὅς les Infcrip- 
tions, n'en change la fignification, qui marque parfaitement fa fi- 
tuation , par rapport au Lac dans l'endroit où il fe vuide par le 
Rhône, par rapport à ce Fleuve, qui en fort là, & par rapport 
ἃ la Riviere d’Arve, qui s'y jette. Ainfi, qu’on dife Gezeva, avec 
Céfar ; Genava avec des Infcriptions ; Cezava, avec PItineraire ; 
Gennava , avec la Carte des Peutingers; Gewsa, avec PAnonyme 


de 


(1) Genev (a Mouth ) is ufed fos 
metimes for a Pafs betwist Hills ; as Ge- 
nevy Glyn in Cardiganshire , Genev’r Din- 
lbe in Shropfchire. Ευ. Lu 1p. Adverfar. 
Portus Ceiomis oftium Ptolemæo nuncu- 
patur; à Genen procul dubio Britannica 
dictione , quæ oftium ὅς ingreflum notat 
CAMBDEN. Britan. p. 120. 

(2) Genua tanquam Gereu uag kve 


Fauces fiuddus..... Geneva ὃς Genua ejuf- 
dem funt Etymologiæ, cujus & noftrum 
Genio vel Ganio. Cenio autem Kend it 
et, five Caput unde. Eodem eft etymo 
& Genabon , hodie Orleans ; tanquam 
Geneu Avon , ficuti & in Belgica Provins 
οἷα inclyta Urbs Gandavum, vetufta Bel. 
garum Dialeto Ganau Dau, five Fauces 
amnis BAXTER Gloffar. voc, C EN 10 
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de Ravenne; Jazuba ou Jenuba, avec des Auteurs des Bas Sié- 
cles, ou Gebenna , comme prefque tous les Ates Publics depuis 
Charles-Magne, la dérivaifon en eft toujours la même; toute la 
différence qu'il y a entre ces noms, venant de l’ufage qu’on a fait 
de certaines Lettres, qui fe mettoient fimples, ou à double, com- 
me 2 ou qui s'emploioient indiféremment les unes pour les au- 
tres, comme C' pour le G, PY pour le B, ἃ Xa pour le. Il 
paroit enfin delà, que le Peuple, qui conferve plus fidélement les 
noms dans {3 langue , prononce mieux en difant Géneva, le G 
prefque comme une Z, & la feconde fyllabe courte, que ceux qui 
difent Gerève.. Le nom Celtique seft confervé en fon entier dans 
la maniere de prononcer de la plüpart des Allemans, qui difent 
Genef. Quoi qu'il en foit , feroit-ce faire une conjecture tout-à- 
fait arbitraire, que préfumer que Gerabum des Gaules, auroit 
donné aux fondateurs de Geneve, l'idée d’appeller cette derniere 
Ville d’un nom femblable ? Et conféquemment, que ces fondateurs 
pourroient bien avoir été des Gaulois de lOrleanois ? 

Ayant prouvé que les principales anciennes Villes des Pays Fron- 
tieres de la Suille, de tous les côtés, ont été bâties ou nom- 
mées, par des Gaulois, il eft extrémement probable , que les fon- 
dateurs des Villes de l'Helvétie étoient de la méme Nation? 

Cette propabilité augmente confidérablement à la vuë des noms 
des Montagnes ὅς des Rivieres de la Suifk , defquelles il me refte 
ἃ parler, 


LE MONT JURA 


L’Etranger, qui arrive dans un Pays habité, ne manque pas de 
demander le nom de la prémiere Riviere qu’il y rencontre, ἃς de 
la prémiere Montagne qu’il y apperçoit. Si le pays eft fans ha- 
bitans, ὅς que cet Etranger veuille y établir une Colonie , les Ri- 
vieres & les Montagnes qui féparent le Canton qu'il choifit, de 
ceux qui lenvironnent, font les premieres chofes qui attirent fon 
attention , ὅς auxquelles il donne des noms, fuppofé qu’elles n’en 
aient point encore. Les noms des Rivieres & des Montagnes peu- 
vent 
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vent donc être regardés comme auf anciens, que les prémieres 
Colonies établies dans le Pays où ils ont été impofés. Ainfi, de 
toutes les conjedtures par lefquelles on cherche à découvrir de quelle 
Nation pouvoient étre les prémiers Habitans d’un pays , il n’en eft 
point de plus propres à y faire réuflir, que celles qui fe tirent des 
noms des Montagnes ἃς des Rivieres du pays dont il sagit. Ils 
font connoitre la langue de fes prémiers habitans. Les Villes ef- 
fuient des revolutions, qui en font quelquefois changer les Noms. 


Il sen conftruit de leurs ruines même, qui prennent des noms 


abfolument différens. Qui retrouveroit le nom d’Avezticum , ou 
le Celtique Avant iü, dans celui de Wiflisbarg ? Ceux des Mon- 
tagnes & des Rivieres, ne font proprement expolés , qu'aux lége- 
res altérations, quy caufent les changemens , auxquels toutes les 
langues ont été, &. feront toujours fujettes. Quelque confidéra- 
bles qu'ils puiffent devenir par une longue fuite de Siécles , ils 
laifent néanmoins aflés de veftiges du premier nom , pour qu'on 
puifle Py retrouver. Les exemples de ceux qui font devenus mé- 
conhoiffables anx Savans, ne fe rencontrent pas en grand nombre. 
Il négale point celui de ces noms confervés en leur entier. 

Le nom de Jura, que porte encore aujourd’hui la fuite de 
Montagnes , qui borde la Suifle depuis le Pas de la Clufe jufques 
au Rhin, eft du nombre de ces derniers Ces Montagnes, qui 
ont toujours fervi de bornes entre les Helvétiens & les Séquanois, 
furent fans doute nommées par les prémiers Celtes, qui s’établi- 
rent de Pun ou de Pautre côté: & Jules Céfar, le plus ancien des 
Auteurs où nous en trouvions le nom , Pa donné tel que le pro- 
nonçoient les uns & les autres. Le feul petit retranchement dug, 
que la langue Latine ne fouffroit point à la fin d’un mot, n’empé- 
che pas qu'on ne reconnoifle parfaitement dans Jura, le nom Cel- 


tique Jou-Rrac, qui vouloit dire (4) règne de Dieu ou de Ju- (a) Bax- 


piter (τ). 


y. On voc. Jura. 


(τ) Quand Céfar αὐτοῖς écrit Jaures; fans raïfon, ce me femble; cette manie- 
au lieu de Jura, comme le croioit Vof- re n’en eùt pas moins bien rendu le nom 


fius (In Melam, Lib. II. Cup. 5.) non Celtique. Rags Rig, & Reg |: 
egale- 
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On fait que les Hautes Montagnes étoient regardées par les Pa- 
yens comme les Réfidences des Dieux. Auf les appelloit-on du 
nom de ces Divinités. De là celui de Mont Jou, en Latin Mons 
Jovis, donné au Grand St. Bernard. De là encore, pour n’en pas 
citer d’autres exemples, le nom de Joux, par lequel le Peuple des 
deux côtés du Mont Jura, en défigne aujourd’hui, comme autre- 
fois, les parties les plus élevées. 

Une Isle d'Ecofle nommée Jara, parce qu’elle eft remplie de 
hautes Montagnes (4), prouve que c’étoit le nom, dont les Gau- 
lois, qui peuplerent ces Isles Bbudes, fe fervoient pour défigner 
de telles Montagnes. 


La Dore. Sucner. ΓΕΤΘ5ΟΗ. BELLALP.. ΘΕΝΜΜΙ;. 
ὅς LES GLETTSCHERS. 


Les noms particuliers de quelques unes des Montagnes , qui 
forment la chaine de celles, qui portent le nom général de Mont- 
Jura, ne font pas moins Celtiques, que celui-ci. *]Je n’en citerai 
que deux; foit pour ne pas donner fans néceflité trop d'étendue à 
ce Mémoire; foit par la raifon que les noms de ces Parties, doi- 
vent être moins anciens que celui du Tout. Il fuffira d'indiquer les 
noms de Zz Dole, & de Suchet. 

Nous avons vů que Dole en Celtique, marquoit un lieu abon- 

dant 


également Roi, Roiaume , Regne , en dif. 
ferens Dialectes des Gaulois Jl fe peut 
que quelques Latins déclinaffent Jus, ,]1ι- 
yis, Jura.: On voit, dans des Chartes 
du Quatorzième Siecle, Jaures ἃς Jurie. 
Les Romains Latinifoient les noms étran- 
gers chacun à fa m:niere, tout comme 
les Notaires du Moyen-Age, qui ne fe pi- 
quoient pas d'écrire en Latin des bons 
Siécles. Une ancienne Copie-des Com- 
mentaires de Céfar citée par Vofius ; 
aiant Jures, une de Pline, Jugeribws , qui 
tient évidemment la place de Juribw ; 
ὅς cels de Solin où l’on voit Juss ὃ 


Jaures » étant foutenues par l’ufage du 
Pays, qui fait ce nom Pluriel, en difant 
les Joux , quand on parle de ces Monta- 
gnes en général, décident en faveur de 
l'opinion de ce Savant.. Dalechamp a 
avancé dans fes Notes fur Pline ( Lib.IIT. 
Cap. IV. Not, 6. ) que le Mont Jura te- 
noit fon nom de Mitou , petit Village 
proche de St. Claude. S'il eut ajoûté fur 
quoi il fondoit cette conjecture, dont la 
railon ne fe préfente point à d’autres , 
Pon auroit pù l’examiner. Mais fon fi- 
lence fur une orisine aufi peu facile à 
deviner , ne préviendra pas pour elle, 
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dant en paturage.. La Montagne appellée 4 Dole, εἴ diftinguée 
de fes voifines par cet avantage. 

Le nom de Suchet , partie du Mont Jura au-deflus d'Orbe, 
défigne en Celtique un lieu très élevé (x); ainfi que left cette 
Montagne, du Sommet de laquelle on découvre deux Lacs en Bout- 
gogne, ὅς fix en Suifle. 

Je ne parcourrai pas non plus, par les raifons que je viens d’al- 
leguer, les noms des Montagnes, qui bordent la Suiffle du côté 
des Alpes. Jy en trouverois cependant encore plufieurs purement 
Celtiques : comme Lersch, Bellalp, ἃ Gemmi; le prémier ne 
voulant dire quz Rocher; le fecond Tére des Alpes, ou Monta- 
gne qui domine (2); ὃς le troifiéme, Montagne: tortueufe. 

J'ai choifi entrautres ce nom de Gemmi, pour en donner une 
explication un peu plus fatisfaifante, que le jeu de mots rapporté 


comme tel par Simler (4), mais copié très férieufement par Plan- (a) De Va- 
tin ὅς d’autres. ,, Cette Montagne Ç ont-ils dit ),eft-fort efcarpée, 


» & la pente en εἰϊ fort roide; ce qui fait croire qu’on l'a appellée 
» Gemmi, parce qu'elle fait gémir ceux qui y paffent. 

Cam ὃς Gam, dont le Dialefte Allemand a fait Gemmi, défi- 
gnoit en Celtique, toute chofe courbe (3). Le chemin, qu'il a 
falu faire extrémement tortueux, pour pouvoir grimper au haut de 
cette Montagne , par laquelle on eft obligé de ραίΐετ, quand on 
veut aller en droiture des Bains de Leuck du côté de Berne, eft 
bien indiqué par cette dénomination. 

On moppofera, peut-être, que ce chemin n’aiant probablement 
été fait qu'a l’occafion des fameux Bains où il conduit, il ny a 
nulle apparence que les prémiers habitans du Vallais Paient établi, 

+ χα & 


an | RER rom 


(1) Uch, fuperior altior. Uchel altus, 
fublimis celfus. BoxHnoin. Lexic. 
Uchel Britannice idem fonat quod altum, 
& æditum unde & Uxellodunum Galliæ 
nomen habet, quod in monte fitum præ- 
ruptum effet undique oppidum. C A Ms- 
DEN. Britann. p. 121. De Uch, ou Uchel, 
Pon a fait Such, ὅς Suchet, comme en 
Latin Sus un Porc, de bch Celtique, 


(2) Baxrenr. Voc. Bec, & Bu- 
LÆUS, 

(3) Gamlas, id eft Cam viridis vel 
Caruleus. Cam autem , id eftoCurvzs, à 
crebris Sizubus, & Curvaturis dictus eft. 
EpuarDp. Lurp. Audverfar. Cet Au~ 
teur dit cela pour expliquer. le-:nom de 
deux Rivieres d Angleterre dont lune sap- 
pelle, Gamlas, δὲ lautre Camlas. 
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& conféquemment donné à la Montagne un nom tiré de cette 
fingularité. | | 

L'Objettion feroit fpécieufe. Jy répondrois par une inférénce, 
qui ne paroit pas Ρεῖτε moins.  C’eft le nom du Lac qu’on trouvé 
prefque au-deflus du Gemmi, qui me la préfente. On le nomme 
Danbe. Ce nom purement Celtique, puifque eeft le mot Dov 
ji , qui vouloit dire Es profonde (1), ne peut lui avoir été don- 
né, que par des Gaulois, qui avoient vů le Lac. Ils étoient donc 
parvenus jufques au Sommet de la Montagne, où l’on_ne fauroit 
arriver de ce côté-à, que par le chemin pratiqué : ainfi il Pétoit 
par les prémuiers habitans du Vallais. Par conféquent, le nom qu’ils 
donnerent à la Montagne ne doit pas étre moins ancien. 

Les Montagnes du Grindelwald ont reçu des Gaulois le nom 
de GLETTSCHERS, qu’elles portent aujourd'hui. Elles le doi- 
vent aux Glaces éternelles, qui les couvrent, & dont la blancheur 
ὅς le brillant frappent fi fort les yeux, qu’on ne peuten foutenir Pés 
clat quand le Soleil donne deflus. Glafer, Glefler, Gleizer ; 
Glifler , en Celtique, fignifioit /2/erdeur , éclat , brillant. Auffi 
ce mot entroit-il dans les noms des chofes, qui ont quelqu'une 
de ces proprietés. De là Gas, le Verre; Gef, lAmbre; G4f, 
le Suc & la Plante dont on fait le Paftel, & dont les Pites fe 
peignoient le Corps ( 2). 

Le nom de Lérzinen donné à la riviere, qui fort de ces Mon- 
tagnes de Glace, eft aufi Celtique comme le leur.  L/ÿch étoit, 
dans cette Langue, de Eau en général (3), de même qu'un 
Lac. Nous allons voir que c’eft particulierement dans les noms 
des Rivieres de la Suifle qu’on retrouve la langue des Gaulois, qui 
les leur impoferent. 


A 
LEB RAO RN EE 


Les Savans, qui ont lù dans Pline (4), & dans St. Jérome 


(8). 
C1) BAXTER. Ρος. DOBIA. 
(2) Voi. Wacarer. Gloffar. German Voc, GLAS 


(1) BAXTER, Voc, LUCENA 
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(b), que le Rhône doit fon nom à celui d'une Ville appellée (Prolog. 


Rhoda, qu'une Colonie de Rhodiens bâtit proche des Embouchu- 
res de ce Fleuve dans la mer, feront furpris de voir que je leci- 
te entre les Rivieres de la Suifle, auxquelles les Gaulois peuvent 
avoir donné des noms. 

Un nom, diront ces Savans, formé fur celui d’une Ville‘conf. 
truite par des Grecs, & qui eft le même que celui de Rhodes 
dont ces Grecs étoient originaires, ne fauroit être que Grec. On 
n’en trouvera donc ni la racine, ni la raifon dans aucune autre 
langue. Ainfi le nom de Rhône ne fournira rien, qui regarde 
des Gaulois. 

D'ailleurs (pourfuivra-t-on), ce Fleuve ne tient pas fon nom 
de l'Helvétie; mais des prémiers, qui s’établirent fur fes bords en 
Provence. Les Lieux voifins de fa fource n’ont pas été habités 
d'aufi bonne heure , que ceux où fe termine fon cours. Les Co- 
lonies forties de ces dernieres Contrées, fuivant ce Cours en re- 
montant jufques à Geneve, ὅς de là jufques au Mont de la Four- 
che, lui conferverent le nom fous lequel elles le défignoient dans 
les lieux d’où elles étoient parties. On ne voit pas non plus qu'il 
ait jamais eu d'autre nom, que celui de Rhône, dans aucun des 
Pays où il paffe. Et pourquoi Peút-on nommé différemment en 
Vallais, à Geneve, ou en Provence. N’eft-ce pas un feul ὃς mê- 
me Fleuve? Quelqu'un des anciens a-t-il dit la moindre chofe, qui 
puife donner lieu de foupçonner qu’ils l'envifageaffent comme un 
autre Fleuve à fa fortie du Lac Leman, que celui qui y entre 
près du Boveret ? Ils fe font au contraire fi bien expliqués là-def- 
fus, que la maniere dont fes eaux paflent au travers de ce Lac, 
leur a paru un Phénomène digne d’une attention particuliere , ὃς 
par là d’avoir place dans les Ouvrages où ils rafflembloient ce qu’ils 
trouvoient de plus remarquable dans chaque Pays. Le Rhin, qui 
paffe au travers du Lac de Conftance, à peu près aufi long que 
le Lac Leman , n'a-t-il pas le même nom depuis Stein jufques à 
Leyden, où il fe perd, que depuis fa Source jufques ἃ Rheineck ? 
La Reufs, qui fort du Lac de Lucerne, weft- elle pas la même 
Riviere, que la Reufs, qui sy jette? L’Are trayerfe le Lac de 
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Brientz, ὃς enfuite celui de Thun, fans perdre ce nom qu’elle a 
depuis fa fource. La Thiele garde en fortant du Lac de Bienne, 
ce nom quelle porte depuis celui de Neufchâtel. Quelle autre 
raifon peut-on rendre de cet ufage des Helvétiens , que la perfua- 
fion où ils étoient, que chacune de ces Rivieres étoit toujours une 
même riviere, quoi qu’elle eut traverfé un Lac? 

Je conviens que les anciens dont nous avons les Livres, ont 
parlé du Rhône du Vallais, & de celui de Provence, comme d’un 
méme Fleuve, & leur ont donné conftamment le méme nom (x). 
Mais, faifant raifonner les prémiers habitans de lHelvétie & du 
Vallais, avec la fimplicité de leur tems, je doute qu'ils puflent 
être dans les mêmes idées, à moins qu’ils ne fuflent venus dans ces 
Contrées de celles qu'arrofe le Rhône depuis Geneve. 

En effet, fi nous fuppofons qu’ils foient arrivés en Suifle par 
l'Allemagne , ou par les Alpes, croirons-nous que voiant un Fleu- 
ve fe perdre dans un Lac, qui bien-tôt men laifle plus apperce- 
voir aucune trace , ils envifageaflent la Riviere, qui fort de ce 
Lac à plus de Seize lieues de là, comme étant le même Fleuve ? 
Cela ne me femble point préfumable , par rapport à des Siécles 
où l’on ignoroit ce qu'il y avoit à quelques journées de chemin 
des lieux où Pon fe trouvoit. Il eft à préfumer plûtôt que ces 
prémiers habitans des bords du Rhôñe de Vallais, euflent donné à 
cette riviere le nom qu'ils auroient jugé le plus convenable , fans 
s'informer feulement sil fortoit du Lac Leman quelque Riviere , 
moins encore quel nom elle pouvoit porter. C’eut donc été un 

effet 


(1) On ne pourroit pas le dire, fi 
lon s’en rapportoit à la Traduction Lati- 
ne de Strabon. Elle infinue que le Rh6- 
ne prend ce nom feulement après qu’il a 
été groffi par la Saone. Ex ztroque ( Ara- 
ti ὅς Dubi ) confeđus Arar, Rhodano mif- 
cetur. Inde Rhodanus NOMEN OBT i- 
NENS, Viennam verfus delabitur. Ce 
font les termes de cette Verfion. Mais 
le Texte ne donne point cette idée: Stra- 
bon n’y veut exprimer autre chofe , fice 
net, que la Saone entrant dans le Rhô. 


ne, plus fort qu’elle, y perd fon nom 
dans celui de ce Fleuve. Ou que le 
Rhône groffi par la Saone, coule dès là 
fous le nom feul de Rhône, du côté de 
Vienne. Ce Géographe s'énonce là dans 
les mêmes termes , qu’il venoit d’em- 
ploier dans la Période, qui précede, pour 
dire, que le Doux perd fon nom dans 
la Saone. Voici ces deux périodes. 


" \ (71 \ 
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effet rare du hazard , s'ils avoient juftement choifi le nom de cette 
autre riviere pour l’'impofer à la leur. 

Mais, qu’on fuppofe qu’ils fortoient des Provinces Méridionnales 
des Gaules, & qu'aiant fuivi les bords du Rhône jufques à Gene- 
ve, ils paflerent de là jufques à l'embouchure de celui du Vallais 
dans le Lac, & sy établirent: on trouvera très- probable qu’ils 
donnerent à la plus grande riviere de leur nouvelle patrie, le nom 
que portoit la plus grande riviere des pays qu'ils venoient de quit- 
ter. C’étoit, nous Pavons vů, l’ufage des Colonies. Ils le fui- 
virent, apparemment, fans examiner fi cette riviere étoit la mè- 
me qui reflort du Lac à Geneve. De quelque côté qu'ils euflent 
côtoié le Lac, ils avoient remarqué qu'il s’y jettoit plufieurs au- 
tres rivieres. Pourquoi leur feroit-il venu dans lefprit que ce fút 
précifément celle du Vallais, qui en reflortit, ὅς non quelque au- 
tre moins éloignée ? Les Tigurini nommoient Lyxth la riviere, 
qui entre dans leur Lac. lls lappelloient 44 depuis fa fortie de 
ce Lac, jufques à l'endroit où recevant la ὁγ/, elle prend le nom 


de Lindmat (a). La fimplicité de penfer de leur tems ne (a) Voi. 
LUNTS= 


permet guères d'attribuer d’autre idée là-deflus aux habitans du 


Vallais, que celle où étoient encore dans le Quatrieme Siécle morab.Ti- 
de Savans Gaulois ; favoir, que le Lac Leman eft la véritable four- YR Voc, 


ce du Rhône de Geneve, comme le difoit Aufone (6 ): 
Qua rapitur princeps Rhodanus GENITORE Lemanno. 


Il eft vrai qu'il s’étoit répandu parmi les étrangers, que la riviere 
du Vallis fe faifoit un Lit au travers du Lac, dans lequel conte- 
| nant 


Fo \ / 2 3 CS ΗΝ . r 
ὀνόματι» καὶ γενόμενος ἐξ ἀμφοῖν tenir abfolument , fi celles qui ont paffé 


A enr TC Pa A ITA fous les yeux d’un Xylander , d'un Ca- 
ΙΡ TEA TEO, “5 faubon, d’un Paulmier, & de tant d’au- 
ο TETIN PAT NES 0 Podæyog #49 tres Savans confommés dans le Grec, fe 
την Ovisyvay Φερεται. Lib. IV. Cap. trouvent avoir de pareilles fautes , fans 
186, À quelle Traduction pourroit-on s’en qu’ils en aient averti ? 


', EDEN er PE 


= 
” bis, a 


EEE a VOTE 2 HERBE" re ai 


= 


176 MEM OTR ΕΦ SIUR LYH ST O TREE 


nant fes eaux, elle les portoit jufqwà Geneve fans en rien per- 
dre : Fable dont on trouvera PHiftoire agréablement écrite, & 
Pabfurdité parfaitement dévoilée , dans la Piéce d’un Savant de Ge- 
neve, qu'a donnée au public le Mercure Suifle (τ. Mais les 
gens éclairés du pays n’ont jamais cru ce prodige, phyfiquement 
impoflible.  Cafaubon, qui les confulta für les lieux, où il s’étoit 
rendu pour s’aflurer de ce qui en étoit, & où il dit qwil ne vit 
rien de fi merveilleux (2), leur rend le témoignage , qu'ils ne 
convenoient pas même de ce qu’en a rapporté Strabon , le plus an- 
cien des Auteurs parvenus jufqu'à nous qui en ait parlé, & celui 
de tous qui en a dit le moins: car il seft borné à avancer, que 
le cours da Rhône fe fait remarquer dans le Lac pendant plufieurs 
Stades depuis fon embouchure (3 ). 

Si ceux, qui nommerent le Rhône du Vallais, venoient des 
Gaules comme vous le fuppofez, me dira-t-on, le nom en fera 
Grec, puis que le Rhône de Provence fut ainfi nommé par la Co- 
lonie des Phocéens, qui bâtit Rhodz fur ce Fleuve. 

L’Inférence feroit jufte, fi le fait fur lequel elle eft fondée , 
étoit tel que Pline & St. Jérome lont dit. Mais il eft certain que 
le prémier seft trompé, & a jetté le dernier dans fon erreurs" La 
Ville conftruite par les Phocéens fur les bords du Rhône, s’appel- 
loit Khodanufia. Les Géographes Grecs, qui en parlent, la dif 
tinguent bien de Rhode en Catalogne , dont les fondateurs étoient 
une Colonie de Rhodiens. Le nom de Rofés, que celle-ci porte 
aujourd’hui, weft que la traduttion du Grec Rhoda , qui veut di- ; 
re «ne Rofe. Pline a confondu ces deux Villes, & la refemblan- 
ce du nom de la derniere avec celui de Rhodanns , lui a fait ima- 
giner que ce Fleuve lui devoit le fien. Voffius a relevé cette mé- 


prile 


(τ) Du mois d'Avril r74r. Cette Piè- miram, quèm volunt videri plerique Ve- 
ce eft intitulée Lerrre fur une pré terum. Casaus. in Not. ad Strab. Lib. 


vendue figulurité du RHÔNE. IV. Cap. 186. 
C2) Lemani Lacus accolæ hoc negant vA ΠΤ; 
effe verum. Ego certè cùm diligenter (3λΦανερεν δείκνυσι τὸ φείὌρον 


i à ΣΥ͂Σ 9 \ \ 7 
id obfervaverim , vidi rem non effe tam ETE πολλους sadi ους. Ἵν C. 
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prife (τ), δὲ remarqué ἃ cette occafion, que le nom de Rhoda- 
zus ek plus ancien, que Rhodanufia. 

En effet, ce Fleuve auroit-il été fans nom avant la conftruđion 
de cette Ville Grecque ? Pour le foupçonner , il faudroit pouvoir. 
imaginer qu'aucun des Pays où le Rhône palle métoit habité, 
quand les Phocéens débarquerent en Provence. Mais on fait le tems 
de leur arrivée; & c’eft juftement l’époque où les Gaules étant fur- 
chargées d’habitans, Ambigat en fit partir les nombreufes Colonies, 
dont il donna la conduite à Bellovefe ὅς à Sigovefe. Préfumeroit- 
on que la principale Riviere d'un Pays ainfi peuplé meut point eu 
encore de nom ? 

Elle en avoit certainemént un, ὅς ce nom ne pouvoit être que 
Celtique. Nulle langue étrangere ne étoit encore introduite dans 
les Gaules. Rumo, & RHoT, défignoient parmi les Celtes, ZÆ 
courant de L'Eau, un cours rapide (2 ); Dan une Riviere. Ou- 
tre les preuves qu’on en trouve dans Baxter ( 3), l'Ain, qui 
prend fa fource près de Nozeret en Franche-Comté, ὃς traverle le 
Bugey, eft appellé en Latin Idanus. Celt y dan en Celtique. Ly 
n’eft que lArticle ; aini, y dan vouloit dire Zæ Riviere.  L’'Epi- 
thète de rapide étant celle que les anciens femblent avoir attachée 
au Rhône , elle fe trouvoit dans Rhodan Celtique , auquel on n’a 
fait qu'ajoûter la terminaifon latine, pour en former Rhodanus. 

Il pafa dans le Vallais des Colonies de Gaulois Bebryces , ὃς 
Weragres : on Pa obfervé parlant des Villes de Brieg, ὃς d'Oétodu- 
re. Cet donc par eux qu'il et à préfumer que le Rhône du 
Vallais fut nommé Rhodan. Ce nom ne lui convenoit pas moins 
gwau Fleuve, qu'ils avoient remonté jufqu'à Geneve. 

Les noms purement Celtiques de la plüpart des rivieres moins 
confidérables du Vallais, augmentent beaucoup la probabilité de 
cette conjecture. Jai déja parlé des deux W/pach, de la Salrine, 

de la Lunze, & de la Drance. La Durance du Dauphiné, la 
Z Drance 
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Drance des Allobroges, qui fe jette dans le Lac Leman entre Tho- 

ille, la Dordogne, en Latin Drraniss » font des exem- 
ples, que les Gaulois appellerent de ce nom plufieurs de leurs Ri- 
vieres. On y reconnoit Deräent iñ (x ), nom par lequel ils dé- 
fignoient toute riviere dont le cours eft rapide , & proprement un 
Torrent. Aufli trouve-t-on dans tous les Pays où il seft établi des | 
Gaulois, des Rivieres dont le nom eft formé fur celui-là. Baxter 
en a cité un bon nombre (2), qu'il feroit facile de groflir. Mais 
je reviens aux Rivieres du Vallais, dont je ne nommerai cepere 
dant plus que trois, la Dale, la Liena & la Morgia : noms Gau- 
lois, qui fignifioient, le prénuer , fimplement , Κλυ/ενε ; le Se. 
cond, Eau courante, & le dernier, Eaz qui coule dans des lieux 
MAT ÉCAGEUX. 

Les petites Rivieres font en fi grand nombre dans la Suifle, que 
fi Pon vouloit parler de toutes celles dont les noms font Gaulois, 
il y auroit de quoi en faire un Livre. Les principales de ‘chaque 
Canton feront les feules auxquelles je marrêterai. 


L'ÂRE Où ÅARE 


Nos Auteurs ne s'accordent pas fur l'endroit ou l'Ate prend fa 
(a) Pran- fource. : Quelques uns la placent dans le SeAreckhorn (4). D'au- 
ras PE tres dans le Mont Grimfel (3). Il conviennent en cé point , 
Nov. Cap, qu’elle fort du Pays de Hasli, Vallée du Canton de Berne, laquel- 
t3. le confine à ceux d'Uri ἃς d'Underwalden , & au Haut Vallais. Au- 
cune des grandes routes, qui conduifent d'Allemagne ou d'Italie 
dans la Suifle, ne paffe par cette contrée. Les Montagnes en font 
trop hautes & trop efcarpées, pour qu'on put y ouvrir des che- 

mins praticables. 
ll faloit rappeller ces circonftances , pour mieux juger de la 
()Chron. COnjecture préfentée. par Stumpf (ὁ) fur l'origine du nom de 


Lib. VII. Are. 
Cap. 21. 
(1) BAXTER. Voc. DERVENTIO (3) GurcrrmAN de Reb. Helv: 
ὅς ALAUNA. Lib. IV. Cap. 2. Etat ὃς Delic. de la Suiff. 
C2) ID. voc. LUGATRENA, Tom. IL pag, 222. 
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PAre. Il étoit dans l'idée que cette Riviere tient fon nom de la 
Montagne d'où il dit qu’elle fort, & qu'il appelle 2» Aaren. La 
refflemblance des noms , fondement unique de fon opinion, devoit, 
à ce qu’il me paroit, Pengager à croire que c’eft du nom de la Ri- 
viere que la Mont: agne a été aini nommée. 

En effet, à moins d être afluré que la Montagne fut appellée ¿7 
Aaren, avant que la Riviere reçut le nom d’Æ4re, il weft point 
naturel de préfumer que ce dérnier ait été pris du prémier. Mais 
il ny à même aucun lieu de foupçonner que la Montagne ait été 
nommée la prémiere. On vient de faire obferver qu'aucune grande 
route ne pafle dans le Pays de Hasli Ce ne fut donc point par 
là qu’entrerent dans la Suifle les Colonies qui Pont peuplée. Elles 
y rencontrerent PAre., s’établirent fur fes bords, & lui donnerent 
un nom, avant d’avoir pénétré jufqu'à fa fource; ὅς probablement 
fans favoir encore d’où fortoit cette riviere. Des Montagnes cou- 
vertes de glaces éternelles, & qui forment des Es affreux, 
wauront pas eu des habitans, plütôt que les belles ὃς fertiles Con- 
trées qu’arrofe PAre loin de ces lieux de fi difficile acces. Ce ne 
fut fans doute qu'après que toutes les terres du refte du aie s 
trouverent occuppées, qu'on alla former des établiflemens dans ces 


1 
f 


\ . q 2. 
lieuxilà.  Seroit-il donc croiable qu'ils: euflent reçu des non 5 par- 


ticuliers, avant qu'une Riviere, qui coule dans une aufi confidé- 
rable partie de la Suifle, eut été nommée? Les noms des prin- 
cipales Montagnes du Hasli, feroient revenir de lidée qu'ils font 


ï 

lus a que celui de PAre. Schreckhorr, Werterhorn , Grimfel 
(-1), font des noms du Dialette Allemand. Des parties de ces 
Re auroient-elles été nommées plutôt que la Montagne 
entiere ? 

Si Stumpff avoit fait ces réflexions , elles l’auroient conduit à 
dire, que puifque lendroit de la Montagne d'où PAre fort, sap- 
LS pelle 


oO © 


(1) On pourroit regarder celui-cicom. tum , dit ΒΟΧΉΟΕΝ, Lexic. Crimpla 
me Celtique, mais accommodé enfuiteau pointe de quelle chofe que ce foit: rez 
Dialecte Allemand. Les Celtes appel- cujuslibet acumen. 1. ibid. & Cri 
loient Crimmez la pointe d’une cho- PRevv, les glaces terminées en pointe $ 


fe allongée. Fafigium in longum diduc. Gelu ac cuminaium, À D. 
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pelle 7» Aaren, celti du nom de la Riviere qu'il a été αἰπῇ nom- 
mé. D'où il auroit conclu que ce weft pas dans ce nom qu'il faut 
chercher la raïfon de la dénomination de cette Riviere, Et fi ce 
Savant eut poullé fes recherches jufques dans la Langue des Cel- 
tes des Gaules, il n’auroit pas tardé à découvrir , que le nom d’A4re 
ne pouvoit avoir été impofé originairement à une Montagne par 
un Peuple, dans la langue de qui tous les noms font connoître 
la nature des chofes qu'ils défignoient. | 

En effet, il auroit vů que Arä, Aari, Arai, Arin, & Arüi, 
dont ona fait en Allemand & en François Aar, Aare, Are, fi- 
gnifioient également dans tous les Dialectes des Gaulois, Eux, ri- 
viere rude, rapide (1 ). 

La maniere dont les rivieres coulent, étoit ce qui déterminoit 
fouvent le choix des Gaulois entre les différens noms, qu'ils pou- 
voient leur impofer (2). 15 délignoient la rapidité par Gari , 
Saru, Caru ou Aru, felon les Dialectes, chacun de ceux qui 
ajoütoient à ce dernier une Lettre initiale, la choïfiffant à fon 
goût, fans qu’elle apportat aucun changement à la fignification du 
mot. De là le nom de la Garronne, Garu avon (3); Riviere 
rapide : celui du Gardon, qui paffe fous le fameux Pont du Gard, 
Garu on, Eau rapide; ἃς peut-être fimplement Garu: celui du 
Cher, en Latin Caras, du Celtique Cars ou Gara : celui de la 
Saare , Saru (4): celui de lIfere Vfaru ; ty weft que PArticle 
(ες): celui de PAirault , en Latin Arauris , du Celtique αν. He.: 
celui de Proux, qui entre dans la Loire près d’Autun : enfin, pour 
ne pas trop multiplier les exemples, de là aufi le nom Aru don- 
né par les Allobroges à PArve, qui fe jette dans le Rhône au-def- 
fous de Geneve. Tous ces noms fignifient de méme , Riviere ra- 
pide , & font préfumer que ce même nom ma été impolé à PAre, 
que par des Gaulois. 


Cette 
(1) BAXTER, Voc. AL AUNIS & current. En, Lurn. Adverfar. 
LAGENTIU m. (3)BAXTER. Ibid, 
(2) Some Rivers are Metaphorically (4) 1ο. Voc. SARU A. 
denominated from the N 4'r uR g oftheir (5) ID. Voc, GEBANNIU m 


AAN EO TIT EENEN PE S DERT TAAS AU TAS TS E 181 


Cette préfomtion , déja fi plaufible, feroit reconnue pour une vé- 
rité inconteftable, s’il étoit certain que le nom d Arala ou Arola, 
donné à PAre, par ceux de nos Auteurs, qui ont écrit en Latin, 
eft le nom qu’elle portoit anciennement en cette Langue. On 
pourroit alors affurer, qu’il y avoit, dans les Gaules, une Riviere 
précifément de même nom. > Car c’eft celui que donnent des Au- 
teurs François à celle, qui fe jette dans lAlluye, proche de Chà- 
teau-Dun. Papire Mafon la nomme Arula en Latin, & en Fran- 
çois Aigre (a). L'hiftoire de ces noms ne feroit pas aflés inté- 
reffante par elle-même pour que je my arrétafñle. Mais elle Peft 


(a De 
Flum. 
Gall. 


devenue par le méfentendu auquel ils ont donné lieu. Il eft caufe pag. 103. 


qu’un fait, regardé comme un prodige, orne mal à propos Phif- 
toire de la Suifle , ou que des étrangers ont injuftement tenté d’en- 
lever à la Suiffe honneur, que peut faire à un pays un Phéno- 
mene de cette efpèce. Voici dequoi il s’agit. 

On lit dans Αἰπιοίη ( 1 ), Auteur du Neuvième Siécle, que 
les Eaux d'un Lac, qu'il nomme Lacws Dunenfis, dans lequel il 
dit qu'entre la Riviere Aro, s’'échaufferent fi fort la Quatriéme 
année du règne de Thieri IL Roi de Bourgogne , qu’elles bouil- 
lirent, ὅς jetterent fur les bords quantité de poiflon tout cuit. 

Π y a en Suifle un Lac appellé Lac de Thun, du nom dela 
Ville placée à fon extrémité Occidentale. Duvenfis ὃς Thunenfis 
ne différent pas aflés, pour que fi d’ailleurs quelqu’autre circonf- 
tance convient au Lac, qui porte ce dernier nom, cette différen- 
ce doive empêcher de croire que c’eft de ce Lac dont vouloit parler 
Aimoin. 17Ατε traverfe le Lac de Thun. Ces termes de l'Hiftorien, 
in quem Arola influit , difent précifément cela Ceft donc ce 
Lac de la Suifle où arriva le prodige. Il mérite d’avoir place dans 
lHiftoire de ce’ pays. Voilà apparemment les raifons qui engage- 


rent Guilliman à placer dans cette Hiftoire le récit d’Aimoin (ὁ). C5) i 
z i : ΓΤ eb.Hely, 

Il fut adopté par Suicer , par Haffner , par Plantin, & a paffé ainfi γ᾽, γ᾽ 
ZA dans Cap. XII. 


Cr) In Lacu quoque Dunenf, in quem Arula Flumen influit, aqua fervens adea 
ebullivit, ut multitudinem pifcium decoétam ad littus projiceret, Gêfia Fraucor. 
Lib, LII. Cap. 86, 
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dans PEtat co Delices de la Suifle, fans qu’il paroïfle qu'aucun de 
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ces Auteurs ait foupçonné, qu’on püt contefter au Lac de Thun 
d’avoir fourni ce Phénomène. 

Pepe dant. deux Auteurs François, le Préf 
pire Maflon, en ont fait honneur à un petit La ; 
peu éloigné de Château-Dun, fans qu'ils fcuffent que les Hiftoriens 
Suifles en euent pris poflefion pour le Lac de Thun. 

L'Ouvrage où ogre Maflon en a parlé, eft fa Defcri 
Gate Rivieres Bel a France. Οῃ y lit ce qui fuit (x 
luye :palle près ‘de Bonneval  Maifon Religieufe de l'Ord cite 
Fe OR: enjuite aiant reçu les Faux du Lac de Dun, alle νο 
„à Château- Dun, fitué fur une hauteur d’où la vue s s'étend dans 
a plaine; ὅς, un peu plus bas, elle reçoit P Arula Ç en marge, 
Aigre); dont PHiftorien Aimoin a dit, dans fon troifiéme Tige j 
ο 42 lacu quoque Dunenfi in quem Arula infinit, 


p 


E 
i 


Après avoir copié le paffage entier d’Aimoin, ἃς dit un mot 
de Château- Dun & de fes habitans >- Mallon revient à PAryy- 


i4, qu'il nomme ici en marge Aurule, & continue en ces tera 
mes: ,,.L Arala entre dans-le Loir, dans. l'endroit appellé parles 
„ Gens du pays Bouche d'Aurule. 

Sans Fe Fa pourquoi cet Auteur appelle ‘une fois Aigre; ὃς 
deux fois, Æsrule , cette même Riviere, quil ne nomme en Latin 
qurula ; Variation dont iline donne point de raifon : Voions sil étoit 
fondé Munois. le recit. d’Aimoin. -- Si cela, 
et, npes en lappliquant -aw Lac de 


| hun. 
Hadrien Valois étoit fi peu dans l'idée de :Maffon ἃ cet égard, 
wil Pa refuté nommément, ἃς par une preuve bien décifive; c’eft- 
à-dire, en niant ργέςἠόπιεπε.Ροχἰ[εηοε, ὅς du Lac & dela Riviere 


Arula 


(τ) Allogitim...... .. ἃς Bonam vallem tertio fic ait: Jz lacu guoque Dunenfi in 
Ordinis Ciftercienlis , accepteque Lacu guem Arula infu LAS, a A drula vero 
Dunen , Dunun 'afirum in edito ftum in. Ledum influit , ad Ayule PE id 
loco, unde defpedtus: in .planiciem cit, ef -oftium ; ntindigen# loquuntur. Mås- 
præterfiuit , ὅς paulo inferias Arulam ex. s 0 N. de Flum,:Gall, pagu 103. ΕΦ 104 
Cipit, de quo Aimoinus hiftoricus libro 


Arula en cét endroit. “Mais ce Εν pe en faveur du Lac de 
Thun ; ceft au profit de celui de Neuchâtel, où Valois tranf 
le prodige, fans qu'aucun indice le 

Pour trouver là vérité, il faut s’aflurer. w 
tivement autrefois aucun Lac, Et 
qui püt être nommé Lacus Dunenfis. 2°. S'il'entroi 
quelque riviere, petite ou grande , 
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ang, g Marais dans le Dunois, 


t dans ce Lac 
qui pit être appellée Arula 


La négative de Valois ne porte que fur le Pipin: Il pour- 
roit y ue eu dans cette contrée quelque Grand Etang, ou Ma- 
rais, qui aiant été faigné ou defleché, ne paroit plus aujourd'hui. 


L 


H pourroit y avoir encore quelque Etang à plus ou moins de dif- 
tance de Chateau- Dun que ne le marque Mafon , ὅς cet Etang 


pourroit porter un nom nouvea 


qui empéchoit Valois de le 


reconnoitre pour celui dont parle Aima 


On voit effectivement un Gral 1 
tang de Vardes.  L’Auteur du Dictionnaire de 
a deux Lieues de long & 250 pas 


id Etang en 


ἠἕ Ἴατσετ' ὅς Can k, cet FR 


ἃ peu près aufi long que le Lac de Thun, que cet Auteur a 


bue ce qwAimoin raconte. Il eft 


SRI Tai 17 ‘A ΓΤ” ar ΝΤη 
très-probable que ce grand Ma- 


rais étoit anciennement beaucoup plus étendu , ὅς pouvoit tenir 


jufques à Château -Dun , dont i 


l a porté le nom jufqwà ce que le 


Village de Vardes ait été bati fur fes bords, ὅς lui ait fait donner 


le nom de Vardes. 
Le même -Auteur parle de la 


TA 


Vardes. a Mart 


Dunois, & l'appelle Egre. Mr. 


(1) Lacus Dunenfs in quem Flumen 
Arule influit , Fredegarius, Aimoinus . 
aliique, in anno ill regni Theodeberti 
ac Theodorici, Chrifti 890$, meminére: 
uem 


m 


η Caftelloduno proximum effe , atque 
ab eo nomen habere, Falcetus Hiftori- 
i ὅς Mafonus exiftimant; cùm nullus 
1 Lacus exftet, nullus ibi Arula amnis 


Riviere d Aegre citée par Mallon , 
& dit que cette Riviere du Comté 


e Dunois naît fous l’Etang de 


niere en fait auf mention entre les Rivieres. du 
Piganiol de la Force la nomme 


4 igle 4 


appareat. Quare Lacůs Dunenfis nomi- 
ne, Lacum Ebrodunenfem , vel Novo- 
burgenfem à Fredegario , Aimoinoque 
defignari puto, quod Ca ftrum Ebrodunen- 
16e {eu Ébrodanam , ad caput cjus eft 


pofitum; ut in Libro XVI Rerum Fran- 
1] 


cicarum obfervavi, Vazes, Notit, Gall. 
pag, 178, 
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Aigle, &en Latin Arula. Le peu de:reflemblance du nom Aigre 
Aegre, Egre, ou. Aigle avec Arola, où Arula , a bien pù faire dire 
à Valois, qu'il ny avoit proche du Château- Dun aucune riviere 
ainfi nommée. 

Nous ne voions pas fi c'eft-à un nom ancien, ou fi Fauchet 
ὅς Mafon ne Pont point donné à lÆgre, parce qu’ils la prenoient 
pour la Riviere, qui, felon qu'ils entendoient Aimoin, entroit 
dans Etang du Dunois. Je pancherois fort à le croire. Avoient- 
ils tort? C’eft ce qu’il faut examiner. 

Obfervons d'abord à quelle occafion les Hiftoriens ont rapporté 
le fait. Ils vouloient tranfmettre à la poltérité le fouvenir des Si- 
gues, qui précéderent ou accompagnerent les maux & les troubles, 
qui défolerent les Etats des Rois de Paris, d'Orleans, & de Bour- 
gogne, fur la fin du Sixiéme Siécle, & au commencement du fui- 
vant, Ces Signes, difoit Gregoire de Tours (τ), le prémier qui 
en chargea foigneufement fon hiftoire, ont accoutumé d'annoncer La 
mort du Roi, ou la ruine des Provinces. 

FREDEGAIRE n’étoit pas dans des idées différentes de celle de 
cet Evêque dans Phiftoire duquel il puifa Il n’avoit donc garde 
de négliger les phénomènes regardés alors comme des prodiges , 
qui avoient annoncé les malheurs de ces tems. Gregoire avoit 
parlé au long (4) de la pelte qui aïligea Marfeille à diverfes re- 
priles, ravagea la Provence entiere, ἅς s’étendit jufques à Lyon. 
Fredegaire n'oublie pas ce fleau. Il raconte de plus, qu'on vit 
deux années de fuite des Globes de feu parcourir le Ciel du côté 
d'Occident, comme une multitude d’Aftres emflammés (2): & 
celt dans la prémiere de ces deux années que cet Hiftorien dit, 
que ΟΕ" très-chaude du Lac qu'il appelle Lacus Duxexsis, 
(3) dans lequel entre la riviere AROLA » devint fi bouillante , 
qu'elle auroit cuit une multitude de poifons. 


Voilà 


(x) Signa apparuerunt, quæ aut Regis 
obitum adnuntiare folent, aut regionis 
excidium. Hifl. Lib. IX. Cap. ς. 

(2) Anno V. Regni Theuderici ite- 
rum figna, quæ anno fuperiori vifa funt, 


globi ignei per Cœlum currentes , & ad 
inftar multitudinis aftrorum ignium ( ig- 
neorum ) FrenRGar., Chron. Cap. 19. 
(3 ) Eo anno ( IV regni Theuderici ) 
aqua galidifima in Lacus Dunenfi, quem : 
Arola 
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Voilà la fource où Aimoin a puifé , fans changer prefque dans 
les termes, que ce qui étoit néceflaire pour dire, que ce Lac avoit 
jetté zout cuits (τ) fur fes bords , la multitude de poifflons, que 
Fredegaire avoit fimplement dit, que la grande chaleur de Peau 
auroit pů cuire. 

S'il y avoit dans les Etats de Thierri II. la quatrieme année du 
règne de ce Prince, un Lac, ou un Etang, qui put étre nommé 
Lacus Dunenfis, ὃς dans lequel entrât une riviere appellée en La- 
tin Arola, ου Arula; Ceft de ce Lac qu’il eft à préfumer que les 
Hiftoriens ont parlé. 

Nous n'avons pas de preuves d’ailleurs qu’il y eut dans le Roi- 
aume de Thierr: un Lac nommé proprement Lacus Dunenfis. Nous 
voions feulement que Gregoire de Tours faifant mention dans trois 
endroits de fon Hiftoire (4) de Chäteau-Dun, Pappelle Drrenfe 
Caffrum , & Caffellum Dunum. Y aiant à quelque diftance un 
grand Etang, celui de Vardes ,- dont il a été parlé, ὅς qui étoit 
probablement beaucoup plus étendu autrefois du côté de cette Ville, 
qu'il ne left aujourd’hui, il étoit aflés naturel qu’il portit alors le 
nom de Lacus Dunenfis.  Jufques-là Fauchet, Mafon, ὅς ceux 
qui les ont fuivis, paroiffent fondés dans leur idée qu'Aimoin en- 
tendoit parler de cet Etang. 

Quand ils auroient penté au Lac de Thun , ils nauroient pas 


J 
:Ὁ 


même balancé ἃ fuivre leur prémiere idée, s'ils s’étoient rappellés, 
que, dans le tems dont parle Aimoin, la partie de la Suifle où eft 
ce Lac, n'étoit point des Etats du Roi de Bourgogne ὅς d’Or- 
leans. Elle appartenoit à Theodebert fon Frere , Roi d’Auftrafe 
(2). Cette obfervation leur auroit fait dire, qu’il ne pouvoit être 
queftion du Lac de Thun, s’agiflant dun prodige arrivé dans une 
Province foumife à Thierri. 


A a Si 


Arola fluvius influit , fic valide ebullivit, coc'r Am ad littus projiceret. ΑΙΜΟΙΝ» 
ut multitudinem pifcium coxiflet. Iv. ibid. Hift. Zib. III. Cap. 86, 


(a) Til: 
VII. Cap. 
17. E&F 29. 
ὅς Lib.IX. 
Cap. 20. 


Cap. 18. (2) Voi. ΘΗΝ, Generale de Bourgoa ` 


(τ) In Lacu quoque Dunenf, in quem gne par Dom PLANCHER, Liv. LI, 
Arula fumen influit, aqva fervens adeo $, ΖῬΙΙΙ. 
ebullivit, ut multitudinem pifcium DE- 
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Si ces Auteurs entendoient la langue Celtique, ils ne pouvoient 
non plus douter que la Riviere nommée Aigre en François, ne fut 
l'Arola de Fredegaire, ὃς l Arula d’Aimoin. Ils favoient ce que 
nous avons remarqué, que, dans cette langue, un Dialecte défi- 
gnoit par le nom Aru, la même chofe, qu’un autre Dialecte ex- 
primoit par Saru. Ils favoient que Sár (1), Sôr (2), Sér (3), 
vouloient dire pre, Acre, Aigre , tout comme on dit encore 
aujourd’hui en Anglois ὅσυν (4), & en Allemand Seur (5). Ils 
jugerent donc que le nom d’A1GRE donné en François à cette ri- 
viere, rendoit parfaitement la fignification d'Ara Celtique , dont 
on avoit fort bien pů faire en Latin Arula, & Arola (6). 

Il y avoit-là dequoi les affermir dans l'application du récit de 
Fredegaire au Lac du Dunois, fans que la diftance qu’il peut y 
avoir aujourd’hui entre cette Riviere ὅς l'Etang de Vardes, dans 
lequel elle ne pafe plus, dût les embarraffer. Les changemens 
arrivés dans ces Lieux là depuis le Siécle d'Aimoin , ne permettent 
pas de s'arrêter à une pareille difficulté. 

Si ces Auteurs mavoient pas regardé le fait comme un prodige, 
& qu'ils euflent connu le Lac de Thun, ils auroient trouvé leur 
opinion toujours plus probable. L’Are, auroient-ils dit, porte con- 
tinuellement dans ce Lac une fi grande quantité d’eau très-froide À 
& la poufle avec tant dimpétuofité, qu’elle y féjourne peu. Elle 
ne fauroit donc y acquerir fans miracle un dégré de chaleur ap- 
prochant de celui dont Fredegaire donne l’idée, pour ne rien dire 
de celle que lui donne Aimoin. Au lieu qu'un vafte Etang, dont 
la meilleure partie n’eft proprement qu'un Marais, a pu éprouver 
par l'effet d’une fermentation, telle que celle qu'il y a dans Pair 
en tems de Pelte, & lors qu'il sy forme une fi grande quantité 
de Globes de feu, quelque chofe d’approchant du récit de PHif- 
torien, en quelques endroits de fes bords, ὅς y laiffer même à fec 


quan- 

(τ) Sarrug, Aufterus, torvus, rigi- C5) Wacnrer. Voc. Saur. 
dus. BoxHORN. Lexic. C6) On voit par là qu’ Agre et fon. 
(2) Sorr, indignatio ira. ID. ibid. véritable nom en François. Tous les au= 


(3) Sur: Acidus. In. ibid. tres font fautifs, 
(4) BAXTER, Voc, SARU A, 
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quantité de poiffons morts, bien-tôt corrompus, ὃς par là reflem- 
blans à des Poiflons cuits. 

Enfin, fi ces Savans avoient remarqué que Grégoire de Tours 
dit, que la Pefte de ces tems-là s’étendit feulement jufqwà Lyon; 
ils en auroient inféré, que Pair de la Suifle n’éprouva pas les mêmes 
altérations, que lair des Provinces foümifes à Thieri II. D'ou ils 
auroient de plus fort conclu, que ce n’étoit que dans ces Provinces 
qu'il pouvoit s’'étre vù alors de pareils phénomènes. 

Quelque fortes que foient ces confidérations, nos Hiftoriens au- 
roient pů leur en oppofer d’un aufli grand poids, s'ils avoient {çu 
qu’on eut attribué à un autre Lac, ce qu’ils ne foupçonnoient point 
qu’on püt contefter au Lac de Thun. 

Il y a de Papparence, auroient-ils dit, que Fredegaire vouloit 
parler d’un Lac, qui fe trouvoit dans les Etats de Thieri IJ. Celui 
de Thun m’appartenoit point à ce Prince, à cette époque; nous 
en convenons : mais il n’y avoit pas encore quatre ans que cette 
partie de la Suifle métoit plus du Roiaume de Bourgogne. Chil- 
debert II. Pere de Theodebert & de Thierri IL ‘pofledoit la Suille 
entiere, étant Roi d’Auftrafñie comme de Bourgogne. On n’exige pas 
des Hiftoriens la plus fcrupuleufe exactitude fur de pareilles chofes. 
Ceux-ci d’ailleurs rapportent, dans le même endroit, des fignes , 
comme ils parlent, qui fe virent dans les Roiaumes de Paris, ὅς 
dAuftrafe , auff - bien que dans les Etats de Thierri. Il n’y a donc 
rien à conclure de là pour placer le Lac en queftion ailleurs qu'en 
Suife. 

Il eft vrai, auroient dit nos Hiftoriens fur la feconde objection, 
que le Marais de Vardes auroit pù être nommé Lacus Dunenfis , 
étant dans le reflort de Château-Dun Qu'on donne feulement des 
exemples de cette dénomination; nous admettrons le raifonnement, 
qui la fuppofe. Mais tant qu'on men produira aucune preuve , 
feroit-il naturel d'aller fuppofer là un Lac de ce nom, pendant 
que nous en avons un, à qui nous ne connoiflons pas d'autre 
nom en Latin, que celui de Lacus Dunenfis, ou Thunenfis? Le 
prémier eft à la Gauloife; le dernier à l’Allemande. Et ce nom 
ne peut qu'être trés-ancien. Car en vain diroit-on qu'il ne fauroit 
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étre que du Cinquiéme Siécle, fi la Ville de Thun, de qui ce Lac 
le tient, ma été bâtie, felon la Chronique du Pays de Vaud, que 
par les Vandales. Cette Chronique n’eft rien moins qu'un témoin 
irreprochable. Le nom de Th, porte la preuve de fon origine 
Celtique. C'eft celui dont les Gaulois ont fait en Latin Dunum, 
que nous avons vů qui vouloit dire Colline, Hauteur, & Ville ; 
fignifications également convenables ἃ l'endroit. Il n’y à jamais eu 
fur les bords du Lac, à l'extrémité duquel la Ville eft fituée, de 
Bourg plus confidérable. Ce Lac auroit-il été appellé d’un autre 
nom ? On ne doit pas le préfumer fans aucun indice. Quand cela 
le pourroit, le Lac de Thun eft fi bien défigné par Fredegaire & 
par Aimoin, que fuppo même qu'il y eut des preuves que PE- 
taig de Vardes fut appellé autrefois Lacus Duncafis, on ne de- 
vroit point croire que ces Hiftoriens vouluflent parler de cet Etang. 

En effet, fi cela eut été, à quoi bon ajouter au nom de Laces 

Dunenfis , qui le défignoit fuffifamment, la circonftance , très-in- 
différente pour ce dont il Sagifloit, que la Riviere Arola entre dans 
ce Lac? On ne voit aucune raifon d’en Charger leur récit, que la 
vue de prévenir, qu'on ne prit quelque autre Lac, appellé aufi 
Lacus Danenjfis , pour celui dont ils entendoient parler. Ils le dé- 
lignerent par un trait, qui le diftingue fi bien , qu’on ne pouvoit 
sy méprendre. Le Lac de Thun eft le feul Luc Dunenfis , qui 
reçoive une riviere nommée Arola ἃς Arula. On convient que 
l'Aigre ne pafè point aujourd'hui dans Etang de Vardes: mais on 
fuppole qu’elle y entroit anciennement. Cette fimple poflbilité 
doit-elle balancer avec la certitude que lÂre a toujours traverfé le 
Lacus Dunenfis de la Suifle » comme elle le traverfe aduelle- 
ment ? 

On objeëtera ‘peut-être , qu'il wy a pas plus de deux Sicéles 
qu'on fait en Suifle même que le nom Latin de PAre eft Arola ὃς 
rula. Cette riviere ne sy nommoit que Ara , comme il paroit 
par des Titres Latins du Treiziéme Siécle Cr). Glareanus ne lui 


COl- 


(1) On en a un de Pan 1243 dans εποοτ, Genealog, Habfpurg. Tom, 2, 
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connoifloit même point de nom en Latin, quand il compofa les 
deux Poëmes fur la Suifle, qu’il publia en 1519. 5 eut trouve 
quelque part le nom d Arola ou Arula, il n’eut affurément pas 
fait la faute de lappeller «ἄνα», du nom de la Saone, comme i le 
fait dans ces Ouvrages. Il fe feroit fur tout bien gardé d'écrire 
ce qu'on lit dans les vers fuivans (4). 


Ultimus eff ARaris, guem num natura aliorfum 
Flexerit , an Kluviis nomen commune duobus , 
Vertitur in dubium ; [eu fint bene cognita prift 
Oflia , non etiam fontes, undegue féquentes. 


fwald Myconius, qui fit des notes fur ce Poëme , ne manqua 
pas de relever la méprife de Glareanus, d'avoir ainfi confondu en 
quelque maniere PAre ἃς la Saone. Dodis committit, dit ce Com- 
mentateur , après avoir averti que ces deux Rivieres n’ont rien de 
commun. Mais il ne dit point que PAre s’appellant Arola en La- 
tin, le Poëte ne devoit pas la nommer srar, ὃς Arars; il laifle 
pafler ces noms , n'en connoiflant pas d'autre: preuve que les plus 
favans Suifles du commencement du Seizieme Siécle, ignoroient 
les noms d’Arola & Arula. Croiroit-on que Fredegaire ὃς Αἰπιοίη 
connuflent le nom Latin d’une riviere de la Suifle, dont les Auteurs 
Romains n’ont fait aucune mention ; nom encore ignoré par les 
Savans du pays même, fept-cens ans après le dernier de ces Hifto- 
riens ? Cela étant, pourroit-on penfer, que Fredegaire ὅς Aimoin 
aient défigné PAre en parlant de la Riviere qu’ils nomment Arola 
& Arula? 

Il faut en convenir , Glareanus ignoroit en 1519 l'ancien nom 
Latin de PAre, & Myconius ne le favoit pas non plus quand il 
commentoit les Poëmes de fon ami. Ce nom sétoit oublié dans 
les ténebres de Pignorance, qui avoient couvert la Suifle, de même 
que le refte de l'Europe, durant tant de Siécles. Les Livres ὅς les 
Actes, qui l'auroient pù préferver de Poubli, périrent , ou de- 
meurerent enfevelis. Mais Glareanus aiant vů les Actes des Martyrs 
Aa 3 de 
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À N de la Légion Thébéene, où on lit C1): Salodurum vero Caffrum 
ΠΝ) | ef fupra ARULAM flumen , negue longe a Rheno pofitum : ce Sa- 
vant apprit de là que /Ατε sappelloit anciennement en Latin Arula, 
Ce fut entre lan 1519, & lan 1 $38, quil en fit la découverte. 
1] Car il nomme toujours cette riviere Arola, dans fes Notes fur les 
f À (a) De Commentaires de Céfar ; dans l’une defquelles ( a) il avertit que 
il Bell. Gall. φ. : . Α b 
| Lib [Cap PAre ne doit point étre confondue avec la Saone, Auf changea- 
| ] XII. inzit. t-il dans PEdition qu'il donna en 1$$$ de fes deux Poëmes dont 


a nous avons parlé, tous les Vers où le nom d'Arar, ou celui dA- 

raris , fe trouvent dans la prémiere. Il mit par tout à leur place, 
Ἡ Arola. Mais Rhellicanus, qui publia fes Commentaires fur Céfar 
A en 1543, y nomme toujours PAre Arula. Il eft probable qu’il tenoit 


de même ce nom des Actes des Martyrs d'Acaune. 

On dira, que ces Actes font fuppolés , qu’ils ne viennent point 
de St. Eucher Evêque de Lyon au Cinquiéme Siécle ; que le paffa- 
ge même où fe trouve le mot Arula, ne paroit pas dans les an- 
ciens Martyrologes, qu’on tenoit en Suille au Seiziéme Siécle : té- 
moin la Paflion de ces Martyrs, placée par Simler à la fin de fon 
Traité des Alpes, ὅς qu’il dit avoir tirée d’un de ces Martyrologes. 
L'on conclura de là, que ce pallage peut être de main moderne ; 
& conféquemment quil ne prouve pas Pancienneté du nom dont 
il s’agit. 
| Il eft probable, tombons en d'accord, que les Ates des Mar- 
| tyrs Thébćens ont été fabriqués fur ceux du prétendu Concile d’A- 

ll gaune. La Diflertation de Mr. Dubourdieu (2) na pas été re- 
futée fur ce point avec fuccès, par le P. Jofeph de Plsle (3. Le 
parti qwa foutenu ce Savant Abbé ne pouvoit cependant être mieux 
deffendu. Mais Mr. Dubourdieu méme , peu difpofé à accorder 
à ces Ates du Concile une plus grande antiquité qu'il ne faut, ne 
leur paffe pas moins de Neuf cens ans. Au lieu que Labbe G 
Cafart rapportent ce Concile à l'année 516, nous ne bafarderions 
| Pas 
| | (1) Pafo 5. 5. Mauricii ae Socior. Légion Thébéene, Amf. 1405. in 8. 


i apud Rurnarr. $. VI ( 3 )Defenfe du Martyre de la Légion 
| (2) Differtat. fur le Martyre de la Thébéene, Nasci 17377200 
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pas beaucoup ( ce font les termes de cet Auteur (4)), ez Lat- 
tribuant à quelque fourbe du Septiéôme ou Huitiéme Siécle. Donc 
PAre étoit nommée en Latin Arula, dans les Siécles de Fredegaire 
ὅς d’Aimoin. 

Pour l’objettion tirée du fait raconté par ces Hiftoriens, elle 
doit d'autant moins arrêter, après les éclairciflemens qu’on vient 
de donner, que n’y aiant rien de furnaturel dans ce qu’ils regar- 
doient , avec le vulgaire de leur tems, comme un prodige; il 
put arriver quelque chofe d’approchant à leur récit exageré, fur 
les bords d’un Lac de la Suifle, de même que fur ceux de lEtang de 
Vardes. Le Lac de Thun doit donc refter en poffeffion de Phonneur 
qu'il peut lui revenir de ce que ces Hiftoriens ont dit de lui. L’on 
a obligation à Guilliman de lavoir placé convenablement dans PHif- 
toire de la Suille, & fourni cet article à ceux qui ont écrit après 
lui. 115 en ont profité On le trouve dans la Chronologie de Sui- 
cer, dans Plantin , dans Haffner, ὅς dans l'Etat ὅς les Delices de 
la Suifle (6). Mais tous ces Auteurs fe font trompés fur l’année 


(a) Differt 
pag. 470 
7 48. 


(D) Tom, 


de notre Ere, à laquelle ils le rapportent : Guilliman & Plantin, FACE 

en difant que ce fut Pan 604 : Suicer & Haffner, en le mettant 

fur Pan 615: ἃς PEtat de la Suifle, en citant Aimoin comme ga- 

rand du calcul de Suicer. Aimoin ne défigne le tems, que par 

ces mots seguenti abhinc anno. Tl venoit de parler de la Troifié- 

me année du règne de Theodebert & de Theodoric, ou Thierri 

11. du nom en France, & I. en Bourgogne. Or ces Princes fuc- 

cederent à Childebert leur Père, le prémier au Roiïaume d’Aufira- 

fie, le fecond au Roiaume de Bourgogne, au mois de Septembre 

ou d'Octobre de lan τος, fuivant la Chronologie de Fredegaire 

dreflée par le P. Ruinart Çc). Ainfi la Quatriéme année du régne (c) Dans 

de Thierri étoit l'an «οφ, ou l'an 600. Ce Prince ne vivoit plus.” Fi 

en 615. Ilétoit mort à la fleur de fon âge, Pan 613. Grésdire 
Le Rhin ἃς le Rhône n’ont jamais appartenu proprement ἃ PHel- oS 


vétie. Ils ny prennent pas leurs fources. La Rive droite du pré- 
mier, & la gauche du dernier aiant toûjours été à d’autres Peuples, 
ces fleuves ont toùjours été communs entr'eux ὅς les Helvétiens de 
Pautre bord. L’Are eft abfolument, ὅς à tous égards, une Riviere 


de: 


$ 


es LL: ie cofé Den TN 


192 MEMOIRES SUR L'HISTDOITRE 


de la Suifle.. EHe eft aufi la plus confidérable de toutes celles qui 
y coulent, tant par fa grandeur, que par la longueur de fon Cours. 
Mais on peut dire qu’elle appartient particulierement au CANTON 
DE Berne. Elle fort de fes terres, environne fa Capitale de 
trois côtés, & fans ceffer d'étre toute à cet Etat, que pendant 
quelques heures , elle termine fon cours à l'extrémité d’une des plus 
belles Contrées du Canton, à laquelle elle a fait donner le nom 
d Argew, Une riviere digne de notre attention par tant d'endroits, 
méritoit bien qu'on difcutåt avec un peu de foin des queftions , 
qui la regardent. 


LE MM E. 


Cette Riviere afés confidérable, qui fortant d’une Montagne nom- 
mée Bruxick, proche d'Underwalden, traverfe le Canton de Berne 
du Sud au Nord, ὃς fe jette dans PAre ἃ une Lieue au deffous de 
Soleure , porte un nom dont l’origine Celtique ne fauroit être mé- 
connue par ceux qui entendent un peu la langue des Gaulois, ou 
des Germains. Dans l’une & dans l’autre de ces Langues, Am , 
Em, Amma, Emma, Emme fignifioient, Eux, Riviere E 
Luid & Baxter ont obfervé que les Gaulois défignoient un Fleuve 
par Aman & Amon, dont a été formé Amnis des Latins (EA 

Les Rivieres des Gaules dont ies noms font formés de celui-là, 
ne 1Gnt pas en petit nombre. De là, par exemple , celui de la 
Riviere, qui entre dans la Loire proche d’Amboife , appellée en 
Latin Amatifa, qui rend, fans prefque aucun changement , Ama- 
tijt Gaulois, & probablement le nom d Amboife même. De là en- 
core celui d’AÆwiens, en Latin Ambianum, ἃς en Gaulois Am ui 
(3); cette Ville étant fur la Somme. Çen elt aflés pour ren- 
dre probable que des Gaulois ont donné à PEmme le nom 

PEmma, 


(1) WACHTER. Voc, AMBRONES Unde vel Aque : Scotobrigantum veteri 
(2) Erat autem A m antiquiori linguæ Dialeđto Aman vel Amon , undè & La- 
Celticæ prolatu, idem quod & Au, tinorum Amnis. Baxrer. Gloar. Voc. 
Unda vel Amnis. Multitudinis autem nu- TAMARUS. 
mero Avon dicitur Finoius, tanquam (2) BAXTER., Voc, VEROMUM. 
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d'Emma, ou Ama, ou Amma, de même qu'à Pautre plus 


petite riviere du même nom, qui fe jette dans la Reuff au-deflous 
de Lucerne. 


BAS RIE UISS. 


Uruss ὅς Buruss, dans la plus ancienne langue des Celtes, 
vouloient dire u». Fleuve. Les Tatars du Jacuth s'en fervent en- 
core aujourdhui, ὅς c’eft de ce nom qu'ils ont formé celui du 
Boryfthene , fur les bords duquel ils font placés (1 ). Quelques 
Dialectes abrégeant ces mots de la premiere fyllabe, difoient 
fimplement R/5. D’autres ne retranchoïient que Pæ de la feconde, 
ὅς prononçoient Urs. Il y a entre les noms des Rivieres des Gau- 
les, des exemples de Pun & de Pautre de ces Dialectes.  L’Orfè 
Riviere qui prend fa fource dans un Village du Diocèfe de Lan- 
gres nommé Bereure (2), nom qui veut dire Τόϊε de l'eau, 
fournit un de ces exemples. Son nom Latin eft Urfa. La petite 
riviere qui pafle à Carpentras, en fournit un autre: Elle eft ap- 
pellée en. Latin Rafa (a), & en François /2 Rafe. Mais la 
Reuls de la Suiffe juftifie qu’il eft indifférent de l’appeller en Latin 
Urfa ou Ruffa. Nos Auteurs lui ont donné Pun & Pautre de ces 
noms. 

Ils en ignoroient PEtymologie, fans quoi Simler mauroit pas écrit 
(3), que cette Riviere avoit été ainfi appellée du nom des habitans 
de la Vallée nommée Ur/érenthal, au pied du Mont St. Gotthard, 
ὃς qui ont dans leurs Armes un Ours. Il eft bien plus vraifem- 
blable, après les preuves qu’on vient de voir de la fignification 
de ce nom en Langue Gauloife, que la Riviere Pa communiqué 
au Peuple voifin de fa fource, qui eft le Lac de Luzendro au haut 
du St. Gotthard, d’où elle tombe dans leur Vallée. Du refte, elle 
neft pas la feule de fon nom en Suifle. Celle, qui pañlant à Bou- 

B b dry ; 


(1) STRAHEEMBERG,. Afia und Europa p. 71. ΕΦ 190. 
(2) Papier. Masson. De Flum. Gall. p. 156. 
(2) Apud Pran'rix. Helv. Ant, & Nov. Cap. 13. 


(a) In. 
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dry, va fe jetter dans le Lac de Neufchîtel, s'appelle aufi la Renfe. 
L'une & l’autre ont été ainfi nommées par des Gaulois des Provin- 
ces dont nous avons parlé. 


LA LINTH, LaA‘LIMMATS LA SYL, L'Evracx: 


On a vů, dans l'Article du Rhône, que les Tigurini nomme- 
rent List la Riviere, qui entre dans leur Lac; qu’ils lappelle- 
rent Aa, dès fa fortie de ce Lac, jufques à l'endroit, où recevant 
la ὁγ/, elle commence à porter le nom de Lizdmat , qu’elle gar- 
de dans tout le refte de fon cours. C’eft d’après M. Bluntfchli (τ) 
que jai parlé. 

Mr. Tfchudi, à qui Pon eft redevable de la Defcription ὅς de 
PHiftoire du Canton de Glaris, fa patrie, donne une autre caufe 
du changement du nom de la Léyth, qui prend fa fource dans ce 
Canton ὃς le traverfe. Cet Hiftorien prétend (2) que la Lis eft 
appellée Lizdmat, ou Lindmag, depuis qu’elle reçoit la Riviere 
qui fort du Lac de Wallenftadt, nommée communément Za $eerz, 
mais par d’autres la Mag; & que ceft de ce dernier nom joint 
à celui de Liath, qwa la riviere depuis fa fource , qu’on a formé 
celui de Lindmar. 

La diverfité de ces opinions de deux Auteurs, qui doivent étre 
également bien inftruits d’un fait de cette nature, marque l’incer- 
titude où Pon eft fur la raifon du changement de nom de cette 
riviere, & même de l'endroit où elle perd celui de Li, pour 
prendre celui de Lirdmar. Cette incertitude permet à un Etranger 
même d’hafarder une nouvelle idée là-deflus. Elle fe trouve dans 
la Langue des Celtes. On y apprend que les deux noms que porte 
cette Rivière, ne font qu'un même nom différemment écrit ou 
prononcé, une fois tout du long, & une autre en retranchant 
quelques lettres. | 

Les Celtes donnoient le nom de Lant, aux flots de la mer, 

ὅς 


Memorab. Tigur. Voc. A a & Limar. 


( 
(2) Job. Heiorich Tichudi Beféhreib. des Lands Glarus, p. 4 


1) 
2) 


A NCTEININEND E LAAS U WMSLSUE. τος 


& ἃ tout fluide (τ). Lf; qu'ils écrivoient Lgu, Lhié, & plus 
anciennement Liz ἃς Lim, avoient la même fignification. = Les 
Gaulois des côtes de l'Ocean difoient Lizvat, pour défigner u» 
Torrent (2); & c'étoit le même mot que Lim, Lhix, Lhyvr, 
ἃς Lhyunant; formé dé Luvun, pot, δε dekanr, Raifleas , 
Torrent, qui, par la rapidité de fon cours, polit les rochers ὃς 
les pierres qu'il frotte ( 3.) Toutes: ces acceptions conviennent 
à la Linth. 

On comprend après ces éclairciflemens , comment de Lim, ou 
Liv, ou Lyve, ου Linvar, il Seft fait Limat, Limmat, Lind- 
mat, en Allemand; & en Latin Limacus, Lindimagus, Limmagus, 
Limatus, Lymacia, comme ce nom fe trouve écrit dans les Au- 
teurs du Moyen Age. Lindimacus eft la plus ancienne maniere 
de l'écrire dont on ait des preuves. Elle fe voit dans une Charte 
de Pan 869 (4). Les autres changemens .fe font-donc faits dès (a) Apud 
lors. Il eft très-probable que ceux, qui ont-donné à la ÿeerz le re 
nom de Mag, ne l'ont ainfi appellée, que par conjecture, pour e 
appuier l'opinion, qui fait prendre à la Lizth le nom de Limmat, Tom. ze 
dès que la Seez y eft entrée. . En faifant voir, comme je viens Παρ 
de-le montrer, que Lizrh &Limmat-font un feul ὅς même nom 
Celtique, il ne refte plus d'incertitude fur la raifon de ces deux 
dénominations, ni fur la nation de leurs auteurs. 

Le nom dEuLracx, qui eft celui de la Riviere, qui paffe au 
Vicux & au nouveau Winterthur , fait encore connoitre, que des 
Gaulois Pont nommée. Es en Jeur Langue étoit Eau ; & Llai 
vouloit dire petit ἃς plus petit (b) : ou fi l'on veut que ce fåt Lac, (b) Bax- 


ou: Laëf, il fignifioit queur , chofe qui coule (6). Sa νος. 
| 6171701175. 
Bb 2 La (ο)ῖυ. 
voc. Lac 
(τ) Lant, idem, quod Läf, Fluc- Limnus. todorum, 
tus, Fluentum; mare. :Glif, inundatio (21γΒΗητννανη»ὰ LEYVA La- 
Diluvium. BOXHORNİ Lexir: vis, &NANT, Riom = quod, Saxa vio- 


(2) Flumen Lim eft in Durotrigibus lento ὃς præcipiti cürfu inftar marmo- 
( Le Comté de Dorfet) quafi Lim iż, rum lævigat, En. Lurn. Adverfar. 
vel Torrens unda. Eft autem Lim pro- Idem illis ( Britannis ) variantibus Dia- 
ductum pro F/uento five Torrente, ho- lectis, Leon; Livn , Lovn ὃς Luvn, quod 
dierna prolatione Ibin, ὃς Aremoricè  &Græcis Aeroc, & Romanis Levi, Bax- 
Linvat, Bax TEM Voc- hi mta An + rR yi LEVINODUNUM ὁ 
tiquis Lim dicebatur pro Liv. 15. Ρος, 
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La Syr. mêmea un nom Celtique, ἃς le méme que la Thiele, 
dont il fera parlé dans la fuite. Un Dialete Gaulois mettoit le- 

au commencement des noms, où un autre Dialete mettoit 
une $ (1). 

Les Villages de Leygelbach & de Luchfingen , qui font fur les 
bords de la List; de même que Wichlen, proche de la fource de 
la Sernft, ὃς Engi, pas loin de fon embouchure dans la Lint, por- 
tent des noms Celtiques. On en peut dire autant de Nefels , Bourg 
de ce Canton, & de Kerentzen, qui eft fur le bord du Lac de 
Wallenflatt ; mais ce détail méneroit trop loin. 


La Τηουα ou Dur Wyn. 


Le mot Dur a déja paru aflés fouvent dans te Mémoire, pour 
qu'on le reconnoifle d’abord comme Gaulois, & qu’on fe rappelle 
qu'il fignifioit proprement de Eau, & par À au figuré une Ri- 
viere. Ona vů aufi que le D ὅς le T, celui-ci même fuivi en- 
core d’une #, s’emploioient aflés indifféremment par les Celtes. 
Ainfi, ils difoient Tar, Toër, Thour, de même que Dur, Doär, 
& Dour.  De-là les différentes manieres dont fe trouve écrit le 
nom de la Riviere, qui prenant fa fource dans les Montagnes à 
l'extrémité méridionnale du Tockemburg , le traverfe, ainf que le 
Thourgav, à qui elle donne fon nom, & va fe jetter dans le 
Rhin, à deux milles au-deflus d'Églifau. Elle eft appellée en Latin 
Thyras , Taurus, & Darius. 

Glareanus faifoit tout autrement la généalogie du nom de Ja 
Thour. Il prétendoit (2) que le D de Dar, métoit que PAr- 
ticle abrégé, & qu'on difoit d'Ur, au lieu de Die Ur. Mais 
que comme cette derniere fyllabe eft longue, & que les Romains 
wen avoient pas de pareille, ils firent en leur Langue, de Dør 

Daur. 


(1) ID: Voc. Trnermre 
(2) in Not ad Cæsan De Bell Gall, Zib, I. Cap. 13 
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Daur. Les Suifles, ajoûte til, prononcent Dr, ceft-à-dire, 
Dour en François, ὅς nomment le pays qu’arrofe cette Riviere, 
Durgoev. 

Quand la conjeture de ce Savant feroit jufte, le nom n’en 
feroit pas moins Celtique, & la fignification la même. Car Ur 
répondoit à veo des Grecs, & le D ny fut ajoûté par les Cel- 
tes, que pour Article, (τ). Ainfi le nom de la Riviere dont il 
s’agit, ferviroit également de preuve qu’elle Pa reçu des Gaulois. 
Ce weft pas feulement en Irlande ὅς en Angleterre qu'il y a des 
Rivieres de ce nom-là, un peu varié par les différens Dialectes, 


(a) mais aufli dans toutes les autres parties de l'Europe où cette (a) Voi, 


Nation a jetté des Colonies. Je ne parlerai que de celles des 
Gaules. 

L'Auvergne a la Dor: dans le Perche, eft le Tyro (on a 
vů que nôtre Τροπ’ a été nommée aufi Thyras ): dans le Me- 
lunois, le Dyrtan: en Champagne, la Fourbe: dans le Limou- 
fin, le Taurion. Dans la Bigorre, La Dour, nom auquel joi- 
gnant l'Article «4, on a fait en Latin «ἀγεννής ὃς Aryrus. Ce nom- 
bre d'exemples prouve combien il étoit ordinaire aux Gaulois de 
donner un tel nom à leurs Rivieres. 

Wyr, ou Wylen, Capitale du Pays de l'Abbaye de St. Gall, 
fituée fur la Thour, a reçu fon nom de la même langue à la- 
quelle appartient celui de cette Riviere. Ce nom étoit , fuivant 
les apparences, en Celtique Uilen, qui vouloit dire, que la Ri- 
viere eft forte en cet endroit (2). On pourroit là-deflus attribuer 
une plus grande antiquité à cette Ville, qu'on ne Pa penfé jufques 
ici, dans l'idée que fon nom venoit de Weiler Allemand , ou de 


Villa Latin. 
Labs ἀπο εὖ, 


La principale Riviere après le Rhin, qui coulât dans le Pays 
Bb des 


(1) BAXTER. ος. Dur. 
Ç2) BAXTER Ρος, LENDA. 


meg rae, 


myne saaa een 


TS, 


. 1363. Geneal-Hapsb. Tom. 1. 
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des Rauraques, dont le Canton de Bâle poffede une partie, sap- 
pelle encore aujourd’hui æ Birs, comme elle eft nomniée dans 
des Actes du Quartorziéme Siécle (1). Mais des Adtes plus 
vieux de Trois Siécles lappellent Berfch (2). Jobferve cette 
petite différence , pour rendre d'autant plus fenfble la dérivaifon 
de ce nom du Celtique. Berre, dans cette langue, fignifioit πα 
Torrent. Témoin celui, qui defcend des Montagnes à quatre lieues 
de Narbonne. On le nomme 4 Berre: ἃς Aimoin, foit Pun des 
Continuateurs de fon Hiftoire, appelle ce Torrent en Latin Bir- 
Ja C3). 

Diverfes petites Rivieres des Gaules ont des noms formés απ 
méme mot Celtique. Le Γαία par exemple, qui παῖς près de 
Vandeure dans le Diocèfe de Langres, & fe jette dans la Seine pas 
loin de Troyes en Champagne: Un Ruifeau, qui palle à une lieue 
de Vienne en Dauphiné, y fait fouvent des ravages, ἃς s'appelle 
en François / Bar, & en Latin Barrina : la Riviere nommée la 
Besbre, qui fe perd dans la Loire dans le Bourbonnois, tien- 
nent ces noms de la même fource, comme la fignification en eft 
aufli la même. 


LVE: R H IN 


On ignore fi c’eft des habitans des lieux voifins de fes fources 
que ce Fleuve tient fon nom, ou sil le doit à quelque Peuple placé 
fur fes bords, foit dans l'Helvétie , foit dans les Gaules, ou la 
Germanie. On na pas même encore décidé fi ce nom eft du 
Dialecte des Gaulois, ou de celui des Germains. Il faut néanmoins 
convenir que le plus grand nombre des Auteurs, qui en ont cher- 
ché l'Etymologie, Pont tirée des langues de la Germanie. S'ils 
ont rencontré jufte, je ne devrois pas citer le Rhin entre les Ri- 


vieres 


(1) Κεποοτ'6η donne un de l'an fatus Carolus Dux ( Charles Martel) tri- 
umphator occurrit fupra fluvium Birfanz 
(2) Onen voit un de lan 1004 dans ἃς Vallem Corbariam præliaturus, ÁA r- 
le même Recueil de Hergot. Tom. 2. ποιν. De Get. Francor. Lib. IP, 
(3 ) Contra quos ( Saracenos ) præ- Cap: ο. 
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vieres nommées par les habitans de l'Helvétie, que je veux établir 
qui étoient Gaulois. Mais l'examen des Etymologies les plus fpé- 
cieufes qu'on ait tiré du Dialecte Germanique, comparées avec 
celle que fournit le Dialete Gaulois, me paroïflant devoir faire 
prononcer plutôt en faveur de celui-ci, que du prémier, je peux 
ajoûter cet exemple à ceux que jai donnés. 

Le Rhin, ce fameux fleuve de l'Allemagne, femble tenir fon 
nom du mot Rein, foit par la raifon générale que toute eau 
nétoie ; foit par la propriété particuliere qu’attribuoient les anciens 
Germains à l’eau de cette Riviere, de faire connoïitre l'innocence 
ou le crime des femmes accufées d’avoir violé la fidélité conjugale. 
Ce font les termes de François du Jon (1 ). 

Rein en Allemand veut bien dire pur, met: mais il eft point 
probable que la fignification métaphorique de ce mot ait été 
choifie pour former le nom du Fleuve. Il en avoit un avant que 
les Peuples de fes bords savifaflent de lui attribuer la vertu qwa- 
voient pour les Juifs les Eaux de Jaloufie. Il weft pas feulement 
für qu’on attachât à une qualité particuliere des eaux du Rhin , 
celle que la tradition leur prêtoit. Mr. W/achter prélume au moins 
que l'idée des Celtes à cet égard, étoit une fuite de ce qu'ils re- 
gardoient le Rhin comme un Dieu (2). Jajoûte que le Rhin du 
Boulonnois n’a pas laiffé d’être ainfi nommé, bien qu’il wait jamais 
palé pour avoir la même vertu que celui dont il s'agit: preuve 
qu’elle n’entroit pour rien dans cette dénomination. 

Le même du Jon paroit adopter en un autre endroit (3) Po- 
pinion de ceux qui dérivent Rhir, de Rinnen, & Rennen , qui 
vouloit dire, dans tous les Dialectes de l'Allemagne & du Nord, 
courir , couler avec précipitation. Enforte que Rizzo étoit “2 Tor- 


rent dans la langue des Goths. 
Mr. Wach- 


(τ) Nobilifimus Germaniæ fluvius » mani puritatem integritatemque tori fui 
quem Rhenum dicunt, videri poteft no- Rheno explorabant.. GlofJar. Gothic, Foc. 
men fuum à Rein traxifle ; vel ob ge- HRAINS. 
neraliorem rationem ; quia omnis aqua (2) Gloffar. Germ. Voc. RHEEN. 
mundat ; vel ob rationem celeberrimo (3) Gloflar, Gothic. Voe: RINNAN. 
amni peculiarem : fi quidem prifci Ger- 


Lane te MANASS ere Nin 


GE RS DT TS PERS 
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ον a aai E] a, 


ne 
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Mr. Wachter ne croiant pas pouvoir fatisfaire pleinement en 
indiquant ces deux Etymologies, en préfente une troifiéme. REIN 
fignifoit aufi Colline, & dans le figuré , borne, limite. Le Rhin 
a toujours fait limite entre les Gaules & la Germanie. Il peut te- 
nir fon nom de là Çet la nouvelle conjecture de ce Savant 
(a), fur laquelle cependant il n'appuie pas plus que fur les autres. 

Les Etymologies les moins recherchées , tirées de lacception 
propre d’un terme, & qui préfentent une Racine où il ne seft fait 
que peu ou point de changement, font, ce me femble > Préférables 
à toute autre, quand il s'agit des premiers âges du monde. Ces 
avantages fe trouvent réunis dans le mot Celtique Ren, par le- 
quel les Gaulois défignoient tout liquide , qui coule ; le Cours de 
PEau. Fluentum five Ague curfum (τ). Cet de ce mot que 
les Goths formérent leur Rizo, Rinno, & les Anglofaxons Ryze, 
qui ne fignifioit qua» Torrent (2). D'autres Peuples Celtes ajoi- 
toient un T'ou un D, à la téte de ce mot, ce qui forma le nom 
de la Drina de Dalmatie; de la Drone, Ruilleau de Limoufin; du 
Terz, dans la Province de Cornouailles; du Trenio, dans la Pouille, 
& de quantité d'autres Rivieres. 

Les Gaulois ajoütoient encore volontiers P4 après une R. Ainf 
au lieu de Rez, ils dirent Rhez; tout comme de Rodan, ils fi- 
rent Rhodan : ὃς eeft fur Rhean, comme on le voit, que les Latins 
tormérent Rezus , plůtóôt que fur Riz, Rizzo, où Ryze des Ger- 
mains.  D’ouù il y a lieu de conclure, que Rhea étoit le nom le 

plus généralement en ulage pour défigner ce Fleuve, de même 
que la Riviere de Boulogne ; & par conféquent, que c’étoit les 
Gaulois qui l'avoient ainfi nommé. 


LA Ti SIRET 


La Riviere, qui joint le Lac de Neufchâtel avec celui de Bienne, 
& qui fortant de celui-ci va fe jetter dans PAre au-deflus de Buren, 


porte 


(1) BAXTER, Voc. RANAFROvVIUM. 
(2) In. Ρος, LUGATRENA, 
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porte en François le nom de Thiéle , en Latin celui de Tia, ὃς 
en Allemand celui de Z7 J'en ignore la fignification en Celti- 
que. Si elle étoit la même qu’en langue Germanique, ce nom fi- 
onifioit Terme, fin, borne, limite, but (1). Le nom de Teila 
qwa cette Riviere dans le langage du Peuple du Pays, qui a con- 
fervé tant de mots Gaulois, pourroit bien être le véritable, formé 
du Grec τέλος, qui répondroit parfaitement à la fignification du 
Germanique. (ἘΠ de Τείία qu’on a fait en françois Thréle. 

Il y a des Rivieres de ce nom dans plus d’une Province des 


Gaules. La Ty/e en Bourgogne, en Latin Tyla (a): le Theol, () Gr κ: 
qui paffe à IMoudun. Le Tes, en Latin Tes (b), qui pale à Ὁ," Hift. 


Perpignan. 
ΕΠΠΛΑΠΤΤΕΝΓΕ 


Ce Torrent, qui naiffant dans le Jurat proche de l’ancienne Ab- 
baye nommée de Montheron, anciennement de la Teila, paffe 
dans Iverdun, ὃς fe jette là dans le Lac, nveft revenu en mémoire, 
parlant de la Thiéle (Toile, & Teila, en patois) dont POrbe 
prend le nom, à la porte de cette Ville Le nom de Talent eft 
Celtique. Taly/hyæ, vouloit dire, Z extrémité du Lac (2): & 
c’eft effetivement par l'extrémité du Lac qu’il y entre. Ou bien 
ce nom n’étoit que Dal lent, ou len, Ceft-à-dire, fimplement #% 


Ruiffeau. Ou Dal lant, qui feroit KRuiffeau du Pays. 


CARVEN O GE TOIL NE SIEN OGIE 


L'Isle. Cornant. La Sarra. Coffonay. Echandens.. Dange. 


La Venoce dont le Cours eft d'environ cinq lieues, nait au 
pied du Mont Jura dans le Village de PIsle, ὃς après avoir reçu 
divers Ruifleaux, vient fe jetter dans le Lac Leman, proche de 
St. Sulpice, à une lieue & demi de Laufanne. Les Titres Latins 

Cc Pappellent 


WACHTER Ρος. AIL. 


(τ) 
(2) Τα! y Phyu the End of the Lake. ED, LUID, Adverfar. 


---εν::'''. -i7 


SE 
is ton rat te tnt, tnt aia K: Z 


( a) Glof- 
far. Voc. 
Ira, 


(b) Bax- 
ter, Voc. 
SENUS, 
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lappellent Vizogia, Venobia, ἃς Venopia. Le nom de Venoge eft 
le plus approchant de fon nom Celtique Όλο» og, qui ne fignifioit 
à la lettre autre chofe, que Ezy des Eaux ; c'eft-à-dire, Riviere, 
qui en reçoit plufieurs autres. 

Ceft de ce nom même qu'a été pris celui du lieu où elle a fa 
fource : car Og vouloit dire une Iske , aufli-bien que Esa en gé- 
néral (1). Ainfi Pon conferva le nom entier à la Riviere; & le 
Lieu on le défigna par une des fignifications de Pun des deux mots 
dont ce nom étoit compofé ; favoir , par celle d’Is/e, qui ne fau- 
roit lui avoir été attribuée par un autre endroit, la fituation w’aiant 
rien de commun avec une Isle. Que fi cette raifon ne paroit pas 
allés fimple, on peut dire que U; żel étoit le nom du lieu , qu’on 
a rendu en François par se, fans y attacher la fignification d'Isle 
en cette derniere langue.  C’eft au moins ainfi que Baxter explique 
le nom d’une Riviere d’Ecofle, appellée 1/2 par Ptolemée. Ce 
Savant prétend (4) que cette Riviere s’appellant en Celtique μέ bel, 
on en avoit fait [4 en Latin. Ὁ; δεί au refte défigneroit parfaite- 
ment la pofition du Village de PIsle; puis que ce nom fignifioit 
tête, bouche , fource de l'Eau , ou de la Riviere Lune & Pau- 
tre de ces dérivaifons affurent à ce Lieu une ancienneté, qu'on 
ne foupçonnoit point qwil eút. Il weft pas le feul dont le nom 
foit relatif à leur pofition fur cette Riviere: tous les endroits bâtis fur 
fes bords, dès fa fource jufqu’à fon embouchure dans le Lac Leman, 
ont des noms Celtiques, qui défignent leur fituation par rapport 
à elle. Avant de les indiquer, il faut obferver le nom d'un 
Ruifleau courant du Midi au Nord, qui [5 jette dans la Venoge, 
qui court du Nord au Midi. Ce Ruifleau eft nommé la SEN o- 
GE: nom de la même forme que celui de Venoge, ἃς qui peut fi- 
gniñer fimplement / Eau , en prenant fè pour l'Article 2, comme 
il Peft effectivement fouvent ; ou fi Pon y joint Pæ, ἃς qu’on dife 
Sen og, cenom voudra dire, Eau qui coule lentement (ὁ). À 
La 
(τ) Aú, Ελ & Iù, tam Infula erat ple du pays de Vaud, cet aufi Ege) 


quàm Aqua veteribus : quæ & plenius atque. Ooghe, de Græca voce Αυγη 
feribebantur Aug vel Og, ficuti & Teu- quod omnis aqua pendeat, BAXTER 
tombus dege ( Dans la langue du peu- Poc, 18 ERNIA. 
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La Venoge, encore très-foible au prémier Village où elle paffe 
après PIsle, ne peut y être regardée que comme un ruifleau. 
Aull le nom de Corsant , que porte ce Village, fignifie srès-perit 
Ruiffean (1). | : 

La Ville de La Sarra lui doit aufi probablement fon nom. 
Ce weft plus qu'à quelque diftance du Fauxbourg d'Occident, que 
cette Riviere coule aujourdhui. Anciennement, s’il en faut croire 
la tradition, elle avoit fon cours dans la Ville, beaucoup plus 
grande qu’elle n’eft à préfent. Quoi qu’il en foit, déja groffie par 
plufieurs petits ruifleaux depuis Cornant, la Venoge eft aflés forte 
à la Sarra pour caufer du dommage, quand elle fe déborde. Ainfi 
les Gaulois pouvoient commencer là à l'appeller Sár, ceft-à-dire, 
rapide , rude, rongeante. Et comme il faut la pafler en cet en- 
droit, pour fuivre la grande route des Gaules ὅς de PItalie en 
Bourgogne par la Suifle; pour défigner ce Lieu , les Gaulois ajoù- 
terent au mot Sár, celui de Rat, qui marquoit qu'il y avoit un 
pañlage (2). Le nom qu'ils donnérent à la Ville fut donc Sarrat , 
ou Sarrat in, dont on a fait en Latin Sarrata & Sarratum, & 
en François en l'abrégeant dun côté, ὃς en y ajoûtant de Pautre PAr- 
ticle, Za Sarra. 

Ce nom weft donc pas nouveau, comme on Pa dit; & cette 
Etymologie trouvera apparemment plus de fuffrages en fa faveur, 
que celle qu'on a donnée, tirée de ce que cette Ville eft comme 
Serre E daas un Rocher efcarpé d'un côté, G très-élevé. 

CossonNaAy na été non plus ainfi nommé, que par la raifon 
que cette Ville eft placée fur une hauteur, relativement à la Ve- 
noge, qui paffant au pied, y fait entendre le bruit de fes Eaux. 
C'eft ce que vouloit dire Cond for au en Celtique. La maniere 

CC 2 dont 


(1) Nax 15 a Brook; and Cor- de, acre, Il ne refte donc qu'à juftifier 
NANT a fmall Rivult. En. Lurp. la fignification de Kat, ou Rata. Bax- 
Adverfar, Corrant Torrens. BoxxæoRrx. ter l'a établie en ces termes, Antiquum 
Lexic, Voy. aui BAXTER. Voc. COR- nomen Βα τ αν Dialeëlo guadam poni vi- 
wOvACA. Cor: Nanus, Pumilio, Box- detur pro Rotæ, vel Ritæ, bodie Rhy- 
HORN., Lexic. dieu : gue guidem omnia multitudinis nute 

(2) On a vû dans l'Article de PAre, mero Trajetus Jignificante Voc., Ro- 
que Sår, Sôr, δέν, fisnifioit apre, Yu- TÆ 
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dont fon nom s’écrivoit anciennement Confonay, rendoit encore mieux 
le Celtique, qu’on ne fauroit y méconnoiître. 
qi EscHANDENS s'appelloit en Gaulois, Ač, ou Efih-aun-din, 


\ | dun, don, ou den: ( ces quatre derniers mots font finonymes ) 
ΠΠ ce qui vouloit dire, Chéreau fur le cours de la Riviere (1). Preuve 
“i j! que c’étoit un nom ufité parmi les Gaulois, σεἴ qu'une Riviere 


| (aM as- de PAnjou eft appellée E/Chandon (a). 
ail sox. de  DanGe, dernier Village proche duquel la Venoge paffe, ἃς 
ΙΙ Gale 7. Peu éloigné de fon embouchure dans le Lac, lui doit de méme 


À qe fon nom Celtique Dan gui, qui fignifioit, Esn de la Riviere. 


Le VEYRON. La Ducive La Versov. Gentou. 


den EP nr UE ER à i: 


Le nom de VEYRON peut avoir été formé du Gaulois V’yr-07, 
qui fignifie Éaw, Riviere des hommes; ou de ürr oN, qui vou- 
loit dire Ea , qui coule rapidement. Je préfererois cette derniere 
ARA derivaifon. Elle convient parfaitement à Pimpétuofité de ce Tor- 
À | rent, fouvent des plus rapides. 

j Ποι-ητῇ, ou Dol- lui défignoit chez les Gaulois, uze Eau 
gui ferpente, ou qui deftend des Vallées. Ts appelloient Da & 
Dou-lin, une Eau dont la couleur eff bleudtre. L'une ou Pautre 
de ces dénominations peut avoir été donnée à la petite Riviere qui 
pale à Dully, & porte le nom de Dylive, que le Peuple prononce 
| comme les Gaulois, Doulive. Le nom du Village a confervé le 
| Celtique fans altération. 
Le Bourg de VERSO y peut avoir donné fon nom à la riviere qui 
palle à fon extrémité méridionnale, ou avoir reçu ce nom de la 
Riviere même. Uar fui Celtique, vouloit dire før Eau. Οεἲ la 
fituation du lieu tant par rapport au Lac, qu'à l'égard du Tor- 
rent. GENTOU, dont le nom Gaulois étoit Gezev dou, ou Gan dot, 
fut apparemment ainfi nommé, parce qu'il et καὶ /α Gorge du Lac, 
(b) Voi, Car Ceft-ce que ce nom fignifioit (ὁ). Les lieux αἰπῇ placés en 
cy- deffus tiroient pour lordinaire leur dénomination. 
l'Article τ Α 
de Geneve, 


Cr) Baxter. Voc. Isca & Iryconum. 


sn ic J PEE CN 
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La Broye. Wibroye. Savigny. Palefieux. Oron. Rue, 
Moudon. Lucens. Courtille. Marnand. 


Le nom Celtique de la Broye devoit être Brog-iu. I vouloit 
dire Esu qui coule dans les Vallées (x). iLe Village appellé Vi- 
broye, en Gaulois Ui-brog , marque par ce nom qu’il. eft placé fur 
ce Torrent. 

Un Bourg des Gaules dans la Province du Perche, sappelle 
Vibraye , par la raifon qu’il eft aufi fur un Torrent, appellé Braye 


(4): nom qui weft pas différent de celui de la Broye.  Îleft affés (a) Mas- 


de 


remarquable, qu'à peu de diftance du Bourg de Vibraye , il y ait 


S ON. 
Flum. 


un Village appellé Savigzy , tout comme nous en avons un ainfi Gall, pag, 


nommé, & qui weft pas dans un grand éloignement de la Broye, 
ni de Mibroye. Ces conformités rendent bien plaufible la conjec- 
ture, que des Colonies, venues des Provinces Méridionnales des 
Gaules, ont donné des noms aux lieux ‚i & aux Rivieres de nos 
Contrées, 

Ceft encore un nom Celtique d’origine que celui de PaLai- 
srEux, Village placé fur la Broye prefque naiflante. Bel-lai-fui , 
exprimoit pour les Gaulois cette circonftance. Ce nom marquoit 
que le Lieu étoit 2 la rére d'une petite Eau ou Riviere. 

ORON weft pas moins un nom Gaulois , relatif à cette même 
Riviere: Or-ona défignoit un lieu fur une hauteur, & proche 
d'une Eau. 

Rur, en Latin, & peut-être aufi en Celtique, s’appelle Roza. 
Ce nom faifoit comnoitre que le lieu eft fur une Riviere, ( la 
Broye) & qu'on Py paffe. Ceft la fignification de Ἆλο, Ro, Riot, 
& Rot des Gaulois, comme. il a été dit. 

On a vů dans Particle de Movu bD ovx, que Miz ui dur, nom Cel- 
tique de cette Ville, denotoit aufli fa fituation à l'égard de la Broye. 
Il en eft de même du nom de Lucens, Cétoit LUG-caANT, 
qui vouloit dire , détour de l'Eau, ou de la Riviere (ὁ). 

C Ca ÇO UR- 


(x) Baxter, Voc, BROGOCOMUM 


ΤΙΟ, 


(b) Bax- 
ter. Voc. 
CANTÆ, 


RCE T N une Mo πος ο΄. TEE ae ieem 
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COURTILLE pouvoit bien sappeller Cort iule : ceft-à-dire , 
endroit où le lit de la Riviere weft pas large. 

MarNaNT peut avoir été nommé Mair ou Mer nant, ainf 
que le Peuple prononce encore. La Broye y fortant fouvent de 
fes bords, fe répand dans la Campagne, & forme par là une Riviere 
large. Mair nant vouloit dire, grand Ruifeau. 

En fuivant ainfi les Rivieres & les Ruifleaux de la Suifle , on re- 
trouveroit un très grand nombre des Quatre -cens Villages, que 
Céfar dit qu’elle contenoit de fon tems. Ce feroit le moyen de 
pouvoir former une Carte ancienne, qui ne reflembleroit pas à 
celles qu'on en a donné jufqu'ici, où Pon ne voit que les douze 
Villes, & quelques-unes de celles, qu'on croit avoir été bâties 
{ous la domination des Romains. On pourroit au moins aflés bien 
remplir la partie de l'Helvétie où la Langue Germanique ma ja- 
mais prévalu fur Pancien Dialede Gaulois. I] wy auroit pas de 
danger de confondre 165 noms communs au Dialette Allemand , & 
au Gaulois , comme cela pourroit arriver à l'égard de plufieurs 
dans la partie de la Suifle, où s’établirent des Nations Germani- 
ques, dont la langue y devint la dominante. Au lieu d’une Carte 
de Déferts hériffés de Montagnes, telle qu'a été jufqu'à préfent la 
Carte Ancienne de la Suifle , on auroit une Carte, qui donneroit 
une idée de ce Pays,- plus approchante de celle qu'on doit sen 
faire fur ce qu’en dit Céfar, & que les expéditions des Helvé- 
tiens rapportées par les Hiftoriens Romains, conduifent à en pen- 
fer. Ceft dans la vuë d’exciter quelque Savant, plus verfé que 
je nele fuis dans la langue Celtique, à entreprendre un pareil Ou- 
vrage , que j'ai cru devoir préfentet un bon nombre d’exemples. 
S'ils ne font pas tous également certains > ceux qui paroitront le 
moins plaufibles, ne laifferont pas de mettre fur les voies les ama- 
teurs de ces fortes de recherches, & de faire quelque plaifir aux 
gens du pays. On me pardonnera, en faveur de ces intentions , 
de m'être attaché à fuivré encore les bords du Lac Leman jufques 
à Laufanne depuis le Rhône du Vallais, pour examiner les noms 


des Rivieres qui fe jettent dans le Lac, & des Lieux, qui font fur 
ces Rivieres, 


La 
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La ΟΆΥΟΝΝΑ. Bex. L'AvANGON. Lavey, Haemoz. Olon. 
Les Poffes. Panex. Les Bayes. Montreux, Clarens. Tavel. 
La Veveyse La SALENCHE. La GERENA Cath. 
LE BRaAILLON. Lafry. Savuy, Savigny, Le GRENET. 


La PAUDESSE. 


Ce peut être du nom du Village de Gryo#, que la Riviere , 
qui fe forme au-deflus, a le nom de GRYONNA. En ce cas, ilne 
fignifieroit que Riviere de Gryon. Mais le nom «Όλα entrant déja 
dans celui du Village, ὅς défignant de l'Eau, & une Riviere , 
comme nous l'avons vů dans l'Article d Aubonne; il eft plus pro- 
bable que la Riviere a fait nommer le Village Gryon: nom qui 
défigne un lieu før Eau. Les Celtes exprimoient cette fituation 
par Uar uion , qu’ils abrégeoient en difant #rion; ὃς mettant un 
G pour PU, affés indifféremment, de même que Py, pour ui, 
ils en firent Gryon. Qu'on choififfe celle des deux Etymologies, 
qu'on voudra, ces noms feront toûjours également Gaulois, & por- 
teront leurs preuves d'ancienneté, 

BE x eft ancien. Ilen eft fait mention dans un Hiftorien du 


Septiéme Siécle. 1! Pappelle Baccé (4). On pourroit trouver le (a) Gefta 


mot Celtique qu’on a tourné ainfi en Latin. Mais il eft plus für 


de le tirer du François, qui pour l’ordinaire repréfente mieux le Cap. 68. 


Gaulois. Bex n’eft probablement que Beg efa, ou Bec exa, qui 
fignifoit, le Bec, la pointe de l'Eau, ou de la Riviere (1). Dans 
la langue de notre Peuple, Becca veut dire une pointe, qui sa- 
vance , ou s'élève. 

L'Avançon, grand Ruifleau qui tombe à Bex du lieu élevé 
où eft l’ancien Château, porte aufi fon nom Gaulois Avaz con, 
c'eftà-dire, Ruifean principal (2), où A want in, qui comme 
nous Pavons vů dans l'Article d’Avenche, fignifioit Eau d'un cours 


rapide ( b). 


Lavey VENTIO 


(1) Baxter Voc. Becrssa, Bevreux; qu eft à demi leue au-deflus de 
Bex» s’appelloit Beg zifc ; en Celtique, 
(2) Baxter, Voc, Conovium., 
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Lavey eft encore un Village fur la Gryonna. Le nom Οεἰ. 
tique de ce lieu, Las ix, marquoit qu'il étoit placé au confluent 
de la Riviere ὅς du Rhône Çı). 

Huemoz, Village placé à l'endroit proche duquel commence 
PEau froide , Riviere ou torrent, indique par ce nom Uch - amon 
en Celtique, qu’il eft fur une Eau, qui vient de fort havt. 

Oron eft fur la même Riviere, déja forte.  Aufli ce nom , en 
Latin Aulon & Aulona, du Celtique Au laun, veut dire, Riviere 
pleine-( 2 ). 

Les Posses, lieu peu éloigné de celui où la riviere entre 
dans le Rhône, s’appelloit Po efa; & ce nom difoit, Riviere du 
Pays. | 

Panex, fameux par la fource d'Eau Salée, qui sy découvrit 
il y a près de deux Siécles, portoit ce nom -Pez ift, ou Ban ife; 
ou Ban ex, parce qwil eft fort haut dans la Montagne, & qu’il 
en vient un Ruifleau. 

Le Torrent, qui paffe à Montreux, eft appellé Z Baye. C’eft 
du même nom Gaulois que celui dont on a fait Bacce en Latin, 
& Bex en François. Celui de MONTREUX à rapport à ce Tor- 
rent. Il fignifie, Petite habitation [ur l'Ean, ou près de l Eau. 
Les Gaulois marquoïent tout cela par le nom Mon tre aile (3). 

CLARENS, Village à peu de diftance de Montreux, & où il 
paffe aufli un Torrent appellé /4 Baye , tient de méme fon nom de 
ce Torrent. Car Clan ren ifè, dont on a aifément fait Clarens, 
vouloit dire en Gaulois, Bras d'une eau rapide ( 4). - 

Taver, nom dun autre Village au-deflus de Clarens, marque 
que ce lieu eft plus haut, ὅς prefque au plus haut du Torrent: 
Celt ce que défignoit Tav ael en Celtique Çs ). 

La VEVEISE a été ainfi nommée par les Viviscr. U; nifta, 
ou Uiuifa, vouloit dire Riviere des Vivifti, & le nomde ce Peu- 
ple marquoit qu'il étoit placé à Pembouchure d’une Riviere. 


La 
(1) ID. Ρος. LAGENTIUM, (2) ID. Vor. NAS 
(3) ln. Voc. ΜΟΝΑ. (4) In, Ρος, CraAvaNrs, 
(5) In. Voc. Eragon. 
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La SaALENCHE, nommée, dans la langue du Peuple de St. Sa- 


phorin, Salenize , eft un torrent qui fe précipite, & rempli de 
pierres. Sa/ent ių , probablement fon nom Gaulois, n’exprimoit 
pas litteralement toutes ces circonftances : Mais il faloit qu'on y 
attachàt des idées femblables. Un Torrent du Diocèfe de Confe- 
rans, plein de Rochers, ὅς qui fe précipite des Pyrenées , eft ap- 
pellé Ze Salat, nom formé des mêmes racines que celui de Salen- 


che. On fait aufi qu'un Bourg de la Tarentaife s'appelle Sxlenche » 


& eft placé fur un Torrent. 

La GERENA, ou GERIN A, eft le Ruifleau, qui paffe à la porte 
Occidentale de la Ville de Cully. Garr riza délignoit en Celtique 
une Eau , qui defcend des hauteurs; ὃς fignifioit aufi, fur le pro- 
montoire (x). L'une ὅς l'autre de ces fignifications convient au 
Ruifleau dont il s’agit : il defcend des hauteurs, ὅς traverfe jufques à la 
pointe de la langue de terre, qui s’avançant là dans le Lac, y forme 
un Promontoire. Il a déja été fait mention d’un torrent du Dauphiné 
appellé en François le Bar, & en Latin Barrina. Celt le même 
nom que Gerina ; le B & le G s’emploiant indifféremment: mais 
la Gere, Riviere aflés confidérable qui paffe à St. Symphorien , ἃς 
fe jette dans le Rhône à un quart de lieue de cette Ville, préfente le 
modèle fur lequel les Gaulois prirent le nom du Ruifleau de Cully. 
Le 24, dans la langue de notre peuple, eft un diminutif. Ainfi Ge- 
rena , veut dire petite Gere. Et il eft à obferver que ce Ruifleau 
weft qu'à une lieue de la Ville de $z. Saphorin , dont le véritable nom 
eft Sz. Symphorien, le même que celui de la Ville du Dauphiné. 
Peut-être que ces deux Villes portoient aufli le même nom Celti- 
que, avant qu’elles euflent pris celui de ce Saint d'Autun , qui 
fouffrit le martyre, felon Mr. de Tillemont, fous Marc Aurele (4), 
ὅς, felon d’autres, feulement fous Aurelien. 

Le Ruiffeau, qui paffe à la porte occidentale de la Ville 


(a) Νοῖ. 
Mem Ec- 
cl. Tom. 1. 


Ρ. 424, 


de Luftry , sappelle là / Braillon. Ce nom eft compofé des Edit. in δ, 


mots Gaulois ΒΑΙΟΗ͂, uz Bras (2) & Liüx, Eau, Ruifeau. 
Le 


(τ) In. Ρος. CARBANTORIGUM & CARING 
(2) Braich, Brachium, BOXHOORN. Lexic, BAXTER Voce BRAGA. 


jipeni 


PRÉ in aoa. SAN aa, 


T 


Pt de 


210 MEMOIRES SUR L'HISTOIRE 


Le Braillon neft effectivement qu'un Bras du ruiffeau » appellé plus 
haut le Risu de la Vaud, parce qu'il defcend de la Vallée au- 
deflus de laquelle eft le Village de Savuy. On reconnoit dans 
Riaz, le Celtique Rhin, dont la prononciation varioit felon les 
Dialectes. Ce mot seft confervé parmi nous avec fa fignification 
générale de Ryuifeau. 

Le nom de Savuy, dont je viens de parler , marque aufi que 
ce Village eft proche d'un Ruifleau. αυ # dénotoit aux Gau- 
lois cette fituation ; de même que Savigny , nom dun Diftrit, à 
une demi lieue de ce Village, marquoit qu’il y paffe divers ruif- 
{eaux (1). Un d’entreux, appellé le Grezet, fut aini nommé 
par les Gaulois, parce qu'il va prelque toujours en ferpentant. 
Re ΝΕΤ Celtique le difoit. Aufli une petite Riviere, qui fer- 
pente dans la Champagne de Cognac, s'appelle en Latin Nedas , 
ὃς en François /ε Νέ La Grande Bretagne a une riviere de méme 
nom, & à laquelle il ne convient pas moins G2D: 

La Ville de LusTry na non plus été aini nommée que par 
des Gaulois, qui voulurent que fon nom en fit connoitre la fitua- 
tion. Luc TRI défignoit en leur langue, une Ville, un Bourg, 
une habitation près de l'Eau: Lücu-rr1, πη lieu habité, fitué 
fur un Lac: LUEST-RI > Tente, Cabane fur un Ruifleau (30): 
Ce dernier mot eft celui des trois que reprélente le mieux la ma- 
nicre dont les anciens Titres rendent le nom de cette Ville: les 
Latins l'appellent Lyfriacum ; les François Luffry, & Luffriez. Un 

Village 


(1)BaxTER. Voc. Tamarus. Segufianorum ; quam Batavorum.. ..,.. 
(2) Nede, fortafle Auvioli: nomen quod efl. Jolute Jiriptum Luc-Dux 
olim fuerat Nid, de verbo Nidbu, quod  Liquoris fcilicet Arx, Urbs vel Collis. De 
Britannis eft lorgucre, ὃς nere. ID. Voc. Combien de froides Etymologie; mau- 
Nrpum. 
G) On a vû cy-deflus p. 74. les preu-  eufelecture , les Auteurs, qui ont donné 
ves de la fignification de Luch. I ne THiftoire de γον» & écrit fur celle 
refte donc À verifier que celles de Lug, de LEYDEN, sils avoient cherché , 
de Luet, & de Tri. Baxter donne cel. dans la langue des Celtes, la fignifica- 
le de Zug, en ces termes, Voc. L u- tion du nom de ces Villes , plûtot que 
GA VON: 7} autem veteri lingua nomen de s’en rapporter à Pline, ou à des 
UG pro claro liquore, Huc referendum Grecs É Pour LUE s'r > On apprend du 
& Gallorum inclytum Lugdunum, tam Didtionnaire de Davies, abrégé par Box- 
horns 
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Village de Champagne proche de Châlons , sappelle. Lui/fre , de 
même que le Ruiffeau qui y paffe: mais eeft LusTria qui eft 
leur nom en Latin. Il prouve Pufage de ce nom parmi les Gaulois 
pour défigner cette fituation fur un Ruiffeau. 

Ce weft pas moins de la Langue de cette nation, que le Tor- 
rent , qui fe jette dans le Lac, à environ un Mille à Poccident de 
Luftry, fut appellé Ρο’ dift, ou Pou do ift, dont on a. fait en 
François Pau pEssE. Le prémier de ces noms Gaulois fignifioit 
Ruiffeau du Pays, ou du Diffritf; Vautre, Deux Ruifeaux du Dif- 
trit (1). La Paudefe eft effectivement formée, depuis lendroit 
où elle commence à porter ce nom, par deux Ruiffeaux, qui fe 
joignent là. 
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Si le nombre confidérable de noms Celtiques de Lieux, de Mon- 
tagnes, ὃς de Rivieres de la Suifle, nombre que j'aurois pů groflir 
encore notablement par d’autres exemples tirés du Pays de Vaud 
feul, pouvoit laiffer quelque doute fur la Nation dont étoient 
forties les Colonies qui impoferent ces noms, celui de PAYS DE 
Vaun, quieft refté à une partie de l'Helvétie, difliperoit abfolu- 
ment tous ces fcrupules. La véritable fignification du nom ancien 
auquel celui-là a fuccedé , eft Pays des Gaulois. Elle acheve la dé- 
monftration , ὅς doit par là être la derniere de mes preuves. 


Pride Mais 


les chariots armés de faux, dont les Gau- 


horn, que ce mot fignifioit Tuguriznm, ariots al 
lois {fe fervoient en guerre. 15 les ap- 


Tentorium; ἃς LLUESTU: Cufira fige- 


γε. Ila été dit, que Ri, ὅς Riu étoit uz 
Ruifjean. Quant à T Rr , Baxter dit 
( fur le mot TRINOVANTES): Ef 
autem fermone Brisannico TRI atque 
bodieano fono TRE, commorandi locus 
62 oppidum. De là les noms de Trey, 
de Trevelin , de Treycovaignes, lieux 
du Pays de Vaud. Le prémier ne vou- 
loit dire que Viage , Maifon 5 le fecond, 
Demeure, Maifon de Belin ou Benus ; 
ὅς le dernier, lieu où l’on fait, ou garde 


pelloient Cowiwr , comme on le fait en- 
tr'autres de Mela ( Lib. 3. Cap. 6.) En- 
core aujourdhui ; Comain en Bas Breton 
veut dire voirurer fur des chariots. 

(τ) Pov ὃς Po, vouloit dire Pagw, 
Canton, Diftit. B A xX 'T ER. Voc. Cax- 
TÆ. Do & Dw étoit le nombre Deux. 
Ip. & BOXHORN. Lexic. On a vů 
cy-deflus pag. 107. que Ife a été rendu 
en François par Efes ἃς en Latin par 
ija. 


ον ο... ως ο EEE aA 


ét 


me ait 


= cree 


(a ) De 
Reb, Helv. 
Lib. I. 
Cap. 2. 
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Mais Vaud, ὃς Gaulois, ne font pas affés reflemblans, pour qué 
le leGteur, qui ne faura pas comment le prémier de ces mots aura 
été formé d’un terme Celtique répondant au dernier, nren croie 
fans voir leur généalogie commune. Je fuis donc obligé de la 
produire , accompagnée de fes preuves. Encore la préfenterois-je en 
vain, tant que celle à laquelle on sen eft tenu depuis plus de. deux 
Siécles , ne fera pas mife de côté. Et il eft pas facile de la faire 
écarter.  L'Autorité des Savans, qui Pont dreflée, fubfiftera auf 
long-tems qu’on rendra juftice à leur mérite, & qu’on reconnoitra 
ce que leur doivent les antiquités ὅς l'Hiftoire de la Suiffe. On n’en 
préviendra effet, ‘qu’en montrant que ces Savans ont été induits 
fur ce point dans une erreur, dont il leur étoit plus difficile de 
fe garantir, qu'il ne Pa été pour nous d’en appercevoir la caufe , 
ὅς den fournir le redreflement. L’Hiftoire de cette opinion con- 
vaincra de ce que je viens d’en dire. La voici en peu de mots. 

L’Edition des Commentaires de Céfar dont fe fervoit Gilles Tfhu- 
di, & apparemment le plus grand nombre de celles qu'on tenoit 
de fon tems , nommoit Aztuates Pun des Peuples placés entre le 
Lac Leman & le fommet des Alpes Pœnines, dans les terres def- 
quels il eft dit au Chapitre prémier du Troifiéme Livre de ces Mé 
moires fur la Guerre des Gaules, que Céfar envoia Sergius Galba 
avec la Douzieme Légion, pour y prendre des Quartiers d’hyver. 
Tichudi voiant que ce nom Aztuates avoit quelque chofe de Maat 
ou War, nom que quelques-uns ont donné en Allemand au Pays 
de Vaud, préfuma que ce dernier avoit été formé de Waat, qu'il 
regarda comme l'ancien nom de ce Pays, ἃς confervant la mémoire 
du Peuple qui le poffedoit. Glareanus , fous qui Tfchudi avoit 
étudié, adopta cette idée. Elle plût aufi à Rhellicanus. Ces 
deux Savans la publiérent dans leurs Notes fur les Commentaires 
de Céfar. Loin d'y oppofer, les Auteurs qui écrivirent après eux, 
la pouférent.  Guilliman défigna Ça) les contrées du Pays de 
Vaud & du Chablais, qu'il conjectura qu'occupoient ces Awisates, 
en forma un des Quatre Pagi de l'Helvétie, lappella conféquem- 
ment Pagus Antuaticus, ὃς détermina particulierement la partie de 
ce Pages, laquelle, à fon avis, portoit le nom de Vaat. Tenant 
depuis: 
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depuis St. Maurice jufques à Nion inclufivement , elle comprenoit 
toute la Côte de la droite du Lac Leman, jufques aux terres d'Orbe 
ὅς d'Avenche, qui savançoient jufques au Jurat entre Laufanne ὃς 
Moudon. 

Plantin fentit bien que cette conjetturè de Guilliman étoit fans 
vraiflemblance , au moins à l'égard de l'étendue de Pays qu’elle 
donnoit aut Ayruates, tant dans l’'Helvétie, que dans le Chablais. 
Mais n’aiant pas fait attention, non plus que les Hiftoriens qu’il 
avoit fous les yeux, que ces Aztuates n'étoient que les Nantuates 
du Vallais, dont parle Céfar en deux autres endroits, 1l leur cher- 
cha des terres dans l'Helvétie, ὅς leur afigna, outre le diftrict 
que poffede la République de Vallais depuis St. Maurice jufques au 
Lac, le Gouvernement d’Aigle, depuis Ville-neuve inclufivement, 
jufques à St. Maurice (43. Le nom d Antagne, Hameau du 


(a) 


. D re 
Mandement d'Olon, compris dans ce Gouvernement, eft le feul APE 


εἰν. Ant. 


titre qui appuie cette délimitation. Une aufli légère conformité ἃς Nov. 
que celle de ce nom avec Æyruates, ne devoit pas faire créer un ?. 68. 


Peuple , qui ma exifté que dans une faute des Copiftes de Céfar. 
On en verra les preuves dans le Mémoire où je traite des Quatre 
Cités du Vallais. Qu'il me foit permis de les fuppofer ici, ὅς den 
conclure que les Awtwates & les Nantuates étant un feul ὃς mê- 
me Peuple du Vallais, ὅς non de l’'Helvétie, il weft point à pré- 
fumer qu’ils aient donné leur nom, entier ou en partie, au Gou- 
vernement d’Aigle, ni à toute l'étendue comprife par Guilliman 
fous ce qu'il appelloit Vaat , moins encore à ce qu’on nomme au- 
jourdhui le Pays de Vaud. 

Le nom Allemand Maat a donc une autre origine. Sa fignifica- 
tion dans la langue à laquelle il appartient, ne l'indique point : car 
on ne fait ce qu'il pourroit y fignifier (τ). Cela donne lieu de 
croire que Vaud eft le mot fur lequel il a été formé, & de pré- 

Dd 3 fumer 


(1) Wat, & Wate, vouloit bien di- par des Ruifleaux, ὅς fur les bords d’un 
re de Eau ( Voi. Fr. ]Ίυπτι Goth. grand Lac. "Mais Wat ὃς Wate, ne 
Gloffar, ) ce qui n’auroit pas mal défi- font pas 165 mêmes mots que Waat & 
gne la fituation d'un diftrict fort arrofé Fant, 
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fumer conféquemment, que ce dernier étant plus ancien, appro- 
chera davantage du Celtique, fappolé que les Gaulois euffent donné 
un nom particulier à cette partie de l'Helvétie, pendant qu'ils étoient 
feuls maitres de la Suifle entiere. Mais eette fuppofition n’a non 
feulement rien qui l'appuie, elle feroit de plus contraire à lufage 
des Gaulois. Ils ne défignoient un Diftri&, que par le nom du 
Peuple, qui le tenoit, on de la principale place qu'ils y avoient. 

Il en fera de même du nom de Pays de Vaud, que de celui de 
Pays des Allobroges. Les Contrées que ces Gaulois occupoient fur 
les bords du Rhône, n’aiant pas de nom particulier , on les défi- 
gna par le nom de la Nation de leurs Pollefleurs, accompagné , 
ainfi que nous l'avons vu, de l'épithète de Bafanés. Ils ne fe la 
donnerent pas eux-mêmes ; mais la reçurent de leurs voifins : elle 
devint Surnom, & jointe enfuite inféparablement au nom de Gaa- 
loss, elle forma le nom:propre de ce Peuple. 

Avant que les Romains fe fuflent foumis l’'Helvétie, ἃς pendant 
qu’ils la conferverent , le Paysde Vaud mavoit pas un nom parti- 
culier. Quand les Germains fe jetterent dans la Suifle au Cinquié- 
me Siécle, le Pays de Vaud ne foufrit pas autant que les autres 
Cantons, parce qu'il tomba en partage aux Bourguignons‘, peuple 
moins deftructeur que les AUemazs ou Syabes, qui exterminoient 
les habitans, ὅς raloient de fond en comble les Villes & les Bourgs 
qu'ils prenoient. De là vient que la partie de la Suifle qu'ils en- 
vahirent, fut depeuplée de fes anciens habitans, au point que leur 
langue sy éteignit. Cette partie ne put plus pafler pour πη pays 
de Gaulois. Mais les Bourguignons s’étant contentés de prendre 
le tiers des terres du Pays qui leur étoit échu en-partage , fes an- 
ciens poflelleurs y fubfifterent, & en firent toujours le plus grand 
nombre des habitans. Il eft même probable que ceux du refte de 
lHelvétie qui purent échaper aux Allemans, s’y refugierent : La dou- 
ceur du gouvernement des Bourguignons , ne les y invitoit pas 
moins que le panchant naturel, ou formé par l'habitude, de demeu- 
rer avec des gens de fa Nation, plütôt que parmi des Etrangers, 
fur-tout des plus barbares, tels qu’étoient alors les Allemans en com- 
parailon 
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paraifon des Gaulois. On put donc bien regarder le Pays de Vaud 
comme un Pays de Gaulois, & lui en donner le nom pour le dif- 
tinguer des autres Parties de la Suifle, où ils étoient détruits. Les 
Germains appelloient en leur Langue Wale (τὴ tout Etranger , 
ὅς Walen les Gaulois, & les anciens habitans des Gaules fotmifes 
aux Romains, qui furent enfuite eux-mêmes nommés Romani, pour 
les diftinguer des Germains établis dans ces Provinces.  C’eit αἰπῇ 
que, dans la Loi Salique, les Francs appelloient ces Gaulois Vale 
(2), ὅς que les Anglois nommérent les anciens Bretons ZW , 
Galli, ὃς la Province où ils fe retirerent, Pays de Galles. 

» Je croirois donc (avec Mr. RucHaT, dont j'emprunte les 
5» termes, ὅς à qui je dois faire honneur de la conjeîure, qu’il a 
, faite (3) il y a déja quarante ans ) que les Peuples Allemans , 
» qui fe jetterent fur la Suifle dans le Vme, Siécle, donnerent au 
» Pays de Vaud, le nom de Waælifth-land , où Welfth-land, ceft- 
» à-dire le Pays des Gaulois... .... Au lieu de Walfthland, ils 
» l'appellerent dans la Suite ÆWe/difchland, par un idiotifme que 
>, Je crois leur avoir été familier, de mettre un d au milieu des 
» mots, après les lettres liquides /, 2 & r. 

C'eft de ce ÆWaldifchland que le même Savant a jugé que les 
Auteurs ὅς les Notaires des Siécles IX, Χ. ΧΙ. & XII ont fait 
en Latin Comitatus & Pagus WALDENSIS, & VALDENSIS : 
d'où s’eft formé le François Pays DE Vaun, de même que de 
Gallus νεῖ formé GauLoiïs, ὅς de Valdenfis, NauDors. 

Ce 


Πο Wali five Romani. Itali enin & 
Romani homines nobis olim Waen “di. 


(1) NACRTE R Voc. σΑττι ἃς 
WALE. 


(2) Diler. fur long. des noms des 
princ, lieux de la Suifie. pag. 137. ΕΦ 
138. 

(3) Si vero RomaAnus bomo pof- 
Jeffor occifus fuerit, qui eum occifus fue- 
rit ( Malb. WAtA τ τορι} Junt din. 
1121. fac ol. c. cuip. jud. Tel elt le 
Texte de cette Loi au Τη, XL de Ho- 
#nicid, Ingenucr. ὃς Voici la note de feu 
Mr. Eccard fur cet Article p. 129. de 
fon Edition, V vara LEopDr Compo- 


Hi funt; undè reliquæ Romanorum in 
Belgio five Romanam linguam loquen- 
tes, hoc eft Gallicam modernam Wa- 
lones; ὃς qui in Dacorum ὃς Getarum 
veteri fede ex Colonia Romanorum ref- 
tants Walachi dicuntur. Nos Italos & 
Gallos ex eodem fonte jam We/fche , 
Walfche ; hoc eft Peregrinos vocamus, 
Radix eft Walin peregrinari. : Angli 
etiam veteres Britannos ao: ; ἅς Fro- 
vinciam iplorum Walliam nominant; 
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Ce nom de Pays de Vaud ne fut probablement donné d’abord 
qu’au Diftriét qui formoit le Département du Comte, qui le gou- 
vernoit. 1} faloit cependant qu’il fut affés confidérable , puis qu’il 
eit fait mention de ce Comitatus Valdenfis dans le Teftament de 
Charles-Magne, & qu’il fait un article du Partage des Etats de ce 
Prince entre les Enfans de Louis le Débonnaire , fon fils. Mais on 
en ignore l'étendue, & voilà pourquoi Pon ne fait point précifé- 
ment en quoi confiftoit le Don que ft à HENRI , Evêque de 
Laufanne, le Roi RonozcPx [1]. de Bourgogne, du Comitatus 
Valdenfis, Yan Mille & Onze. Ce qu'il y a de bien certain, Ceft 
que ce Comté ne s’étendoit point alors fur les lieux, qui, dans la 
fuite, ont été compris fous la dénomination de Pays de Vaud, dont 
les Evèques de Laufanne n’ont jamais prétendu être Seigneurs tem- 
porels. Quoi qu’il en foit, telle étant l'origine ἃς la fignification 
du nom de cette partie de la Suifle, il y a confervé la mémoire de 
{es anciens habitans Gaulois. 
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MEM OTRE TIL 


Sur les Paci, ou CanTONs des HELVETIENG 


U tems de Jules Céfar la Cité des Helvétiens étoit partagée 

en Quatre PaGr. Ces Pagë avoient chacun leur nom. Céfar 
ne donne que celui du Ticurinus, & celui de L'URBIGENUS. 
(1). On ne fait point avec certitude quels noms portoient les 
deux autres. On fait encore moins quelles contrées de l'Helvétie 
tenoient les habitans de chacun de ces Diftrids. Les plus fpécieu- 
fes conjetures des Savans , qui ont entrepris d'en marquer les bor- 
nes refpectives, rencontrent des difficultés, qu’il weft pas poflible 
de lever parfaitement. Ceft à quoi fe réduit ce qu'ont donné 
fur ces articles , les Hiftoriens & les Géographes: modernes. 

Il eft cependant intérefflant pour les Suifles d’avoir une idée 
moins générale, que celles-là, de la conftitution de l'Helvétie avant 
que les Romains s’en fuffent rendus maîtres, ὅς de connoitre les 
changemens, que cette revolution caufa dans l’état de la Nation. 
Jai donc cru devoir pouller les recherches fur ce fujet, jufques 
ἃ des détails dans lefquels il n’a pas paru qu’on foit encore entré. 
Je me fuis flaté que sils ne me conduifoient pas à des décou- 
vertes, Papplication fcrupuleufe avec laquelle je confulterois & 
comparerois les relations des anciens, qui nous reftent, me fai- 
roient au moins mieux fentir quelle des opinions avancées par les 
modernes, en approche le plus, fur ces trois Queftions. τ“. Qué- 
toit-ce proprement que les Pagi des Helvétiens ? 2°. Le nombre 
en a-t-il toujours été fixé à Quatre? 3°. Jufques à quelle Epoque 
PHelvétie a-t-elle été ainfi partagée en Pagi? 


E e QUES- 


(τ) Quelques Editions ont Verbige Céfar. Glareanus en avertit déja en 1538. 
nus. Mais on lit Urbigenus dans les plus dans fes Notes fur cet Auteur Lib, I, 
anciennes Copies des Commentaires de Cap, 27. 
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C URETS HIATOS NGGI: 
Qu étoit-ce'yuun Pacus de lHelvétie? 


Jures-Cesar eft le plus ancien des Auteurs qu’on ait, où 
il foit fait mention des PAG: de PHelvétie; ὅς ceft- de lui-feul 
que nous tenons, que ces Pagi n'étoient qu’au nombre de quatre. 
Céfar eft donc le prémier des anciens qu’il faille confulter, pour 
favoir ce qu’il entendoit par Pagus. Sil s'explique clairement là- 
deflus, on peut compter d’en être exattement informé. 

L'avantage qu’il remporta fur larriere- garde des Helvétiens au 
pañlage de la Saone, lui donna occafion. de parler, dans fes Mé- 
moires, du partage de l’'Helvétie en Pags. Trois parties des Trou- 
pes de la Nation avoient pañlé cette riviere lorfqu’il les atteignit. 
La quatriéme partie étoit encore en deça. C’étoit le Corps du 
Canton du Zurich. Ce Pagus, dit Céfar (τι), s’'appelloit Tzgw- 
rinus : Car, ajoûtet-il, /a Cité entiere des Helvériens efl parta- 
gée en quatre Όλοι. 

Cire eft donc là un Tout; & PAcus une Partie de ce Tout. 
Si Pon fait ce que Céfar entendoit par C#é, on faura de queltout 
Pagus étoit partie. Or, dans cet Auteur, Civitas, que je rends 
par Cité, ne veut jamais dire uze Ville, que quand le fujet dont 
il parle, ne peut recevoir d’autre fens.: Hors de là, Céfar en- 
tend toujours par Civiras, un Ετατ, foit qu’il yeüt des Villes, 
foit quil n’y'en eût aucune. Quiconque a lú fes Mémoires, me 
difpenfera de m’arrêter à vérifier cette fignification : un feul paña- 
ge la juftifiera fuffifamment pour ceux, qui n'auront pas fait cette 
leure._ Je le choïfis entre tant d’autres, parce qu’il n’a pas été 
allegué par les Comhientateurs. Les Parifiens, dit Céfar (2) 
époient vuilins des Senonois, GC ils avoient joint leurs Cités du tems 


de 
(τ) Is Pagus appellabatur Tigurinus. (2) Confines erant hi ( Varifii) Seno- 
Nam omnis Civitas Helvetia in quatuor, nibus, Civitatemque patrum noítrorum 


Pagos divifa eft. De Bel. Gal, I 12. memoria conjunxerant. Ip. Lih. VI Cap. 3. 
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de nos peres. Tl eft bien évident que ces deux Peuples mwavotent 
pas joint les Villes de Paris & de Sens, pour qu’elles ne fiflent 
plus qu'une Ville; mais qu’ils fondirent leurs deux Republiques en 
une, pour ne former plus qu'un feul Etat. Ceft ainfi que Var- 
ron dit, dans Pline (τ, gue Quatrevingt- neuf Cités venvient 
au Conventus de Narrone dans la Liburnie. Le terme de Civitas 
wavoit pas un autre fignification au propre , dans les bons Auteurs 
Latins, que parmi les Gaulois, de la langue defquels la Latine la- 
voit peut-être emprunté. CYVEITHAS, ΕΠ Celtique fignifioit 
Societé, Commerce (2), Nation & Peuple (3). 

C'étoit du Corps de l'Etat des Helvétiens , formé par la Nation 
entiere, que les Pagż étoient des Parties.  Céfar le dit, non feu- 
lement en marquant que les Troupes de la Nation étoient parta- 
gées en Quatre Corps , (nous verrons plus bas que chaque Pagus 
faifoit toujours Corps à part, quand ils marchoient en guerre}, 
mais aufi lors qu'après avoir touché en pañlant, que c'étoient les 
Tigurini, qui avoient battu L. Caffius, ὃς fait pafler fon armée 
fous le joug, cet Hiftorien obferve ,, que ce fut cette même PAR- 
tre dela Cité des Helvétiens C4) qui fubit la prémiere la pei- 
ne de la mémorable perte, qu’elle avoit caufée au Peuple Ro- 
ϱο main, ” 

Cette acception de Pagus a fait le fujet d’une remarque de Rhel- 
licanus, le prémier qui ait publié des Notes fur les Livres de Cé- 
far parvenus juiqu'à nous. », Céfar (dit ce Commentateur (ς), 
,; fur le paflage qu’on vient de lire) appelle là Partie de la Cité 
„ des Helvétiens , ce qu'un peu auparavant il avoit défigné par le 
, nom de Pagus Tigurinus. D'où nous concluons, que les Pagi 

Pie 2 »» des 


(τ) M. Varro 89. Civitates eo yenti- gnem calamitatem populo Romano intu- 
tafe avtor eft. Hif. Nat. II. 22. lerat, ea princeps pœnas perfolvit. C æ- 
(2)Pezreon. Antig. de la Nat. & San. Lib. I. 12. 
de la Langue des Celt. p 384. (2) Partem Civitatis id vocat , quod 
(3) Ciwdawd » Gens, Natio, Popu- paullo antè Pagum Tigurinum appella- 
lus. Cimad, Turba, Turma, Caterva. verat, Undè colligimus , Helvetiorum 
Boxaonx. Lexic. Cambro-Brit. Pagos rectius Partes, quàm Canihones vo~ 


(4) Quæ pars Civitatis Helvetie infi= cari. 


si 
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» des Helvétiens feroient mieux nommés PARTIES DE He LVE- 
» TIE, que CANTONS. Mais ce qui fit tirer à ce Savant Suifle cet- 
te conféquence , fut qu'il croioit que Cazton eft un mot formé par 
les Italiens ὅς les François, du Latin Casthi, qui défigne les Bandes 
de fer, qu'on met autour des roues d’un chariot C rY: 

Rhellicanus étoit dans l'erreur fur Porigine de ce mot. Il eft 
fi peu de la façon des modernes, qu'on fait de Quintilien σας les 
Peuples de PAfrique, ou des Gaules, Pavoient dans leur langue 
C2). Nous verrons bien-tôt qu'il étoit Celtique. S'il ne Peut 
pas été d'origine, les Gaulois l'auroient plüitôt reçu des Grecs , 
qui nommoient χαή]ος le Cercle de l'œil, ὅς la Bande de fer, qni 
environne une roue, que des Italiens. 

Divers autres paflages de Céfar convainquent que Pagus, & Par- 
tes Civitatis, étoient parfaitement finonymes dans fon idée. Quand 
il veut juftifier que toute la Gaule étoit partagée en factions, il dit 
qu'il y en avoit non feulement dans chaque Cié, dans chaque 
Pagus , ou Parties des Cités, mais encore à peu près dans cha- 
que Famille (3 ). Quand il parle des Pagi des Arverni, des 
Morini, & d’autres Peuples des Gaules, ne marque t-il pas, par ces 
pluriels, que chacune de ces Cités étoit partagée en plufeurs Pa- 
gi; ὃς conféquemment, que chaque Pagus failoit Partie de la Cité à 
kquelle il appartenoit ? 

Enfin c’étoit l'idée qu’en avoient Tite-Live & PAuteur des Som- 
maires de fes Livres, puifque celui-ci, donnant le précis de ce que 
le prémier avoit écrit fur la défaite de L. Cafius par les Tigurizi , 
dit (4), que ce Pagus des Helvétiens avoit fait cette expédition 
fans que la Cité y fut entrée. 


51 


(1) Pagum Cefar id appellare videtur, (3) In Gallia non folùm in omnibus 
guod Italorum & Gallorum vulgus, voce Civitatibus , atque Pagis Partibufque , fed 
parum latina , Cazthonem vocant , quoties pene etiam in fingulis domibus factio- 
de Helvetiorum Pagis mentionem faciunt: nes fant. Lib. VE. 12. 


metaphora nimirum à Cawthis. i. e. fer- (4) L. Caffius à Tigurinis Gallis, Pa- 

reis rotarum: extremitatibus feu oris fump- go Helvetiorum , qui ἃ Civitate feceffe= 

ta. ID. ibid. rant, in finibus Allobrogum cum exer- 

(2) Voy. Voli Etymol. Voce Canthi. citu cælus eft, Liv, Epitom. πα (δ 
u 
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S'il pouvoit y avoir le moindre doute que, par Pagus, Céfar 
n'entendit pas une partie de Cité, fon Traducteur Grec, qwon 
croit avoir vécu dans le Cinquiéme Siécle, & qui ne pouvoit igno- 
rer la fignification de ce terme dans une langue encore vivante, 
qu'il poffedoit affés bien pour entreprendre de traduire celui de 
tous les Auteurs, qui avoit écrit avec le plus de pureté; ce Tra- 
duéteur, dis-je, ne laifferoit là-deflus aucune difficulté. Pour ex- 
primer Pagus , il fe fert toüjours du mot Φυλή. Or Φυλή, ou 
φῦλον, qui ne fut d'abord emploié que pour défigner ceux d’un mê- 
me Peuple, qui s'étoient affociés avec d’autres Peuples pour former 
une Cité, défigna aufli, dans la fuite, en particulier les defcendans 
dun Pére commun, par les mâles feulement ; il comprit après cela 
les defcendans par le$ femmes; ὅς enfin ce fut le nom qu’on atta- 
cha à chaque divifion des habitans de la Ville d'Athènes : divifions 
dont chacune étoit encore partagée en trois fubdivifions , appellées 
Tpérlus > parce que chacune étoit la troifiéme partie d’une Φυλή. 
Ceit de ce mot Τρίτ]υς » prononcé par les Æoliens Τρίππυς, Que 
les Latins firent Tribus. Saumaife a donné des preuves de toutes 
ces différentes acceptions de Φυλή ou φῦλον (τ). Elles juftifient 
toutes que @uar défignoit une partie d’une Cité , une Société, qui 
formoit un Corps Civil, Membre d'un Etat. 

Le Traduéteur de Céfar avoit un bon garand de Ja juftefle du 
terme de Quay pour défigner ce que fon Auteur a nommé Pa- 
g#5. Celt Strabon, qui parlant des Helvétiens mêmes, dit que 
dans le tems qu’ils fe joignirent aux Cimbres, l'Helvétie avoit trois 
φύλα, dont deux furent détruites par les guerres (2). 

Il eft vrai que le Traduéteur Latin a rendu ce Φύλα par Gentes 


Bienes Lois 


Auf Divico difoit-il à Cefar, qu’il ne de- 
voit point tant fe glorifier de l’avantage 
qu’il avoit remporte au bord de la Sao- 
ne fur un feul Canton, qui navoit pô 
être fecouru , aiant été furpris. Οπὀά 
improvifo unum PAGUM adortus efjet, 
quum ii, qui flumen tranfiffent , fuis au- 
xilium ferre non pofjent ; ne ob eam rem 
aut Jue magnopere virtuti tribueret, aus 


ipfos defpiceret, Cæfar. Lib. I. Cap. XII, 

(1)SaALMAS. Obferv. ad Jus Attic. 
& Rom. Cap. IV. p. 125. 

(2) ΑφΦαν,ςῆνα, ἀυτῶν ( Ἐλουη- 
liay) re δύο Φυλα» τριών ὄντων » 
κατα σρατειας. Strabo, Lib.. IV. 
Cap. 193. 
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C1), & qu’en d’autres endroits de Strabon, Quaw eft Sinonyme 
à FO (na 

Mais, dans le ftile des bons Siécles de la Langue Latine, Gens 
et proprement une famille de perfonnes qui defcendent d’un mê- 
me Pere, & portent le même nom. Cette acception répond à la 
Seconde fignification de Que, indiquée cy-deffus. 

Gens elt aufi emploié pour dire un Peuple particulier, qui fait 
partie d’une Nation. Cet en ce fens que Strabon fe fert de mê- 
me indifféremment de Φύλον ἃς d'E Sy. C’eft donc dans ce fens 
que fon Traducteur eft préfumé avoir emploié le mot Gews, pour 
exprimer également lun ὅς l'autre de ces termes Grecs. Ainfi, 
comme nous verrons que Pages déligne quelquefois pareillement 
un Peuple particulier, Gezs voudroit dire ici la même chofe que 
Pagus. Mais ce dernier aiant été en quelque façon confacré par 
CE pour défigner un des peuples dont la Cité des Helvétiens étoit 
compofée , le’ Traducteur auroit fans doute mieux fait de rendre 
Φύλα par Pages, que par Gestes, terme dont la fignification ‘eft 
moins précife. Faifant parler Strabon en Latin, pourquoi ne pas 
lui faire exprimer en termes du Siécle dont il parle, ce qu'il n’a- 
voit pů rendre en Grec par un mot qui y répondit plus exacte- 
ment ? Car quoi que la Langue Greque eût aufi le mot Πάγος, 
fa fignification en étoit différente de celle de Pagus Latin, dans 
les bons Siécles de Pune ἃς de Pautre langue. Πάγος ne vouloit dire 


. alors que Colline, Lien éleve', Rochers efcarpés, Gelée, & Sel, (a). 


Ce ne fut qu’à la fuite des tems, que les Grecs attachérent ἃ ce 
terme la fignification de région, difrif d'un gouvernement parti- 
culier , 


A k y ~ 

1) Cumque effent in tres Gentes di- genes, emploie aut E Qyoc & OÙ λον 

yif Î ( Helvetii ) 3 duas earum expeditio- po yur def gner ce Peur ble. Antiq. Rom. 

nibus bellicis Pario Lib. I. Cap. VIII. Et dans le Chapitre 

24) Er atr ‘au tres dans celui-ci, fuivant, voulant dire qu’on ne fait de quel 

APE οις «y ALE MATAI καὶ τὸ τῶν Peuple de PAchaïe les Liguriens étoient 

Qu fé DU ho Ρ gi dors κα fortis, il fe. fert de même de Φυλον. Il 
\ 

Γυρρηνών. Ταυτα γάρ duQu saN appelle aufi les Aborigenes E λληνικὸν 


Eva &c. Strab. Lib. V. Cap. 216. Φῦλον. 
Denis « V Halicarnaffe parlant des Abori- 
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culier : acceptions vifiblement empruntées de celle qu’avoit alors Pa- 
g#s, parce que c’étoit par des termes Grecs, qui défignoient ces cho- 
Free qu on rendoit ce terme Latin (1). On en a les preuves dans 
Denis d'Halicarnafle (2 ) & dans Plutarque (3). 

Ne critiquons cependant point le Traduéteur de Strabon, pour 


avoir rendu par Gers, QuAa de fon Auteur. 


en plus d’un endroit lépithète de magna Gens, à un Pagus: Voflius 


(a) l'a obfervé. Nous verrons aufi qu'un Peuple, qui avoit un nom (a) Etym. 
particulier, étoit fouvent défigné par Pagus, pour le diftinguer du vec: Pa- 


Corps de la Cité dont il failoit partie. 

Telle étant la fignification de Pagus, dans le ftile de Céfar , il 
eft certain que ce terme ne doit être pris, dans les endroits où cet 
Auteur l’emploie, en aucun des autres fens qu’on y a aufhi attaché 
dans la fuite. Il ne fignifiera donc ni un Berg, ni un fimple 
Village: ce weft qu'improprement, ὃς même dans le déclin de la 
Langue Latine, qu’on a étendu ainfi la fignification de ce mot, 
Pline πε lemploie que dans le fens de Céfar (4). Tacite ne s’en 
fert pas autrement (5). Les uns ὅς les autres ne nomment ja- 
mais les Bowrgs, que Vici. Ils diftinguent toujours avec foin ces 
chofes très différentes. C’eft probablement les Grecs qui ont donné 


(1) Gloff. Vulcanii. Pagus : To- 
παρχία, χώρα; yo μος. 

(2) Le premier dit de Numa Pom- 
pilius, qu’il partagea les terres de Rome 
en pa ties appellees Pagus. dieïhe την 

\ / 
χώραν ἅπασαν εἰς τᾶς XLASMEVEG 
Hayss ? xai xaælesyrey EQ EXASS 
τῶν ayw ἄρχον]α. Antiq. Lib. IL. 
Cap. €. 

(3) Plutarque dit : Es ueo την 
χώραν der λεν , à πόγες προσηγό- 
ῥευσε. In Numa pag. 71. 

(4) Novaria ex a e ni Vo- 
contiorum hodieque pago, non ( ut Ca- 
to exiftimat ) Ligurum. PLIN, Lib, III. 
Cap. XVII. 


lieu 


(5) Eligratur Principes qui jura per 
Pagos Vicofque reddunt, T λοιτ. Germ. 
Cap. XIIL Paffage fur lequel M. Dithmar 
a averti dans fes Notes, que ces termes, 
Pagos vicolque , fignifioient alors autre 
chofe qu'aujourd'hui, Les Pagi, dit-il, 
étoient le diftri& entier d’une Cité, ou 
d’un Peuple. Les Vici etoient, ce que 
nous appellons des Pz//ages, 

Ceft bien effectivement des Vilan 
ges que défignoit là Tacite parlant des 
Peuples de la Germanie , qui n’avoient 
pas même des Bourgs dont les Maifons 
fuffent jointes les unes aux autres, Mais 
Vicus , quand il s’agit de Peuples, qui 
avoient des Bourgs, proprement ainfi 
nommes, fignifie précifément un Bozirg , 
ὅς une Rue, dans la bonne latinité, 


Pline a bien donné 
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lieu aux traducteurs latins de leurs livres, de rendre par Pagas 
les termes Grecs par lefquels ils défignoïent ce que les bons Au- 
teurs Latins entendoient par Pagi, & par Vici. Le mot wua, 
dont les Grecs fe fervoient indifféremment pour exprimer lun & 
Pautre , fignifiant également Pagus ἃς Vicus; les traducteurs ont 
aufi mis, fans fcrupule , Pun de ces derniers termes pour lautre, 
ὅς cela a infenfiblement pañlé en ufage, parmi les Auteurs qui ont 
écrit en Latin. Les Grecs défignoient bien aufi les Pagi de Cé- 
far, non feulement par Ovan ou Φῦλεν, comme nous l'avons vů, 
mais aufli par Πόλις, qui veut dire proprement ὅς une Cité, dans 
le fens que Céfar & les autres bons Auteurs Latins attachent à Ci- 
vitas (1), & une Ville. Ainfi, quand Thucydide (4) fait re- 
marquer, que depuis Cecrops jufqwà Théfée, PAttique avoit été 
habitée par Cantons, dont chacun étoit gouverné par fes propres 
Magiftrats , il exprime ainfi: H Arhxy ἐς Θησέα asi κατὰ Id- 
λεις w κεῖτο. Il wy avoit point encore de Villes quand Théfée raf- 
fembla dans Athènes tous ces Magiftrats, pour en former une 
feule République. κατὰ πόλεις, ne veut dont dire là, que κατὰ 
κώμας; per Vicos, Vicatim : précifément comme nous avons vů 
que Strabon parlant des Peuples du Latium avant que Rome fut bâtie, 
dit de quelques uns, qu'ils vivoient dans leurs Cantons fous leurs 
propres Loix: κατά κώμας αυ]ονομεΐσαι ; ἃς comme Denis d’Ha- 
licarnafle (ὁ) dit des Aborigenes, qu’ils vivoient fur les monta- 
gnes, par Cantons, dans des habitations féparées les unes des au- 
tres, ὅς fans être renfermés entre des murailles : ἐπὶ τοῖς ὄρεσιν 
ο καν ἄνευ Ἱεεχῶν κωμηδὸν καὶ σποράϑδες. Tite.Live rapporte la mé- 
me chofe des Samnites, en ces termes: Samaites in montibus vied- 
tim habitabant. 

Mais quelle qwait été la raifon qui a fait donner à Pagas, ou- 
tre fa fignification primitive, celle de Bourg & de Village, il eft 
certain que ces nouvelles acceptions ont caufé bien des mal-enten- 
dus , fur lefquels on a pris des Cantons pour des Bourgs ou des 

Villages , 


(1) Ceft dans ce fens qu’Ariftote emploie pour Pordinaire πόλις dans fes Po- 
tiques. 
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Villages , & réciproquement. Il y a cependant long- tems que 
Tournebu a donné la véritable & feule fignification de Pagus dans 
Célar, en difant ,, (1): Les Pagi font dans cet Auteur, des 
» Contrées entiéres, les parties d’un Peuple : C’eft ainfi que toute 
» l'Helvétie que Céfar appelle Ze Ciré, étoit partagée en quatre 
» Parties , qu'il nomme Pz;; non par la raifon que les habitans 
> euflent fimplement des Bourgs, car ils avoient des Villes, puifque 
» Célar écrit qu'elles étoient au nombre de Douze & les Bourgs 
» à celui des quatre cens; mais parce que tout le territoire des 
» Helvétiens étoit partagé en quatre Parties, & comme en autant 
» de gouvernemens. | | 
Quelque jufte que fut Pidée que ce Savant avoit de ce qu'il faut 
entendre par Pagus dans Céfar, il ne laiffe pas de fe fervir lui-mé: 
me dans lexplication qu’il en donne, du terme de Pagas en place 
de celui de Vicus, que Céfar ne confond pas entreux. On voit 
là Tournebu dire, Pagos ad quadrigentos, pendant que Céfar à 
dit Vicos ad quadringentos. Rien weft plus ordinaire à ceux qui 
connoiflent le mieux les bons termes d’une langue, que d’emploier, 
fans y faire attention, ceux qu'ils entendent prononcer fouvent. 
Ce ne peut être que cette même raifon, qui ait empéché l'effet 
de Pavis de Tournebu. Il auroit dû prévenir pour toujours les mé- 
prites fur la fignification de Pagus. Cela weft pourtant pas arrivé. 
Bien des Gens ont encore pris Pagus pour Bourg ou Village. Mr. 
Muratori s’eft στὴ encore obligé de relever cette erreur. , Ceux-là 
» fe trompent, dit-il (2), qui par Pagus entendent #7 Bourg. 
Ff » Pagus 


(τ) Pagi autem apud eundem ( Cæ- ZLib. IX. Cap. VII. Il étoit fort néceffais 


farem ) fcriptorem funt regiones Univerfæ re que ce Savant corrigeñt par cette ex- 
ὃς populi alicujus partes, ut tota Regio plication de Pagus, la frufle idée qu’il en 
Helvetiorum, quæ ab εο appellatur Ci- avoit donnée dans le même Ouvrage Lib. 


Εἰν 

vitas , in quatuor partes erat diftributa , IH. Cap. ΙΙΙ. où il dit: Pagi Ville funts 
quas appellat Cæfar Pagos, non quòd Vici autem junéle domus. ; 
tantum pagatim incoleretur: nam & ha. (2 ) Errant qui Pagum fomunt pro Vi- 
bitabatur oppidatim, cum fcribat duodecim co. Fuit Pagus traétus regionis multas Vila 
Oppida in ea fuiffe, ὅς pagosad quadrin- las, five complures Vicos complectens, 
gentos, fed quôd Univerfus eorum ager, Quam fignificationem fervatam vidi in 
in quatuor paites, ὃς tanquam præfectu. Libris ὅς Chartis Barbarici Ævi. Thefanr, 
ras, cflet divifus. TurNzes. Adverf, Zafeript. Tom, 1. MLIV. # 3. 
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„ Pagus étoit un Diftriét, qui comprenoit un bon nombre de Vil- 
„lages , ou plufieurs Bourgs. ” Et ce Savant, qui a tant lù de Li- 
vres & de Chartes du moyen Age, témoigne que cette fignifica- 
tion de Pagus sy eft confervée. 

σε! en effet aufli celle des termes par lefquels les Germains & 
les Gaulois défignoient ces parties d’un Pays ou d’un Peuple. Les 
prémiers les appelloient: Cau , Cauge, Cauch, Cauhinfecha, Chow, 
Chova, Chowe, Cowa , Ga, Gahi, Gaha, Gaug, Gauge, Gan- 
hine, Ganui, Gauia, Go, Goe, Goge , Goi, Gon , Gou , Goue, 
Govin , Ganlove &c. (τ), Au & Auë, Kant ὃς Kanton (2). 
Les Gaulois fe fervoient aufli de Po# (3), mais plus ordinairement 
de Kant ou Cant. Dans fa fignification primitive, CANT ne vou- 
loit dire que Coin, Cercle, Diffriéf en général. Dans la fuite il 
fut emploié pour défigner en particulier un Diftrit, qui avoit 
fes Magiftrats, ἃς formoit un Etat sil étoit indépendant, & s'il 
ne l'étoit pas, un Membre, une partie de la Cité ou de l'Etat à 
qui il étoit foümis. On donnera en fon tems les preuves que de 
telles Sociétés portoient également le nom de Kanton, foit qu’elles 
fuflent indépendantes , foit qu'elles reconnuffent un Etat pour leur 
Souverain. 

Ce terme de Kanton a été retenu dans la Langue Françoife avec 
toutes fes fignifications , ὃς fans fouffrir Pautre changement , que 
celui qu’on a fait dans la maniere de l'écrire par un Æ, au lieu 
duquel on met un C, dont la pronontiation eft la même. Il eft 
bon de marquer ces fignifications , les Dictionnaires de notre lan- 
gue n’étant point fuffifamment exacts dans ce qu’ils en difent. 

On fe fert du mot Cazton pour défigner une partie de pro- 
vince, fans avoir égard fi cette partie dont on veut parler, forme 
un Corps Civil & un Gouvernement particulier ; mais fimplement 
pour s'exprimer avec un peu plus de précifion fur la fituation des 
lieux dont il sagit, que fi Pon ne nommoit que la Région ou la 

provin- 


(τ) Voi. Mr. Dithmar fur Tacir. Germs Cap. XII. Not. II. 
(2) W ACHTER. Gioffar. Germ. voc. Kant ὃς Kantor, 
C3) Voi, Baxter. Gloffar, Antiq. Brit, γος, CAN rx. 
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province. C’eft la fignification générale que Kant ὃς Kanton avoient 
en langue Celtique. Mr. L’Abbé Prevot emploie Carton en ce 
fens, quand il s'exprime αἰπίι dans fa belle traduction de l'Hiftoire 
de la Vie de Cicéron écrite en Anglois par Mr. Middleton ( 4) : (a) Liv. 
Si fa famille (de Cicéron, ) #avoit jamais poFedé les grands Em- Lea 
plois de la Republique, elle étoit néanmoins ancienne, honorable , Paris 
d'une noblefle Ὁ. d'une diflinétion particuliere dans le Can Ton DI- 1744 
TALIE ox elle avoit fon établiffement. 
D’autres fois, on entend par Carton, de même qu’en Latin 
par Pagus; les Perfonnes, les habitans d’un certain diftriét, fans 
autre relation au territoire, que pour dire que c'eft uniquement 
des habitans de ce territoire dont on veut parler. Telle eft Pidée 
que donne Céfer quand il dit (1), que Οζι Cantons des Sueves 
vinrent s'établir [ur les bords du Rhin; ὅς quand, parlant des 
Helvétiens du Canton appellé Tigurinus, il dit (2): Ce Canton 
étant forti feul de l'Helvétie du tems de nos Peres, avoit tué le 
Conful L. Cafius, & fait pafer Jon armée fous le joug. Rien 
neft plus ordinaire dans toutes les Langues que cette maniere de 
parler. 
D'autres fois, Carton, comme Pagus, ne défigne que les ter- 
res, & non leshabitans On dit: le Vin detel Canton eft meil- 
leur, que celui de tel autre. Ammian Marcellin dit, que les 
Alains étoient répandus dans des Pagi immenfes (3). C’elt de 
cette acception de Pagus qwa été formé le mot François Ps, 
ainfi que Scaliger Pa remarqué (6). (b) Anfon: 
Enfin il eft connu que Caston ne veut dire fouvent, que le Let. Lib. 
Magiftrat des Diftri&s dont on parle. On Pentend ainfi toutes les ρον 
fois qu’il sagit dune chofe, qui ne peut être faite que par le Ma- 
giftrat. 
Ces obfervations , néceflaires pour ne point prendre le change 
entre les diverfes acceptions que le mot de Canson a dans la Lan- 
E£ 4 gue 


(τὴ Pagos Centum -Suevorum ad ri- Confulem interfecerat & ejus exercitum 
pam Rheni confedifle, Lib. 1 Cap. 37. fub jugum miferat, Jib. I. Cap. i2. 

(2) Hic Pagus vnus cum domo exiffet (2) Alani...... per Pagos vaganinir 
patrum noftrorum memoria L. Cafium jmmenjose Lib. 1. Cap. 3. 
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gue Françoife, de même que celui de pagi en Latin, auroient 
été à leur place dans nos Dictionnaires : mais loin de les rencon- 
trer dans Richelet, on wy trouve pas feulement une idée précife 
de la fignification propre & principale de Canton. Voici comment. 
il Pexplique. Canton: Erezdue du Pays en forme de Province. 
Ercndie de Pays où il y a pluieurs places. Pagus , Regios La 
Sxi7e efl divife en XIII Cantons. CANTON: ce mot ef bas ὁ" 
comique pour dire le Quartier où auelcun demeure. 

Pour concevoir ce que c’eft qu'une fendue de pays en forme de 
Province , il faut favoir ce qu’on appelle Province. Si Pon con- 
fulte Richelet lui-même, il vous répond ; ΟΕΕ une certaine Gen- 
due de pays où il y a des Villes & des Villages, e qui ef gou- 
vernée an nom du Souverain par un Gouverneur particulier. La 
France ef divifée en plufieurs Provinces. 

Ce weft affurément pas en Treize Provinces de cette forme que 
la Suifle eft divifée. Aucun des Treize Cantons weft Province en 
ce fens. Chacun de ces Membres du LL. Corps Helvétique, eft 
un Etat indépendant. On ne peut donner le nom de Province, 
fuivant la définition de Richelet , qu'aux Bailliages de chaque Can- 
ton, ou qui appartiennent à plufieurs Cantons indivifément s ὅς 
cela entant que chacun de ces Bailliages ef gouverné au nom du 
Souverain par nn gouverneur particulier. On prendroit donc une 
idée très faufle des Cantons de la Suiffe d'aujourd'hui, auffi - bien 
que de ceux des anciens Helvétiens, fi lon s’en rapportoit à celle 
qu’en donne ce Ditionnaire par ce prémier trait, 

Le fecond, loin de la rectifier la rendroit encore moins jufte & 
moins précile. Car quelle idée fait naître ce trait, CANT ON: 
Etendue de pays où il y a plufieurs Places ? Les différentes accep- 
tions du mot de Places, ὅς le peu de prélicion de plyfieurs, ne 
laiffent rien de net dans Lefprit. 

Place, veut dire uze Fortereffe , une Place de Guerre. Ce ne 
peut pas être là le fens que Richelet a en vue. Ilne conviendroit 
point au plus grand nombre des Cantons, & fur tout à ceux de Ja 
Suiffe, qui mont aucune Place de Guerre. | 

Place eft aufi une Jille. Mais aucun des Cantons de la Grande 
Germas 
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Germanie, & quantité de ceux: des Gaules même, n’avoient des 
Villes. Ils portoient cependant le nom de Gaa, de Kanton en 
Celtique, & de Pagus en Latin: Quelques-uns des Cantons de la 
Suifle font encore aujourd’hui fans Villes: ne devroient-ils plus être 
appellés Caztons ? 

Enfin Place, fe dit d’un terrein peu étendu, qui weft -pas occu- 
pé par des bâtimens. Il ne s’agit ici de rien de femblable. Ainfi 
ce terme ne donne, par aucune de fes acceptions , quelque idée pro- 
pre de la chofe qu'il doit faire connoitre , .& diftinguer de toute 
autre. ingi 
L'Abbé Danet a plus approché de ce qu'il faloit dire, que Ri- 
chelet. CanTonN, dit-il, dans fon Didionnaire François-Latin , 
Je dit d'un petit Pays, qui a fon gouvernement particulier. Ceft 
bien la fignification de ce terme dans la Langue des Gaulois , .& 
de Pagi Latin: Elle donne la véritable ‘idée ‘principale d’un Can- 
ton.  Maiselle n’eft: pas aflés developée par ce peu de mots. ‘Ell 
aura plus de netteté étant exprimée avec plus d’étendue, en ces 
termes ,:ou d’autres équivalens. ΟΑΝΤΟΝ εἴτ uz Diffricf dont les 
habitans forment emr eux une Société Civile , ont leurs Masiflrats 
qui commandent , © des Juges qui adminiffrent la juffice dans tout 
ce Diffric} comme aulfi en cas de guerre, un Chef commun auquel 
les troupes de tout le difri obéiffent. 

Jembrafle dans cette définition le Diftrit, ou le territoires non 
feulement parce que la fignification primitive ὅς générale de Κάλι 
ὅς Kanton en Celtique renferme cette idée , mais aufi parce que, 
dans fon acception particuliere tant en Gaulois qu'en François, ce 
terme défigne un certain territoire, une certaine étendue de pays. 
Ce weft donc qu'improprement qu’on donnoit le nom de Canton à 
un certain nombre de familles , qui campoient toujours enfémble & 
obéiffoient ἃ. un: même Chef, quoiqu’elles ne pofedaffent propre- 
ment aucunes terres , errant continuellement d’une contrée à: autre. 


M. Pelloutier (æ ) appelle cependant Cartons ces Sociétés de No- (a) Hif. 


mades , ἃς il et fondé à le faire : d’anciens Auteurs Latins les 
nomment aufi Pagi. 


Après avoir établi en général ce que Cao en Gaulois, ὃς Pagus Not. 33: 
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gl Dar en Latin défignoient anciennement, examinons la conftitution de 
$ | ces Sociétés. 
LE Une conjecture de Mr. Wachter nous fairoit connoître, fi elle 
{| étoit vérifiée, de combien de Villages un Canton étoit compofé. 
D Ca) Glot» On fait, dit ce Savant (4), venir Καλο’; de Kant, qui veut 
` | far. Germ., dire Gercle. Ce weft pas fans quelque raifon , puis qwon a don- 
r né aus Di Ie hou, dé Kreile, celtà-dire, Cercle. Maison 
» fairoit peut-être mieux d'entendre par Xazron , un pays qui ren- 
» ferme Cent Villages, foit que ce nom foit tiré du Latin Cez- 
ΤΙ » tena, {oit qu'il vienne de la Langue Bretonne, dans laquelle Cart 
; C8) Voi. ;, défigne le nombre Ceat ”. Dans un autre endroit (ὁ) M. Wach- 
Hunderte ter donne cette Etymologie fans peut-être. 

Mais il eft certain que Caztoa ne peut pas venir du Latin Cz- 
tena, Où ne fignifieroit au moins pas la même chofe. Car fi Can- 
ton répond à Gzx des Germains , & à Pagus Latin, il ne peut 
répondre aufli à Centena , que dans le figuré, où le Touz eft défi- 
gné par une de fes Parties. Les Centene étoient des Subdivifions 

des Pagi (1), non feulement dans le Moyen âge, comme du 
A (c) Clot Cange Pa prouvé (e); mais déja du tems de Tacite, & fans doute 
| Fee ox plus anciennement encore. 

Pour ce qui eft de Cut des Bretons, il ny a nul veftige 
que Canton en ait été tiré Mais, fuppolé que les Cantons 
euflent tous été formés , lors de leur inftitution, du nombre de 
Cent Villages; on s’éloigna certainement bien-t6® de cette règle , 
foit par laugmentation du nombre des Villages, à laquelle don- 
na néceflairement lieu la multiplication de ces fertiles Nations i 
foit par la deftruction qui sen faifoit par les guerres , fans que le 

Í même Diftrit qui avoit le nom de Canton, perdit ce nom, en 
E | perdant quantité de ces Villages. Ce qu'il y a de bien für, σεῆ 
EER qu'un Canton de PHelvétie, du tems de Céfar , devoit avoir plus 
de Cent Villages. Car, en fuppofant que les Quatre Cantons, 
qui embrafloient alors toute l'Helvétie, fuflent également partagés 


en 
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j (τ) Voi. Mr. Dithmar dans fes Notes fur TAacır. Germ. Cap, VI, Not. 15e 
| & Cap. XII, not. τι, & 12. 
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en Villes & en Bourgs, chacun auroit eu Trois Villes & Cent 
Boures. Or un Canton où il-y a ce nombre de Bourgs, doit af- 
furément avoir plus de Cent Villages. Wicus , dans Céfar, ne peut 
fignifier que Bourg proprement ainfi nommé, quand il s'agit d'un 
Peuple des Gaules comme les Helvétiens. S'il étoit queftion d’un 
Peuple de la Grande Germanie, Vicus pourroit défigner un Vil- 
lages, patce que les Germains n’avoient que des Villages (4). Ainfi 
mon raifonnement tiré du nombre des Bourgs de chaque Canton 
de l'Helvétie du tems de Céfar, pour établir la préfomtion qu’il 
y avoit dans chacun plus de Cent Villages, ne peut être affoibli 
par la fuppoñtion que les Quatre cens wi de Céfar pourroient n’a- 
voir été que des Villages: Suppoñtion, qui, fi elle étoit admifli- 
‘ble, favoriferoit l'idée de Mr. Wachter, puis qu’en fuppofant en- 
core que le nombre des Vici fut égal dans chaque Canton, il fe 
trouveroit juftement que chacun avoit Cent Villages. 

Enfin la conjecture de ce Savant ne fauroit au moins être écoutée 
par rapport aux Peuples de la Germanie, qui changeoient tous les 
ans de pays, & fur-tout aux Nomades, qui ne s'arrétoient pas 
même aufli long-tems dans une Contrée. Ni les uns ni les autres 
ne pouvoient avoir des Villages. Les prémiers fe faifoient fimple- 
ment des baraques, fous lefquelles ils fe retiroient ; les derniers 
n’avoient pour habitations que leurs chariots. Il eft cependant dit, 
qu'ils étoient divifés par Cantons. Donc le nom de Canton fe donnoit 
indifféremment à des Sociétés, qui avoient des Villages, & à celles 
qui n’en avoient point. Par conféquent, il weft pas naturel de croire 
que ce nom eût été attaché à un certain nombre de Villages. Pour 
juger fi les habitans d’un certain diftriét formoient un Canton dans 
le fens auquel j'entends ce nom, il weft point néceflaire de favoir 
le nombre des Villes, Bourgs, Villages ou Familles qu'il y avoit 
dans ce diftrit : il ne faut que voir, fi ces habitans formoient une 
Société Civile particuliere, qui eût fes propres Chefs & Magiftrats. 
Tous les Diftricts occupés par les membres d’une telle Société étoient 
des Cantons. Les autres ne pouvoient être appellés de ce nom 


(a) Voi, 
ci-deflus 
pag. 64. 


qw'improprement , ou dans le fens où il fignifie un Difirict en gé- 
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Mais ne: faloit-il-point:outré cela qu'une telle Société fut indé. 
pendante de toute autre, un Etat proprement ainfi nommé? Il 
ny a pas lieu de le préfimer;.& voilà pourquoi je mai pas mis 

dans la définition d'un Canton l'indépendance comme trait diftinctif. 
”eut-être, que dans les commencemens la plüpart des Cantons 
étoient des- Etats féparés & indépendans, comme -Pa dit Mr: Pek 
(a) Hit. loutier. (4)... Il εἰ sau moins naturel de le penfer de tout Can: 
Fe Es ton, quon ne voit pas qui fit partie d’une Cité. C'eft-à-dire, de 
Chap. V. tous ceux qui formoient: feuls une Cité. Car, à leur égard, les 
Page 277. noms de Certes & de Cité leur pouvoient être également donnés. 
Il eft très probable que chaque prémiere Colonie, qui s'établit dans 

un Diftri& non encore peuplé, y forma une Cité, laquelle pou- 

voit aufli être appellée Caxton, tant que {on territoire ne fut 

pas partagé en plus d’un Canton. Mais dès qu’elle fut divifée en 

Parties, dont chacune faifoit un Corps Civil particulier ; foumis, à 

Certains égards, à l'autorité de la Cité, de quelque nature qu’en 

fut le gouvernement, le nom de Canton ne fut plus applicable 

à la Cité entiere, que comme Sinonyme de Cité; il ne dut plus 

être donné, dans le fens propre dont il s'agit, qu'à ces Parties 

de la Cité, | 

Ceft ainfi, par exemple, que ces Cantons du Latium dont Stra- 

bon dit, qu'avant la fondation de Rome quelques - uns n’étoient: 

{oumis à aucun autre Canton, pouvoient être appellés- Crés, le 

nom de Czzton ne leur convenant que dans la fignification de Ci- 

té. .Aufi la maniere dont: ce Géographe s'exprime pour donner 
une idée jufte de leur conftitution refpective, ne préfente que des 
attributs d’une véritable Cité. .. Ils vivoient, dit-il (1), fous leurs 
» propres Loix, ὅς aucun d’eux ne relevoit d’une autre comme d’un 
» fuperieur commun. ,, 
Mais le nombre des Cantons qui conferverent long-tems leur 
indépendance depuis que les régions furent peuplées, ne fut fans 
doute pas grand, en comparailon de celui des Cantons qui devin- 
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rent parties d'une Cité. L’impuiffance d’un feul de fe défendre contre 
plufieurs , obligea la plupart à fe lier entreux, pour ne former plus 
qu'un Etat, qui eùt des forces capables de garantir chacune de fes 
parties contre les entreprifes de leurs voifins. Plufieurs furent con- 
traints par les armes de recevoir le vainqueur pour Souverain. Il 
arriva aux Cantons en Italie, dans les Gaules, dans la Germa- 
nie, ce que lhiftoire nous apprend du fort des Republiques de 
la Grèce. Chacune dans fon origine étoit une Cité. Mais, dans 
le cours des Siécles, plufieurs éprouverent les viciflitudes de la for- 
tune en perdant & recouvrant fucceflivement leur liberté. Vain- 
cues , elles cefloient d’être Cités , ὅς devenoient Cantons; Parties 
feulement d'une Cité, dès qu’elles étoient obligées de dépendre de 
la victorieufe. Et du moment qu’elles recouvroient leur liberté , 
elles redevenoient Cités, ὅς n’étoient plus fimplement Cantons. 

Les Cantons du Latium indépendans, furent des Cités, jufques à 
ce que la nécefhité de fe défendre contre les Romains, ou le fort 
des armes, les eût obligés à fe foumettre à d’autres Cantons, ὅς à 
devenir partie de leur Cité, ou que les Romains les forcerent à 
devenir partie de celle de Rome. Ceux de la Germanie efluierent 
fans doute de pareilles viciflitudes. Je n’en rapporterai point d’e- 
xemples. Ce n’eft que des Gaules que j'en tirerai, ὅς cela parce 
qu'il y avoit plus de conformité entre les Cantons des Gaules & 
ceux de l’'Helvétie, qu'entre ceux-ci & ceux de la Germanie. On 
en verra la raifon dans les preuves , que ce fut des Gaules que les 
Helvétiens apporterent Pufage de fe partager en Cantons. 

Les Seguliens , les Ambivaretes, les Aulerques Brannovices , 
avoient à coup fur des Cantons. Chacun de ces Peuples étoit pro- 
bablement libre originairement , & formoit par là une Cité à part. 
Ils devinrent tous Ce”s des Eduens. Le terme de Chens eft Si- 


nonyme, dans l’endroit où Céfar emploie (a), au terme de sujets. (a) Cri 


Car le même Auteur exprime la, parlant des Helviens Cadurques , 
des Gabali, ὃς des Velaun:, la même dépendance, dans laquelle 
il dit que ces trois derniers peuples étoient des 4rverzi, en ces 
termes, qui fub imperio Arvernorum efe confueverunt. Céfar dit 
aufi (4), que les Ebwrones ὃς les Condrufi étoient Cliens de ceux 

Gg de 


SAR. de 
Bell. Gall 
Lib. VII 
Cap. 7$e 


(δ) Lib, 
IV. Cap.6. 


; prés” 
B A 


T 


ST RE ETES 


die 


N Set 


PT one rer i. REE à 


= ere = 


234 MEMOIRES SUR L'HISTOIRE 


de Treves, gui funt Trevirorum Clientes. Cette dépendance en 
quoi qu’elle confiftat, foumettant ces Peuples aux ordres des Cités dont 
ils étoient cliens , fit perdre à chacun d'eux le nom de Cité, mais 
non pas celui de Pags, que Céfar même leur donne, & qui leur 
a été continué par d’autres Auteurs, comme nous le verrons dans 
la fuite. On voit par là que l'indépendance n’eft point une cir- 
conftance eflentielle pour que le nom de Canton puifle être attri- 
bué à la Société particuliere des habitans d’un certain Diftriét. C’eft 
le titre de Cité, dans le fens que Céfar & les bons Auteurs atta- 
chent au terme Civitas, qui emporte néceflairement lindépen- 
dance. 

En effet, chaque Cité des Gaules étoit un Etat Libre, qui non 
feulement n’étoit foñmis à aucune autre Cité, mais pas même à l'af- 
femblée Générale des Cités des Gaules, dont les déliberations mo- 
bligeoient chaque Cité qu’autant qu’elle y confentoit : ce n’étoit pas 
la pluralité des fuffrages des Députés repréfentans qui décidoit ; il 
faloit l'unanimité pour mettre toutes les Cités dans lobligation de 
Sy conformer. Elles my étoient tenues que parce qu’elles en avoient 
pris l'engagement par leur fuffrage. Celles dont les Députés nap- 
prouvoient pas la pluralité, demeuroient libres à l'égard de ce à 


Quoi elles n’avoient pas donné leur confentement. Aufli le Confeil 


Général des Gaules aiant ordonné des levées de troupes dans cha- 
que Cité, & prefcrit ce que chacune en devoit fournir, celle de 
Beauvais refufa fon contingent, déclarant qu’elle feroit la guerre aux 
Romains en fon propre nom, comme elle le jugeroit à propos, 
ὃς ne recevroit d’ordre là-deffus de qui que ce fut (1). Ce né- 
toit pas que ceux de Beauvais euflent de la repugnance ἃ contri- 
buer à la défenfe commune de la Nation. Mais ils vouloient le 
faire en Cité hbre, & non obligée à remplir ce qui avoit été de- 
creté par une déliberation, à laquelle elle wavoit pas adheré par fon 

fuffrage. 


Cr Bellovacifuum numerumnon con-  raturos. Rogati tamen à Comio , pro eius: 
tulerunt; quod fe fuo nomine, atquear-  hofpitio, Duo millia miferunt. C Æ SA 8. 
bitrio cum Romanis bellum gefturos dice- Libe VLI. Cap. 15. 
rent, neque cujufquam imperio obtempe- 
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fuffrage. Preuve quelle mavoit point d'autre motif de fon refus, 
cet que dès qu’elle eut été priée par Comius, Chef des Morini, 
d'accorder du monde en confidération de la rélation d’hote qu'il. 
{outenoit avec elle, elle fournit deux mille hommes. Dumnorix 
s'étant retiré de l’armée de Céfar, celui-ci envoia un Corps de Οᾱ-' 
valerie pour l'arrêter ὅς le ramener, avec ordre de le tuer s'il fai- 
foit refiftance. Le Général Eduen fe défendit : mais voiant qu'il: 
feroit obligé de ceder à la force, il imploroit le fecours des fiens , 
fe plaignoit amerement de la violence qu'on lui vouloit faire , ὅς 


repetoit fouvent, φ424 étoit de libre condition, Ὁ". d'une Cité li-. 


bre (1). 

Pour les Pagi ou Cantons, à moins qu'il ne paroïfle d’ailleurs 
par quelqu’autre indice que par ce nom, qu’ils étoient indépen- 
dans, & formoient un Etat, il faifoient toùjours partie d’une Cité, 
& par là reconnoifloient cette Cité pour leur fupérieur , aux ordres 
de qui ils étoient obligés d’obéir, felon la nature de la dépendance 
où ils étoient à fon égard. 

Je dis, felon la nature de la dépendance dans laquelle ils fe 
trouvoient. Car il my a pas lieu de croire que tous les Cantons 
fuffent fur le même pié à l'égard des Cités dont ils faifoient partie. 
Il y en avoit fans doute de plus libres les uns que les autres. Car 
quelque conformité qu’on trouve entre la forme du gouvernement 
des anciens Peuples des Gaules, pourroit-on douter qu'il ny eût 
aufi des différences dans le droit public, ou la Conftitution des 
Cités? Seroit-il naturel de préfumer que des Cantons conquis par 
les armes, euflent été d’abord faits parties de la Cité, qui fe les 
affujettit , avec les mêmes libertés ou prérogatives, qu’avoient dans 
cette Cité, les Cantons, qui la formerent par leur premiere con- 
féderation ? (2) Les Hiftoriens parvenus jufques à nous ne font 

Gg 2 pas 

(τ) Sæpè clamitans, liberum fe, li- vizi ο qui avoient plufieurs Cantons ( De 
beræque Civitatis efe. In. Lib. V.Cap.7. bell. Gall. Lib. VII. Cap. 76. Ipfi (Co. 

(2) Ou quand un fuperieur commun mio) Morinos attribuerat ) ; ces Cantons 
donnoit à une Cité, quelques Cantons auroient ils été aufi libres fous ce nous 
auparavant libres, ou attachés à une au- veau maitre, qu’ils l’étoient faifant enço< 


tre Cités comme quand Céfar donna à re partie de la Cité des Morini? 
Comius, Roi de la Cité d'Arras, les Mo- 
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pas entrés dans ces détails. Ainfi des conjectures font tout ce qu’on 
peut préfenter là-deffus par rapport à la généralité, ou au plus 
grand nombre des Cantons. Mais en recueillant les traits qu’on 
trouve dans Céfar touchant les Cantons de lHelvétie en particulier, 
Pon peut aflurer qu'il ne fauroit y avoir eu dans toutes les Gau- 
les, du tems de la guerre qui les foumit aux Romains, de Can-. 
tons moins fujets de la Cité dont ils faifoient partie, que ceux des 
Helvétiens. 
En effet nous voions que ces Cantons, lors méme qu’ils mar- 
choient en guerre par un Decret de la Cité entiere, ἃς que tous 
fournifloient leur contingent, faifoient chacun un Corps à part. 
Le combat de Céfar contre le Corps des Tigurini fur les bords de 
Ja Saone, en fournit la preuve. Ce qu'il en dit fait connoitre que 
l'armée des Helvétiens étoit partagée en quatre Corps. : Trois par- 
ties, ou trois Corps de cette armée, avoient pailé la Saone. © Le 
quatrieme étoit refté en deça ἃς faifoit l'arriere garde (τ) L'Hif 
torien dit que ce Quatrieme s’appelloit Pagus Tigurinus. Car, 
ajoute-t-il, l’Helvétie entiere eft partagée en quatre Pagi. Qui-ne 
concluroit de cet éclaircifflement, donné par Céfar pour faire mieux 
entendre ce qu'il vouloit dire par cette quatrieme partie , que les 
Trois parties qui avoient déja pañlé la Saone, étoient les. Trois 
autres Cantons; & que conféquemment chaque Canton faifant une 
des quatre parties de l'Armée, c'étoient autant de Corps feparés 
dans chacun defquels toutes les troupes d'un Canton étoit raflemblées? 
On le voit encore par ce que le même Céfar rapporte Ca) qwa- 
près la defaite des Helvétiens , fix mille du Canton Urbigenus, ne 
voulant pas livrer leurs armes , séchapperent pendant la nuit, & 
dans Pefpérance de pouvoir fe refugier chez les Germains, prirent 
la route du Rhin. Si ce Canton n’avoit pas eu toutes fes troupes 
en un même Corps, comment auroit pů en fi peu de tems fe for- 


mer 


„ (1) Ubi per exploratores Cæfar cer= bus e caftris profeđtus ad eam partem 
tior factus eft, tres jam copiarum partes. pervenit, quæ nondum flumen tranfie…. 
Helvetios id flumen traduxiffe , quartam τιῖ......... [s Pagus appellabatur Ti- 
vero partem citra fumen Ararim reliquam gurinus, nam omnis Civitas Helvetia in 
effe: de tertia vigilia cum Legionibus tris quatuor pagos divifa ekt, Lib, ἐν Cap. 12, 
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mer entre fix mille hommes difperfés , le projet de cette fuite, fans 
être découvert avant Pexécution ? 

C'étoit Pufage des prémiers tems que les Troupes dun même 
Canton faifoient Corps à part. Célar rapportant Pordre de bataille 
de l'armée d'Ariovifte, dit qu’en général elle étoit divifée par Can- 
tons, placés à diftances égales les uns des autres (τ. Je ne 
prête rien à Céfar en difant que ces Germains étoient placés par 
Cantons. Le Traducteur Grec a rendu fon original dans les mé- 
mes termes par lefquels nous avons vů qu'il avoit exprimé celui 
de Pagus (2). 

Tacite touche les raifons de cette coutume, encore fuivie de fon 
tems parmi les Germains. ,, Ce qui eft fur-tout efficace, dit-il (3), 
„ pour infpirer de la valeur dans leurs Troupes, ceft que ce weft 
„ point accidentellement ὅς par hazard que les Compagnies ὅς 
» les Corps fe forment, mais par les liaifons du fang ὅς de la pa- 
»» renté entre ceux qui les compofent. Quand, à portée de ce qu'ils 
ont de plus cher, des combattans peuvent entendre les hurle- 
„ mens de leurs femmes & les pleurs de leurs enfans > il ΠῪ a 
„ pas de témoins qu’ils refpectent davantage, ni de louanges dont 
ils foient plus flatés, que celles qu'ils en reçoivent : Ils vont 
, montrer leurs bleflures à leurs mères ὅς à leurs femmes. Elles 
„ les comptent fans horreur , & les fuccent fans dégoût. Elles leur 
„ portent de la nourriture dans la mêlée, ὃς des exhortations à 
„ Combattre vaillamment. ” 


Gers Les 


{τ} Τυπι demum neceffario Germani (1) Quodque præcipuum fortitudinis 
fuas copias è caftris eduxerunt , genera- incitamentum eft, non cafus, non fore 
timque conftituerunt, paribufque inter- tuita conglobatio turmam aut Cuneum fa- 


vallis, Harudes, Marcomannos , Tri- cit, fed familiæ & propinquitates; ὃς in 
boccos , Vangiones, Nemetes , Sedufos, proximo pignora, unde fœminarum ulu= 
Suevos. Lib, I. Cap. 51. latus audiri, unde vagitus infantium. Hi 


3 πο ’ . " > . . Ῥω 
(2) Voici fa traduction. Ἐνταῦθα cuique fanctiffimi teftes, hi maximi lau- 


\ datores. Ad matres , ad conjuges vulne- 
οἱ Te αίως ἐκ τά ET 
14 Arte ἀναγ $ ra ferunt: nec illæ , numerare , aut ex- 


T RENO Edy τὴν σφῶν σρα]ιὰν € ἐξή- fugere plagas pavent. Cibos & hortami- 

γάγον» ΚΑΤΑ ΦΥΛΑ͂Σ τε διέταξαν na pugnantibus geftant, Tacit. Germ. 
74 Ὗ à 

εξ «σου ἀλλήλων τὲς Aps das 2 Cap. 7. 

τες Μαρκομάννας «ο, 
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A Les Gaulois avoient tous le même ufage à cet égard. C’étoit 
S A toujours par Cités qu’ils diftribuoient leurs Troupes. Dans la guerre 
de Céfar contre les Nerviens , ils faifoient /Α!]ο droite de leur ar- 
mée, ceux d'Arras la Gauche, & ceux du Vermandois le Centre 
Ca) Voi. (4). Vercingentorix ne partagea pas autrement l’armée de la 
SIRE ΓΝ Y grande conféderation qu'il fit former. Chaque Cité avoit fa place 
| | à part dans le Camp (1). Enfin il en étoit de méme dans celui 
Lil des Helvétiens. Les Boiens & les Tulingiens faifoient larriere-garde 
fii | de leur armée (2). | 
À | Pierre de la Ramée a donc été fondé d'établir dans fon Traité, 
Ji) des Coútumes des Gaulois (3), que quand une armée de cette 
ἘΠ Nation étoit compofée de troupes de plufieurs Cités, elles étoient 
1 généralement diftribuées par Cités ; & que celles de chaque Cité 
faifoient un Corps à part. Μας cet Auteur auroit du ajoüter, que 
| celles-ci étoient encore fubdivifées en autant de Corps {ορατές qu'il 
| y avoit des Cantons dans la Cité qui les fourniffoit : enforte que., 
d chacun de ces Cantons formoit lui-même un Corps diftin& de celui 
IN des autres, pris collectivement, ou {eparément. L'Exemple des 
Τὴ! Helvétiens dont chaque Canton formoit un Corps de Parmée de la 
Cité, rend: néceflaire cette addition à la remarque de la Ramée (4)... 
Les Gaulois & les Germains du tems de Céfar m'étoient point 
les prémiers qui euflent ainfi difpofé les armées de leurs Cités. S'ils 
ne tenoient pas cet ufage des prémieres Colonies qui peuplerent . 
la Germanie & les Gaules, ils le reçurent des Grecs qui y. pañle- 


rent 


SEE ne a 


é 


De 


(1) Cuique Civitati pars Caftrorum C3) Cumex pluribus Civitatibus exer- 
! ab. initio obvenerat, Ip. ZLib. VII. Cap. citus conftaret, milites generatim diftri- 
: 28. Hoc fe colle interruptis pontibus , : buti in Civitates erant, feparatimque fin- 
Ne ! Galli fe continebant , generatimque diftri-  gularum. Civitatum copiæ collocabantur, 

ni buti in Civitates omnia vada ac ‘faltus P.R amus. de Mor. Vet Gall: pag: 44. 
ejus paludis certis cuftodiis obtinebant. (4) Cet ufage set même confervé 
Ivo. Lib. VII. Cap. το. Vercingentorix peut -étre jufques à létabliffement des 
) caftris prope oppidum ( Gergoviam )po- Corps Militaires toûjours fur pied. Hau- 


{ fitis , mediocribus circum. fe intervallis teferre parlant du Sixiéme Siécle, dit qu’a- 
féparatim fingularura Civitatum copias col- lors Duces rei militari preerant, deletum 
! locaverat. In. Lib. VIIL. Cap. 39. imperabant Comitibus ἘΦ copias PER P A- 
( (2) Boii δ Τηϊϊασῖ,....,.. agmen GOs D1VI9AS ducebant ad bellum. De 


| | hoftium claudebant. 1», Lib. Cap. 25. Duc, & Com. Gall, Cap. 1V, 
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rent après la guerre de Troye. Les Grecs, qui fe joignirent pour 
cette fameufe expédition, furent partagés en autant de Corps qu'il 
y avoit de Peuples. Homère qui nous Papprend, fe fert pour Pex- 
primer du terme de @uaw, emploié, comme nous Pavons vů, par 
le traducteur Grec de Céfar pour rendre Pagus (1): Et Dictys 
de Crete dit que c’étoit la maniere accoutumée de ranger les trou- 
pes (2 }. 

Mais la maniere dont les Troupes d’un Canton étoient placées 
ὅς faifoient le fervice dans l’armée de la Cité, n’étoit pas encore 
une marque de liberté comparable à celle dont nous voions que 
jouifloit chaque Canton de l'Helvétie, en ce qu'il étoit le maitre 
d'entreprendre une guerre fans que la Cité entiere y entrât. 

On en a une preuve dans lentreprife des Tigwrini, qui fe joi- 
gnirent aux Cimbres, ἃς les fuivirent dans les Gaules. ll ne pa- 
roit pas que d’autres Cantons de l’'Helvétie fuflent de cette expédi- 
tion; moins encore que tous les Cantons enfemble l’euflent or- 
donnée. Ceux qui font dans l'opinion que les Awbromes formoient 
un des Cantons de cette Cité, diront que plus d’un de fes Cantons 
s’aflocia aux Cimbres ὅς aux Teutons. Ils ajoûteront, que Strabon, 
outre les Awbrones , nomme les Tugeni , comme étant aufli de cette 
entreprife : ὅς que les Helvétiens ne confiftant alors qu’en trois Peu- 
ples, à ce que dit Strabon même, toute la nation étoit entrée dans 
cette ligue, puifque les Tigørini, les Ambrones, ὃς les Tugenit 
nommés par les Hiftoriens, font ces trois Peuples. 

Ceux qui ne regardent pas les Æwbromes comme Helvétiens , 
mais comme un Peuple de la Celtique ou de la Germanie, fenti- 
ment qui fera examiné cy après, ne conviendront point que Trois 
Cantons de l’Helvétie fe joignirent alors aux Cimbres. Ils fe fe- 
ront même de la peine d'accorder que deux prirent ce parti- là. 


Car 
(1) κρὶν aydhas κατὰ Φῦλα» ve militie aciem ordinant , magiftro ac 
4 ον ΔΑ à præceptore componendi Mneftheo Athe- 
T 7 ; ae 
κατα Φρήτρας Αγάμεμνον » / nienfi: ordinant autem per Gentes ac re- 


Ως Qo ἥτρη Φρήτρηφιν QZPNYN > siones fingulas Dicryxs de Bell Tros 
φῦλα de Φυλοις &c. liad. B. 362. Ἴαῃ, Lib. IL Cap. 36. init, 
C2 ) Nori in Campum progrefli mos 


οφ Aa aao Mi S. 


(a) Cæfar. 
Lib. I. 
Cap. 13. 
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Car ils ne voudront pas laifler pafler les Tugeni de Strabon pour 
un Canton. . 115 prétendront, qu’ils faifoient fimplement partie des 
Tigurini: ἃς concluront que ceux-ci feuls tenterent cette fortune. 
Célar le dit aufli fi précifément ( 1 ); qu'oppofer des raifonnemens 
ἃ {on témoignage, c’eft vouloir jetter des doutes fur les faits les 
mieux atteltés.. On ne fauroit foupçonner que Céfar parle d’une 
autre entreprife que Strabon, puifqu’il s’agit, dans celui-ci, de la 
Guerre des Cimbres; que ce fåt Pan de Rome 647, que les Tz- 
garini fe joignirent à eux ὅς aux Ambrons, & que la défaite du 
Conful Lucius Cafius par les Tigurini, de laquelle Céfar fait men- 
tion, arriva l’année fuivante , & dans la même guerre. Ι7ΑὈὂτέ- 
viateur de Tite-Live.. voulant faire connoître qui étoient ces 75. 
&#rini, qui battirent ce Conful, dit que cétoit uz Canton des 
Helvéiens , qui s étoit fêparé de la Cité (2). Il eft donc prouvé, 
qu’un feul Canton de l’'Helvétie faifoit la guerre, & des confédéra- 
tions pour cet effet, avec.qui bon lui fembloit, fans Paveu de la 
Cité. .… D'où il refulte, qu’en fe feparant dans ces cas-là des autres 
Cantons, celui qui faifoit de pareilles entreprifes | n’étoit point re- 
gardé comme violant les engagemens, qui le lioient à la Cité dont 
il étoit membre. Car on ne voit pas que les Chefs de ces entre- 
prifes fufient recherchés, moins encore punis pour 165 avoir diri- 
gées. On les voit au contraire conferver l’eftime ἃς la confiance 
de la Nation. Divico commandoit les Tigurini dans la guerre 
contre le Conful Cafius (4). S'il eut été envifagé comme un 
Chef de témeraires, qui, contre la conftitution de la Cité » Ou fes dé- 
libérations, avoient levé des troupes, & porté dans les Gaules une 
guerre, qui pouvoit attirer, dans. l’'Helvétie les armes des Romains, 
n'auroit-1l point éprouvé à fon retour dans fa patrie la féverité 
dont Orgetorix, plus puiffant que lui, πε püt détourner les effets ? 
Ou s'il avoit eu le bonheur d’échaper à la peine, mauroit-il point 
au moins perdu tout crédit parmi {es concitoiens des autres Can- 
tons ? 


(1) Hic Pagus Unus quum domo exiffet patrum noftrorum memoria L. Caffiuim 
Confulem interfecerat. Lib, I. Cap. τα. 


(2) A Tigurinis Gallis, Pago Helvetiorum, qui à Civitate fecefferant, Liv. Epik, LXV: 
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tons? Il wéprouva rien de femblable. On le voit encote au bout 
de près de Cinquante ans, honoré de la confiance de toute la na- 
tion, chargé de fes plus grands interets, & le premier des Am- 
baladeurs qu’elle envoia à Céfar, pour négocier la paix, après 
l'échec que les Tigurini reçurent fur les bords de la Saone. Ne 
refulte-t-il point de ces circonftances , que ce Citoyen n’avoit ja- 
mais rien fait contre la conftitution de l'Etat d’aufi éclatant, que 
Veût été lentreprife des Tigurini, de fe joindre aux Cimbres , fi 
chaque Canton n’avoit pas été libre d’en former de pareilles, fans 
le concours des autres Cantons ? 

De cette liberté dont nous venons de voir les preuves, 1l en 
faut tirer une inférence bien naturelle par rapport au droit de cha- 
que Canton fur tout ce qui concernoit le Militaire dans leur diftrict. 
On ne voit pas que ce droit püt avoir de bornes, que par des 
Traités particuliers , foit avec la Cité entiere, foit avec d’autres 
Cantons. Chacun choififloit fes Officiers Généraux, ἃς Subalter- 
nes ; avoit fes propres Enfeignes; donnoit à fes Troupes les ordres 
qu'il trouvoit bon, ὅς ne reconnoifloit pour Chefs, que ceux à qui 
la Cité entiere avoit conferé cette dignité, par le concours des fuf- 
frages de. tous les Cantons. 

D’aufli grandes prérogatives par rapport au Militaire font con- 
jetturer que chaque Canton m’étoit pas moins. privilégié, ou libre 
d'origine, à légard du Civil C'eft- ce qui a fait dire à la Ra- 
mée (1), que le partage de l'Helvétie en quatre Cantons ne re- 
gardoit pas feulement la Guerre, mais encore ladminiftration de 
la Juftice. Voici ce que cet Auteur fait obferver fur ce fujet. 

»» Ces Cantons, dit-il ( 2), formoient une efpèce de Sénats, 
» dans lefquels refidoit la Souveraineté. Par le récit de ce qui fe 


H h >, pafla 


(τ) In Pagos verò non Martis tantùm deligere folitos, totius Civitatis conjuratio 
fed juris ὃς Juftitiæ , quatuor divifa. De de opidis vicifque fuis omnibus incenden- 
Mor. Vet. Gall. p. 121. dis , finibus relinquendis , Galliæ imperio 

C2) Hi pagi tanquam Senatus erant, occupando , atque ad eas res conficien« 
penes quos imperii fumma erat. Hos etiam . das delectus longè apud eos nobiliffimus 
convenire rerum graviorum caufa ad com- ὃς ditiflimus Orgetorix , oftendunt, IDa 
mune quoddam confilium & principem ibid, 
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>, pafa à loccafion du projet des Helvétiens d'abandonner leur pays, 
» d'en reduire en cendres les Villes ὅς les Bourgs, ὅς de fe rendre 
ł maîtres des Gaules, on voit que ces Cantons avoient accoütu- 
» mé de fe joindre pour compofer un Confeil commun, où fe 
»» traitoient les affaires importantes, qui interefloient la Cité en- 
ο» tiere, comme quand il s’agifloit d’élire un Chef; c’eft ainfi qu'Or- 
» getorix fut choifi pour diriger exécution de lentreprife dont on 
Vient de parler. „, 

Suivant Pidée de cet Auteur, chaque Canton avoit fon propre 
Sénat, qui décidoit de ce qui ne regardoit que ce Canton même. 
Police, Finances, Juftice Civile ὅς Criminelle, tout dépendoit de 
ce Sénat. Ajoûtons, la Guerre ὅς la Paix particuliere du Canton: 
Nous le devons, aiant juftifié, que les Cantons de l’'Helvétie étoient 
indépendans les uns des autres à cet égard. Il y avoit donc, dans 
chaque Canton, un Tribunal, qui rendoit la juftice pour tout le 
Canton: circonftance que Mr. Pelloutier fait aufi entrer dans la dé- 

Ca ) Hif. finition de Canton (4). 

Ες νο Mais lors qu’il étoit queftion d’affaires, qui touchoient la Nation 

Ch. XIV. en général, ce wétoit que dans un Confeil, compofé de toutes les 

756. 138. Parties de la Cité Helvétique, c’eft-à-dire, de tous les Cantons , 
que ces fortes d’affaires pouvoient fe déterminer. (Ce Confeil gé- 
néral étoit compofé de Députés de chaque Canton, & repréfentoit 
par eux toute la Nation. 

Y avoit-il des Députés nés, ou défignés par les Emplois dont ils 
étoient revêtus, ou bien en élifoit-on pour chaque Confeil Géné- 
ral? ÆEes tiroit-on indifféremment de tous les Ordres d’un Canton, 
où étoit-ce une prérogative attachée à un ordre de Citoyens? Ce Con- 
feil général étoit-il convoqué chaque année, à jour fixe, toujours 
dans le même lieu, & par qui ? Avoit-il un Préfident ordinaire , 
par une diftinétion attachée au rang des Cantons entreux, ou fi 
cette préfidence circuloit entre les Cantons? 

Ce font là tout autant de queftions , auxquelles on ne peut ré- 
pondre, que par des conjeétures, la plûpart des plus frivoles. 
Tout ce qu'on peut tirer des anciens là-deffus, eit, que le Tri- 
bunal, devant lequel Orgetorix fut cité, pour être entendu & jugé, 

étoit 
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étoit un de ces Confeils Généraux. Cet ambitieux Citoyen tra- 
vailloit à s’aflujettir la Nation entiere, ἃς non un des Cantons en 
particulier. Aufli, fila mort ne leüt pas enlevé, c’eût été par les 
armes de la Cité entiere qu’il auroit été puni de cet attentat, le 
nombre de fes adhérans laiant foûtrait à la peine, que les Loix 
de la Nation vouloient qui fut décernée contre lui. 

À juger de la conftitution des Cantons des Helvétiens, par le 
petit nombre de faits qui les concernent, dont l'hiftoire a confervé 
la mémoire, on peut établir, que la Relation de chaque Canton 
avec la Cité entiere, reflembloit d'avantage à la Relation de cha- 
que Membre de la Ligue des Achéens avec la République, formée 
par leur union, ou à la Relation de chacune des Provinces Unies 
des Pays-bas , avec. l'Etat qu’elles forment, qu'à aucune Relation 
de dépendance Civile. On pourroit même avancer, que cette ef- 
pèce de Confédération, terme qui paroit le plus propre pour dé- 
ligner une telle Relation, n'étoit proprement qu’une union de la 
nature de celle qu'il y a entre chacune des Républiques de la Suifle, 
ὅς le Louasze Corrs HELVE TIQUE. 


Q GUR S°T-1:0 N° SDL 


Le nombre des Cantons des Helvétiens a-t-il toujours été le même, 
depuis leur formation , jufques à l'époque de la réduction 
de l'Helvétie en Province Romaine ? 


Pour être en état de répondre à cette Queftion avec la préci- 
fion requife , il faudroit favoir l'origine des Cantons de l'Helvétie, 
& avoir une hiftoire de la Nation dès cette Epoque, jufques à 
celle que la queftion met pour terme. Manquans de lun & de 
Pautre de ces fecours, nous n’avons à préfenter que des conjecu- 
res fur ces points. Si elles ne fatisfont pas autant qu’on le fou- 
haiteroit , elles fairont foi au moins que je mai épargné aucunes 
recherches propres à répandre quelque jour dans les ténèbres, où 
nous ont laiflé à cet égard les écrits des anciens, qui nous ref- 
tent. 
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Quand les Colonies qui ont peuplé l'Europe, commencerent à 
fe faire des demeures fixes, chaque famille fut placée par les chef 
de la Colonie, ou fe plaça felon fon goût, dans des lieux dont 
les terres , les bois, ou les rivieres puflent fournir aux befoins de 
la Vie. 

L’Etendue de terres qu’une Colonie pouvoit défendre contre ceux 
qui voudroient s’en emparer depuis qu’elle eut marqué l'intention 
de les poffeder à lexclufion de tout autre, fut cenfée appartenir 
en propriété au Corps de la Colonie, excepté ce qui fut afligné 
ou laïflé à chacun de fes membres. Mais les Fruits ou productions 
des terres, qui n’avoient été affignées à perfonne, ne pouvant étre 
mis à profit, que par les familles dont les habitations étoient à 
portée, & toutes ces familles y aiant un droit égal; il falut, d'un 
côté, les leur abandonner plütôt que de les laiffer perir ; de Pau- 
tre, que pour prévenir les conteftations entre celles, qui fe fe- 
roient trouvées en concurrence pour en recueillir les fruits, ces 
familles fiffent des conventions entr’elles, fur la maniere d’en jouir, 
foit tour à tour , foit en commun, ou que les Chefs de la Colonie 
leur prefcriviflent des règles là-deflus. 

Ces Conventions ou ces règles de leurs Supérieurs communs : 
les liaifons particulieres que forme le voifinage, les offices qu'il 
met frequemment dans le cas de recevoir & de rendre. les ma: 
riages qui fe contrattent entre des familles ainfi refpectivement pla- 
cées, enfin l’intérèt de chacune à la confervation de ce à quoi tou- 
tes pouvoient avoir part, les unirent bien-tôt plus étroitement qwel- 
les ne Pétoient par la feule relation de Membres d’une méme Co- 
lonie. Elles ne tarderent pas à former une Societé particuliere , 
féparée, quant à fes intérêts, du Corps de la Colonie, & de tou- 
tes les autres Sociétés particulieres de la même efpèce, qui S'y 
étoient formées. Ces Sociétés, confidérées fous cette face, & com- 
me poffedant le Diltrit de terres qui leur appartenoit, furent ap- 
pellées Cazrons. Et quand le nombre de leurs membres fe fut 
confidérablement augmenté, on leur donna aufi le nom de Pez- 
pe. D'où il eft arrivé qu’elles ont été défignées dans la fuite par 
lun & par l’autre de ces termes indifféremment : tout comme il - 
elt 
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eft arrivé, qu’un Peuple s'étant multiplié au point de pouvoir en 
former plus d’un, on a défigné par le nom de Nation , tous ces 
Peuples enfemble , & confondu 'enfuite ces deux noms dans Pufa- 
ge ordinaire, en appellant Nazioz un Peuple; & Peuple une Na- 
tion. Cette inexactitude s’eft gliflée dans les Langues anciennes , 
comme dans les modernes. 

Par la maniere dont nous venons dé voir que les Cantons fe font 
formés, il eft à préfumer que leur origine touche à celle du monde ; 
& qu'après le Déluge il s’en forma de même, aufli-tôt que le nom- 
bre des defcendans de Νοέ fut'aflés grand pour cela. Nous ne 
les fuivrons pas dans toutes les régions qu’ils repeuplerent, pour 
accompagner jufques dans l’Helvétie les prémiers qui sy établirent ; 
nous mwaurions pour guides que des impofñteurs, dont ‘les avis mè- 
mes décelent la fourberie (1 ».: Une obfervation générale -eft tout 
ce que nous pouvons. donner de ‘certain là-deflus: ‘mais elle: fuffit 
pour convaincre, que files Helvétiens ne trouverent pas des ha- 
bitans dans nos Contrées quand ils sy fixerent, ils y formerent 
des Cantons; & que fi ces Contrées étoient déja peuplées, ils les 
trouverent partagées en Cantons. Il refultera de la vérité de ces 
propofitions, que l'Helvétie fut ainfi divifée en Cantons par les pré- 
miers Peuples qui sy établirent. | 

L'obfervation, dont je veux parler, eft, que dans les tems les 
plus reculés dont l'Hiftoire faffe mention, on trouve tous les Peu- 
ples de l'Europe: partagésen Cantons. Mr: Pelloutier en jaiant fourni 


des preuves (4), on peut voir dans fon Ouvrage celles qui regar- (a) Hift 
dent les Nations, dont il weft point nécefaire que je cite ici Pe- des κο 
xemple. Ilme fufft de parler de celles des Gaulois ὅς de la Ger- cz, y. 


Haha manie , 


(1) Je donne ce nom aux Auteurs 
des Chroniques de la Suifle fur ce qui 
regarde les tems, qui ont précedé ceux 
dont parlent les Hiftoriens Romains. Ne 
faut-il pas étre bien impofteur pour éta- 
blir la tradition, que ce fut par un cer- 
tain Chevalier à Eperons dorés, à quo- 
dam Equite aurato, du tems de Jules 


Céfar, que furent trouvées à Zurich, ces 
Chroniques , qu’on regarde comme dignes 
de foi , à ce qu’attefte Rhellicanus. z# 
Not, ad Jul. Cafar. de Bell. Gall. Lib. 1. 
Cap. XII. Ce weft cependant que de ces 
Chroniques qu’on tient, que Zurich fut 
bâti du tems d'Abraham ; ὃς Soleure peu 
d'années après. 
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manie, parce que comme ce ΠΕΙ que des unes ou des autres de 
ces Régions que les prémiers habitans de‘ lHelvétie y pallérent, du 
moment qu'il eft certain que les unes ἃς les autres avoient égale- 
ment des Cantons, on ne pourra difconvenir que les Colonies, qui 


venoient de là, n'aient imité, d 


des lieux de leur origine. 


ans leur nouvelle patrie, cet ufage 


Or, pour ce qui eft de la Germanie, il ny avoit pas de Peu- 
ple depuis le Rhin jufques à la Mer Baltique, qui ne fut divifé en 
Cantons , que les Hiftoriens Latins appelloient le plus fouvent Pa- 
gi , quelquefois Gentes (1), d’autres fois Civitates (2) & mé- 
me Tribus (3): tout comme les Grecs les défignoient pour Por- 
dinaire, par Qu An á & par κώμη , mais auf par ἔθνη, & quelque- 
fois par Πόλις. Mr. Pelloutier a rapporté affés de pañlages des 
anciens , qui parlent des Cantons des Germains en général, & en 
particulier de ceux des Sueves ; -des Semnons , des Hillevions, des 
Cattes, des Allemans, des Vindeliciens, ἅς des Rhétiens, enfin 
des Pannoniens, pour qu'aucun fait ne foit mieux attefté. D’autres 
Auteurs modernes, qui ont fait fur les anciens Pagi des Nations 
Germaniques des Ouvrages exprès , ont: recueilli tout ce qui: peut 
fe dire tant par rapport aux tems dont il: s'agit ici, que par rap- 
port à ceux du Moyen Age. Il feroit très fuperflu de; dépouiller 
ces Recueils. Je my crois d'autant moins appellé, qu'après avoir 
donné, dans mes deux précédens Mémoires » des preuves que les 
Helvétiens: paflérent. immédiatement. des : Gaules dans lHelvétie . 
σε! à juftifier que les Gaules étoient- divifées en Cantons; même 
avant cette Epoque, qu'il convient ide: nvattacher principalement. 

Mr. Pelloutier ne cite, par rapport aux Cantons des Gaules, 


(1) C'eft ce que veut dire & Gens 
& Natio, dans ct endroit, où Tacite 
parlant des Sueves, s'exprime en ces 
termes : Nunc de Suevis dicendum ef}, 
quorum non una ut Cattorum ; Tende- 
rorumque GENS: Majorem enim Germa- 
zie partem obtinent , propriis adbuc N a- 
TIONIBUS Zominibusgue diftreti , quam- 
guam in commune 5 υ B vi vocentur. T A- 


gue 


CIT. Germ. Cap. 38. 

(2) Ceft dans ce fens que Pline ( Lib. 
IL. Cap. 20, diem eee € Rhati 
omnes in muitas Civitates divifi. 

(1) Plin. ( Lib. IL. Cap. XV. ) Boii, 
quorum TxriBus CXII fuiffe Autor efi 
Cato. 1} parlojt des Boiens d'Italie, ainf 
ce témoignage fert pour les Gaules d’où 
ils étoient venus, 
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que lés exemples fuivans ; favoir, Pendroit où Pline parle du Can- 
ton de Gi/ors (1); Celui où Strabon dit ( 2) des Allobroges , 
que les uns vivent dans des Bourgs, & que les Principaux avoient 
fait de Vienne, auparavant fimple Bourg, la Ville Métropole de la 
Nation ; l'exemple des Gaulois, qui avoient paffé en Italie; enfin 
celui des Helvétiens. Je puis, ὅς je dois augmenter le nombre de 
ces preuves. 

Les Arverni tenoient une partie confidérable de la Gaule Cel- 
tique. Aufli étoient-ils à la tête de Pune des deux puillantes fac. 
tions, qui fe difputoient l'Empire des Gaules (4). 
étoit partagée en plufieurs Cantons. On le voit dans Céfar (3 ). 

Les Heluiens dépendoient des Ærverwi: Ils étoient partagés en 
Cantons. Un Continuateur d’Aimoin nomme celui d'Albi (ὁ). 

Les Tettofages en avoient. On en a fait la remarque il y a long- ; 
tems fur ce Vers d’Aufone (4): 


Ufque in Tectofagos paganaque nomina Belcas. 


„ Le Poëte ( dit Scaliger ) appelle les Volces Pagana nomina, par- 
„ce qu'ils habitoient par Cantons comme les Helvétiens. La plus 
„ grande partie de la Gaule ( ajoüte ce Savant, ) étoit autre-fois 
>, partagée non feulement en Cités, mais apffi en Cantons. Cela 
„ fe voit même par les Actes des Martyrs, où il eft fait mention 

s d'un 


Cette Cité (a) Cefar, 


(τ Oromanfaci junéti Pago , qui Gef- 
foriacum vocatur. Lib. IV. Cap. 15. 
\ ς \ / 
(2) Καὶ οἱ μεν d AA nwu- 
κ ~ € NY 4 
doy Coru » Οἱ δὲ ἐπιφανέσατοι την 
1. 3 f 
Όυ,ενναν EXOVTEG > κ μην 7 kor Spor 
«/ / t w Y 
STAY) μήτρεπ9λιν do mws Τα ἔθγως 
/ 
λεγομένην κατασκευακαάσι πολιν: 
Lib. IV. Cap. 186. Le Traducteur La- 
tin na pas été aflés exact quand il a 
mis dans la bouche de Strabon en La- 
tin, Vulgo'per vicos habitant. Ce vulgo 
donne une idée différente de celle de 
Pexpreflion Grecque, qui ne dit que de 


quelques uns des Allobroges, ce que ce ter- 
me latin fait attribuer à la plus grande par- 
tie de la Nation. Du refte, κωμηδὸν δν» 
en Grec, ou Vicatim & pagatim vipere 
en Latin, difent la méme chofe, qu’en: 
François , vivre par Cantons, 

(3) Gabalos proximos que Pagos Ar- 
vernorum in Heluios, item Ruthenos , 
Cadurcofque ad fines Volcarum ‘Arecomi- 
rum depopulandos mittit. Lib. VIF Cap. 
64. 
H 4) De Narbone. Voi. SCA L- LG5 R. 
Aulon, Leë, Lib. I. Cap. 21. 


à 


f 
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„Pun Pacus, Vélaunns.,;1d'un Pagus  Gabalus, ὃς d’autres. Οεἢ 
„ de Pagus que nous avons fait Pays. js 

Le même Poëte appelle aufli. Theon Pagazus , parce qu'il étoit 
du Canton de Bourdeaux. | 


k 


Aufonias cajus ferulam nunc Jceptra verentur , 


Paganum Medulis jubeo falvere Theonem (1). 


Grégoire de: Tours parle dé ce Canton de Bourdeaux (2 ), & de 
celui de Poitiers: Pagas Pictavenfis (3 X: Aimoin,: de celui. de 
Limoges > Pagus Lemovicinus L4) Théodulphe -d'Orleans , de 
celui de, Cahors: Pagus- Cadurcorum ; ἃς de celui de Touloufe $ 
Pagus Tolofanus (5). L'Anonyme; Moine de Fleuri, fait men- 
tion du Canton d'Aufch, Pagus Aufcienfis (6). Robert de Mons, 
de celui de Bourges, Pagus Bituricenfis (7): & Glaber., de ce- 
lui de Tours, Pagus Turonicus (8). De combien d’autres weft- 
il pas fait mention dans les anciennes Chartes de ces Provinces, & 
dans d’autres Hiftoriens ? 

La Belgique n’en fourniroit pas moins d'exemples. Céfar parle 
des Cantons des Morini (ο). Mais je ne m’étendrai pas fur ceux 
de cette partie des Gaules. La Celtique & lÂquitanique étoient 
celles d'ou je devois tirer mes preuves, par la raifon que ce fut 
de ces Provinces que vinrent les Helvétiens dans le pays auquel 
ils donnerent leur nom : on Pa vů dans mon Prémier Mémoire. 

J'ai dit, que fi les Helvétiens trouverent des habitans dans nos 
Contrées , ils y rencontrerent des Cantons tout formés. En effet, 
fur quoi. préfumeroit-on que les Peuples de ces Contrées, meuffent 


point 

C1) Epift. IV, Il parle aufi du Pagus (8) Lib. II. Cap. 4. 
Santonicus Epif. XXIV. (9) Et P. de la Rimée a dit avec rai- 
(2) De gloria Confeflor, Cap. 44. fon, que la République des Morini étoit 
C3) De Vir. Patr. Cap. F. partagée en Cantons , de même que cel- 


C4) Hift. Franc. Lib. IV. Cap. Δι, le des Helvétiens. Morirorum Rejpub'ica 
(5) Apud C aN 1s. Antig. Le&t. Tom. V. Helvetiorum Jimilis fuit per varios Pagos 
C6 ) De miracul. Sti. Benedicti. Cap.23. divifa. P. Ramus. de Mor. Vet. Gall 
E7) ALTRSER, Rer. Aquite Lib. 1. pag. 132. 

Cap. 4. ; 
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point fuivi lufage général des Nations de l'Europe. & fur“ 
tout celui de leurs voifins, tant des Gaules, que: de da Germanie? 
Si les Helvétiens furent les prémiers habitans de la Suifle, venant 
des Gaules où ils vivoient partagés en Cantons , auroient-ils renon- 
cé à cette Conftitution , fous laquelle ils étoient nés, la feule 
qu'ils connuflent, la mieux aflortie au gouvernement auquel! ils 
étoient accoutumés ; auroient-ils, dis-je; renoncé à cette conftitu 
tion, pour en embrafler une nouvelle, dont-il n’y auroit point 
eu de modèle dans les Gaules, ni d’exemple dans les autres régions. 
de PEurope ? Il ne fe préfente rien du tout, qui doive leur faire 
attribuer une: pareille fingularité. Mais quand on fuppoferoit qu’à 
leur arrivée dans la Suifle, ils y firent des établiflemens , qui en 
rendirent la conftitution du gouvernement très -différente de celle 
du refte des Gaules, il faudroit au moins tomber d'accord, qu'ils 
en revinrent aux maximes de leurs pères, ὅς qu'ils mirent leur 
Etat fur le même pié que les Républiques des autres parties des 
Gaules. Tout ce que nous apprenons de Strabon, concernant le 
tems de laffociation des Zgwrini avec les Cimbres , & tout ce que 
nous lifons touchant les Helvétiens dans Céfar par rapport au tems 
de fon expédition, donne lieu de dire en général , que les Helvé- 
tiens ne differoient point des autres Gaulois Républicains, par rap- 
port au Gouvernement , & en particulier que la Cité Helvétique 
étoit partagée en Cantons. L'on a vů les témoignages exprès de 
ces Auteurs fur ce dernier point. Le récit de Céfar fur la ma- 
niere dont toute la Nation séleva contre l'attentat d'Orgetorix , 
qui vouloit en changer la conititution du Gouvernement enle 
rendant Monarchique, fait voir, que fur cet article les Helvétiens 
d'alors penfoient encore comme les Arversi, des Cantons defquels 
les prémiers Helvétiens étoient fortis.  Celtillus, qui après avoir 
été él Roi de toutes les Gaules , -crut que les Arvers: , fes Con- 
citoyens, ne lui refuferoient pas d'être le leur en particulier, paia 
de fa vie la témerité de fon projet ( 1); & Vercingentorix fon 

La wi (fils, 


(τ) Vercingentorix, Celtilli filius Åra πυεταῖ, & ob eam caufam quod regnum 
vernos, fummæ potentiæ adolefcens , cu- appetebat ab Civitate erat interfectus: C æ< 
jus pater principatum Galliæ totius obtie Sax. Lib, WII. Cap. 4. 


(a) Hif. 
Celt. 


des 


E ib . 


Ch 


pag. 276. 
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fils, qüi ,.non moins puiflant que Celtillus, forma la même entre: 
prie , meùt pas plus de fuccès. Les Arverni conferverent leur lis 
berté jufques au tems de Céfar, ὃς πε la perdirent même pas ab- 
folument en fe foümettant aux Romains: car Pline les.met encore 
au nombre, des Cités Libres de la Celtique. 

Il eft d'autant plus naturel de croire que les Helvétiens venant 
des Gaules fe partagerent en Cantons, comme 115 y étoient accou- 
tumés dans leur prémiere patrie , qu’on voit que les Colonies des 
Gaulois, qui s’établirent dans d’autres régions de PEurope, dans 
le même tems ou environ, s'y partagerent dé même en Cantons. 
2 Strabon dit, que les Infubres, qui: firent de Milan une Ville, 
wy aiant auparavant qu'un Bourg , habitoient tous par Cantons (τ). 
Le même Géographe dit, qu'il ny a rien ἃ remarquer touchant les 
Liguriens , fi ce weft qu'ils vivent dans des Cantons (2). Nous 
avons déja ouï Pliné, qui rapporte que les Boiens d'Italie étoient 
divilés en Douze Tribus: ceft-à-dire, en Douze Cantons ; ainfi que 
Mr. Pelloutier l'a fort bien obfervé (4). 

Aïant prouvé que PHelvétie fut partagée en Cantons par fes pré- 
miers habitans , foit que ceux qui lui donnerent leur nom Penflent 
trouvée déja peuplée, foit qu’elle ne l'ait été que par ces Helvétiens; 
examinons quel étoit le nombre de ces Cantons , & s’il fut toujours 
le même. 

Pour croire que le nombre de ces Cantons fut fixé dès leur inf 
titution , il faudroit préfumer que la prémiere Colonie, qui s’arré- 
ta dans les’ contrées que renferme la Suifle, leur fournit aflés d'ha- 
bitans pour les occuper toutes; & que cette Colonie fe fubdivifant, 
affigna à chacune de fes fubdivifions un Diftri& de terres, ἃς lui 
accorda, par rapport à fon Gouvernement particulier, la liberté dont 
nous avons vů que jouïfloient les Cantons, ὅς; par rapport au gou- 
vernement général de la Colonie ; ‘la part que nous avons dit que 

Bii | chaque 


(1) ΄νσουδροι de καινῦν sirt. (2) ovdéy ἔχουσα (Λιγυςική ) 
Medioàgyoy de έχον μητρόπολιν To- παριήγησεως ἄξιον, πλην ὅτ, xw yy 
λαι μὲν κώμην, ἅπαντες γάρ ο πουν Ὃν Carei: Lib. V. Cap. 218. 
κωμησον.. Lib. P. Cap. 213. “13 42 i ' 


eid 
ἐν 
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chaque Canton avoit au gouvernement de la Cité, dont il faifoit 


partie. 

Mais cette fuppofition ne répondroit point à l’idée qu’on a com- 
munément, parce que la nature dé la chofe la préfente, de la ma- 
niere dont les régions fe font peuplées. . On ne fe repréfente les 
prémieres peuplades, que par quelques familles. Se fixant dans un 
coin de pays, elles fournirent, en fe multipliant, des habitans aux 
environs, qui, fe trouvant une fois occupés, les defcendans de 
ceux-ci fe placérent plus loin : Peu à peu, fucceflivement, & de proche 
en proche, il fe fit des établifflemens dans toute une contrée, juf- 
ques à ce que quelque Riviere, quelque Montagne ; ou quelque 
épaifle forêt, rendit trop difficile la communication entre ceux qui 
{fe trouveroient feparés par ces bornes naturelles. : On n’en vint à 
les franchir, que quand! on fe trouva trop referré dans ος Diftri&. 
Ceux qui en fortirent, commencerent, par là à en formér de 
nouveaux, qu'ils défignerent aufli par de nouveaux noms, tirés 
de celui de leur conducteur, ou de quelque circonftance remar- 
quable du lieu , des Rivieres, ou des Montagnes ; & chacun de 
ces Diftriéts forma un Canton, un Peüple, qui.“ porta- un nom 
différent de celui du Peuple d’où fes chefs étoient fortis. De: 
les noms différens des Cantons. d’une même Cité. Lors que ces 
Cantons furent parvenus à un degré de force, qui leur permit de 
faire feuls des entrepriles, leurs noms, différens de celui de la 
Nation , les firent regarder comme: un Peuple particulier , bien 
qu'ils ne fiflent proprement qu'un même Peuple avec les autres 
Cantons, Parties de la Cité. Pour elle, elle:conferva le nor du 
Peuple, dont étoient les Chefs de la prémiere Colonie, ou le plus 
grand nombre de fes principaux membres. 

Telle étant l’idée générale qu’on fe fait: de lai maniere dont la 
plüpart des régions doivent avoir été peuplées, dans la fuppofition 
que la Suifle Pa été par des Colonies venues des Gaules, voici 
comme il y a lieu de penler qu’elle fe remplit peu à peu dha- 
bitans. 1 

Les prémiers s'arrêterent probablement fur les bords du Eac Le- 
man. On a vů que Nion ὅς Vevey, des plus anciennes Villes de 
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la Suiffe, furent bâties par des Bituriges, ὃς que ces Peuples 
avoient des Cantons dans les Gaules. Ils en formerent dans nos 
-Contrées. : La mémoire s’en eft confervée. Des Titres du Dou- 
zieme Siécle font mention du Pays des Enqueftres : ils rendent par 
cès mots le Latin: Pages Egueflrium, qui fignifioient Canton des 
Egueftres. 

Lousonxne, qui fut fondée de même par des Gaulois, com- 
me on le verra dans mon Mémoire fur cette ancienne Ville, avoit 
auli un Canton de fon nom. Les Actes du Concile d'Agaune , 

(a) Voi.cy--qui font au moins du Huitiéme Siécle (4) parlent du Pagus Las- 
ΓΝ Jonnenfis ; comme les Chartes des derniers Rois de Bourgogne, au 
Dixiéme & Onziéme Siécle. | 
Le Pays pe VauD n’a non plus reçu ce nom, que parce 
(b) Voi, qu'il étoit le Caxton des Gaulois (4). : Il portoit encore le nom 
cy deffus ide Pagus au ΝΠ. & au VII. Siécle. © Fredegaire le nomme Pæ- 
Re gus Ultrajuranas (c); les A&es du Concile d’Agaune appellent 
Pagus Valdenfis, & le Teftament de Charles - Magne Comitatus 
Valdenfis. On fait, qu’en cestems-là, Pagus & Comitatus étoient 
finonymes: ( 1:). Les Chartes en: fourniflent des Preuves con- 
cernant la Suifle (2). 

Quand les habitans de PHelvétie fe furent étendus jufques à PA- 
re, cette Riviere interrompant la communication entre ceux qui 
s’'établirent au delà, & ceux qui demeuroient en deça (3 ) “les pré- 
miers. commencerent à former un nouveau Canton! jufques à ce 
qu’un nouvel ‘obftacle les :arrêta; ‘ou leur parut les mettre: fufffam- 
ment à couvert des invafñons. Ainfi fe formerent probablement peu à 
peu, ὃς fucceilivement les Cantons de la Suifle, jnfques au Rhin. 
Le nombre n’en put donc être fixé, qu’au bout de plufeurs géné- 
rations , ὅς même de quelques Siécles, fuppofé qu’il Pait jamais 


Été 

£1) Hine nomina Comitatuum feu Pa- (1) Les Helvétiens ne favoient pas en- 
gorum medii ævi in Gax:....... defi- core conftruire des Fonts fur les Rivieres 
nunt. Diraman. ad Taci'r. Germ, du tems de Céfar. Ils ne fe fervoient que de 
(αρ. ΧΙΙ. Nòt. 11. Radeaux. Aufl mirent ils vingt jours à faire 


(2)Voi HeErGorT, Geneal. Hapsb,  paller la Saone aux Troupes de trois de 
Tom, 2, p: 57. leurs Cantons. Cæsar, Lib, I.Cap.12.€ 13. 
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été: fuppofition, qui rencontre non feulement dans l’idée qu'on 
vient d’expofer, mais fur-tout dans ce que PHiftoire nous apprend, 
des difficultés, qui ne fouffrent point qu’on ladmette. 

En effet, outre les réflexions faites, qu’on fe rappelle ce que dit 


Céfar (4) des guerres continuelles des Helvétiens contre les Ger- Ca) 20.1. 


mains. Quoique la victoire fe déclarât le plus fouvent pour les pré- 
miers, ils étoient cependant aufi battus à leur tour, & dans leur 
propre pays. Dans ces tems-là, le vainqueur, & particulierement 
les Germains Sueves, mépargnoit point les terres du vaincu. Tout 
y étoit mis à feu ὅς à fang; il en faifoit un défert : il détruifoit 
le peuple même, ou en chaffoit les reftes. De là tant de noms, 
qui, tout d'un coup, difparoiflent dans PHiftoire , fans qu’on fa- 
che ce que ces Peuples devinrent. Témoin les Helvétiens, qui 
tenoient du tems de Tacite fur les bords du Rhin & du Mein juf- 
ques à la forêt Hercinie, une étendue de pays bien plus grande que 
la Suifle. lls furent chaflés de à, ou détruits, fuivant les apparences 
dans le quatriéme Siécle, mais fi totalement , qu’il ne s’en trouve 
plus aucun  veftige dans l'Hiftoire depuis Tacite. De nouveaux 
peuples fe trouvent en poflefion de toutes les Contrées de ces 
Helvétiens. Pourroit-on penfer que dans ces fréquentes guerres 
contre les Sueves, qui mettoient chaque année Cent mille hommes 
en campagne pour aller piller leurs voifins (1), aucun Canton 
de l'Helvétie ne fubit jamais le fort des ennemis que ces Germains 
détruifoient ? Les Gefates pouvoient bien être, au moins en partie, 
un Canton des Helvétiens, pendant qu'ils étoient placés vers les 
fources du Rhône (2). Ils defcendirent fur les bords du Pô, & 


furent enfin détruits par les Romains (3). 
11 3 On 


(τὴ li( Suevi) Centum Pagos habere way. Les noms de deux Villages de ces 


dicuntur : ex quibus quotannis fingula mil- 
lia armatorum bellandi caufa fuis ex fi- 
nibus educunt. Cæsar. Lib. IV. Cap. L. 

(2) Jai hazarde cy - deffus pag. 150. 
la conjecture que le GEssENAY étoit 
habite par des Geffates , & en avoit con- 
fervé le nom Gefaren av, abregé en Gef- 
fen au, dont s’eft fait en François Geffe- 


Contrées-là, dont Pun s'appelle Gfleid » 
& Gefleid, l’autre, Am Geflad, me pa- 
roiffent avoir auf confervé aflés de con- 
formité avec celuide Gefa; ou Gefates y 
pour qu'ils ajoûtent de la probabilité ἂ 
mon idee. 


(3) Strabo. Liba V, Cap. 242. in fime, 
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On a vů cy-deflus que deux Cantons des Helvétiens avoient été 
détruits par les guerres. L'endroit de Strabon, qui nous Pap- 
prend (1), confirme donc, prémierement l'idée, qu’il arriva de 
grands changemens dans le nombre des Cantons de l’'Helvétie de- 
puis leur inftitution, jufqu’à la guerre des Cimbres. Il prouve, en 
fecond lieu, qu'à cette époque, ce nombre n'étant que de trois, 
fut réduit à un feul, puis que trois deux furent détruits. 

Il wy eut qu'environ Cinquante ans d'intervalle entre la défaite 
des Cantons alliés des Cimbres, & la guerre de Céfar contre les 
Helvétiens. Se pourroit-il que, dans cet efpace de tems, les Ti. 
gurini ὅς Pautre Canton, qui avoient été ainf détruits, fe. fuffent 
rétablis, au point non feulement d’être en état de fournir le nom- 
bre de troupes que Céfar défit fur la Saone, mais encore de for- 
mer un quatriéme nouveau Canton? Ou, fe fit-il après le- retour 
des reftes des deux Cantons affociés aux Cimbres, un nouveau part- . 
tage de l'Helvétie , en quatre Départemens ? Je préfererois la der- 
niere conjecture, l'autre n’étant point probable, encore qu'on pren- 
droit fort au rabais lexpreflion dont Strabon fe fert, pour dire 
que ces deux peuples de PHelvétie avoient péri par les guerres (2). 
Mais quelle de ces deux conjetures que Pon choififfe, il en reful- 
tera également, que le nombre des Cantons de PHelvétie n'avoit 
pas été toujours le même, jufques au tems de Jules-Céfar. 

Cependant, à entendre nos prémiers Hiftoriens, il ne paroit 
point qu'ils aient feulement foupconné qu'il y eut jamais eu plus 
ou moins de Quatre Cantons dans lHelvétie ; fans doute , parce 
que ces Savans n’ont pas porté leurs recherches là-deffus plus haut 
qu'à cette Epoque. Des étrangers n'ont pas été fi pleins de con- 
fiance pour Céfar , ou du moins pour ce qu’on lit aujourd’hui fur 

ce nombre dans fes Mémoires. Hotman foupçonnoit qu'ils avoient 
fouffert en cet endroit de quelque faute des Copiftes, ἅς qu'au lieu 


de 


3 As 3 ay Ad A - » 
( I ) ADayis yves αυτων ( Ελουή]ιῶν ) τα οὐ ο Du àm, τριων ὄντων» xata 
Spareias, Strab. Lib. IV. Cap. 193. 


(2) ADavshvas veut dire » avoir été détruit au point d’être aboli, de difpa. 
toitre abfolument. 
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de Quatuor , il pouvoit y avoir Quatuordecim , ou quelque autre 
nombre (1). Celui de Quatre Cantons ne lui paroiffoit pas aflés 
grand pour une étendue de Pays comme la Suifle.  Voiant que les 
Suéves avoient Cent Cantons, & qu'on comptoit du tems de Stra- 
bon Quinze Peuples dans la Belgique, il doutoit qu'il wy en eut 
que Quatre dans l’'Helvétie. 

Mais quelle comparaifon y avoit-il entre les régions qu’occupoient 
les Suéves, qui tenoient la plus grande partie de la Germanie (2), 
& les Helvétiens renfermés dans la Suifle? La Belgique étoit bien 
aufi quatre fois plus étendue que l'Helvétie, ὅς n’avoit conféquem- 
ment pas plus de Cantons à proportion. Car Peuple (E'Svæ ) de 
Strabon , parlant des Belges (3), eft la mème chofe, que Can- 
ton, ainfi que nous avons vů que ce terme fe prenoit quelquefois. 
Il py a donc pas lieu de foupçonner le texte de Céfar. Sil y 
avoit une faute, elle feroit bien ancienne. Le Traducteur Grec 
lifoit Quatuor (A) tout comme on a lù depuis ὅς jufqu’à préfent. 
Si, du tems de la guerre des Cimbres , l'Helvétie n’avoit que Trois 
Peuples ou Cantons , ainfi que Pattefte Strabón , il n’eft point fur- 
prenant qu'il ΠῪ en eút pas plus de quatre, une Cinquantaine d’an- 
nées après cette époque. Il eft tout autrement étonnant que , 
deux de ces trois Peuples aiant été détruits par cette guerre des 
Cimbres , l'Helvétie fe trouvât néanmoins aflés repeuplée, dans 
cet efpace d’environ Cinquante ans, pour qu'il en fortit Deux-cens 
foixante - trois- mille ames du tems de Céfar. Quoi qu’il en foit, 
fi Pon n’en croit pas Céfar fur le nombre des Cantons ou Peuples 
de l'Helvétie, quil ne pouvoit pas ignorer, puis que tous les ha- 
bitans de ces Cantons étoient dans l'armée des Helvétiens, fur la- 
quelle il avoit remporté une victoire fignalée , armée qu’il avoit 

d'ailleurs 


(1) Mirum autem videtur , quatuor ( 3 ) Εις πεντε καὶ dexa E Gyn 
tantum Helvetiæ, Centum Sueviæ pagos Le Lib. 1}. Ça ip. 196. 


numerari. nifi forte Ouatuordecim legen- 
: LC a > VA 
dum fit, aut alio loco mendum fubfit, 4) Τέτ]α ες γάρ Φυλ i τῶν 


Horman. in Not, ad Cæfar. ZLib. I. E AG ων din ρηνται. Tn Michel Bru- 
Cap. XII. ms , qui a recueilli les Variantes des 

(2) Majorem Germaniæ partem obti- MSS ag Cefar, n’en rapporte aucune fwr 
nent. TACIT. Gern, Cap. 31. cet endroit. 


(a) De 
Reb. Helv. 
Lib. I. 
Cap. 11, 
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d’ailleurs toújours fuivie de près pendant-toute une Campagne; il 
faudra fe réfoudre à revoquer en doute les chofes les moins diffi- 
ciles à croire en elles-mêmes, du moment qu'elles ne feront attef- 
tées que par un feul Auteur ancien, quelque net & précis que foit 
fon témoignage, non contredit par d’autres également dignes de foi. 
Mais c’elt à quoi les plus difficiles critiques ne reduiront pas PHi£ 
toire des Siécles, fur lefquels il ne refte que peu d’Auteurs ; fur- 
tout en matiere de faits, rapportés par un contemporain, aufli bien 
inftruit de ce dont il parle, que Céfar devoit l’étre d’un point ef- 
fentiel de la Conftitution de l'Helvétie, dont on ne pouvoit avoir 
d'idée jufte, fi l'on ignoroit le nombre des Peuples ou des Cantons, 
qui faifoient partie de cet Etat. 

Il feroit feulement à fouhaiter que Céfar eut marqué les noms des 
Quatre Peuples de PHelvétie, dont il défigne le nombre. 1] auroit 
épargné à fes Commentateurs & aux Hiftoriens de la Nation, les 
vaines recherches qu'ils ont faites fur les noms des deux Cantons, 
dont fes Mémoires ne font point mention. Car on my trouve 
nommés que le Pagus Tigurinus, ὃς le Pagus Urbigenus. Au- 
cun autre Auteur ancien ne fuppléant à fon filence fur le nom des 
deux autres Cantons, du moins d’une maniere qui donne là-deflus 
quelque fatisfation , des conjectures très-différentes les unes des au- 
tres, mais à peu près toutes d’une égale probabilité, ont été le 
feul fruit de ces recherches. 

Cependant, ὅς quoique Céfar n'indique point les bornes, qui 
feparoient le Pagus Tigurinus, de V'Urbigenus , ni des autres: qu'il 
nindique pas même vaguement la fituation d'aucun de ces deux 
prémiers entr'eux, ni dans PHelvétie ; Tfchudi, après s'être flaté 
d’avoir découvert les noms des deux, qui manquent dans Céfar, a 
marqué les limites de tous les quatre, fuivant le fyftéme qu'il sen 
étoit fait. Guilliman laiant adopté en entier, Pa communiqué au pu- 
blic (4), & je dois le lui repréfenter ici. 

Les Quatre Cantons de lHelvétie étoient, felon Tichudi & 
Guilliman, le Tigarinus , l'Urbigenus , V'Aventicus, ἃς l'Antua- 
ticas. 

Le Tigurinus renfermoit tout le Pays, qui eft entre le Limmat 
& 


ANCIENNE DE LA SUISSE 257 


& le Rhin, depuis les Alpes jufques à Coblents , Village placé au 
confluent de L’Are ὅς du Rhin., 

Le Pagus Urbigenus comprenoit les Comtés de Lentzbourg, de 
Baden, ὅς d’'Habfpourg, avec le refte de PErgeu. 

Le Pagus Aventicus sétendoit depuis le Rhône pañfant par Chå- 
tel-St. Denys, le long du Jurat, qu'il laifloit à gauche, jufques 
aux Montagnes de Bourgogne; & de là jufques aux limites de 
lErgeu, ὃς à lAre. Ce Pagus comprenoit donc les Villes de So- 
leure , Bienne; Avenche, Payerne, Moudon, Romond, Orbe & 
verdun; la Gruyere, le Hasli, le Sibenthal, le Watteverthal » 
les Comtés de Neufchâtel, de Valengins , d'Arberg , ὃς de Straf- 
berg. 

Le Pagus Autuaticus prenoit, depuis St. Maurice en Vallais, 
le long des bords du Lac Leman, ἃς des limites de PAventicus , 
jufques à Geneve, y compris tout le côté des Montagnes de 
Bourgogne, qui regarde la Suiffe. 

Glareanus métoit pas fi décidé fur les noms des Quatre Can- 
tons (τ). ,, Voions, dit-il (2), quel nom nous pourrions don- 
» ner au Canton fitué fur la Reufs.  L’appellerons-nous Tawrifcus, 
„ du nom des Zeurifci, dont ceux du Canton ἀπ font les ref- 
» tes? Mais ils ne tomberent là que long-tems après le Siécle de 
» Céfar. Ils ne pouvoient donc pas avoir donné leur nom à ce 
» Pagus, du tems de Céfar. L’Appellerons-nous plütôt Tuginus? 
» 11 eft parlé honorablement des Tugini dans Strabon, & Zug pa- 
» roit un lieu fort ancien. Pour le Canton qui étoit fur PAre, quel- 

>> ques- 


(x) Quatuor Helvetiæ cœpi connexes 


re Pagos: 

Àt res obfcura eft, facit hoc longinqua 
vetuftas , 

Annorumque acies , ævique volubile 
tempus. 


GLrarsaN., Defcript. Hew v. 93. 


(2) Eum, quiad Urfam eft , Tratum 
( Traëlus et là Sinonyme de J'agw ), 
cogitandum quo peéto sppellemus. Taze 
vifcum ne, à Lauriiéæ Gentis reiiquiis , 


qui hodie fint Uri? Atque illi pofteriori- 
bus fæculis has fedes occupaffe viden- 
tur, ut ab illis temporibus Cæfaris non 
potuerit efle denominatio. An potius Tu- 
ginum?Ì? cum Trginorum Strabo quarto ὃς 
feptimo Libris magnifice meminerit, & 
Locus Tugium fane videtur antiquiffimus. 
Evm autem qui ad Arolam eft, quidam 
Jaruffium , quidam Anua ium nominan- 
dum cenfent fortes & Averticenfis 
nominari potuit. Gr afgan. in Not, ad 
Cæiar. Lib. 1, Cap. 27. 

K k 


Lib, 
“p.12, nom, étoient déja occupées par les Tigurini du tems de Céfar. 
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„ ques-uns le nomment Pagus Juraffus, d'autres Antuátius s il 
„ pouvoit peut-être porter le nom d'Averricenfis. ” | 

Outre l'incertitude que ce Savant fait connoître qu'il trouvoit 
à l'égard de ces noms, il témoigne encore , que lidée de ceux, 
qui placent le Pagus Urbigenus dans la Turgovie, weft pas de fon 
goût, ὅς paroit pancher avec raifon pour l'opinion, qui met ce 
Canton dans la Contrée où la riviere & la Ville, qui ont toujours 
porté en latin le nom Urba, ont confervé celui dont MA 
‘fut formé. 

Rhellicanus , qui écrivoit fur les Commentaires de Céfar dans 
le même tems que Glareanus, ne voiant pas plus de certitude tant 
à l'égard des noms, que de la fituation des quatre Pagi; s’attacha 
finiplement à combattre la conjecture de B. Rhenanus , qui avoit 
avancé , que le Pagus Tigurinus tiroit fon nom de la Thar, ὃ 
que les prémiers Tigurini étoient placés à Uri. . Rhellicanus fit voir 
(a), qu'il eft infiniment plus probable que lancienne Ville de 
Zurich, ὅς la contrée renfermée aujourd’hui dans le Canton de ce 


Ce fentiment a eu aufli tous les fuffrages de ceux, qui ont touché 
dès lors cette queltion. Mais les opinions, dans lefquelles de nouvel- 
les recherches fur la pofition & les bornes des Trois autres Pagi, ont 
jetté les Géographes & les Hiftoriens, fe font trouvées, tout com- 
me les précédentes idées, fort différentes les unes des autres.. 

Cluvier croiant s'être afluré Wes noms des deux Cantons que 
Céfar ne nomme pas, pofa, que Pun sappelloit Tagizas, ὃς Pau- 
tre Ambronicus; ὃς cette prétendue découverte le conduifit à faire 
un partage de PHelvétie entre les quatre Pagó, très-différent de 
celui de Tfchudi Pour former le Pagus Tucinus. il partagea 
le Tigurinus de Tichudi; il donna lErgeu à 'AmBRONICUS, 
ὅς affigna à HR eo EN uk tout ce que devoient renfermer lÆ4- 
venticus ἃς Vl'Antuaticus de Tichudi. 

Plantin préfera cet arrangement de Cluvier à tous ceux qui 
avoient été propolés jufques-là, & dont il releva quelques im- 
probabilités « τ. 

Cellarius 
(1 Magis aytem probatur Cluverii fententia. Helvet. Ant, Εφ Νου, Lib, I. Cap. IT. 
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Cellarius entra dans les mêmes idées, fur lefquelles il lui refta 
fi peu de doutes, qu’il a fuivi ce partage de PHelvétie dans fa Géo- 
graphie ancienne ( 4). 


Spener ne seft pas déclaré fi nettement, Il seft borné à rap- Lib. I. 


porter les fondemens des différens fyflèmes, ὅς a avoué qu'il wy 
avoit pas moins de probabilité en faveur des fentimens des autres, 
que de celui de Cluvier ; mais ce weft cependant qu'après avoir 
dit, qu'il ne voioit pas pourquoi l’on rejetteroit celui-ci, fi favam- 
ment établi (x). 

Feu Mr. Lauffer na donné non plus que lhiftoire de ce point 
des antiquités de la Nation (2). Il a rendu exaétement les raifons 
de Tichudi & de fes partifans là-deflus, de même que de ceux de 
Cluvier , fans fe joindre aux uns, ni aux autres. Ce qu’on a dé- 
ja lù de ce Mémoire a dû au moins faire foupçonner qu'il eft plus 
für de fufpendre ainfi fon jugement: les obfervations fuivantes con- 
vaincront que ce parti eft le plus judicieux de tous ceux qu’il y 
ait à prendre. 

L'on a vů que le nombre des Pagi de l'Helvétie n'avoit pas 
toujours été le même. Il faut donc qu’il ne fut point fixé par la 
Contitution de la République des Helvétiens. A plus forte raifon, 
cette Conftitution ne déterminoit -elle point létendue que chaque 
Pagus devoit avoir. Leurs bornes refpectives varioient néceflaire- 
ment, ὅς quand le nombre des Cantons croifloit ou diminuoit, & 
quand Pun faifoit des acquifitions, ou des pertes de territoire. Cela 
étant, comment établir une Délimitation de chacun, tandis qu'il a 
fubfifté? A moins d'avoir fon hiftoire particuliere où de tels détails 
fuflent marqués, on ne donneroit qu'un ouvrage d'imagination. 

Tous les Syftémes faits jufques-ici partageant l'Helvétie entre 
Quatre Peuples, ne pourroient fervir, quelque juftes que les uns 
ou les autres puiflent être, que pour lefpace de tems dans lequel 


ik: il 


(x) Ipfi non cernimus, cur dođta illa  vetiæ rationes. SPener, Notit. Gern. 
pagorum enumeratio valde improbanda Ant. Lib VI. Cap: IV. 5. I. p. 275. 
fit. Ut tamen abltineamus judicio. alii (2) Gefchichr, der Schweitz. Tom. f, 
faciunt , qui havt leviori nixi probabilita- pag. 46. Jeg. 
te diverfas nobis produnt Pagorum Hel- 


Çap- 111» 
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Yai i il wy avoit ni plus, ni moins de quatre Pagi. Mais de combien de 
| tems eft cet efpace? On ignore abfolument fa durée. Elle ne fau- 
| roit avoir été de plus d’une cinquantaine d'années avant la guerre 
| de Céfar, ὅς nous verrons qu'il weft pas à préfumer que, cinquan- 
| te ans après, PHelvétie fút encore fur le même pié. Quand on par- 
À | viendroit à connoître parfaitement cette époque, Pon n’en con- 
{li noitroit pas mieux l’état de la Nation dans les tems, qui précé- 
ON derent l’établiflement d’un quatriéme Canton, pendant lefquels le 
a LU nombre des Cantons n’étoit que de trois. Notre hiftoire wen feroit 
pi guères mieux remplie quand elle auroit de plus que de vaines con- 
jectures. Il feroit impoffible de vaffurer qu'on auroit deviné jufte en 
: défignant les bornes des Trois Cantons, qui pofledoient PHelvétie 
ΠΠ entiere avant la guerre des Cimbres, ni de découvrir les bornes 
p du nouveau partage en quatre Cantons, qui ven fit dans Pintervale 

de cette guerre à celle de Céfar. 
Enfin, limpoflibilité de parvenir ἃ connoître le nombre & les li- 
mites des Cantons dont il s’agit, fe fera fentir, fi Pon obferve, 
qu'il y avoit des Cantons de plus d’une efpèce: des Grands & des 
| Petits; & que les uns & les autres étoient également appellés Pagi: 
que les prémiers étoient ceux qu’on pouvoit appeller proprement 
Parries de la Cité; mais que les derniers métoient proprement que 
des Parties des Grands. On ne devoit donc pas compter les Pe- 
tits comme Drvifions du Tout, mais fimplement comme Sybdivi- 
| fions de fes Parties. C'eft ce que les Auteurs Romains, qui ont 
| parlé des Pagż des Peuples de la Germanie ou des Gaules, n’ont, 
à coup für, point obfervé régulierement. Ils auront infallible- 
ment pris, plus d’une fois, des Petits Cantons, pour des Grands. La 
différence du nombre que Pun en afligne à une Nation, de celui 
qu'un autre Auteur en donne à la même Nation, en eft une preu- 
ve inconteftable. Céfar dit que les Sueves avoient Cent Cantons. 
(ο Tåb, g, Orofe dit qu’ils étoient partagés en Cinquante Cinq Nations (4). 
“28.2 Chacune de ces Nations ne faifoit qu'un Grand Canton des Sue- 
ves; mais ce Grand Canton étoit fubdivifé en plufieurs Petits. Les 
Semnons, une de ces Nations, avoient eux {feuls Cent Cantons 


(1). 
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Cr). Comment, après cela, compter fur le nombre des Can- 
tons, que des Ecrivains étrangers donnent à une Nation, fans étre 
für, ce qui le plus fouvent weft pas poffible, qu'ils wont point 
pris des Petits pour des Grands? Concluons de là, que les Par- 
tages, que les modernes ont entrepris de faire des Nations fuivant 
un certain nombre de Cantons, font des Ouvrages de pure ima- 
gination : à plus forte raifon, les ne particulieres de 
chacun de ces Cantons ne peuvent -elles être qu’idéales. 

Ce défaut général des Délimitations de chacun des Syftêmes pro- 
polés, weft pas le feul, qui s'y trouve : elles ont, de plus, des 
articles particuliers, qui ne font appuiés d’aucune probabilité. 

On n’aperçoit point, par exemple, pourquoi Tichudi place le 
Pagus Urbigenus dans l'Ergeu. Chaque Canton tiroit fon nom ou 
d’un Peuple, ou d’une Riviere, d’un Bourg, d’une Ville, ou de 
quelque circonftance de fa fituation. On ne connoit rien, dans 
toute la Contrée, d’où ait pù être probablement formé le nom Uy- 
bigenus. 11 wy a pas lieu non plus de préfumer que fi nous con- 
noiflions mieux PErgeu de ces Siécles-à, nous y trouverions peut- 
étre l'origine de ce nom. Cette reflource weft à fa place, que lors 
qu'on ma rien de mieux; mais on ne peut Poppofer à des indices 
des plus clairs, qui fe préfentent dans une autre Contrée de PHel- 
vétie, où Urba, nom d’une riviere & d’une Ville, certainement 
trés-ancienne, a confervé la preuve, qu’elle étoit le principal lieu 
de ce Canton. Cette fituation, fi bien marquée, dérange abfo- 
lument tout le fyftême de Tfchudi. Il faut donner l'Ergeu à quel- 
que autre Canton, ou étendre l’Urbigenus jufques à l'extrémité de 
ce pays-la: ce qui réduifant les autres Cantons à une petite partie 
Kk 3 de 
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{z) Vetuftifimos fe ΡΤ 
Suevorum Semnones memorant. 
Centum Pagis habitantur. Tacir Germ. 
Cap. 39. Aui Glareanus a bien remar- 
que, que Pagus, dans l’endroit où Céfar 
dit que les Suéves en avoient Cent, ne 
fignifie pas la même chofe, que là οὐ 
Céfar dit, que lHelvétie entiere étoit 


partagée en quatre Pagr. Ibi enim P A- 
G U s ( dit ce Commentateur, in Cefar 
Lib. IV. Cap. 1. ) ut minimum XX millia 
hominum continebat , bic vero: ( il entend! 
les Cantons des Sueves) pro ditiuncula 
binorum aut ternum, millium. virorum. ac 
cipiinr. 
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de PHelvétie , ne laife plus de probabilité à l’idée, que Céfar ἃς 
Strabon donnent, de la puifflance des Tigwrini ὃς des Tugini. 

Il eft vrai que dans le Moyen Âge PErgeu étoit bien un Pagas 
(τ). Son nom même, quelle qu’en foit la fignification ὅς PE- 
tymologie, en porte la preuve. Mais en conclure, que c’étoit un 
des quatre Pagi dont parle Céfar, ce feroit s'engager à reconnoi- 
tre pour de ces anciens Cantons , tous les autres Diftri&s de la 
Suifle, qui, dans les Bas Siécles, étoient aufi appellés Pzez en 
Latin, & Gau en Allemand: le Si/sgan , le Frickoun, le Saligau, 
Je Bug fean , le Pagus Laufonnenfis , le Pagus Aventicenfis. Tl 
eft parlé de ce dernier, comme du précédent, dans les Actes du pré- 
tendu Concile d’Agaune. 

Quant au Syftéme de Cluvier, plus probable à quelques égards, 
il faut en convenir, il a d’abord ce défavantage, qu'il weft point 
également certain qu'il y eût un lieu, duquel fon Pagøs TuGINús 
eût reçu ce nom; qu'il eft indubitable, que l'Uréigezus e V Aven- 
ticus tiroient leur nom d'Orbe ὅς d’Avenche, & que les Tigurini 
formoient un Canton. Glareanus avoit bien raifon de pofér en fait 
que Ζυο eft une Ville ancienne (4), bâtie par les Helvétiens. 


(a) In 

Not. ad . j | 

Casa. Tugium ab antiqua Helvetioram gente creatum (b). 
Lib 1. 

Cap. 27. 


(v) Pane- Et j'en ai donné des preuves (c), aufi convainquantes , que le 
gy": Helv. filence de l'antiquité ὅς le manque de monumens, permettent den 
τ T efperer. Mais lancienneté de cette Ville, quelle qu’on la fuppo- 
deffus pag. fe, ne prouve pas encore toute feule qu'il y eût un Canton ap- 
ait pellé Tugimus. Strabon, cité par Glareanus, parle, il eft vrai, 

des Tugeni : mais il ne dit point, ὅς nul autre ancien ne Fa dit {non 

plus, que ces Tugeni formaflent un des Cantons de l’'Helvétie , 


comme 


(τ) Voi. un Diplome de lan 862, ciennes, fous le nom de Arguna. Voi, les 
publié par HerGor. Geneelog. Habf- Formule Alfatice, dans PEdition de la Loi 
purg. Tom. 11, N°. LXI. Il en eft fait Salique de Mr. Eccard. Form. I. avec la 
mention dans des Pièces encore plus an- note de l'Editeur. 
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comme Céfar dit, que les Tigurini en faifoient un; ce qui, pout 
Je dire en pañlant, fait un titre, qui conftate plus évide: aiment 
que Zurich étoit la Capitale d’un Canton, que cette prérogative 
ne peut être attribuée à Zug, en faveur de qui il n’yra là - deffus 
que de la probabilité. 

En fecond lieu: le Syftême de Cluvier fuppofe que les Ambro- 
žes , dont il donne le nom à fon Pagus AmMBRONICUS, étoient 
Helvétiens, ou actuellement placés dans l'Helvétie du tems de Cé- 
far. Or cette fuppoñition weft point exemte de difficultés: confi- 
dérables. 

En effet, fur quoi elt-elle fondée ? Uniquement fur ce que Plu- 
tarque nomme les Awbrones entre les Peuples qui fe joignirent aux 
Cimbres (4), de même que les Tgwrini ; que Tite- Live URRA 

$ < Mario 
nomme les Teutons ἃς les Ambrones feuls; enfin qwEutropius dit (4) 
Cc), que M. Manilius, & C. Cœpio furent vaincus proche du Epitom. 


7 MES ᾿ ἄρ XIVE 

Rhône par les Cimbres, les Teutons, les Tigurini & les Ambro- ; ΠΣ, 

nes, Nations de la Germanie & des Gaules. Lib. V~ 
Cap. 1. 


Mais il eft à obferver , quaucun de ces Auteurs ne dit, que 
les Asmbrones fuflent Helvétiens; ὅς nous ne le tenons d'aucun au- 
tre ancien, comme nous tenons de Céfar , que les Tigurizi 
étoient un des Pagi de l'Helvétie, & de Strabon, que les Fugeni 
étoient Helvétiens. 

On dira, peut-être, que Strabon fait affés connoitre que les 
Arnbrones étoient de la même Nation, en rapportant , dans Pen- 
droit qu’on a vů cy-deflus plus d'une fois, que deux des Trois 
Peuples de l'Helvétie furent détruits par les Guerres des Cimbres : 
ce qui doit s’expliquer par l'Hiftoire de ces Guerres, dans lefquel- 
les on voit que Marius défit les Tzgurini ὃς les Asnbrones , fans 
qu'il y foit parlé d'aucune défaite des Tugeni. D'où il faut con- 
clure, que ces deux Peuples détruits, furent les Tigurini ὃς les 
Armbrones , ἃς que Strabon difant que Cétoient deux Peuples de 
PHelvétie, les Æwmbrones étoient Helvétiens. 

Cette explication ne fauroit être admife, parce qu’elle feroit 
contraire à celle qu’on trouve en termes exprès dans une autre en- 
droit de Strabon méme, où parlant de cette confédération des Hel- 
vétiens: 
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vétiens avec-les Cimbres, ce Géographe dit (1), ,, les prémiers 
» voiant les richelles, que les derniers avoient amafées par leurs 
„ brigandages , formérent le deffein de fe joindre à eux, fur tout 
s» les Tigurini ὃς les Tugeri: Mais les Cimbres ἃς leurs affociés 
furent défaits par les Romains , les uns en Italie, les autres en 
5 deça CES RIDE ES | 

Voilà ‘un témoignage précis, que les deux Peuples de l'Helvétie 
défaits dans les guerres des Cimbres, étoient les Tigwrini ὅς les 
Tugeni. Les χο. nétoient donc pas un de ces Peuples, 
Ainfi , quand il auroient éprouvé le même fort, il n’en refulteroit 
pas qu’ils fuflent Helvétiens. - Mais ils ne l’éprouverent ni en mé- 
me tems, ni fi totalement. Car bien qu'ils euflent été de l'armée 
battue par Marius proche d'Aix, ils furent encore affés forts pour 
pafler en Italie ; au lieu que les Tigwrini ὃς les Tugeni, ne paffe- 
rent pas le Treztin. 

Si l'on fuppole que les Awbrones défaits en TES ne fu- 
rent pas ceux qui pafferent en Italie, mais de leurs compatriotes 
de l'Helvétie, qui formérent une nouvelle armée pour vanger la 
défaite des prémiers ; fera-t-il probable que les bords de l’'Em- 
me, & fi Pon veut outre cela, PErgeu tout entier, contrées où 
on place le Pagus Ambronicus, euffent pù fournir, après les per- 
tes de deux batailles en Provence , encore trente mille combat- 


(a) Ta Ma- tans, que Plutarque (zx) dit qu’avoient les Æwérones en Italie, 


110. p.416. 


quand ils furent défaits avec les Cimbres, dans les plaines de Ve- 

rone ? | 
Enfin, fi de ce que les Auteurs anciens mettent les Awbrores , 
de même que les Tégwrini, au nombre des alliés des Cimbres, & 
des Teutons, il senfuit que ces Ambrons étoient un Peuple ἃς 
un 


αἲ 1) Ορώντας δὲ τον €x roy ANS H= Uro τῶν Pope y > alor TE οἱ 
pi ων TAS TOY, ὑπερξάλλοντα TS TAP Ke “alpes καὶ ο ο! συναρά μενοι τέτοις» 
EAUT 016 » τος Ελαητ]/ος επαρϑή- οἱ μὲν υπερδάλλοντες τας Αλπεις 
γα; , uaga d au lay Tey" pvs τε; εἰς την Ιταλίαν » οἱ d ἔξω τῶν 
καὶ Τεγενές» ὥστε xæ | συνεξορμῆ- Άλπεων. Strab. Lib. VI. Cap. 293. 
σα,. Παγτὲς μέντοι κατελύθησαν Ε 294. 
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un Canton des“ Helvétiens ;° il s’enfuivra auf que la guerre: des 
Cimbres détruifit non feulement Deux Cantons , comme le dit: 
Strabon, mais Trois; favoir , le Tigurinus, le Tugenus, ὃς Ὁ Am. 
bronieus; ὃς que toute la Nation: étant alors comprife dans trois 
Cantons , elle fut entiérement détruite. Eutrope ὅς Orofe. difent 
auf, que de tous les Helvétiens, qui s’'étoient joints aux Cim- 
bres, il wen rentra pas un feul dans PHelvétie.  Rhellicanus en a 
fait la remarque (τ). Or, fi cela avoit été, feroit-il poffible de 
concevoir que la Nation eut pù fe rétablir dans l'intervalle de Cin- 
quante ans, au point de fe trouver Deux:cens-foixante mille ames 
du tems de Céfar ? Il faudroit pour pouvoir croire ce dénombre 
ment jufte, fuppoier néceflairement, qu’il fe jetta de nouveaux 
Peuples dans l'Helvétie, qui y avoient remplacé les Trois Cantons 
détruits à la guerre des Cimbres. Mais aucun indice ne favorifant 
une pareille fuppofition, comment sy arrêter? 

Les preuves, qu’on a prétendu tirer des anciens , en faveur de 
la conjeéture, que les Ambrons étoient Hélvétiens , fe trouvant fi 
peu fatisfaifantes , que l'examen, que nous venons en faire , con- 
duit plütôt à l'opinion contraire, voions fi quelque preuve d’un au- 
tre genre fupplée au défaut de: célles-là. 

On n’en avance qu’une feule, ὃς celt fimplement le nom d’4»- 
brones. „lls tenoient, dit-on (2) les bords de l'Emme, riviere 
qui a fa fource dans le Canton d’Undervalden , ὅς fe jette dans 
,, PAare au-deflous de Soleure. Le nom de cette riviere les fit ap- 
„ peller en Celtique Thi Ammeron.: Les Romains, pour rendre ce 
„ nom en Latin, y ajoûterent un b, ὃς en firent Ambrones. ” 

Jl ya là une Etymologie d'imagination, fondée fur une fuppo- 
fition du fait, qui eft en queftion. 

On ne recevra pas l'Etymologie, fi lon penfe comme M: Wach- 
ter (3), que Æwbrones eft un nom appellatif, qui fe donnoit 
indifféremment à tout Peuple placé fur une riviere. Am, Em, 

LI Amma , 


Cr) In Not. ad Cæsar. Lib, I. Cap. 12. 
(2 ) PuanN'TEN. Helv. Ant. ὃς Nov. Lib, T Cap. IH, 
C3) Gloflar. Gérman. γος, simbroncs, 
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Amma, Emma, Emme, fignifioient Riviere; ὃς Bro vouloit dire 
Patrie, Terre, Pays (1). L'une ὅς Pautre de ces fignifications 
font certaines. C'eft celle de 47, qui fit donner à un Peuple placé 
à Fembouchure de la Loire, le nom d’ÆAwrites (2). Cela-étant, le 
nom Æwbrones ne prouvera: pas que le Peuple dont il s’agit, tenoit 
le diftrit où coule l'Ewwe de l'Helvétie , plitôt que les bords de 
la riviere de Weftphalie, appellée Awérz dans le Moyen Age, ἃς 
fur les bords de laquelle plufieurs Savans Allemans ont prétendu que: 
les Æmbrones étoient établis, au moins avant qu’ils pafaffent dans. 
PHelvétie (3). On pourroit, avec autant de fondement, les pla- 
cer à Bram. fur le Vidourle, appellé en Latin Æwéroffus , ou bien 
dans lPÂquitaine, où un Bourg proche de Blaye, porte encore au- 
jourd’hui fon nom Celtique Ewbrau (4), le même qwAmbro. 
Ce :Bourg fut ainfi nommé parce qu'il eft fur la Garonne. 

Mr. Aïltruc a communiqué au public une Etymologie d'Am- 
brones, bien différente des deux précédentes. ;, Ce nom dit-it 
» (5), eft compofé d Amad, qui fignifie Terrair à bled, Ter: 
» roir propre à être enfémenfé; ὃς de Bro, quifignifie Pays. Ainfi 
>, Armadbro, que les. Romains ont prononcé Ambra, & d'où ils 
» Ont fait Ambrofus, nom du lieu où l’on pafloit autrefois le Vi- 
» dourle pour aller de Nifmes à Beziers, fignifioit Pays on Terroir 
> propre a être enfemencé. ,, 

L’Exemple cité par Mr. Aftruc me paroit , je l'avoue, faire phi- 
tot en faveur de Etymologie de Mr. Wachter. Car fi Awbroflus 
eft autre chofe que Æ#-brag, où Am-bruck Celtique: qui vouloit 
dire , au Pont, ou auprès du Pont (6); il pourra fignifier fim- 
plement Pont de Eau ou dela Riviere, ou Pays -de la Riviere : 
fignification appuiée par l'exemple d'Embras, que j'ai cité. 

il faut cependant avouer aufli, que, fi Awérones défignoit les. 


habitans 
Gr) LRersNiTz. Collet. Etym. voc. Cap. ΧΙ. 

Bro. C5) Memoir. pour PHift Natur. du 
(2) Strab. Lib: IV. Cap. τοῦ. Languedoc. Part. TII. Ch. 1. p- 422. 
(1) Voin S. r Esn RR. Notite Gem. C6) Ain quod Circum'eftt Bax- 

Ant: Lib. IV: Cap. III. S. ALEHTI., TÆR. Gloffar. Voc. λϱ Γαν.υμι : On 


(4) ÅLTESERR Rer, Aquit. Lib. I fait aes que Bruck selt ma: Post. 
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habitans dun Pays propre à produire du bled, ce nom hauroit 
pas mal convenu au Peuple, qui tenoit une pattie des Contrées , 
qu'arrofe l'Emme de lHelvétie. Quoi qu’il en foit de ces Etymo- 
logies, tant qu'aucune ne fera reconnue pour inconteftable , toute 
preuve qui maura pas d'autre appui, ne convaincra point ; fur 
tout fi le raifonnement, par lequel on voudra la faire valoir , fe 
trouve uniquement fondé fur une fuppofition du fait en queition: 
défaut de celui de Cluvier, adopté par Plantin. 
* En effet, nous fouhaitons de favoir fi les Æmbrones étoient Hel- 
vétiens. On nous dit: ils l’étoient, car cét l'Emme, riviere de 
l'Helvétie, qui leur fit prendre ou recevoir le nom d Ambro- 
mes, par la raifon quils pofledoient les contrées où paffe cette 
riviere. 

Mais fi nous repliquons; que jufquà ce qu'on ait prouvé que les 
Ambrones tinflent ce Diftrit de l'Helvétie, nous ne faurions con- 
venir que l'Erre leur ait fait donner ce nom: On ne nous pré- 
fente d’autre preuve de lEtabliflement de ce Peuple dans l’'Helvé. 
tie, que la maniere dont on imagine qu’auroit pů fe former le 
nom d’Æmbrones, s'il avoit dû défigner un Peuple placé fur les 
bords de l’'Emme. 

Ce meft pas tout: Non feulement ο} manque tout-x-fait de 


preuves que les Æwérores fuflent Helvétiens ; il y à infiniment plus- 


de préfomptions èn faveur du fentiment des Savans, qui les croient 
de quelque autre région des Gaules. 

Paflons fous filence les témoignages des Hiftoriens anciens, qui 
parlent des ÆAmbrones {ous le nom génétal de Gaulo: "On nous 
objecteroit, que ces mémes Hifforiens ne défignent non plus, en 
quelques endroits, les Helvétiens, que fous cette dénomination gé- 
nérale de Gaulois. Mais arrêtons nous à un fait que rapporte Plu- 
tarque. Cet Auteur décrivant le combat, qui fe donna près de 
Verone, entre les Cimbres & les Romains, dit que les Liguës 
furent les prémuers des Italiens, qui chargerent les Cimbres ,. & 
qu’entendant le Cri de guerre des Ambrons, qui étoit Ambrones ὁ 
Ambrones ! ils leur répondirent, que étoit là auffi leur ancien nom 
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(1). Ces Liguës, ou Ligures de la côte de Gènes, reconnoiffoient 
donc qu'ils defcendoient des Mmbrons. 

Mr. Gibert eft dans l’idée (2) que les Ambrons ἃς les Ombriens 
étoient un même Peuple, ou portoient le méme nom, formé du 
Grec ὄμδρος» Pluie. Si cétoit un même Peuple, les Ambroas 
étoient aflurément Gaulois d’origine ; puifqu’il eft prouvé par les 
témoignages de Solin, de Servius, d’Ifidore & de Tzetzès , qu'a 
recueillis le P. Pezron (3), que les Ombriens, ou les Umbres 
étoient de race Gauloife. Strabon femble à la vérité contredire 
(2) Lib.T1, expreflément cette idée. Il dit (4) Les Ligures [ont une autre Na- 
x Lo que les Gaulois.. Mais Mr. Pelloutier a donné des preuves fi 
concluantes que les Ligures & les Gaulois avoient une méme ori- 
gine, qu'on ne peut, à mon avis, refufer de foufcrire à ce qu’il 
répond à la dificulté tirée du fentiment de ce Géographe. -,, Stra- 
C5) Hift.» bon, dit-il (b), a raifon s'il veut dire que les Gaulois ὅς les 
pi » Ligures étoient des Peuples feparés, ὅς indépendans Pun de lau- 
Chap. X. » tre, de la méme maniere, par exemple, que les Celtes , les. 
228. 59. ,, Gaulois & les Germains étoient des Nations différentes. Mais 
» il fe trompe évidemment sil prétend que les Ligures: n’étoient 

» pas originairement le même peuple que les Gaulois. ” 
Mr. Gibert (4) ne penfe pas autrement là-deflus, que Mr. Pel- 
loutier : il avance même, gue les Ligures peuplerent cette partie 
des Gaules que Lon appelloit proprement la Celiique (5). 
Le 


9 d' \ Y Y 9: 5 F 2 LA t 

(1) AvreQuyouy καὶ αὐτοὶ την ζυας EXT > EupoTns Ελδες/οι καὶ 
3 / 2 - 3 > 1: 5 

πάτριον επικλησιν αυτων Eygi Μασίνοι. L'Editeur Portugais de cet 


4 


Plutarch. ὦ; Mario. p. 416. us Ouvrage, ne favoit qui étoient ces EA- 

(2) Memoir. pour fervir à Phift, des: -ξεςίοι de la Libye, aucun Auteur n’en 
Gaul: & de la France: p. 66. aiaut parlé.  Voflius comprit que étoit 

(3 ) Antiq. de la Nat. & de la Lang: les Helvétiens » peu connus des Géogra- 
des Celt. p. 168. a dre phes Grecs, qui les confondirent avec 
. C4) Mémoir. pour fervir ἃ PHift. des. jes Liguriens leurs voifins , dont ils éten- 
Gaules, & de la Fiance. p. 6s. dirent le pays jufques dans lPHelvétie ; 


ne Si origine e posi etant réflexion , qui donna lieu à la conjectu- 
cértaine une heureufe correc- ; ; IP 
RNSONARIE Correc- re, qu'au lieu de Λέὂυς, il faloit lire 


tion que faifoit Voflius dans Étienne de LAS Ἄγγυως ape dits 
AUS zik a i À ; entendre de 
τ On y lit, Rs Εθνος Ai- Ja Ligurie. Ezéchiel de Spanheim à qui 
uns. iNOS η. περι dE FOUS, Au~  Vofius fit part de cette correction , Pap- 
Rrouya 2: 
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Le P. Martin seft élevé contre l’une ἃς l'autre de ces opinions, 
& a foûtenu fur le témoignage de Strabon, que les Liguriens n’é- 
toient point Celtes. Mais quand ce docte Religieux ajoute, qu'ils 
s'étoient feulement entés fur les Celtes dans cette partie de la Cel- 
tique, qui confine aux Alpes, Ο' par laquelle ils Ss'étoient gliffés 


infénfillement dans les Gaules (a); il ne parle pas moins en fa- (αγ Ori- 
gin. Celt, 


veur de la remarque, que les Ambrons étoient Gaulois, puis que 
les Ligures} fe faifoient honneur de defcendre d’eux. En effet, il 
s’agit, dans la difpute de ces deux Savans, d’un tems fort anté- 
rieur à celui de la Guerre des Cimbres, ὃς même à Parrivée des 
Phocéens dans les Gaules, dont les Liguriens tenoient alors la par- 
tie qui eft entre le Rhône & les Alpes. Ainfi, fi les Ambrons 
métoient pas dans cette partie des Gaules, ils étoient dans la Li- 
gurie, ce qui les éloigne également de l'Helvétie. Embrau de 
PAquitaine, Æmbroffus des Volces Ârecomiciens , Embrun même 
des Alpes Maritimes , indiquent avec beaucoup plus de probabilité 
des Contrées où les Æmbrons pouvoient être placés , que Emme 
de nos Cantons. Ce ne font pas feulement des Auteurs François, 
comme le P. Martin & autres, qui mettent les Awérons dans les 
Gaules, ce font des anciens (1), des Savans Allemans (2), ὃς 
de nos Hiftoriens Suifles (3 ). 

Nous accorderons , fi Pon veut, dira un partifan du fyftême de 
Cluvier, que les 4mbrans n’étoient pas Helvétiens d’origine , qu’il 
wen vint même dans l'Helvétie que ceux qui rechapperent de la dé- 

Luis faite 


prouva, ἃς en confirma la jufteffe dans Nation proche de la Mer. 


fes Remarques fur les Cefars de Julien. 
Remarq. «1ο, les Marufcrits de Julien 
appellant les Helvetiens comme Etienne , 
EAGes ot Mon Prémier Mémoire étant 
déja imprimé quand je me fuis rappel- 
lé cette Remarque de Spanheim, qui y 


auroit été mieux à fa place, j'ai cru de-- 


voit la placer ici, plütôt que de Pomettre 
entierement. 

(1) Pomp. Feftus. Æmbrones fuerunt 
Gens. quadam. Gallica : ὃς. il place cette 


(2) Es ift Wahrfcheinlich, dafs dife 
( Ambrones ) ein Gallifches Volck gewe- 
fen, und fich ert zu den Teutfchen , 


Waehrendes Zuges durch Gallien gefchla- 


gen, Mascou Gefch. der Teutfch. Lib, 
1. §. IX. 


(3) Ex Gallia quidem Ambronibus ». 


ex Germania Teutonis in fœdus & Socie- 


tatem adfumptis ....... Italiam adoriri: 
conftituerunt ( Cimbri). GuiLiim. de- 


Reb. Hely, Lib. UL Çap.: 11s» 


Gaul. 
pago 19% 
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faite de Verone; ceft aflés pour nous: ils fe multiplierent dans 
l'efpace de cinquante ans, & purent avoir formé un Pagus du tems 
de Céfar : Stumpf croioit au moins que ce fut dans ce tems-là 
qu'il paffa des Cimbres dans l'Helvétie, plütôt que fous l'Empire 
de Théodofe (1). Guilliman a adopté aufli cette tradition de ceux 
de Schwitz, qui prétendent defcendre des Cimbres (2). Pour- 
quoi n'y auroit -il point eu d’Æbrons parmi ces reftes des 
Cimbres ? 

Je conviens que la chofe n’eft pas impoflible : mais eft - elle 
probable, ny en aiant pas le plus leger indice, pas méme dans 
quelque Tradition, comme celle qui regarde les Cimbres? On 
trouve bon de le fuppofer ; il le faut pour la caufe; mais un tel 
fondement en Pair eft-il capable de la foûtenir contre les coups 
décififs qu'on vient de lui porter? Le Pagus Ambronicus n’a 182 
mais exifté que dans Pidée de ceux, qui fe font flatés d'en avoir 
fait la découverte: les Æwbros n’ont jamais poflèdé une partie 
de l'Helvétie. 

Jufques ici je mai fait qu'oppofer aux fyftémes courans fur les 
noms ἃς les bornes refpectives des Quatre Pagż de l’'Helvétie, du 
tems de Céfar. On naime pas refter ainfi fans idée de chofes 
dont il eft tant parlé. Düt-on s'attacher à une chimère, elle fait 
au moins plus de plaifir que lindécifion, & que des notions qui fe 
détruifent les unes les autres. On eft dans Phabitude de prévenir 
ce défagréable état , en fe fixant enfin, même fur des points où 
il y a le moins de certitude, à un plan quel qu'il foit. Il ΠῪ à 
pas grand mal quand il s’agit de fujets tels que celui-ci, pourvü 
qu'on ne saffectionne pas à fes plans , comme s'ils étoient pleine- 
ment juftifiés, & qu’on ne les préfente que fur le pied de conjec- 
tures.  C’eft-là toute la valeur que j'attribue aux idées que je me 
fuis faites, ὅς que je ne hafarde d’expofer ici, que parce qu’elles 
peuvent donner de nouveaux points de vue à ceux, qui voudront 
encore s’exercer fur cet article de nos Antiquités. 

On 
C1) Srumpr. Chron. Lib. IV. Cap. 47. 
C2) De Reb. Hely. 1. ο 
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On a, felon moi, une certitude fuffifante fur les noms de Trois 
des Quatre Pagż , dont Céfar dit que la Cité des Helvétiens étoit 
_compofée. Il n’y a point de doute que Pun ne portât le nom de 
Pagus Urbigenus, ὃς un autre celui de Pagus Tigurinus. Il n'y 
en doit pas avoir davantage que Tyginus on Tugezus ne fut le 
nom d’un troifiéme. Strabon nomme Tygeri un Peuple Helvé- 
tien. Il dit que ce Peuple s’aflocia aux Cimbres, de même que 
les Tigurini. Ce Peuple n'étoit apparemment pas dépendant des 
T'igurini : il faifoit un Peuple à part, fans quoi le Géographe ne 
Pauroit pas diftingué de ces Tigurini. Sil faifoit un Peuple fepa- 
ré, il formoit un Pagus feparé du Tigurinus : & il eft naturel que 
ce Pagus fut appellé Tugenus, du nom du Peuple: ou que le Peu- 
ple portât le nom de la Ville, ou du principal Bourg de ce Can- 
ton. Le nom de la Ville de Z#g répond parfaitement à l’une & 
à Pautre de ces conjectures; ὅς bien qu’on ignore le tems de fa fon- 
dation, elle eft inconteftablement ancienne. 

De plus : Strabon difant en un endroit, que deux des Trois 
Peuples de l'Helvétie au tems des Cimbres, furent détruits par ces 
guerres, ὅς dans un autre endroit, que les Tigwrini ὃς les Tuge- 
ni, Helvétiens, furent défaits par Marius dans la plaine de Vero- 
πε; il eft clair qu'en combinant ces deux ραί[ασες, il en refulte 
un témoignage précis, que les Tugesi étoient un des trois Peuples 
de l’'Helvétie, dont parloit le Géographe dans le prémier. Or il. 
eft prouvé que Peuple & Canton font une même chofe dans cet. 
endroit de Strabon. Tous nos Auteurs en: conviennent. Donc, il 
y avoit, dans le milieu du Septiéme Siécle de Rome, un Pagus de. 
PHelvétie appellé Tuginus, où Tugenus. 

Mais ce Pagus fubfiftoit-il du tems de Céfar ? Sil fut détruit, 
comme le dit Strabon, par les armes des Romains à Verone, il 
ne fubfftoit point cinquante ans après Il n’y avoit donc point de 
Pagus Tuginus du tems de Célfar. 

Je répons, que quand les termes de Strabon, ὅς ceux. par lef- 
quels Eutrope & Orofe expriment la défaite des Tigurini & des 
Ambrons, devroient être pris à la lettre, ils ne voudroient ce. 
pendant dire autre chofe , fi ce weft que les Tigurini, & les Tu-: 
geni: 
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geni, qui sétoient joints aux Cimbres ὅς aux Teutons , périrent 
tous. Mais ils n’étoient pas le peuple entier. Ces Helvétiens, qui 


alloient chercher fortune, n’emmenerent pas avec eux tous les ha: 


bitans de leurs Cantons. Ces Cantons ne furent donc pas détruits ; 
ce ne fut qu'une partie de leurs jeunes gens de guerre qui fut 
défaite. Si Pon s’en rapporte à Florus, il ne fera pas même vrai 
que les Tiewrini ἃς les Tugeni euflent eu le fort des Cimbres ὃς 
des Ambrons. Florus dit (τ) que le Corps des Tgwrini (il au- 
roit pů ajouter, @ des Tugeni, car ils marchoient fürement en- 
femble ) qui occupoient le fommet des Montagnes du Trentin, 
s'étant difperfé par une honteufe fuite, & pour piller, s’'évanouit : 
c’eftà-dire, que les Tigurini & les Tugeni voiant leurs alliés dé- 
faits , reprirent inceffamment le chemin de PHelvétie. Ainfi, loin 
d'avoir été détruits, ils ne furent pas feulement à la bataille. de 
Verone. Ils revinrent tout fimplement chez eux, & donnerent de 
nouveaux habitans à leurs Cantons, lefquels, fans cela, n’auroient 
certainement pas été aufi peuplés, qu’ils l'étoient, quand 115 for- 
merent le deffein de fe tranfporter dans les Provinces Méridionales 
des Gaules. Donc le Canton des Tugeni fubfiftoit dans ce tems- 
1. Αἰπῇ il étoit un des deux que Céfar n’a pas nommés. Sur ce 
point le fyftéme de Cluvier me paroit fondé. 

Mais je n'irois pas jufqu'à marquer les limites du Pagus Tugi- 
aus. La fituation de fa principale Ville eft tout ce que nous en 
pouvons favoir. 

Pour le Quatriéme Pagus, je panche à croire qu’il sappelloit 
Avenricus. (C'étoit aufi ce que Rhellicanus trouvoit de plus 
probable. ,, Sije voulois, difoit-il (2), m’abandonner aux con- 

jectures, 


( τ) Tertia Tigurinorum manus, quæ 
quafi fubldio Noricos incederat Alpium 
tumulos , in diverfa lapfi, fuga ignobili & 
latrociniis evanuit. Zib. II. Cap. 3 

(2) Si conjecturalibus argumentis age- 
re vellem , nec mihi conjecturæ deeflent 
ouibus probabile reddereim , Aventicen- 
{πι quogue agrum fuiffe unum ex Hel- 
vetis fagis, Etenim quando Aventicum 


à Cornelio Tacito Gentis totius caput di- 
citur: probabilius eft id Pago nomen de. 
die, quam quod alii fubjeétum fuerit. 
Turpe nangue toti Helvetiæ Civitati fuif- 
fet, fi Metropolis aiiis oppidis ὅς Pagis 
fubdita fuiflet, & non principem locum 
in hac quoque parte habuifet. RHrL= 
LicAN. in Not, ad Cæsar. Lib. I. 
Cap. 27. 
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, jectures, je n’en manquerois pas pour rendre probable que le 
» Diftrit d’Avenche étoit un des Pagi de l'Helvétie. Car puifque 
„ Tacite appelle cette Ville /e Capitale de toute la Nation, il eft 
„ plus probable qu’elle avoit donné fon nom à un Canton, qu'il 
„ ne left qu’elle fût fujette de quelque autre. IL eut été honteux 
„ pour toute la Cité Helvétique, que fa Métropole füt foumife à 
„ quelque autre Ville ou Pagus, ὃς mweùt point aufi à cet égard 
» le premier rang. 

Jai rapporté ci-deflus les termes de Glareanus, par lefquels il pa- 
roit qu'il n’étoit point éloigné de cette idée: mais il n’en dit pas 
les raifons. Celles de Rhellicanus font plaufibles. Elles fe pré- 
fentent fi naturellement , que Glareanus ne pouvoit les avoir man- 
quées. Plus on fuivra exactement les circonftances connues de la 
Ville d’Avenche, plus on fe confirmera dans cette opinion. 

On a vů, dans mon Prémier Mémoire, qu'Avenche fut fondé 
ou nommé par une Colonie d Aventiciens, ὃς qu'outre ce qu’en 
dit Tacite, il y avoit encore, dans le Χ]]αε, Siécle, une tradition 
(τ). que cette Ville étoit très-confidérable dans le. quatriéme 
Siécle de Rome. Capitale du tems de Tacite ; Colonie Romaine, 
ὅς Alliée du Peuple Romain depuis Pempire de Vefpafien , & fous 
celui de Trajan , ne devoit-elle pas avoir un Reflort de Jurildic- 
tion, ὅς former un Canton? On n’en fauroit douter, pour peu 
quon connoifle la conititution des Gaules, tant libres que fujettes 
des Romains. 

Cette Ville ne perdit point fa fupériorité par fes malheurs au 
Troifiéme Siécle , comme on le croiroit, fi lon prenoit à la lettre 
es termes de Godefroi de Viterbe dans les vers fuivans : 


Nomen Avenza fuit, que peritura ruit. 
Iila fiperborum viguit feritate virorum : 
Marte Suevorum periit PRIMATUS eorum, 


Quoique les Allemans l’euflent bouleverfée, elle conferva néanmoins 
1 
M m le 


(1) C’eft de Godefroi de Viterbe qu'on  fimplement ce nom , parce que cet Aus 
tient cette tradition , à laquelle je donne teur ne cite point ceux de qui il la tenoit. 
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le nom de Ciré, que Tacite lui donne toujours. Ammian Marcellin 
termine par elle la lifte qu’il donne des principales Villes des Gau- 
les au quatriéme Siécle ( τ). La Notice de l'Empire Pappelle 
auli Civitas Eluntiorum (pour Helvetiorum) Aventicum. Gregoire 
de Tours dit, dans la vie des Sts. Lupicin & Romain, que les 
lieux où ils bâtirent deux Monaftères , confinoient aux terres de la 
Cité dAvenche. Adjacent CIVITATI Aventice. Or toute Cité 
étoit Capitale, au moins dun Pzgw, fi elle métoit pas Métropole 
de plufieurs. Non feulement cela eft certain en général, mais nous 

en avons de plus des preuves particulieres à l'égard d’Avenche. 
Nous avons déja vů que les Actes du prétendu Concile d’Acau- 
ne, qui doit s'être tenu au commencement du Sixiéme Siécle, par 
les ordres d’un Prince dont la Ville d’Avenche étoit fujette , par- 
lent du Pagus Aventicenfis. Ts y placent Morat (2). Quelque 
faux que foient ces Actes, on ne les croit cependant pas moins an- 
ciens que le VIve, Siécle. Et voici un témoin, du voifinage d'A- 
venche puifqwil étoit Bourguignon, qui vivoit dans le méme Siécle, 
fi ce net pas dans le précédent (3 ), & qui non feulement parle 
aufi du Pagus Aventicenfis, mais en parle même comme d’un 
Grand Canton , dans le Reflort duquel plufeurs autres Cantons 
étoient renfermés. Ce témoin eft Fredegaire. Il s'exprime en ces 
termes (4): ,, La Quinziéme année du règne de Theodoric ( eff 
Fheodoric ou Thierri IL Roi de Bourgogne , dont le règne com- 
mença 


(τ) Habent & Aventicum defertam 
quidem Civitatem fed non ignobilem quon- 
dam, ut ædificia femiruta nunc quoque de- 
monftrant. Hæ Urbes funt fplendidæ Gal- 
liarum. Amm. Marcerr Lib: ΧΡ. 
Cap. 22. 

(2) Ideo ego. pertractans ( C’éfi δὶ. 
gifmond Roi de Bourgogne qui parle ) 
verba Redemptoris noftri, eidem Mona- 
fterio ( Agaunenfi ) pro animæ meæ fa- 
lute de rebus meis dono.. <.. hoc eft in 
Pagis vel territoriis Lugdunenfi, Viennen- 
f, Gratianopolitano & Augufta, Camera- 
tia, ὅς Pago Genevenfis, Valdenfi, & fi 


ne Aventicenfi ὃς Laufannenf , & Vifon- 
tienfi, Curtes fic nuncupatas, Briogia, 
Olona , Cacufa, Rubregio, Statice, Com- 
muniaco , Mariniaco, Muratto. Vid. Cor- 
cil, Labbæi & Coffart, Tom. IV. pag. 
1557. 

(3) C’eft une conjeéture d’Henfche- 
nius , que feu Mr. Struve a, ce me fem. 
ble, juftifiée par de bonnes raifons, dans 
fa Préface fur l’Auteur des Gefa Dago- 
berti Regis Francorum, qu'il publia à Je- 
na en 1703. 

(4) His diebus ( Anno. XV. regni 
Theodorici. ) Alamanni in Pago DA 

tenfi: 
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mença Pan 596, felon la Chronologie du P. Ruinart : ainfi la 
,, Quinziéme année de ce règne répond à Pan 611.) les Allemans 
, firent une invañon dans le Pagus Aventicenfis, ὃς ravageoient ce 
., Canton. Les Comtes Avellinus ὅς Erpin, avec les autres Comtes 
„ du Canton, marcherent à la tête de leurs troupes au devant des 
„ Allemans. Les deux armées fe joignirent à Wangen. Les Alle- 
„ mans remporterent la victoire, tuerent un grand nombre de 
, Trans-jurains, brulerent la meilleure partie du Diftrit d’Aven- 
Che, firent un nombre très-confidérable de prifonniers, qu’ils 
; emmenerent en captivité, ὃς s’en retournerent dans leur pays. 7 

On voit par ce récit, que ce Canton d’Avenche sétendoit au 
moins jufques à Wangen, celt-à-dire, à plus de quatorze lieues 
d'Avenche ; puis que l’hiftorien dit, que les Allemans étoient entrés 
dans le Canton, & le ravageoient. On y voit, en fecond lieu, 
que ce Canton, outre deux Comtes principaux , Abelenus ὅς Er- 

inus, en avoit quelques autres, fubordonnés fans doute à ces deux 

là, & que Fredegaire ne défigne qu'en général, par es autres Comtes 
du Canton, parce que le commandement n’étoit qu’entre les mains 
des deux prémiers. 

Dans ces Siécles-là, tout Pags étoit gouverné par un Comte: 
enforte que, comme il a été dit, Pagus & Comitatus font Synoni- 
mes (1). Ainfi, quand dans un Pagus il y avoit plufieurs Com- 
, & qu'ils étoient fubordonnés à Pun d’entreux, le Pagus que 
ce Comte gouvernoit, étoit des Grands Pagi, du prémier ordre. 


Mm 2 pin, 


cenfi Ultrajuranum: hoftiliter ingrefli funt , 
ipfumque pagum prædantes Appellinus 
& Erpinus Comites cum cæteris de ipfo 
pago Comitibus, cum exercitu pergunt 
obviam Alamannis uterque falangi Wan- 
gas ( d’autres Editions portent , uterque 
Phalangæ ordines ducunt ad prælium : 
C’efi l'Edition de Freher dont je me fers ) 
jungunt ad prælium. Alamanni Fransju- 
tanos fuperant, plurimos eorum gladio 


trucidant & profternunt. Maximam par- 
tem territorii Aventicenfis incendio con- 
cremant. plurimorum nimium hominum 
multitudinem exinde in captivitatem du- 
xerunt, reverfique cum præda pergunt ad 
propria FRepeGan. Cap. XXXVII. 

(τ) La Franche Comte étoit partagée 
en quatre P a G 1, le Varafcw , le Seodin- 
gus, le Pagus Amoufenfis, & le Pagus 
Portifiorume 
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pin, titrés fimplement de Comtes par Fredegaire, qui appelle ce der- 
nier Erpor. S'ils étoient effectivement Ducs, ils devoient en cette 
qualité commander tous les Comtes. Cet exemple n’auroit plus 
en ce cas leffet de prouver que le Comte d’Avenche avoit fous lui 
quelques autres Comtes. 

Mais, prémierement, il ΠῪ à pas à balancer entre Aimoin & 
Fredegaire. Celui-ci mérite à tous égards plus de créance, parti- 
culierement fur un fait de fon tems , qu'Aimoin, plus nouveau de 
deux Siécles. En fecond lieu, on a des preuves qu'Herpin né- 
toit point Duc alors. En effet, ou c’eft le même , que Clotaire , 
Succefleur de Thierri, créa Duc, deux ans après lirruption des Al- 
lemans dont il sagit; ou c’eft un autre Herpin, dont Fredegaire 
parle aufli dans le même endroit, dans lequel il rapporte l’élevation de 
Pun de ces deux Erpozs à la dignité de Duc (τ). Celui-ci métoit affu- 
rément pas Comte d'Avenche. L'Hiftorien dit, qu’il étoit Franc de 
Nation: qu’en prenant le Gouvernement du Pagas Transjuranus , 
c'eft-a-dire, de la partie de la Suifle, qui étoit du Royaume de Bour- 
gogne, il s’attacha avec zèle à y faire règner Pordre & la paix, en y 
reprimant les méchans ; mais que fes ennemis, le Patrice Alethée, 
PEvêque (de Syon ) Leudemond, ἃς le Comte Erpor, fouleverent 
contre lui les gens du pays, qui l'affaffinerent.  C’étoit ce Comte 
Erpon, complice de laffaflinat du Duc, qui étoit Comte d’Aven- 
che, & qui, avec le Comte Appellin, commandoit lan 611 » Les 
troupes du pays contre les Allemans. Auf les Hiftoriens de Bour- 
gogne en ont parlé de cette maniere. ,, Les Allemans ( dit Mr. 
» Dunod de Charnage (2 )) pénétrérent jufqu’à Avanches, ἃς après 
> avoir défait Abdelin, Herpin , «> les autres Comtes du Pays (3). 


» QUE 
(1) Cum anno. XXX regni fui in copi, & Erponis Comitis , per rebellionis 


Burgundia & Auftria regnum arripuiflet audaciam > Erpo Du x interficitur. Fr E- 
( Chlotarius ) Erpozem Ducem, genere DEGAR. Cap. 42. 


Francum, loco Theudelanis in pago ul- (2) Hift. du Royaume de Bourgogne. 
trajurano inftituit. Qui dum pacem in, Liv. I. p. το. 
ipfo pago vehementer arripuiffet fectari, C3 ) Ce font les termes mêmes de Fre- 


malorum nugacitatem premens, ab ipfis degaire ; cum ceteris de ipfo pago Comis. 
pagenfibus., inftigante parte adverfa, con- tibus.. | 
fo Aletheï Patricii, ὃς Leudemondi Epif 
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„qui soppofoient à leur paffage , ils pillerent ὃς brulerent tout 
„ce qui fe trouva fur leur route.” Dom Plancher appelle Abdelin 
& Herpin ou Erpon, deux Comtes diflingués de la Bourgogne 
Transjurane ( 1). 

Plantin a pris tellement le change fur le fens d'Aimoin ( il 
ne paroit pas que ni lui ni Guilliman euffent confulté Fredegaire ), 
qu'il fait Appellinus ou Abbellinas ( il l'appelle , comme Aimoin, 
Combellinus ) & Herpin, Capitaines des Allemans , au lieu de les 
mettre à la tête des troupes du Canton d’Avenche (2) que les Al- 
lemans défirent. 

Cet Erpon, me dira-t-on, ne pouvoit Εἴτε Comte d Avenche. 
Le fameux VıvıLo, à qui cette Ville doit fon nom Allemand 7 
fisburg, la gouvernoit alors, ὃς y bâtifloit fon Château fur les 
ruines de l'ancien Capitole. Guilliman met cette fondation envi- 
ron Pan DCV. Un pareil édifice ne s’acheve pas en ciaq ou fix 
ans. Wivile y travailloit probablement encore en DCXI; & il 
étoit furement le Comte, qui commandoit pour le Roi Thierri : 
ce Prince meùt pas permis à un particulier d'élever une maniere 
de fortereffe, comme ce Château. C'étoit pour le Lieutenant du 
Gouverneur du Pays, ou pour le Gouverneur même, que le Château 
étoit deftiné. 

Si Pon favoit fur le témoignage de qui Vrvilo a été placé dans 
PHiftoire de la Ville d'Avenche, on pourroit examiner, s'il con- 
vient d’en croire un tel garand, plütôt que Fredegaire, & Aimoin. 
Mais tant qu'il y aura lieu de foupçonner que ce Comte Vivilo wa 
exifté, que dans Pimagination de quelque faifeur d’étymologies, qui 
vouloit en donner une du nom de Wifflsburg , il fera naturel de 
croire que le Comte Erpon commandoit à Avenche, dans le tems 
de Pøruption des Allemans , dont parlent les Hiftoriens cités. 

Voilà, fi je ne me trompe , de bonnes preuves que la Ville 
d’'Avenche a toujours été la principale Ville d'un Pagøs : ce qui 

Mm 3 donne 


(τ) Hiftoire de Bourgogne. Liv. 2. Herpinus leurs Capitaines, entrerent cn 
ag, QI. Suifle du côté du Lac de Conftance. PLAN= 


(2) Les Allemans foubs Combalnum.& τιν. Abrégé de l'Hif, de Suif, p. 67: 
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donne tout lieu de préfumer, que fi la partie Méridionale & Oc- 
cidentale de PHelvétie avoient encore un Pagus, du tems de Cé 
far , outre l'Urbigenus, le prémier devoit sappeller Aventicus ou 
Aventicenfis, du nom de la Ville dont il formoit le Refort. On 
en fera mieux ‘convaincu encore par ce que je vais dire fur PEpi- 
thète de Gers Caput, donnée à Avenche par Tacite. 

Ce Titre femble d’abord marquer fi clairement qu’Avenche étoit 
la Capitale de toute l’'Helvétie, que perfonne encore ne lui a con- 
teité cette prérogative. Le feul doute qu’on ait manifefté là-deffus, 
a été élevé par Stumpf, quia dit (2), qu'il mavoit pů s’aflurer fi 
Avenche étoit encore Capitale des Helvétiens du tems de Trajan, 
comme elle létoit du tems de Vitellius. Il'mavoit pas recherché 
ce qwemportoit ce Titre, qu'il prenoit fans fcrupule pour celui 
de Capitale, accompagné de toutes les prérogatives, tant honorifi- 
ques qwutiles, qui fuivent cette prééminence fur toutes les autres 
Villes dun Etat. Il avoit fimplement fouhaité de favoir apparem- 
ment, depuis quand Avenche en étoit revêtue, ἃς jufques à quelle 
Epoque elle en avoit jouï. 

Quelque prévenu que je fuflé par cette unanimité des idées de 
nos hiftoriens fur cet article, jai rencontré un fi grand nombre 
de pallages des anciens, où cette façon de parler, Caput Gentis, 
doit néceïlairement être entendue différemment, que jai commen- 
cé à douter de la certitude des prérogatives attribuées à Avenche 
en vertu du mot de Tacite. 

Mon prémier doute eft tombé fur la relation de Capitale de 
toute l'Helvétie. Tacite parle, il eft vrai, des Helvétiens en gé- 
néral. Irritaverant turbidum ingenium ( Cæcinœ ) Helvetii, Gal- 
lica Gens (ὁ) : & il fe fert aufi du ternie de Gers, quand il 
veut exprimer le rang, que tenoit Avenche , Aventicum Gentis 
caput. Mais Gezs ne veut-il point dire à fimplement Pagas? Ta- 
cite l'emploie ailleurs en ce fens, comme dans cet endroit (2) 
Nunc de Suevis dicendam ef, quorum non una ut Cattorum Ten- 
clerorumgue GENS: Majsrem enim Germanie partem. obtinent , pro- 
priis: adhuc nationibus nominibufgue difèreti, quamquam in commu- 
ni Suevi vocentur. Le nom commun de la Nation étoit Helvéiens. 

Mais 
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Mais ces Helvétiens comprenoient, de même que les Sueves, plus 
d’un Peuple, diftingué des autres, & de la Nation en général, par 
un nom qui lui étoit propre: Tigwrini, Tugini, Urbigeni, Aven- 
ticenfés, étoient les noms qui diftinguoient ces Peuples, & qui 
faifoient qu'on donnoit à chacun d’eux le nom de Gezs en latin, 
& de Φῦλον ou Φύλη en Grec.’ Il fe pourroit donc fort bien que, 
quand Tacite donne à Avenche le titre de Gers caput, il wen- 
tendoit par là que la Capitale du Peuple, qui portoit le nom d’4- 
ventici, & non des Helvétiens en général. 

Cela feroit d'autant plus probable, sil étoit certain que , du tems 
de Vitellius, Avenche ne pouvoit pas être la Capitale de toute l'Hel- 
vétie, ce qui avoit lieu, fi une bonne partie de lP'Helvétie Orientale 
étoit déja attribuée à la Rhétie, ὅς dépendoit par là, non des Magiftrats 
de l'Helvétie, mais de ceux de la Rhétie, dans le Reflort de la- 
quelle elle avoit été placée. Ce ne pouvoit donc étre tout au plus 
que de l'Helvétie Méridionale & Occidentale, qu’Avenche fút alors 
la Capitale. Vindonifle, déja confidérable dans ce tems-Rà, vu 
qu'on y mettoit en quartier des Légions entieres (a), n'étoit pas (a) T a- 
moins importante qu'Avenche, ni moins privilégiée, ainfi que PE- © να 
vêché , qui y fut enfuite érigé, donne lieu de le préfumer. Cat. Sis 

Mais, fuppofons que Tacite comprit tous les Helvétiens, en 
difant d’Avenche qu’elle étoit σε caput ; ὃς voions qu’elle idée 
nous devons nous faire de cette prérogative. 

Perfonne n’expliquera mieux Tacite, que cet hiftorien lui-même. 

Il dit, parlant des Sueves Semnons, qu’ils font partagés en Cent 
Cantons , & que la puiflance du Corps qu'ils forment, fait qu’ils 
fe regardent comme les Chefs de la Nation des Sueves. Magno- 
gue corpore efficitur , ut fè Suevorum Caput credant (b). Les C) De 
Semnons ne prétendoient pas apparemment que tous les autres Sue- eus 
ves fuffent dépendans d'eux. Ils simaginoient feulement devoir Cap. 3% 
tenir le prémier rang, ἃς être envifagés comme les plus refpecta- 
bles des Sueves. Caput n'emporte donc pas toujours, dans Ta- 
cite, une fuperiorité Civile en faveur de la Ville ou du Peuple 
dont il s’agit, fur les autres Villes ou Peuples de la même Nation. 

Mr. 
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Mr. le Marquis Maffei relevant (a) un Savant, qui a dit que. Brefce 
étant appellée par Tite-Live Caput Gentis (b), avoit confequem- 
ment les autres Villes des Cénomans fous fa jurifdiction , fait voir 
que Pline donne le Titre de Caput des Euganéens à Szonos (1), 
Bourg, ou petite Ville du territoire de Brefce même. Voudrions- 
nous dire, ajoùte-là-defus Mr. Maffei, que Srozos fût au-deflus 
de Brefce, ὅς eût d’autres Villes dans fa dépendance ? Cet exemple 
me rappelle celui d'Hermopolis la petite, à qui Ptolemée donne 
le titre de Métropole (2), quoi qu’elle fût fimplement le prin- 
cipal lieu d’un des Nomes ou Gouvernemens de la Province d’Ale- 
xandrie, Capitale de toute PEgypte. 

Pline, après avoir dit que la Drave paffe par les terres des Co- 
lapiani & des Breuci (c), ajoûte, Populorum hec capita. Tl ne 
vouloit aflurément pas faire entendre par ce Capita , que les Peu- 
ples, qu’il venoit de nommer , fuflent les chefs de ceux de la Pan- 
nonie le long de la Drave, & qu’il ne nomme pas: mais fimple- 
ment, que ceux qu'il venoit de nommer, étoient les principaux. 

Quand on lit, dans Martianus Capella (3), que l'Egypte eft 
Caput Afie, il ne faut certainement pas s’imaginer que cet Au- 
teur ait voulû dire, que PAfie entiere étoit du Reflort de l'Egypte. 
Il n’entendoit autre chofe fi ce weft, que l'Egypte eft la Province 
où commence l’Afie de ce côté-la. 

Il faut cependant convenir que Caput fignifie aufli quelquefois 
Ja Capitale de toute une Nation, d’un Etat entier. Comme lors 
que Pline, parlant de Babylone, dit qu’elle étoit autrefois C#z/ 
dae Caput (d) & Chaldaicarum Gentium caput Ce): manieres de 
parler, que Solin (4) & Martianus Capella CS ) ont aufli emprun- 
tées de lui. 


On 


(τ) Caput à ΐ Euganeorum ) Sta- Ptolem. Lib. IV. Cap. V. 
tos. Lib. III. Cap. (1) Ægyptus dehinc, hoc et Afiæ 


(2) Απο μὲν ja τᾶ ME- 
νάλε TOTAUS ἀπὸ Ὁαλαάσσης dp- 
χομένων Αλ εξ ανοοέ PE y χω p25 youc Ge 
HR MAT poTos Ερμούπολις Mixt 


Caput. Lib. VI. p. in. 253. 
(4) Babyloniam quondam Chaldæo- 
rum Caput dividit ( Euphrates ). Cap. Le 
(5) Sed Chaldææ Gentis Babylonia 
Caput eft. Lib. VI, p. 262. 
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On voit par là que. Caput Gentis; weft pas un titre, fur lequel 
on puifle décerner les prérogatives de Capitale, proprement ainfi 
nommée, d’une Nation entiere ; à moins qu'on mait d’ailleurs dau- 
tres indices que la Ville,-dont il s’agit, jouiffoit effectivement de ces 
prérogatives. Le même Me. Maffei, dont la pénétration dirigée par 
lérudition larplus étendue; a ‘répandu de fi belles lumieres fur tant 
de points de lPantiquité, ὅς de pañages des Auteurs qui la font 
connoitre , seft attaché à nous donner de juftes idées de ce qu'il 
faut entendre par le titre, dont UP parlons.. ., Le terme de Ca- 
pat tranfporté”dans la Géographie, y conferve, 457-#2( x), pré- 
> Cilément la même TRE ob qu il a dans fon acception natu- 
„relle: & primitive. Et comme celle-ci nemporte pas par elle 
„ même lidée de quelque chofe de grand, mais fert fimplement à 
;, diftinguer les parties d’une chofe, on lemploie parlant des mem- 
5 bres de T animal que ce foit ; enforte qu’on dit égale- 
,, ment Capat , d’un Elephant , :& d’une fourmi (2). Ainfi, quand 
1 s'agit d’un Pays, on appelle Caput, tout principal lieu ; & ce 
terme meft pas moins ufité pour défigner une petite Ville, qui 
„ eft la plus confidérable de la contrée, ou une Terre, qui, com- 
„ pofée de plufieurs Communautés, comprendra quelques Villages, 
léfigner la Métropole dun grand Roiaume. ,, 

Savant fait voir enfuite, , que ce titre ne fe donnoit pas uni- 
aquement à des Cités, ou à des Villes, mais aufi à des Forterelles, 
ὅς mème à de Li Bourgs fans url 

Ces différentes acceptions du terme de Capat, quand il s’agit de 

Nn Géogra- 


En 


(x) La voce Caput tranfportata nella 
Geographia {εινα per lappunto lifteflo 
valore , che ha nel fuo primitivo, e na- 
tural SA e però ficcome in queft o non 
ha virtù di fignificar per {6 cofs grande , 
ma di diftinguere fopra Paltre par ELFO 
fi dice in riguardo a. membri, che com- 
pi no il corpo di aaye que animale ; 
taichè ugualmente fi dice capo quel delP 
elefaute, e quello della formica ; cofi ovè 
de Paefi fi parli, Capo fi dice ogni prin- 
cipal luogo ; e tanto fi ufa quefto voca- 


bolo per la Metropoli dun gran Regno, 
come per piccolà Citta, che primeggiin 
una Regione. Mavrei. Veron. illuftr. 
Lib. V. f: 192. 

C2 ) Illud horrendum ( di Frorus 
Lib. I, Cap. 7. ) quod molientibus ædem, 
in fundamentis humanum repertum eft ca- 
put. Nec dubitavêre cunéti, monftrum 
pulcherrimum , imperii fedem , capuique 
terrarum promittere. Voż, PIzdice de Mme. 
Dacier Jur cet Auteur, au mot C ARU Te 
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Géographie, ὅς de l'état où de la condition d’un Lieu, relativement 


à d’autres d’un même Roïaume, d’une même Province, ou d’un 
mème Canton, doivent déja au moins faire naître le doute, qu'il 
le pourroit que le titre de Geté caput, ne veut pas dire, dans 
cet endroit de Tacite , qu'Avenche fut la Capitale de l’'Helvétie en- 
tire; mais fimplement la principale Ville du Canton, par lequel 
palla l'armée de Cœcina. 

e doute augmentera fi Pon réfléchit, que fi Avenche étoit , 
dans ce tems-à, la Capitale de toute l'Helvétie, elle jouïfloit déja 
de cette diftinction du tems de Céfar : vů qu’elle ne püt étre éle- 
vée à ce rang depuis que les Romains furent maitres de l'Helvétie. 
Or il ny a pas le plus léger indice qu'Avenche fut en ρο[είβοῃ 
de cette prérogative pendant que les Helvétiens étoient libres. 

En effet, Prémierement, Céfar ne dit rien du tout, qui faffe 
préfumer que les Helvétiens euflent une Métropole revétue des 
prééminences, que ce titre emporte communément. Le filence de 
cet Auteur là-deflus fournit même un argument d’autant plus fort, 
que Céfar avoit une occafion plus naturelle de faire mention de la 
Capitale de PHelvétie, s'il y en avoit une. Je veux parler du récit 
qu'il fait de ce qui fe pafla par rapport à Orgetorix, L’attentat 
de cet ambitieux Citoien ne regardoit pas un Canton en particulier: 
tous y étoient également intereflés : il vouloit renverfer la confti- 
tution de la République, ὅς laflujettir à un Roi. (C’étoit donc le 
Confeil Général de la Nation qui devoit juger de fon crime: & ce 
Confeil, où auroit-il du fe tenir, que dans la Capitale de (a) toute 
la Nation? Où auroit-il été plus en füreté contre les efforts de 
la cabale, qu’on prévoioit qui s'armeroit pour: fauver le coupa- 
ble, que dans une Ville confidérable, & fermée, où lon pou- 
voit prendre toutes les précautions convenables à la circonftance , 
telle qu'étoit Avenche 7. Λι Plantin, qui regardoit Avenche com- 
me la Capitale de l'Helvétie avant Céfar , trouvoit tout-à - fait 
probable qu'elle étoit le lieu de Faffemblée de ce Confeil : Et 
quand la prudence ne Pauroit pas exigé, les ufages de la Nation, 


dont il paroit qu'on ne voulut point s'éloigner dans cette proce- 


dure 
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dure (τ), leuflent fans doute prefcrit Cependant, Céfar paffe 
‘abfolument fous filence l'endroit où Orgetorix devoit être entendu, 
ἃς jugé par ce Confeil; & il y a toute apparence que ce fut en 
rafe campagne : ce qui le fait prélumer , Ceft le nombre de gens 
aqu'Orgetorix raflembla dans ce lieu, le jour qu’il devoit être jugé 
(2). Quel édifice, fi ce weft peut-être quelque Amphithéatre 
dont les Helvétiens n’avoient certainement point alors, auroit pů 
contenir dix mille domeftiques , ὃς tous les cliens ὅς debiteurs 
d'Orgetorix, qui faifoient encore un confidérable nombre de per- 
{onnes ? 

En fecond lieu, il eft d'autant moins ἃ préfumer que les Hel- 
vétiens euflent une Métropole de toute la Nation , qu’on ne voit 
point ni que chaque Cité des Gaules eût la fienne , ni qu'il y en 
eût une pour toutes les Gaules, ni même pour la Celtique, ou 
VAquitanique, ou la Belgique. On voit bien que celles des Cités 
où il y avoit des Villes, ou des Bourgs, regardoient la princi- 
pale de ces Villes, & le plus grand de ces Bourgs comme leurs 
Capitales (3); mais on ne voit pas que ces lieux eufent fur les 
autres Villes ou Bourgs des autres Cantons de la même Cité, un 
droit de Reflort, qui- eft la principale prérogative des Capitales. 
On ne voit pas que lés affemblées générales du Canton duffent né- 
ceffairement sy tenir, bien qu’il y ait lieu de préfumer qu’elles 5 
tenoient le plus fouvent. On ne voit pas non plus que le Confeil 
Général de toutes les Cités des Gaules s’afflemblât toüjours dans la 
méme Ville. Les affemblées, dont il eft fait mention dans Céfar 
fe tinrent à Bibrate (4) à Noion (b), à Reims (c), & dans 


Gaules. 


(a) Cæfar. 


ro'y 


> : nater: ; WENG Ai 
d’autres endroits qu'il n'indique pas. Il my avoit donc aucun lieu çap. 62. 


fixé pour cela; ὅς, par conféquent , point de Capitale de toutes les ο 12. 
142] 


VII. 


Nao 2 On (c) In 


(1) Morrgus surs Orgetorigemex tofque fuos, quorum magnum numerum Caps Aha 


vinculis caufam dicere coegerunt.Cæsanr. habebat, eodem conduxit. Lo. ibid. 
Lib. I. Cap. 4. (3) C'eft ainfñ, par exemple, que 
(2) Die conftituta cauffæ dictionis ,  jentens, ce que dit Strabon , dans l'en. 
Orgetorix ad judicium omnem fuam fa- dioit rapporte cy-deflus p. 247. que les Αἱ. 
miliam , ad hominum millia decem, un-  lobroges firent leur Métropole de Vien- 
dique coegit ; ὅς omnes clientes, obæras ne, qui nétoit auparayant qu'un Bourg, 


(a) 1ο. 


Cap. 11, 
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On ne connoit de lieu deftiné à une affemblée qui concernât 
toutes les Gaules, que lendroit confacré dans le Pays Chartrain 
pour laflemblée des Druides (a), qui y adminiftroient la juftice ; 
& ce lieu confacré à cet ufage, étoit une Forét, & non une Ville 
ni un Bourg. Il avoit été choifi, non feulement parce qu’il fe trou- 
voit à peu près au milieu des Gaules, mais aufi, comme Pa con- 
jecturé du Boulay (τ), parce que c’étoit dans cette Forét de Chéne 
que rélidoit le Chef des Druides. 

N'y aiant, dans les Gaules, πὶ. Capitale pour toutes les Gaules, 
ni Capitale pour chaque Cité, il n’eft pas probable que l'Helvétie 
feule eût une telle Capitale, avant qu’elle tombât fous la domina- 
tion de Rome. Mais il left encore moins que quelcune des Villes 
rebûties par les Helvétiens que Céfar fit revenir dans leur patrie ; y 
fut érigée en Capitale, & Métropole de toute la Nation. 

Cette Ville ne pouvoit être ainfi diftinguée des autres , que par 
les Helvétiens mêmes, ou par les Romains. Rien n'engage à pré- 
fumer fans aucun indice, que les Helvétiens , affés occuppés à leur 
retour de la fatale expédition qui réduifit la Nation à Cent dix mille 
ames (2), à relever leurs habitations confumées par le feu, pen- 
faflent abord à donner à leur République, une Conftitution toute 
différente de la précédente, en. conférant à une de leurs Villes les 
prérogatives de Capitale de toutes les autres, auparavant fes égales. 
Et fi chacun, comme il eft probable, retourna dans les lieux 
qu’il habitoit „ pour sy remettre en pofeflion des terres qu'il y 
avoit laiflées, ces Cent dix mille perfonnes fe répandant ainf par 
toute lHelvétie „ il ne pût sy rebâtir, dans Pefpace d’environ Qua- 
tre-vingt ans, de Ville aflés confidérable pour lui déferer l'honneur 
dont on croit qu’Avenche étoit en pofléffion fous le règne de Vi- 
tellius. Un Peuple, qui a tout perdu, & qui rentre dans un Pays 
dont les habitations font toutes ruinées par le feu, fans qwil foit 
même en état de fe procurer les vivres néceflaires en attendant une re- 


colte , 


_C1)Cxs. Æe. Βυνλευς, Hift, tionnel, reduifloit ce nombre à Quatre 
Vet. Acad. Gall. Druidic. p. ς. vingt fix mille cinq cens. Apud G virrie 
(2) Tchudi faifant un Calçul propors man. de Reb, Helv. Lib. L Cap. VIL 
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colte, ne fe remet pas dans un pareil efpace de tems, au point 
de relever tant de Villes & de Bourgs, & de former une Capitale 
confidérable. 

Mais fuppofons que la Nation eût été en état ὃς en volonté de 
le faire, les Romains lauroient-ils fouffert ? 

Les Helvétiens men étoient-ils pas les maîtres, dira-t-on ? Ils fu- 
rent renvoiés libres, Alliés de Rome, ὅς non fes Sujets. 

Cette liberté, que tous nos Hiftoriens donnent à la Nation dans 
l'intervalle de tems dont il s’agit, n’eft pas fi inconteftable qu’ils le 
penfent. Jen dirai les raifons dans le Mémoire, où je traite des 
Helvétiens Alliés & Sujets de Rome. Mais fuppofons-les ici aufli 
libres, que les Alliés qui Pétoient le plus. Jl s’en falloit beaucoup 
que les Alliés de Rome puffent faire tels changemens, qu'ils trou- 
voient bon , dans la conftitution de leur gouvernement. Du mo- 
ment que ces changemens avoient quelque chofe de contraire aux 
maximes de la Republique Romaine fur Pétat, dans lequel elle vou- 
loit que fuffent fes Alliés, elle favoit bien prévenir , ou faire res 
former ce qui métoit pas de fon goût. Or les Romains n’avoient 
point la maxime d’ériger des Capitales dans les Provinces ( 1). Loin 
d'y fixer des Villes , où les Gouverneurs düffent faire leur réfidence, 
& tous les Provinciaux demander juftice, enforte que les Confeils, 
les Tribunaux, les Archives, & tous les principaux Bureaux fuflent 
attachés à ces Villes ; les Romains, jufques à la deftruétion de PEm- 
pire, ordonnerent à tous les Gouverneurs des Provinces, quel que 
fût leur titre, de fe rendre en perfonne dans tous les lieux de la 
Province où fe tenoient les affemblées des Juges appellées Conventus, 
& par là de parcourir la Province entiere, autant que fon étendue 

Nn 3 pouvoit 


(1) M. Maffei ne parle là que des 
Provinces Romaines. Il feroit contredit 
par ce que Tite-Live rapporte ( Lib. X LV. 
Cap. 29.) S'il entendoit parler des Pro- 
vinces, auxquelles Rome donnoit la liber- 
té. Paul Aemile partageant la Mace- 
doine en quatre parties » Asa à chacune 


fa Capitale pour étre le Siége du Confeil 
de cette partie. Capita regionum ubi 
Concilia fierent » prime regionis Amphi- 
polim , Jecunde Thefjalonicen , Tertia Pel- 
lam, Quarte Pelagoniam fecit,. Eo cons 
cilia fue cujufque regionis indici, pecus 


niam conferri, ibi magifiratus creari. jufto. 


paak? 


ν 
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pouvoit permettre de le faire pendant l'année de leur gouverne- 
ment. Il auroit été fort inutile d’afligner une réfidence à des gou- 
Verneurs, qui devoient continuellement voiager, & de fixer le fiége 
VP dun Tribunal , qui fuivoit toujours le Gouverneur. Il mwy eut donc 
2 | dans tout l'Empire Romain, pendant toute fa durée » aucune . Mé- 

\ tropole, ou Capitale de Province, dans le fens & avec les Attri- 
buts attachés aujourd’hui à ce titre C’eft une obfervation dont 


LU on eft redevable à Mr. le Marquis Maffei. Ilen a démontré la 
ao | jufteffe', par des preuves, contre lefquelles il nerefte aucun douté 
All capable d'arrêter. On trouvera ces preuves dans fon hiftoire de 
ΤΠ (a) Veron. Verone (4). Le titre de Métropole, & de Caput Gentis, donné 
qu ἘΝ ἃ tant de Villes de PEmpire Romain par les Hiftoriens ou Οέοστα- 


Ji P348. feq. phes anciens, ne défigne donc qu'une Ville plus confidérable que 
ΤΠ, les autres du même Peuple, ouù de la même Province, foit par 
fa grandeur, foit par d’autres avantages, mais n’emporte aucune 
prérogative de droit de Reflort. Il défigne une Capitale Nazioz 
[| nale, & non Legale, ou Civile & Romaine, dont les prérogatives 
” | aient rapport au gouvernement. 

\ Ainfi , regardons Avenche comme la principale Ville de PHelvé- 
| tie du tems de Vitellius; & comme la Capitale d’un Canton : mais 
non comme la Métropole des Helvétiens, dans le fens ufité aujour- 
dhui. Cen eft encore aflés pour confirmer la conjecture, qu'un 
des Quatre Pagi de PHelvétie du tems de Céfar, devoit étre celui 
dont cette Ville étoit la Capitale, & conféquemment , que ce Can- 
ton s’appelloit Pagus Aventicus, ou Avepticenfis. 


Cr 


OU ESKON ER 


Jufques à quelle Epoque ! Helvérie fut-clle partagée en 
Quatre Pagi ? 


Si nous avions plus de connoifflance de Pétat de l'Helvétie après 
que Céfar eût remporté fur les Helvétiens la victoire , qui les réduifit 
a {Ε rendre à difcretion au Peuple Romain, nous pourrions en ti- 
fer des inférences, qui fourniroient une réponie à peu près cer- 
taine 
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taine à la queftion dont il s’agit, au moins par rapport au tems 
qui s’écoula entre cette guerre ὅς celle de Coœcina Mais nous 
n'avons là-deflus que des préfomtions. 

Prefque tous les Hiftoriens de la Suifle ont été dans Pidée que 
Céfar renvoia les Helvétiens dans leur pays, à peu près aufi di 
bres qu'ils l’étoient avant leur défaite, & qu'ils ne perdirent cette 
liberté, que par la victoire de Coœcina fur la Nation. 

La prémiere de ces idées devroit engager à établir, qu'après 
leur retour les Helvétiens vécurent chacun dans fon Canton , ὃς 
que le nombre & la forme de gouvernement de ces Cantons, fub- 
fifterent après cette revolution , comme auparavant. Si la Nation 
étoit libre à cet égard, pourquoi préfumeroit-on qu’elle eût fait 
des changemens effentiels dans la conftitution ou le nombre des 
Pagi? De tels changemens ne fe font guères fans qu’on y foit 
forcé par les circonftances : & l’on ne voit point de circonftance 
qui paroifle l'avoir demande. 

Mais fi les Helvétiens fe trouverent Sujets de Rome fur le mé- 
me pied que tous les autres Peuples vaincus par elle, & dont le 
pays fut réduit en Province Romaine, il faudra néceflairement préfu- 
mer, qu'il arriva, par leur foumiflion, un changement confidé- 
rable, fi non dans le nombre de leurs Cantons, qui put refter le 
même, au moins dans la nature & l'étendue des objets du pou- 
voir des Confeils de chaque Canton, & du Corps de Cité, qu'ils 
formoient par leur union. Car le pouvoir de ces Corps fut nécef- 
fairement diminué, & borné à certains objets, fur lefquels même 
ils étoient foumis aux ordres du Gouverneur de la Province. 

On voit par là que ceft de la découverte de l'efpèce de dépen- 
dance, dans laquelle la Nation fut mife par Célar, que dépend li- 
dée qu’on doit fe former fur Pétat des Pagi, depuis la foumiflion 
des Helvétiens au Peuple Romain. C'eft bien aufli par ce que nos 
Auteurs ont cru la nature de cette dépendance bien conftatée, qu’ils 
leur ont attribué le degré de liberté dont on vient de parler. Ces 
Hiftoriens ont envifagé l'Alliance des Helvétiens avec le Peuple Ro- 
main, citée par Cicéron, comme une preuve fufifante de cette 
liberté; ἃς ne voiant pas d'autre circonftance dans laquelle la Na- 
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tion ait pù la perdre, que par lirruption de Cœcina, ils ont établi 
que les Helvétiens demeurerent libres jufques à cette époque. La 
conféquence feroit jufte, fi le principe eft certain ; & cette confé- 
quence étant pouflée jufques à notre queftion fur la durée des Pagi, 
conduiroit à dire, que ces Pagi fubfifterent tels qu’ils étoient avant 
la guerre de Céfar, juiqu'à celle de Cœcina Mais le Principe 
fe trouve fujet à des difficultés fi confidérables , qu’on ne fauroit 
admettre fans plufeurs diftinctions, les inférences de nos Auteurs. 
On verra ces queftions amplement difcutées dans mon Cinquieme 
Mémoire. Je puis me contenter ici d'y renvoier le leteur! -Le 
point, que je traite à préfent, peut étre éclairci, autant qu'il eft 
pollible au défaut de témoignages exprès, par un fait incontefta- 
ble, felon quelques-uns de nos Hiftoriens. 

Ce Fait eft, qu'Augufte faifant un nouveau partage des Gaules, 
mit l'Helvétie, qui étoit de la Celtique, dans la Belgique.  Eût:il 
ainfi difpofé de l'Helvétie, comme des autres parties des Gaules, 
fi la Nation meût pas été dans la même dépendance ? Cette dé- 
pendance feroit encore bien plus évidente, fi étoit auffi Augufte 
qui eût partagé l’Helvétie même, en en mettant une partie dans la 
Province Séquanoife, ὅς le refte dans le Département de la Rhé- 
tie, ainfi que quelques-uns l'ont établi En ce dernier cas , les 
relations des Pagi entr’eux auroient été fort changées dès le règne 
d’Augulte ; ils n'auroient plus formé un même Corps de Peuple, 
ni de Cité Helvétique, compofée de Quatre Cantons. Mais hif. 
{ons encore cet article pour le Cinquieme Mémoire. Celui-ci ne 
demande pas qu'il foit difcuté. Dans quelque tems que ce partage 
de lHelvétie ait été fait, la fuppoñtion fur laquelle je vai raifon- 
ner , pourra également être admife, ἃς elle fuffit pour donner une 
idée de ce qu'il y a de plus naturel à préfumer fur li durée des 
Pagi depuis Céfar. 

Je fuppofe que les Helvétiens étoient fur le même pied à l'égard 
de Rome, où étoient les autres Gaulois foumis aux Empereurs 
quoique fous le titre d’Alliés du Peuple Romain. .. A l'exception 
» de la Souveraineté, qu'ils perdirent, ἃς du Tribut auquel Céfar 
» les aflujettit , ces Gaulois conferverent la forme de leur gou- 
» Vernemens 
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 vetnetnens. paiticuliers ; fous l'autorité des Magiftrats , qui leur 
… étoient ‘envoiés de Rome pour ‘les commander. Ils ne furent 
„ point defarmés, & leurs grandes Villes furent régies par les De- 
„ curions ἃς les Duumvirs qu’elles choififloient. ;, Divers traits de 
ce portrait de la fituation des Gaulois, fait par Mr. Dunod de 
Charnage Ça), feront vérifiés, par rapport aux, Helvétiens , dans 
mon Cinquieme Mémoire. 


Ca) 


Hit. des 


Sequan. 


Les Gaulois aiant confervé leurs Gouvernemens particuliers, on pag. 22. 


peut en inférer à l'égard de l'Helvétie, que les Grands Pagi con- 
ferverent leur nom, & formerent encore des Départemens, dont 
les Confeils éxerçoient la Police ordinaire ; mais n’eurent plus Pad- 
miniftration de la Juftice en dernier reflort, que dans les Cités qui 
en avoient obtenu lé privilège, & entre des Helvétiens, les habi- 
tans des autres lieux aiant pour Juges Supérieurs, tant pour le Ci- 
vil, que pour le Criminel, le Commandant de la Province, qui 
fe rendoit chaque année dans les endroits où il avoit accoutumé de 
tenir fes Affifes, appellées Cozventus : Aflifes, dont je traiterai dans 
mon Sixiéme Mémoire, où ce qui concerne les Conventus de l'Hel- 
vétie fera renfermé. 

Comme nous avons vů que, dans les Grazas Pagi, il y en avoit 
des Petits, qui en étoient des Subdivifions, ces derniers confer- 
verent, de même que les prémiers, leurs noms ὅς leur conflitu- 
tion, long-tems après que l'Helvétie eut été enlevée à l'Empire 
Romain: ce qui arriva pareillement aux Grands & aux Petits Pagi 
des Gaules, comme les exemples en bon nombre que jen ai rap- 
porté, ἃς qui conduifent jufques au Quinzieme Siécle, en font 
des preuves. i 

Pai cité entr'autres, quant à PHelvétie , le Pagus Aventicus Qa- 
près les Actes du Concile d’Agaune, qui doivent regarder le Sixié- 
me Siécle. Ils font aufi mention du Pagus Laufonenfis. Le pré- 
mier étoit un Grand Pagus. Cela weft pas également préfumable 
du dernier, quoiqu'il fut affés étendu. Je foupçonne qu’il faifoit 
anciennement partie du Pagus Egueffrium: Mais qu'il devint dans 
la fuite Grand Pagus. Mon Mémoire fur LOUSONNE contien- 
dra les raifons de cette conjecture. Quoi qu'il en foit, il eft certain 
Ο ο que 
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que les Ρας; de l'Helvétie étoient encore des Subdivifions du Pays, 
& qu'il y en avoit des Grands, & des Petits, fous les Rois de Bour- 
gogne de la prémiere Race. 

L’Edit qui eft à la tête des Loix, qu’établit le Roi Gondebaud 
dans laflemblée des Comtes de fes Etats, appelle ces Magiftrats , 
Comtes des Cités ο" des Paci (x). Ces Loix méme font men- 
tion des Pagi (2). Et Lindebrog a averti à propos, que par Pa- 
gus, il ne faut pas entendre là un Bourg, ou un Village, mais une 
Province, un Gouvernement, dans lequel il y a plufieurs Villes ou 
Villages (2). Mr. Eccard a donné le méme avertiflement fur la 
Loi Salique (4), par rapport aux Pagi dont elle parle. La partie 
du Pays des Séquanois , qui forme aujourd’hui la Franche-Comté, 
étoit divifée en Quatre Cantons ($ ). J'en ai dit les noms. Cé- 
toient de Grands Pagż, dont chacun en comprenoit plufeurs Petits. 
Auf étoient-ils appellés indifféremment Pagi & Comitatus, Pays, 
ou Comté; & le Gouverneur, qui y commandoit, portoit le nom 
de Comte. 

Loin que dans la fuite les Pass ayent été reduits à un plus petit 
nombre dans les Etats des Rois de Bourgogne, il s’en eft au con- 
traire formé de nouveaux Petits dans les Grands, depuis que ces 
Gouvernemens devinrent Heréditaires. Chaque Comté devint un 
Pagus , dont les limites & le nom changerent plus d’une fois, 
foit par des réunions des Petits Pagż aux Grands, foit par la def- 
truction des Bourgs ou Châteaux , defquels ils tenoient leurs noms; 
deftrućtion, qui faifant changer aux Comtes de réfidence , étoit caufe 
que le Pagus prenoit le nom du nouveau Bourg ou Chåteau, où 
ces Seigneurs faifoient leur féjour. Deux exemples tirés de la Suifle 

feront 


(τ) Sciant optimates , Comites, οοπ- eruditis. edocti fumus, non Vicum aut 
filiarii, Domeftici, & Majores Domus Villam, fed Dirionem & Provinciam fi- 
noftræ, cancellarii, & tam Burgundiones gnificat, in qua tot plurefves Civitates. 
quam Romani Civitatum €$ P acorum auts Ville. Lirnosszoc. Glofr. in 
Comites, vel Judices deputati omnes &c. Cod. EL. Barbarar. νος. Pagus. 

(2) Voy. LL. Burgund. Tit. XLIX. (4) In Not: ad Prolog, Legis Salic 
$. IV. & Tit. LXXXIX. pag.: 6. 

(3 ) Pagus hifce locis, ut jam à Viris ( 5) Duxon. Hift. des Sequan. p. 293, 
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feront les feuls que jalléguerai, pour ne pas trop charger ce Mé- 
moire. 

La Comté , appellée dans une Chartre de Charles le Gras de lan 
884, Comitatus Lipinenfis (1), eft nommée Comitatus Bargen- 
fis, dans une Chartre de Conrad Roi de Bourgogne, de Pan 
957. (2). 

Rore étoit le nom dune Comté du Pagus de PErgeu , dans 
laquelle étoient les terres les plus confidérables de la Maifon de 
Habsbourg. Ce nom étoit celui du lieu de la réfidence du Comte 
qui gouvernoit la Comté entiere. Elle fut demembrée , & par là 
éteinte, au commencement du Χ]]πε, Siécle. Les Comtés de 
Habsbourg ἃς de Lentzbourg en furent formées. Dés-lors il ne fut 
plus parlé de la Comté de Rore. Habsbourg & Lentzbourg, où re- 
fiderent les Comtes, furent les feuls noms ufités. 

La dénomination de .Gramds  & de Petits Cantons où Pagi, 
dont les derniers faifoient partie des prémiers , ὅς relevoient du 
Gouverneur qui régifloit ceux-ci, a non feulement été emploiée 
par d’autres Auteurs, mais fe trouve encore dans d’anciennes Char- 
tres de la Suifle. 

Je ne citerai entre les Auteurs, qui fe font fervis de ces noms, 
que Spener & Eccard. Le prémier parlant des tems les plus re- 
culés, dit (3), qu'il my eut point de Province dans la Germanie, 
qui ne füt divifée en Grands & en Petits Cantons. Eccard, par- 
lant du Pages Ripuarienfis, dit (4) que ce Pays des Riberols, con- 
tenoit plufieurs autres Perites Comités ou Pagi, ὃς rapporte mème 
les noms de quelques-unes. 

Dans les anciennes Chartres de la Suifle, ces Perits Cantons font 


appellés Page/li, pour les diftinguer des Grands, ou des Comités. 
Oo 2 C'eft 
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(1) Voi. cette Chartre , qui eft une con- 
firmation des Donations faites par l Empe- 
reur Lothaire au Monaftère de Moûtier- 
Grand-val, dans HerGor. Genealog. 
Habsburg. Tom. 2. p. 51. N°. LXXXV. 

(2) Apud Ηεεοοτ. ibid. p. 77- 

(3) Non fuit Provincia in Germania , 


que non plurimos iftiufmodi majores mi- 


norefque Pagos habuerit, quorum partis 
hodieque fuperfunt Germanica nomina. 
Notit. Germ. med. Cap. V. p. 162. € 
463. not. (t). 

(4) Pagus autem hic cum plures alios 
minores Pagos feu Comitatus contineret , 
numero plurali Ripuarie diétus eft. Not, 
ad Leg. Ripuar. p. 207: 
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Ceft'ainfi que dans la Donation de l'Empereur Lovis% Germa- 
nigue, aux Benedictines de Frauen- Munfter à Zurich, ce Prince 
appelle le Canton d'Uri, qu’il leur donne, Pacellum Uronie {1}; 
après avoir dit qu'il eft fitué dans le Duché d'Allemagne , ὅς dans 
la Comté. du Durgau. Le même Empereur , pour terminer d’an- 
ciens différens qu’il y avoit entre les Evéques de Conftance & les 
Abbés de St. Gal, ajugea à PEvéque certaines terres de PAbbaye , 
afin que ce. Prélat reconnut l'Abbé indépendant de lEvéché de 
Conftance. Ces terres fe trouvoient fituées dans quatre différentes 
Comtés, & les Cantons de ces Comtés où elles étoient, font ap- 
pellés Pagelli (2). | 

Ces deux titres fuflifent pour juftifier, qu’en Suiffe , comme ail. 
leurs, Pagus & Comitatus étoient une même chofe dans le Moyen . 
Âge, & que les Pacr Comtés avoient dans leur reflort, des Pe- 
tits Pagi, appellés par cet endroit Pagelli, quand on s’exprimoit 
exactement. Ils étoient fans doute auff défignés en Fançois par le 
nom de Perits Cantons , jufques à ce que le nom de CANTON 
ait été attaché par Pufage aux feuls CANTONS SOUVERAINS - 
Membres du Louasze Corrs HELVE TIQUE, appellés Les 
XIII CANTONS DE LA SUISSE. | 


(τ) Cette Chartre de Tan 853 fe trouve dans Ἠπκοοτ, Geneal. Habsburg, 
Tom. 2. pag. 30. 
C2) Voi. la Chartre de Pan 854 dans le même H ERG or. Tom. 2. p. 32. 


[829325] 


MAE διῶ, Ra En LV 


Des Quatre Cantons ὁ" CITES du VALLAIS. 


E Pays de Vallais, dont les anciens habitans étoient Gaulois 

(τ), n'étoit-il point aufi partagé en Pagi ou Cantons, com- 
me toutes les Contrées poffedées par des Peuples Celtes d'origine } 
C’eft une queftion qu’on fe fera fait fort naturellemeñt, après avoir 
lù mon précédent Mémoire, où, trouvant des preuves que les 
Provinces, qui bordent l'Helvétie de tous les autres côtés, avoient 
des Pagi, on n'en a pas vu qui regardaffent le Vallais. Peut-être 
aufi que perfonne n'aiant encore parlé des Cantons de ce Pays-là , 
on ne fe fera pas apperçù du filence que j'ai gardé fur ce fujet. I 
ma paru qu'il valoit la peine d’être traité à part. Une idée nou- 
velle, qui ne fauroit être établie fans entrer dans quelques difcuf- 
fions des preuves, demande un peu plus de place, qu’on wen doit 
accorder aux queftions incidentes ; ὃς les Monumens, que j'ai à pro- 
duire, ἃς qu'il faut expliquer , pour en tirer les lumiéres qu'ils peu- 
vent répandre fur la conititution ancienne du Vallais, fourniront 
affés d’obfervations , pour donner à ce Mémoire une étendue con- 
venable. Ileft deftiné à établir. 1°. Que du tems de Céfar, ὃς 
d'Augufte même , le Vallais étoit partagé en Quatre Pagi, de mè- 
me que PHelvétie. 2°. A faire connoitre les noms de ces Can- 
tons, ὅς leur conftitution refpeċtive, autant que les conjectures 
là- deffus pourront être appuiées d'indices propres à en donner 


une idée. l 
70 03 Å 


(1) Cefar leur donne ce nom, quand ab illis reliétam cohortibus ad þienandum 
il dit (De Bell. Gall. Lib. 3. Cap. 1.) attribuit. Cet endroit , que je ne mé 
que Sergius Galba laiffa la moitié du fuis rappellé qu'après que mon Memoire 
Bourg d'Oétodure à fes habitans, &pla- ZI. a ἐῑέ imprimé , auroit dů y être rap- 
ça des cohortes dans Pautre partie qu'ils porté, puis qu'il juftifie décifivement que 
ἀγοίεπε vuidée, Aleram partem ejus Vi les Veragri étoient Gaulois, 
gi GALLiS conceffits alteram vacuam 
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À la lecture de ce plan, on demandera, fi j'ai donc déterré 
quelque Auteur ou Monument ancien , qui fale mention des Pagt 
du Vallais en général, ou qui donne ce nom à quelque diftrict de.ce 
Pays-là ? Ce weft, dira-t-on, qu'après de tels garands, qu’on doit 
ofer promettre de pareilles nouveautés. Céfar & Pline , par qui Pon 
connoit les Peuples du Valais, mauroient-ils point dit qu’ils avoient 
des Cantons, comme le prémier la dit des Helvétiens ? Le dernier, 
qui indiquant les Peuples des Alpes (4), remarque que les Vin- 
deliciens, & ceux de la Rhétie, étoient partagés en plufieurs Cités, 
ὃς qu'entre les habitans du Vallais ceux d'Oétodure jouifloient du 
Droit des Latins, auroit-il négligé d’avertir qu’ils avoient des Ra- 
gi, 915 en euflent eu? L'Infcription à honneur d'Augufte, rap- 
portée là par cet Auteur , ne défigne non plus les Peuples, que par 
le nom de Gestes; & dans celle que les Seduri érigerent à ce Prin- 
ce, ils ne s'appellent que Civitas Sedunorum. S'ils avoient formé 
un Pagas, n'auroient-ils pas pris le nom de Pagus Sedunus ? -Jl 
relulte de là un argument négatif, qui tiendra contre tout au- 
tre, ὅς qu'aucun nouveau témoignage ou monument bien précis 
nappuiera. 

Des éclairciflemens préviendront l’impreflion que cette objection 
pourroit faire contre mon entreprife. 

Je conviens que le nom de Pagus n’a été donné à aucun dif. 
trit, ni Peuple du Vallais, dans les Auteurs, ni les monumens 
que nous avons : que Céfar, Pline, ὃς Dion, ( celui-ci ne nom- 
me de ces Peuples, que les Veragres (τ) n’en parlent que fous 
les noms de Peuple, ou de Nation, ὃς que Pinfcription des $e- 
duni ne leur donne que celui de Civitas Sedunorum. Mais il 
wen faut pas d'avantage pour pouvoir établir le partage du Val- 
lais en Pagi. 


Il 


(1) Lib. 39. Dion y étend leurs terres diférens , dans endroit même que Dion 
jufques au Lac ὃς aux Allobroges, d’un  paroit copier, qui eft celui où il s’agit 
côté; & de l’autre, jufques aux Alpes; de l'affaire des Vallaifans avec la Légion 
enforte qu’il leur donne le Vallais tout commandée par Sergius Galba. Après ce- 
entier , fans faire mention des Sedumi ni la, comptes fur les Argumens négatifs , 
des Nantrates. Céfar nomme cependant tirés du filence des Hiftoriens ? 
ges trois Peuples, comme des Peuples 
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Il a été prouvé à Poccafion des Cantons de PHelvétie , que Po- 
pulus , Gens , Civitas , étoient des dénominations fouvent finony- 
mes à celle de Pagus, dans les Auteurs anciens. L'Infcription des 
Seduni weft pas citée entre ces preuves. Je Pai refervée à ce Mé- 
moire, comme portant particulierement fur ce qui en fait le fujet, 
Elle juftifie pleinement que les trois prémiers de ces termes fe 
prenoient dans le même fens, puifque les Seduni, dont Céfar parle 
comme d’un Pesple, & Pline fous le nom de Gens, paroiffent fur 
ce monument fous le nom de Civitas Sedunorum. On a vů enfin, 
que Populus , & Pagus , difent quelquefois la même chofe , com- 
me quand Céfar , parlant des T'igurini, les nomme fimplement par 
ce nom du Peuple, & ailleurs Pagus Tigurinus. 

Il y avoit de Grands & de Petits PAG; ceft encore ce qui a 
été juftifié dans le même Mémoire JII. Les prémiers en renfer- 
moient quelques-uns des derniers.  C’eft à cet égard que ceux-là 
pouvoient étre mis au nombre des Crires, Π non indépendantes de 
tout fupérieur, du moins de toute autre Cité en particulier. Tel 
étoit chacun des Quatre Cantons de l’'Helvétie. Relativement à 
chacun des autres, il n’y en avoit point, qui ne put porter le nom 
de Civitas. La préfomtion qu'il en étoit de même dans le Val- 
lais , n’a rien que de naturel. | 

C’eft de ces Grands P a c 1 dont j'entends parler, quand javance , 
que le nombre en étoit de Quatre, dans le Vallais, comme dans PHel- 
vétie. La preuve, que j'ai à en donner, eft décifive, du moment 
qu'il eft certain que chaque Cité d’une Nation formoit un Grand 
Pagus. Une Infcription, qui, bien qwexpofée à la vue du pu- 
blic, puis qu'elle eft au cóté oriental de lEglife Paroifhale de St. 

Maurice, ma cependant été remarquée, ou du moins copiée , 
qu'il y a quelques années, apprend le nombre des Cités du Val- 
lais. Elle donne donc celui des Grands Cantons qu'il y avoit de 
fon tems. Je la repréfente fuivant la copie tirée par Mr. AB Av- 
zır fur le Marbre même. On ne foupçonnera pas qu'il en ait 
échapé quelque trait à fes yeux, qu'il fe foit mépris fur quelque 
trace, ou que fa main mait pas tout marqué avec la plus fcrupu- 
leufe exactitude, Ce qui vient de ce Savant rencontre chez tous 
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les autres la parfaite confiance, qui lui eft due. Les courtes No- 
tes dont il a accompagné fa copie, font entendre ce monument 
aux moins exercés dans cette forte d'étude, ἃς le rétabliffent tel 
qu'il étoit avant que le tems en eùt emporté les prémieres lettres 
de la prémiere, de la Cinquiéme, & de la Sixiéme Ligne, & le 
Prémier mot entier de la Septieme, 


CESR Ὁ 5 OTEC TOER 
AUGUST IA Eo DIVI ΑΕ. 
ΝΕΡΟΊΙ DIVI JULII PRONEP. 
AUGURI PONTIF. QUAESTORI 
(2)-LAMINI AUGUSTALI COS: ΤΠ 
(32-RIBUNICIAPOTESTATE ΙΓ 
CIES e TE" Ve APTE 
ΡΕ NUL ON AE. 

Si l’on pouvoit douter que CIVITATES, remis par Mr. ABA vu- 
ZIT au commencement de la Septiéme ligne, d’où le tems a fait 
difparoitre ce mot, foit précifément celui qui y étoit gravé, l’Inf 
cription de Sion, dont jai déja fait mention , publiée il y a près 
de deux Siécles, & qui paroitra bien-tôt ici, ne laifferoit là- 
deffus aucune incertitude. On y verra la Communauté des Sedani 


nommée ci1viTas. Ce Titre étoit donc celui que prenoit , dans 
le Vallais, comme dans les Gaules , chaque Communauté indé- 


„pendante d’une autre. 


De 


(1) Suppléez la prémiere lettre à 
Druso; & au bout de la méme ligne 
fuppléez τι. abresé ordinaire de T 1B F- 
RII. Le fens ὅς l’efpace où le marbre 
eft rompu , demandent ces additions. 

C2) FLaminr. 

(3) TRIBUNICIA. 

C4) La pierre aiant plus fouffert ici, 
fuppléez crvirares, que la mefure 
de lefpace requiert, plütôt que GEN- 
TES, 0U POPULI, Le refte de la pier- 
re eft bien confervé; de forte que le mot 


PORNINARS finit vifblement lInfcrip. 
tion. Ces quatre Notes font de Mr. A~ 
BAUZIT. Je dois y joindre une obferva. 
tion propre à prévenir de faufles déci- 
fions fur l’autenticité, ou fur l’ancienne. 
té des Infcriptions. Si lon jugeoit de 
celle - ci fuivant l’idée communément 
reçue, on la foupconneroit d’étre fup- 
pofée. On a cru prefque générale. 
lement jufques ici, que dés qu'il y a 
des lettres les unes dans les autres , COM» 
me on voit une R dans PO du mot 


Quéfiori , 


ANEC PINON E ADE D A ASLI IASASUE. 297 


De telles Communautés étoient de véritables Pagi. Ainfi PInf- 
cription , dont il s’agit, faifant connoitre qu’il y avoit dans le Val- 
lais quatre Cités de cet ordre, prouve conféquemment que ce Pays- 
là étoit partagé en Grands Cantons, de même que PHelvétie. Elle 
prouve aufli en même tems, qu'il n’y en avoit pas un plus grand 
nombre, La maniere dont ces Cités fe défignerent, dans cette Inf- 
cription à l'honneur de Drufus, ne permet pas de foupconner qu’il y 
eut d’autres Cités dans la Vallée. Si cela eut été, chacune des Qua- 
tre qui érigerent le monument , n’y auroit-elle pas fait exprimer 
fon nom ? Se feroient- elles expofées au déplaifir de voir attribuer 
à d’autres, foit par le Prince, à qui elles rendoient cet hommage, 
foit par la pofterité, l’empreflement avec lequel elles s’en acquite- 
rent? Une Infcription, qui porte fimplement qu’elle eft lOuvrage 
de Quatre Cités de la Vallée Pœnine , auroit encore laiflé ignorer 
aux races futures quelles Cités lavoient dreflée, fi ce nombre ne 
les renfermoit pas toutes On ne négligeoit pas ainfi l’honneur 
que de tels monumens faifoient à ceux qui les élevoient. Ils fe 
l'affuroient avec foin en y faifant graver leurs noms ὃς leurs titres. 
Mais n’y aiant de Cités en Vallais, que les Quatre, qui décerne- 
rent à Drufus celui dont nous parlons , le nombre de ces Cités , 
qui y eft exprimé, tenoit lieu du nom particulier de chacune. Il 
apprenoit fuffifamment au lecteur, que toutes y avoient contribué. 
Ce Monument ainfi entendu , comme il doit être, eft donc un 
témoin fur la foi duquel on peut avancer hardiment, que telle 
étoit la conftitution du Vallais avant que les Romains s’en rendif- 
fent maîtres, ὅς dans le Huitiéme Siécle de Rome. (Ceft-à-lan 
LX X V de ce Siécle qu'il doit être rapporté. Tibere célébrant 

P p Van 


Queflori, VInfcription ne peut être que @en lier les unes aux autres, de manic- 
des Bas Siécles ; d’où l’on concluroit, que re que le même trait fervit à deux ou 
les Dates qui lattribuent à celui d'Au- trois lettres, n’étoit point inconnu aux 
gufte, en prouvent l'impofture. Il étoit Romains des bons Siécles. Je ne fais 
donc bon d’avertir que Mr. le Marquis fi Pon en a dexemple aufi indubitable- 
Maffei a fair voir ( Veron, illuftr. Lib. ment du Siécle d'Augufte , que celui de 
IX.) que cet ufage de mettre de petites notre Jnfcription, 

lettres dans les grandes, de même que 
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Pana DCCLXXIV les Décennales, non de fa dignité de Céfr, 
comme le croioit le P. Pacr (1), mais de celle de Proconfal , 
ainfi que la montré Mr. Srampa (2), confera à fon fils Dru- 
fus, la Puiffance du Tribunat. L'Année fuivante DCCLX XV 
fut la feconde de cette Puiffance, comme la derniere de la vie 
de ce Prince. ΟΕ donc à cette année, la Vingt-deuxieme de 
PEre Chrétienne, que revient la Date TRIBUNICIA POTEsTA- 
TE Íl. 

Le nombre des Cités du Vallais étant connu, on fouhaitera de 
favoir leurs noms. Céfar, qui wen parle qu’à Poccafion de Pex- 
pédition de Sergius Galba dans cette Vallée, ne nomme que cel- 
les de ces Cités , dans les terres defquelles la Légion , commandée 
par Galba, fe trouva placée, ou obligée de paffer. -,, Céfar ( ce 
» font les termes de fes Mémoires (3) ) envoia Sergius Galba 
» dans le Pays des Nantuates, des Veragri ἃς des Seduni, qui 
s» tiennent les contrées, qui s'étendent depuis les Allobroges , le 
» Lac Leman & le Rhône, jufques au fommet des Alpes. ., 

La Légion venoit des Gaules. (Chacun de ces Peuples, ( ou 
chacune de ces Cités) eft donc placé là, comme il {6 préfentoit 
fur la route de Galba. Sortant du Pays des Allobroges, il rep- 
contra d'abord celui des Nestuates ; puis celui des Veragri, & en- 
fin celui des Seduni. 1] ne fuivit pas le Rhône plus haut. Céfar 
mavoit donc pas lieu de nommer le Peuple placé au- deffùs des 
Seduni. Il femble même qu’il regardoit celui - ci, comme poffe- 
dant le refte du Pays jufques au fommet des Alpes. 

Mais Pline a fait connoitre ce quatriéme Peuple, qu'il appelle 
deux fois Wiberi, & une autre fois Juberi, ainf qu'on la vů 
dans mon Mémoire IL. 

Il wa pallé jufqwà nous aucun monument où paroiffe le nom 
des Wiberi, ni celui des Veragri. On en a, fur lefquels fe voit 
celui des Sedur:, & celui des Nantuates. 


Le 


(x) Crit. Baron. ad Ann. Chr. 22. 
(2) Continuat. Faft. Sigon. ad Am. U. €, 774. 
(1) De Bell, Gall, Lib. 1. Cap. 1. 
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Pan 1574, aiant fouffert par le tems, étoit déja réduit alors à ce 1. p.17 


que voici. 
ΝΡ ΑΝ 
“ΗΘΘΝΜΌ5Π;ΟὉ; CHOMSEEX IL 
- ARTB UN VOTAN PRONES TA TE XV 
ῬΑ ΤΠ] ΘΛΘΠΑΙΕ 
EEEE ΠΟ DAMIANA MtO 
EREE A GSE SHE TD EU ANAOER GUAM. 
PAAVER VOLNO 
Simler voulant rétablir cette Infcription, le fit de la maniere 
fuivante. 
AE ORA ES AUR LADT Vb TU LEE 
DALEE S DIO LC: O3 SAAE MePa XILEI 
TERIB OEN CAT A PEO E SETAR DEEKIN I 
PAST RÉEL ΡΤ ΣΠΑ. ASE 
ΡΏΝΤΙΕΙΟΙΜΆΧΙΜΩ 
CTV ATALS ENDAN QSRSU, M 


PAE RIO TNO: 


Mais, ou il y a faute dans le nombre X VI. qui finit la Troifiéme 
ligne, ou Simler ne fit pas attention , que Pannée où Augufte prit 
pour la Treiziéme fois le titre d’Imperator, étoit la Quinziéme de 
fa Puiffance du Tribunat, ainfi qu’on le voit encore fur le marbre, 
& qu'on peut sen convaincre d’ailleurs par une Infcription rap- 
portée par Onuphre, fur Pan DCCXLV. de Rome (1 )» & où 
on lit : 


Pp 2 IMP. 


(1) Comment. in Faf. Rom. Cet qui, felon la maniere de compter de ce 
fans doute la même Infcription qwa en Savant Chronologifté » revient à l'an 745 
vue Mr. 5ΤΑΜΡΑ, dans fes Notes fur d'Onuphre, 
les Faltes de Sigonius, fur Ann. 744 


Le prémier, publié par Simler dans fa Defcription du Vallais (4) (a) Lib. 


D ARE REIN ER QUE ονς, κά; ren TES 
TIR 1 Μο G 4 Ἔ A 
# RAS PE Dita Siam Pins À tnt bn RE om mm te € -i 
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LM PAGE δν ΤΡ AUGUSTUS 
ΡΟΝ ΠΙΕΕΧ ΜΠ 
IMP. ΧΙΠ. COS. ΧΙ. TRIB POTEST A VGE! 


Guilliman ne négligea pas de corriger cette inexactitude, en 
mettant IMP. XIIII dans fa copie (1), pour faire répondre 
cette marque du tems avec Trib. potef. XVIL Mais il ne prit 
pas garde que C’étoit juftement dans cette derniere qu’étoit la faute 
de Simler , comme je viens de le faire voir. Pour Plantin, il em- 
prunta tout fimplement PInfeription de celui-ci, & la donna fans 
correctif (2). 

Quoi que ce qui touche les Dates ne foit point indiférent dans 
de pareils monumens , je n’aurois pas relevé ces petites méprifes, 
fi elles euflent été les feules que des Savans euffent faites, par rap- 
port à cette Infcription, placée, dans le Recueil de Gruter , telle 
que Simler la publiée. Elle attira l'attention de Cafaubon, qui 
prétendoit (3 ) que les nombres n’en étoient point juftes , ni dans 
celui des Confulats d’Augufte, ni dans celui de la Puiffance du 
Tribunat: Enforte que, felon lui, les trois prémieres lignes de . 
lnfcription devoient être rétablies de cette façon. 


IMP. CAESARI DIVI UNE 
AU GUUS ΤῸ;ΟΘΟ ΙΙ, 
TRIBUNICIA POTESTATE XXVIII 


Les raifons qu'allégua ce célèbre Critique pour autorifer ces cor- 
rections , font, qu’il neft. pas moins faux qu'Augufte fut déja Grand 
Pontife dans le tems qu'il étoit Conful pour la Onziéme fois , 
qu'il eft faux qu'on lui eùt déja décerné le Titre de Pere de la 
Ratrie, »» Je wignore pas, ajoütoit Cafaubon » que des Infcriptions 

appuient 

(1) De Reb, Hely, Lib. IV. Cap. 3. 


(2) Helv. Ant, & Nov. pag, 70. 
(3) Comment, in SUETON. Aug, Çap 
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, appuient la maniere ordinaire de remplir celle-ci; mais la confor- 
„ mité des témoignages des Hiftoriens fur une vérité, vaut plus chez 
» moi, que l'unanimité de quelques pierres fur une erreur. ” Le docte 
Sicilien , Commentateur des Faftes d'Ovide , fe déclara pour Popi- 
nion de Cafaubon (τ). 

Sans entrer dans la queftion , à qui la préférence eft due entre 
les Monumens ὅς les Hiftoriens, quand ils fe trouvent en oppofi- 
tion, fans qu'il y ait moyen de les concilier ; queftion, qui de- 
mande quantité de diftinctions ; on peut fatisfaire fur les dificul- 
tés de Cafaubon, ὅς juftifier tout ce qui fe lit encore fur le Mar- 
bre dont il s’agit On peut même foutenir, à l’article près du 
nombre XVI. mis au lieu de XV. après Tribunicia Poreflate, que 
Simler a bien rétabli cette Infcription. 

Augufte prit le Confulat pour la Onziéme fois lan DCCXXX 
(2), ὅς ne fe mit en pofñefion du Souverain Pontificat , que Pan 
DCCXL, parce qu'il ne voulut pas en dépouiller Lepide, qui 
ne mourut que cette année-là. Il eft donc vrai, comme le dit 
Cafaubon, qu'Augufte mwétoit pas encore Grand Pontife , quand il 
exerça fon Onziéme Confulat. Mais il le fut pendant près de 
Huit ans de Pintervalle qu'il y eùt entre ce Confulat & le Dou- 
ziéme, qu'il ptit feulement Pan DCCXE VIII (3). Or on 
fait que le titre du dernier Confulat fe portoit toujours également 
après qu'on en étoit forti, jufqu’a ce qu’on fût élevé de nouveau 
à cette dignité. Ainfi COS. XI. parut toujours entre les titres 
d'Augufte, depuis Pan DCCXX X. jufqu'à lan DCCXLVIIIT, 
que ce Prince fút COS. XIIL Un monument élevé depuis l'an 
DCCXL, que cet Empereur fe revêtit du Souverain Pontificat, 
pouvoit donc joindre COS. ΧΙ. à Pontifici Maximo, jufques à 
fon Douziéme Confulat. 

Qu'on accorde encore, fi Pon veut, à Cafaubon, que le titre de 
Pere de la Patrie ne fut folemnellement déferé à Augufte par le 

ESDS Sénat 


(1) Caro: Nraror. Anaptux. ad Ovid. Faft. Lib. 2. v. 120. 
C2) Sigon. ὃς Stampa, iz Ρα]. ad ann., 730. ὃς Onuphr, ad ann, 7354 
C3) Id, Sigon, ad An. 743 


{a) Vail- 
lant. 
Tom. I. 
ol we 
(δ) Tacit 
Amnn., I. 
Cap. 14 
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Sénat (τ), & le Peuple Romain, que l'an DCCLVIIL Mais 


les Villes & les Particuliers , qui érigeoient des monumens à ce 
Prince, ne pouvoient-ils pas lui donner cet éloge dans les Infcrip- 
tions, avant que le Décret de la République en eút fait un de fes 
titres ? Il eft fi certain qu’on étoit en pleine liberté à cet égard, 
que le Sénat ὅς le Peuple Romain l’avoient autorifée par leur exem- 
ple, en faifant frapper lan DCCXLI, & ainfi Dix- fept ans 
avant leur Décret, une Médaille où on lit CAESAR AUGUS- 
TUS DIVI F. PATER PATRIAE: & au Revers, PON- 
TIFEX MAXIMUS. Elle fe trouve dans Mezzabarba. Augufte 
portoit encore alors le Titre de COS. XI. D'où il réfulte évi- 
demment, que cette marque qu'il avoit été Onze fois Conful , 
pouvoit être mife fur des monumens avec l'éloge de Pere de la 
Patrie, & le Titre de Grand Pontife. Une Médaille de la même 
année DCCXLI donnoit bien à lImpératrice Livie, l'éloge de 
Mere de la Patrie, MATRI PATRIAE (a), quoi que jamais 
ce Titre ne lui ait été attribué folemnellement pendant la vie 
d’Augufte, ὃς que quand le Sénat voulut le lui conferer après la 
mort de ce Prince, Tibere ne le permit pas (ὁ ). 

Ces obfervations mettent lInfcription des Seduni x abri de toute 
critique. Elles ne fuffifent cependant point encore pour confta- 
ter l'année de l'érection de ce monument. S'il portoit précifément 
Ip. XIII. comme Simler le mettoit à la feconde ligne , ou 
Imp. XIII, ainfi que le penfoit Guilliman, on fauroit par le 
prémier, que c’étoit l'Année DCCXLV de Rome, &par le der- 
nier, que ce fut l’année fuivante. Mais le fragment qui nous 
refte, ne contenant ni l’une, ni l’autre de ces Dates, σεῖς à celle 
qu'on y voit qu'il faut s'en tenir. Elle eft marquée par Triburicia 
Poteffate XV. Augufte fe revétit de ce Titre, que fes Succeflèurs 
ont pris en montant fur le Trône, feulement environ vingt ans 

après 


(τ) On n’eft pas d'accord là-deffus. étoit perfuadé, comme il le dit dans fon 
Cafaubon mignoroit pas les différens Recueil de Médailles pag. 39. que Vals- 
fentimens qu’il y avoit de fon tems fur rius Meflala étant Conful Pan DCCLI, 
cette queftion. Ji s’en eft encore élevé décerna à Auguite ce Titre de Pere de 
de nouveaux, Le Comte Mezzabarba a Patrie 
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après qu'il fut maître de l'Empire, ὅς quand il eùt quitté le titre 
de Dictateur Perpetuel. On croit que cela arriva Pan DCCXXXI. 
Pour compter au jufte les années de fa Puiflance Tribunicienne , 
il faudroit favoir à quel mois de cette année là doit être rapporté 
ce changement de titre, fans quoi, comme les années du Confu- 
lat , celles du Titre Imperator , & celles de la Puiffance du Tri- 
bunat, ne commencent pas enfemble, Pon ne fauroit s’aflurer de 
leur Synchronifine. Elles prenent les unes fur les autres. Ainfi 
la Quinziéme année de la Puiffance Tribunicienne prenant fur Pau- 
née où ce Prince fut falué Imperator, pour la Treiziéme & la 
Quatorziéme fois, il meft pas plus für que Simler ait rencontré 
en mettant Imp. XIII, que Guilliman en préférant Imp. XIII. 
La Quinziéme année de la Puiflance du Tribunat, pouvant aufi 
courir encore pendant l’année où Augufte ne portoit le Titre Im- 
perator que pour la Treiziéme fois, il étoit indifférent par rap- 
port à nous, qui ignorons les points où ces années fe croifoient , 
que Guilliman changet Imp. XII. en Imp. XII. Concluons de 
Ià, que la feule chofe certaine aujourd’hui , quant ἃ l'année dans laquel- 
le l'Infcription des Sedani fût dreflée, eft que ce fút Pan DCCXLV, 
ou lan DCCXLVI de Rome C'eft-à-dire, fept ow huit ans 
avant la naiflance de N. 5. J. C. Mais sil falloit opter entre ces 
deux années-là, fur des conjectures , il y en auroit bien davantage 
en faveur de la prémiere, que de la derniere. Trois triomphes 
dans l'intervalle de douze femaines ; le nom d Augufus , impofé 
par le Sénat au Mois appellé jufqu’alors Sexsils ; & le fameux 
Décret du Peuple Romain, qui confera encore pour Dix ans la 
Souveraine Puiflance à Augufte, rendirent cette année DCCXLV 
Pune des plus mémorables & des plus glorieufes du long règne 


de ce Prince (4). La Capitale de l'Empire n'étoit pas la feule , Ca) Voi 


. . e À Ἂν S 
qui, dans de pareilles circonftances, marquât fon zèle, ou fon p 


refpe& pour les Empereurs. Toutes les Provinces & les Villes un 4x, 745». 


peu confidérables , leur rendoient des hommages publics , par des 
Fêtes, & des monumens élevés à leur honneur. Le fameux Arc 
de Triomphe, que les habitans de Sufe y firent conftruire, ὅς qu'on 


y voit encore, s’éleva cette année-là. Elle y eft marquée, fur 
yant, 


(a) Critic. 
Baron. 

ad Ann, 
Chr. 22. 
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vant la Copie de Mr. le Marquis Maffei, par Tribunicia Potef: 
tate XV. Imp. XILI. Il eft très-probable que les évenemens de 
cette année-là, ὃς des précédentes, marquées par diverfes vidoi- 
res fur les Peuples de la Germanie, en particulier fur ceux de la 
Rhétie, de la Vindelicie, & des Alpes , voifins du Vallais, furent 
célebrés par les Seduni, comme dans tout l'Empire. On raffem- 
bloit ainfi, comme Pa remarqué le P. Pagi Ça), les évenemens 
de plufieurs années, pour en faire les réjouiffances dans les pré- 
mieres fêtes folemnelles réglées, ou ordonnées par les Empereurs , 
qu’on feroit appellé à célebrer. 

Les autres Cités du Vallais ne laifferent apparemment pas aux 
Seduni avantage d’avoir été les feuls du Pays, qui cuflent marqué 
par des monumens de cette nature, la part qu'ils prenoient à la 
gloire d'Auguite, ὃς à l'aggrandiflement de l'Empire Romain. Oc- 
todure aura bien eu quelque Infcription élevée ἃ cette occafion 
par les Veragri. Les marbres échapés aux dévaitations, aux inon- 
dations, & au tems, qui fe font trouvés dans ce Bourg, & le 
Droit des Latins qu’obtinrent fes habitans, fous les prémiers Em- 
pereurs , donnent lieu de croire que cette Cité fe diftingua pMtôt 
par dellus les autres, d’une maniere qui lui gagna la bienveuil- 
lance de ces Princes, & lui valut les priviléges dont elle fút ho- 
norée, qu’elle ne négligea de paroitre prendre part à la joie pu- 
blique. 

Le choix, qu’en firent les Evêques du Vallais au Quatriéme Sié- 
cle (1), pour étre le lieu de leur réfidence, marque aufi qu'el- 
le étoit aflés confidérable pour faire la dépenfe d’un monument. 
Cependant on eft réduit à de fimples conjectures fur la façon dont 

Octodure 


(τ) Voyez PHiftoire du Diocèfe de Royaume de Bourgogne, fans pouvoir 


Syon, donnée au public fous le Titre 
de Vallefia Chrifliana, en 1744. par Mr. 
SEBASTIEN Βπιουετ, Chanoine 
de cette Eglife. Se. IT. Cap. 1. Ceft le 
méme Savant à qui l’on doit la décou- 
verte, de Pendroit où fe tint au VL 
Sičcle le fameux Concile Y Epauze , lieu 
qu'on a placé dans diverfes Provinces du 


jufques ici s’afurer qu'on Pait trouvé. 
Mr. Briguet a établi, que ceft dans le 
Pays de Vallais, prés de St. Maurice, 
en un Bourg nommé anciennement Æ- 
pauna , Epaona, & aujourd’hui qu’il 
vet qu'un Hameau, Eperaflex. Le Ti- 
tre de ce petit Ouvrage, où la quef- 
tion eft difcutée avec foin, eft, Concilium 
Epau- 
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O&odure fignala alors fon dévouement pour Augufte. Le tems 
a détruit toute autre preuve. On n’en fait pas davantage fur cel- 
les que donnerent les Wiberi de leurs fentimens dans cette circonf- 
tance. Mais une .Infcription, découverte depuis quelques années 
feulement, par le même Mr. AsauziT, à qui Pon doit celle de 
Drufus, permet de conjeéturer qu’elle eft un refte du monument 
qu'éleverent les Nantuates, dans le mème tems que les Sedani 
érigerent celui qu'on vient d'examiner. Si le Marbre enchaflé 
dans le mur du Cimetiere de l'Abbaye de St. Maurice, à la droite 
en entrant , fur lequel Mr. ApauziT a tiré la copie que je 
vais donner, étoit entier , il eft très-probable qu'on y verroit des 
dates, qui juftifieroient ma conjecture. Le Fragment tel qu’il eft, 
doit au moins perfuader, que fi l'Infcription n’eft pas de la même 
année que celle de la Cité de Syon, elles ne fauroient être de deux 
années fort éloignées Pune de l'autre. Voici ce Fragment, qui 
n’a point encore été publié. 


LMP HG E SIA ak doriai 
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On ne peut douter de la certitude de l'explication qu’en a don- 
née Mr. Abauzit, en difant qu'il faut lire, Izperatori Caefari , 
Divi (fe. Julii ) Filo Augufto , Confuli XI Tribunicia  Potef- 
sate, Pontifici Maximo, Nantuates Patrono. Mais il wy a pas 
lieu de croire que PInfcription entiere ne contint que ces mots. 
ll y avoit fürement un Nombre après Trzan. Potef. qui en mar- 

Q q quoit 


Epaunenfe affertione clara ΕΦ Veridica lo- (2) Le Marbre rompu en cet endroit, 
co [ιο ac proprio fixum in Epaunenfi dit Mr. ARAUZIT, Y laifle juftement 
Parrochia Vallenfium feu Epaune Agau Vefpace de trois lettres pour en faire 
nenfium, vulgo EreNassex. Per Se NANTUATES. 

dunenfem Canonicum SEB, D. 1741. 
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quoit Pannée. Sans quoi il faudroit rapporter le Monument à l'an 
DCCXXXI de Rome, qu'Augufte prit la Puiffance du Tri- 
bunat pour toujours. Avant cette année-là, on ne trouve pas ce 
titre entre ceux de ce Prince; & il eft connu que Tribun. Potef. 
fans être {uivi d’une Note numerale, défigne la prémiere année.de 
cette Puillance. Or fi cela étoit ici, le titre Pontifici Maximo 
n'y conviendroit point ; puis que, comme on Pa vu, Augufte ne 
commença à le prendre que PAn DCCXL. Ce Titre dénote 
donc une année poftérieure à cette derniere, & lune des Huit 
qu'il y eût entre elle, & celle où ce Prince fût Confal pour la 
douziéme fois. Lan DCCXL on mettoit entre fes Titres, Tr:- 
bun. Porcf, IX. ou X.  Ainf il faut néceflairement qu'il y eût fur 
Flnfcription des Naztuates ,un nombre après Tribun. Poteff. ὃς qui 
ne pouvoit être au-deflous de IX, ni au-defflus de X VIII. 

Mais le tems auquel cette Infcription doit étre rapportée, meft 
pas ce qu’elle a de plus intérefant : l'incertitude d’où elle tire tou- 
chant le nom du Peuple de la Cité, qui lérigea , la rend très- 
cltimable pour nous-mêmes, je veux dire, par rapport à l’hiftoire 
ancienne du Pays de Vaud. 

En traitant du nom de Vaun, dans mon Mémoire II j'ai ren- 
voié le lecteur à celui-ci, pour y voir les preuves que Nantuates, 
&non Arinates, étoit le véritable nom du Peuple , que Tfchudi, 
Guilliman, Glareanus, & Rhellicanus ont cru qui pofledoit le Pays 
de Vaud, ὅς à qui Plantin n’a accordé que le Bas Vallais, depuis 
St. Maurice au Lac, & tout le Mandement d’Aigle , jufques à Vil- 
le-neuve inclufivement. Les Copies fautives des Commentaires de 
Céfar , fur lefquelles avoient été faites les Editions, que ces Savans 
avoient en main, les firent tomber dans cette erreur. 115 voioient, 
dans ces Editions , à l'endroit où Céfar raconte ce que Galba fit 
dans le Vallais, que le prémier Peuple qu'il rencontra dans cette 
Vallée, venant du Pays des Allobroges, étoit les Awrwates. Cette 
Leçon étoit très-ancienne. Le Traducteur Grec Pavoit déja trou- 
vée dans les Copies dont il fe fervit On lit en trois endroits 
de fa Traduétion Ανταάτα,, où le texte Latin a Nantuates ;: ἃς 
lon ne voit Νανταάται, dans cette Traduion, qu’en un feul en- 
droit 
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droit (4), où il ne s’agit certainement pas d’un Peuple du Val- 
lais, mais de la Rhétie. Il weft donc pas furprenant que ce nom 
d'Antuates fut admis par nos Auteurs. Ils ignoroient que les Co- 
pies où il fe trouve, ne font pas en grand nombre, & que loin 
qu'elles fuflent les plus eftimées par les Literateurs du X VI. Sié- 
cle, celui qui recueillit les Variantes des Manuicripts ὃς des meil- 
leures Editions de Céfar (τ), ne daigna pas feulement en mar- 
quer aucune fur les endroits où on lit aujourd'hui Naztuates. Ils 
n’avoient pas pů voir (j'en excepte Plantin) les Notes de Ciacco- 
nius fur Céfar, dans lefquelles (2) il avertit, qu’on devoit lire 
Nantuates, précifément dans l'endroit dont il s’agit, ὃς par tout ail- 
leurs. Auf ne voit-on nulle part Æwssates, dans les Editions faites 
dès-lors, ὅς qu’on eltime les plus correctes. 

Strabon confirme lobfervation de Ciacconius par rapport au 
pañlage en queftion. Le Géographe, qui copioit apparemment ici 
Céfar, appelle Nayrsares ,le Peuple qu'il place entre les Veragres 
& le Lac Leman (3). Et quoique Céfar mette aufi des Naz- 
tuates proche des fources du Rhin (4 ), il weft point für que ce 
nom n'ait fouffert là aucune alteration, Strabon nommant le mè- 
me Peuple Adevarses ( $ ) ; nom, à la place duquel Xylander vou- 
loit qu'on låt Ναγ]ούάτα,. Ce qu'il y a de certain, ceft qu'il 
faut néceffairement corriger le texte de Céfar en cet endroit, par 
celui de Strabon, ou ce dernier par le prémier; ὅς que dès-là ce 
palage de Céfar weft pas décifif fur la maniere d'écrire le nom du 
Peuple dont il y eft queftion. Ce feroit tranfporter un peu lége- 
rement une Cité aflés loin de fa place, que de mettre fur un 
mot, lâché en pañlant par un Auteur, ces Naztuates dans le Pays 


Q q 2 des 


(τ) Jean-Michel Brutus , dont POu- 
vrage » imprimé par Plantin en 1574, eft 
aufi dans l'Edition de Céfar donnée par 
Jungermann en 1606. 

(2) Omnino hic ( De Bell. Gall. Lib. 
ΙΗ. Cap. 1.) legendum 212 Nuntuates , 
& infra femper. 

> 1 \ \ 

657 UT ED de τώτων ( Σαλασ- 

σῶν ) ἓν Tai κορυφές Κεντρώνες; 


καὶ Κατόριγες 2 καὶ Ουαράγροι > 
xai NANTOUATAI; κά, ἡ 
NeAaueyæ λίμνη. Strab. Lib. IV. 
Cap. 204. 

(4) De Bell. Gall. Lib. IV. Gap. 
10. 

(ς) Lib. IV. Cap. 192. & ibi Χγ- 
land. in Not. 


(a) 
Lib. IV, 
Cap. 10. 
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des Grifons (τ), pendant que le même Auteur, Céfar, indi- 
quant les Peuples dans le Pays defquels il envoia Galba avec une 
Légion, pour y prendre des Quartiers d’hyver, place les Nerrwa- 
tes fur le Lac Leman ὅς le Rhône, ὅς que leur poñition refpective 
eft fi peu différente dans lInfcription érigée à Augufte, que la 
différence confite uniquement en ce que les Naztuates y font pla- 
cés entre les Wiberi & les Veragri , au lieu que Céfar les met 
après ces derniers, en fuivant le Vallais du haut en bas. 

Ces témoignages de Céfar, de Strabon, & de Pline, bien con- 
formes , fuffifoient, ce femble, pour ne laiffer aucun fcrupule à cet 
égard. Cependant Cellarius ne favoit encore où placer les Naz- 
tuates ( 2 ). La Carte de Peutinger, qui les met au delà des 
Alpes, ou dans la Tarentaife, lembarafloit fans doute encore. Elle 
avoit décidé Glandorp ( 3 ) Il ne fauroit aujourd’hui refter. de 
doute que les Naztuates ne fuflent une des Quatre Cités du Vat 
lais, ὅς qu'Agaunum ne fut leur principal Bourg. L’Infcription 
qui ma donné lieu de traiter cette queftion, le témoigne encore 
dans l'endroit même. 

Il fe pourroit du refte que les terres de ce Peuple s’étendoient 
jufques aux Frontieres de la Tarentaife, au tems où la Carte des 
Peutingers fut dreflée. Cette conjeéture la rapprocheroit de la 
vérité. Quoi qu’il en foit, aiant ainfi prouvé que les Aatuates , 
auxquels Ffchudi ἃς les partifans de fon opinion ont donné le Pays 
de Vaud, font les mêmes que les Nantuates, Vune des Cités du 
Vallais, qui ne paroit pas avoir rien poflédé en deça du Rhône, 
on relegue ces prétendus anciens habitans du Pays de Vaud, & le 
Pagus qu'ils y formoient, dans celui des chimères , du moment qu’on 
les tranfporte hors de la Vallée Poenine, 

Je 


(τ) C’étoit l'opinion de Tfchudi, ὅς 
de Glareanus. [2 Not. ad CæsAR. Lib, 
IV. Cap. το, ὃς Lib. VI. Cap. 24. Les 
fictuates de Strabon, font le Peuple de 
la Vallée de Tavetfch , dans la Ligce 
Haute ou Grife, comme on en avertit 
dans l'Etat €ÿ Délic, de Ja Suifle. Tom. 
AV. p. 12. 


(2) Nartuates Cæfaris & Plinii , 
Ναν]ουάτα, Strabonis, Nartuani Tabu- 
læ Peutingerianæ , ubi inquiramus incer. 
tum plane et. CEzLanr. Geogr. Ant, 
Lib, II. Cap. 3. 

(2) In Not, ad CzæsaAn, Lib. LE. 
Cap. 1. 
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Je n’aurois pas eu befoin de toutes ces difcuflions de critique, 
fi j'avois pů me rendre au fentiment de Mr. Aftruc, qui a établi 
qu'Antuares ὃς Nantuates et le même nom. La preuve qu'il en 
a donnée, ceft que, felon lui, Απ; vouloit dire øn Wallon, de 
même que Mer. Aufli en a-t-il conclu (1) que ,, les Ayiwates 
,, dont parle Céfar au commencement du Troifiéme Livre de {55 
., Mémoires fur la Guerre des Gaules, font les mêmes dont il parle 
„au Livre Quatriéme Chapitre X de cet Ouvrage.” 

Jai dit ce que je penfois fur les deux endroits de Céfar où 
Mr. Aftruc préfume qu’il s’agit d’un même Peuple. Je ne faurois 
donc admettre la conféquence qu’il tire pour en prouver Piden- 
tité Elle ne me paroiîtroit pas découler néceflairement de Pi- 
dentité de fignification des noms dont il s'agit. Quantité de noms 
Celtiques de Lieux & de Peuples, avoient, dans cette langue , la 
même fignification , ἃς défignoient néanmoins des lieux & des Peu- 
ples différens, fouvent fort éloignés les uns des: vautres. : “Fels 
étoient les noms de Lyon, de Conferans, de Leyden, & de Lon- 
dres, la fignification en étoit la même. 

Mais il y a, de plus, à Pégard du fait qui fert de principe à cette 
conféquence , deux difficultés. Il meft pas accompagné de preuves, 
& on en a à lui oppofer. Feu Mr. de la Baftie, confrere de Mr. 
Aftruc dans PAcademie Royale des Belles- Lettres de Paris, a fait 
voir par divers exemples (2), que Azt fignifioit en Gaulois, ce 
qu'il fignifie encore aujourd’hui dans toutes les Langues de lAlle- 
magne , qui font des Diale&es de la Celtique. Ceft-à-dires! que 
Fin, Bord, Terme, Exrrémité, étoient les fignifications de 2471, 
comme elles font celles de Ezd, en Allemand (3). Les noms de 
plufieurs Lieux des Gaules ou de la Germanie, dans lefquels 474 
eft entré, font connoitre que ce mot y étoit emploié , pour défi- 
gner des Lieux fitués fur les confins des territoires de deux Peu- 


Qu ples 

(1) Mémoires pour lHiftoire Naturel. Recueil d’Infcriptions de Mr. Muratori, 
le du Languedoc. pag. 60. 

(1) Dans une Differtation de Diis qui- (3) Wacmrsr. Gloffar. Germ 


bufd. iguot, qu'on a dans le Tom. I. du Voc. END. 
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ples ou de deux Cités. C'étoit précifement la fituation des Nan- 
tuates, qui, placés à l'extrémité dela Vallée Poenine , touchoient 
au Midi les Allobroges, ὅς n’étoient féparés des Helvétiens que 
par le Rhône. 

Mais une obfervation de Mr. Wachter ne détruit -elle point les 
preuves de Mr. de la Baftie? Ard & Ant, dit le prémier (τ), 
font dans la compofition des mots Celtiques & Allemans, le mé- 
me effet, que Αντί , dans les mots Grecs, ἃς contra , adverfus , 
dans les Latins. On peut dire, que comme les lieux fitués fur 
les frontieres d’un Pays, font par là contre, ou 2 l'oppofite du Pays 
voifin , il wy a rien dans cette idée qui combatte la fignification 
établie par le dernier de ces Savans. 

Les noms des Quatre grands Pzi, ou des Quatre Cités du 
Vallais étoient inconteftablement τ. Civitas Vigerorum. 2. Ci- 
Vitas SEDUNORUM. 3. Civitas VNERAGRORUM. 4. Givitas 
NANTUATUM, ou NANTUATIUM On a l'obligation à /]η{- 
cription de cette derniere Cité, d’avoir terminé pour toujours les 
difputes qu’il y avoit eu jufqu’ici au fujet du nom de fes habitans. 
On eft de même redevable à la découverte de Pnfcription érigée 
à Drufus par ces Quatre Cités, de la certitude où lon eft pré- 
fentement fur le nom ancien de tout le Pays de Vaud. 

Jufqwici chaque Auteur fuivant lopinion où il étoit fur la rai- 
fon qui avoit fait donner aux Alpes le nom de Poerines , les nom- 
moit de lune ou de Pautre de ces façons. Ceux qui Croioient 
qu’elles tenoient leur nom du pañlage des Carthaginois , les appel- 
loient Poezines. Ceux, qui penfoient qwun Dieu, nommé Pez- 
#inus , adoré fur ces Montagnes, leur avoit fait donner fon nom 3 
ceux qui étoient dans l’idée que Pise , Penne, mot Gaulois, qui 
fignifioit Pointe, Sommet, Extrémité, avoit été la racine de ce 
nom; enfin ceux, qui le faifoient venir de la Langue Hebraïque, 
avec laquelle PEtrufque avoit plus de conformité qu'avec aucu- 
ne autre, à ce que prétend Mr. le Marquis Maffei (2) : tous 

ceux- 


(τ) Gloffar. Germ. Prolegom. Se. V. lingua degľ Itali primitivi tal voce € Pe- 
(2) E afai piu credibile, che nella nina) fignificafle fommità , ο cofa altif 
fima 
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ceux-là , dis-je, appelloient également Pennines, & ces Alpes ὅς 
leur Vallées, qui n’avoient pas d’autres noms particuliers. Aucun 
monument n’avoit encore paru décider en faveur de l’une ou de 
Pautre de ces dénominations. 

Je dis, n’avoit paru décider. Car on ne croioit pas que le 
Vallais fut la Vallée Poenine, dont fait mention l'Infcription fui- 
vante trouvée ἃ S. Fiorano dans la Valpulicella (1. 
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On croioit que Valis Poenine y défignoit un Quartier de la Val 
d'Aofte, ou la Vallée dans laquelle coule PIzz, appellée I»thal, 
opinion que Simler (2), trouvoit la plus probable, & d'où il 
concluoit que ce monument ne regardoit point le Vallais Mr. le 
Marquis Maffei ( 3 ) ρατοὶς penfer, que ceft la Valteline qui y eft 
ainfi nommée, ou au moins les Juga Penina de Tacite, & les Al- 


pes Penines de Pline, qui joignoient celles de la Rhétie. 
L’Inf- 


{ima ( "5138 1. Res. I. 2. λε che quin- 
ci il nome d’Apennino; e quinci rimafe 
alla lingua Latina le voci di Pinna, e 
di Pisznaculum. Marrgr. Veron. ]]- 
lof eh aPIII. P. 336, 

(τ) Je donne cette Infcriptior telle 
que Mr. le Marquis Maffei Pa copie 
fur le marbre confervé dans le Cabinet 
de Verone. La derniere ligne eft defi- 
gurée dans la Defiript. Valef, de Sim- 
ler, au moins de l'Edition du Thefaus 


vus Hifi Helv, On y lit cette ligne : 
n CON. I CR. IN GENUORU M. 
1} faut expliquer l'original comme Mr. 
Maffei , Centurio Cobortis prime Civium 
Romanorum Ingenuorum. 

(2) Valef. Zib. II. pag. 24. 

(3) Quando non fi voleffe credere 
cofi transformato il nome della Valteli- 
na, è facile, che s'intendeffero con tal 
nome i gioghi Penini dè Tacito, e PAI- 
pi Penine di Plinio , che venivano a con- 

giuns 
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L'Infcription fembloit néanmoins être décifive , finon fur la Val- 
lée dont Caicilius Cifiacus avoit été Subdelegué de PIntendant, du 
moins fur la véritable orthographe du mot Poezina. Car puifque 
les Alpes, qui donnent leur nom aux Vallées, doivent s'appeler 
dun feul ὅς même nom Posezines ou Pennines, de quelle de ces 
Vallées qu'il s’agifle dans ce monument, il fuffit qu'elle y foit nom- 
mée Poezine, pour qu'on dût croire que toutes devoient être ainfi 
nommées, ὅς non Pesnises, aucun monument mautorifant cette 
derniere façon d'écrire leur nom, dont PO a été omis par quel- 
ques Copiftes des Hiftoriens. Simler avoit donc raifon de douter 
que les anciens euflent jamais écrit Moss Penninus, Alpes Pennine, ὃς 
Vallis Pennina. Feu Mr. Hottinger au contraire ne devoit pas dire(r) 
que c'eft Pezninus, & non Poeninus, qu’il faut appeller le Dieu ho- 
noré fur le Grand St. Bernard, dont il eft parlé dans Tite-Live. 

Mais le monument érigé à l'honneur de Drufus par les Quatre 
Cités du Vallais, tranche toutes ces queftions. Il décide que Poe- 
ninus & Poenina eft la véritable maniere d’écrire ce nom, & qu’ainfi 
il ne s’y eft point commis de faute par le fculpteur, dans PInfcrip- 
tion de Caicilins , comme Mr. Maffei Pen a foupconné fan), Il 
prouve, en fecond lieu, que fi ce n’étoit pas précifément du Vallais 
que Caicilius avoit été Subdelegué, comme de la Rhétie ἃς de la 
Vindelicie , toutes les Vallées des Hautes Alpes étoient appellées 
Valles Poenine. Enfin il prouve du moins, que Vallis Poenina étoit 
le nom qui défignoit tout le Pays de Vallais. | 

Les Quatres Cités du Vallais formoient-elles chacune un Etat ἃ 
part; ou métoit-ce qu’au Corps qu’elles formoient par leur union, 


: qu'on pouvoit donner le nom de Civitas Vallis Poenins, comme 


on appelloit PEtat formé par les Quatre Pagi de l'Helvétie, Omai 
Civitas Helvetia , ainf que le fait Céfar? Cette queftion, la feule 
concernant lancienne conftitution du Vallais, fur laquelle les mo- 
numens fourniffent des inférences, mérite qwon lui donne quel- 
ques momens d'attention. A 


giungerfi con le Retiche. Verow. illuftr, l.c. pour le moins très fufpecte de fuppofition . 
(τ) Helv. Kirch. Gejéb. Lib. I. Cet On le verra dans le Memoire far les Dieux 

Auteur s’en rapportoit à l'Infcription ci-  adorés par les Helvétiens. 

tee comme ancienne, & qui porte L. (2) Ben chè nel marmo, forfe per 

Lucilius Deo Penino. Mais elle eft pour errore, fia fcripto Poenina. l ο, 
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À en juger par lInfcription de Drufus, elle femble conduire à 
croire que les Quatre Cités du Vallais formoient chacune un Etat 
à part. Il ne fe préfente pas d’autre raifon de la maniere dont 
chacune voulut être mentionnée fur cette Infcription , comme alant 
concouru à fon érection. Il faut que 51] wy eùt point été mar- 
qué, que C’étoient les Quatre Cités de la Vallée Poenine, qui Péri- 
geoient, on eut pů ignorer que toutes y euflent contribué. Or 
lauroit-on pů ignorer, fi elles mavoient formé un Etat que par 
leur union, & qu’en ce cas, on eût mis fimplement Civitas Vallis 
Poenine ? Sachant que cet Etat étoit compofé de Quatre Cités, ὃς 
que rien ne pouvoit fe faire fous le nom de PEtat, que par le 
concours des Suffrages de chacune, ce nom les auroit toutes ren- 
fermées. Il auroit été fuperflu de les défigner par leur nombre : 
ἃς l’on ne mettoit rien de fuperflu fur des monumens de ce genre 
dans le Siécle où celui-là fut érigé. Si PEtat , appellé par Céfar 
Civitas Helvetia , avoit décerné quelque monument fous ce nom, 
quelcun auroit-il douté, que les quatre Cantons, dont cet Etat 
étoit compofé, euflent eu part au Décret, & aux frais de la coni- 
truction, quand même on m’auroit pas vů dans lInfcription LITE. 
Pagi, ou Civitates Hélvetie ? La précaution prile par chacune 
de ces Quatre Cités du Vallais, par rapport à PInfcription de Dru- 
fus, marque qu’elles défiroient que ce Prince & la poftérité fuflent 
qu’elles y avoient contribué ; d'où il réfulte, que Civires Valis Foe- 
nine n'eût pas rempli ce defir. 

Mais un autre Monument donne lieu de préfumer au contraire 
que ces Quatre Cités ne formoient qu’un feul Etat. Ceft PEpitaphe 
d'un L. Aurelius Refpeëtus , Jeune Avocat , Citoyen du Vallais & de 
Nion. Elle fe trouve dans Stumpff, dans Simler, dans Guilliman, 
dans Plantin, & dans l’'Hiftoire de Genève, où la pierre a été tranf- 
portée de Nion. Mais je dois en faire reparoitre ici Pinfcription, 
tant parce qu’elle appartient à la Suifle , que par la raïfon qu’elle 
weft pas corre&e dans nos Auteurs, & que je puis ajouter quel- 
ques remarques à l'explication de Spon (4), le feul. dont la Copie (a) Hift.de 
repréfente fidélement ce monument , que voici. MES 
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Jai dit après Spon, que cet Avocat étoit Citoyen du Vallais & 
de Nion. Les Hiftoriens Suiffes que jai nommés, le croioient tous 
ainfi : cependant ils ont tous mis dans lInfcription CIVI V A- 
LINSAE; ce qui donne le nom d’un Pays, ou d’un lieu parfai- 
tement inconnu. Mais Spon atteftant qu’il a 1} difinéfement fur la 
pierre, VALLENSE, il n’y a pas à balancer. Auf ai-je mis ici 
VALLENSE, & non VALENSE, comme porte la derniere 
Edition de l’Hiftoire de Geneve, où la feconde L a été oubliée. 

Ceux qui ont parcouru avec quelque attention les Recueils d’Inf- 
criptions , ne feront pas arrêtés par la maniere dont les mots Val- 
lenfe ὃς Egueffre, qui doivent étre au Datif, font terminés dans 
celle-ci. Les exemples de ces fortes de monumens où l’on voit un 
E pour un I, y font en trop grand nombre. Je n’en donnerai 
qu'un court, qui a Sorore, au lieu de Sorori (a). 


EUTEICHES SORORE w BATRE 
ΒΕΝΕΜΕΚΕΝΤΙ. Q. B. (ὁ) ANN. ΧΧΧ. 


Et qu’on ne croie pas que cet ufage foit faute de POuvrier, ou 
Solécifme de PAuteur du monument, ou enfin preuve, qu’il weft que 
des Bas Siécles, où régnoit déja la barbarie, Dans le Siécle de Cicé- 
ron même, des Orateurs fameux, un Cotta, par exemple (ο), fe pi- 
quoient d’emploier PE à la place de PI: & Quintilien dit (4), 
que les anciens s’en fervoient indifféremment (1). 

Mais 


(x) Voi. la Differtation de Mr. Οττγτεπι fur deux Médailles des Samnites A 
dans les Saggi de l’Académie de Cortone. Tom. II. pag, ÓI. 
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Mais ces minuties ne font pas l’objet de Pattention que je fou- 
haite qu’on fafle à cette Epitaphe, par rapport au fujet qui ma en- 
gagé à la rapporter: σε! le Titre de Citoyen da Vallais, qui mé- 
rite cette attention. On en inférera, qu'il my avoit dans le Vallais 
proprement qu'une Bourgeoifie ; & conféquemment, qu'un feul 
Etat. S'il y en eùt eu plufieurs , il feroit dit dequel Aurelius Ref- 
peifus étoit Bourgeois ; ou il feroit dit, qu'il létoit de toutes les 
Cités. Diroit-on aujourd’hui de quelcun, qu’il eft Bourgeois de la 
Suifle, des Provinces unies des Pays Bas? N’en indiqueroit-on pas 
le Canton, la Province, & la Ville? Le nombre des différens Etats 
Souverains de la Suifle & des Provinces unies, ne permettroit pas 
de déviner ce que voudroit dire un pareil titre. Mais tandis que les 
Quatre Pagi de l'Helvétie ne formoient qu'un feul Etat, fes Citoyens 
prenoient le Titre de Civi Helvetius. Témoin l'Infcription fui- 
vante, gravée fur la bafe d’une Statue, que M. Arrius avoit dédiée 
au Dieu Silvanus, enfuite d’un vœu pour la profpérité des Bate- 
liers , ou Faifeurs de Radeaux de la partie fupérieure du Lac Leman 
& du Rhône. 


-- 


Ν CRAD: 
μην TIQUE O BV L iS Ea Le 
NSS LA Laoi 

Mais que veut dire , dans PInfcription de ce Citoyen du Vallais 
& de Nion, le BIS, qui commence la Troifiéme ligne ? fe rappor- 
te t-il à Caufidico, ou à Civi? Spon le lie au prémier; & traduit 
ainfi: Jeune homme Savant, qui avoit plaidé denx fois, quoi guil 
ne fut dgé que de Dix-huit ans: 

Si Pon pouvoit préfumer que le Droit de Bourgeoifie fe donnat 
alors, dans le Vallais & PHelvétie , pour un certain tems, au bout 
duquel ce Droit fe confe At de nouveau comme un Emploi, auquel 
Kit 20 on 
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IN on pouvoit parvenir une feconde fois; il y auroit plus de probabilité 
AI que BIS devroit étre rapporté à CIVI, quà CAUSIDICO: je 
ne fais au moins s’il fe trouveroit d'exemple, où δῷ caufidicus tout 
Eo feul, figuifit, gui a plaidé deux fois. Mais comme, fuppofé même 
"ΠΠ que le droit de Bourgeoifie fe conferat à tens, ce qwaucun indice 
4 fl ne donne lieu de prélumer , il ne feroit pas fort naturel de croire, 
À: qu'un homme de Dix-huit ans en eût déja été honoré deux fois, 
1] dans deux Cités, qui n’avoient rien de commun, & ne faifoient pas 
yii feulement partie d’un même Etat; enforte qu’il eft plus probable que 
ce Jeune-homme tenoit Pune & Pautre Bourgeoifie de fon Pere : 
Pexplication de Spon fait un fens, qui laifle moins de doutes con- 
tre elle, que n’en éleveroit Pautre. On fouhaiteroit cependant quel- 
ER que chofe de plus convainquant. Je ne connois d’Infcription où fe 
LE: | Ca) Infer. trouve le Titre de Caufidicus | que celle qu'a donné Fabretti (4), 
R r & que Mr. Muratori a fait reparoitre dans fon Recueil C$) avec 
l | DCLXVIL. quelque légere différence dans les noms. Elle eft remarquable par 
f | À fa formule ANIMAE ETERNAE, quoi qu'il ne paroiffe point 
1! que ce foit PEpitaphe d’un Chrétien ; mais elle ne donne d’ailleurs 
Ja aucune lumiere, qui puifle fervir à entendre le CAUSIDICUS 
M BIS de celle de nôtre Aurelius Refpectus , fuppofé que ces deux 
1 mots foient relatifs Pun à Pautre. Des Savans pourroient , fans dé- 
roger à leur réputation, avouer qu’ils entendent pas bien un mo- 
nument fur lequel Spon ne les a qu'imparfaitement fatisfaits. Quel- 
lè peine me ferois-je de dire, qu'il eft encore enigme pour moi 
par cet article ? 

Je n’y toucherai donc plus, que pour faire obferver, qu’en Suifle 
| & dans le Vallais, on ne'fuivoit pas Pufage des Barbares , qui, au 
1 rapport de Pollux (il écrivoit fous le règne de Commode, à qui 
il dédia fon Ouvrage ) ne fe donnoient point entr'eux le nom de 
de Citoyen , mais celui de Patriotes (1). Ici Aurelius Refpecus eft ap- 

' pellé Civzs Vallenfis, & Marcus Arrius, Civis Helvetias. Le goût 
& les ufages des Romains avoient déja prévalu dans ces Contrées. 


ss ÉTÉ 


Fès 


| MEMOL 
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(1) ο, de βαρξαροι 6 λλή Aou > OÙ πολίτας > ἀλλὰ πατριώτας Ayo. 
Onomaft, Lib, 11. Cap, 4. 
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ONIRE TE OTSR σῷ 
Les HELVETIENS Sujets @ ALLIPS de l'Empire 


Romain. 


Intérêt qu’on prend naturellement à l’hiftoire de fes ancétres , 
fe proportionne communément à l'honneur quon fe flate qui 
en réjaillira fur leurs defcendans ; ἃς l’on ne croit pouvoir en ti- 


rer, que des prédécefleurs, dont les circonftances n’ont jamais rien 
eu d’humiliant : 


Nifi Jumma dies cum fine bonorum 
Afluit , e> celeri pravertit triflia letho , 
Dedecori ef fortuna prior Ça). 


De là vient qu'on fait fi peu de gré à un Auteur d’avoir mis 
dans leur plus beau jour les avantages que poflédoient ces pré- 
décefleurs , s’il a aufi appris au public des foiblefles, des revers, 
ou des fautes, qui les firent déchoir du rang qu'ils tenoient, ou 
ternirent le moins: du monde leur gloire. 

L'Amour de fa Nation tient beaucoup de celui de fa famille. 
Il weft gueres moins chatouilleux. Les Suifles d'aujourd'hui le 
portent aufh loin, que ceux de tous les Siécles précédens. J'ai donc 
lieu de craindre que les difcuflions, où je vais entrer, ne bleflent 
davantage plufieurs de ces Lecteurs, qu'ils n’auront été fatisfaits 
de l’idée, qu'a donné mon Troifiéme Mémoire, des Helvétiens, 
ὅς de l'état floriflant de la Nation, dès les tems les plus reculés , 
jufques à la guerre de Céfar. 

En effet, diront-ils, pourroit-on voir fans peine cette nombreufe 
Nation réduite, en quelques mois, à un petit nombre de Ci- 
toyens; ces Citoyens d’abord dans une efpèce d’efclavage , honorés 
a la vérité bien-tôt après du titre d’Alliés du Peuple Romain avec 
les privilèges les plus diftingués , mais dépouillés dans peu de ces 
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prérogatives, retomber fous le joug commun des Peuples réduits 
en Province Romaine, ἃς porter ce joug pendant plus de Cinq 
Siécles, dans les derniers defquels, accablés par les invafions des 
barbares , ces Helvétiens ὅς l'Helvétie perdirent leur nom mème? 
Pourquoi ne pas couler legérement fur ces anciens malheurs de la 
Nation ? Pourquoi ne pas imiter les Poëtes & les Orateurs Ro- 
mains, qui, quand ils touchoient à certains tems de la Républi- 
que, fe gardoient bien d'en retracer les calamités? Ou s'ils ne 
pouvoient pas éviter ďen faire quelque mention, fe bornoiïent à 
demander la permiflion d’en fupprimer les détails (1). Pourquoi 
fur-tout ne pas fuivre Ρεκεπιρὶς de nos fages Hiftoriens de la Suif- 
fe, qui retenant leur plume fur les fuites humiliantes pour les 
Helvétiens , qu'eut d’abord la victoire de Céfar, ne parlent de 
ceux qui rentrerent dans leur patrie, que comme d’une Nation 
Alliée de Rome, ἃς prefque entierement libre? Réduits dans la 
faite, à rapporter des faits, qui prouvent qu’elle étoit dans la mé- 
me dépendance du Peuple Romain, où fe trouvoient les autres fu- 
jets de la République, ces Hiftoriens patriotes s’abftiennent de 
marquer l’époque de cette fujettion, & principalement d'en faire 
connoitre la caufe. De peur même qu'on ne la foupçonne, ils 
pañlent abfolument fous filence la conféderation dans laquelle Ver- 
cingentorix entraina les Helvétiens comme tous les autres Peuples 
des Gaules, & dont le malheureux fuccès coûta la liberté aux 
uns & aux autres. Aufli bien mauroit-on pů faire paroitre la Na- 
tion dans cette conjuration, fans jetter fur fa réputation de fidéli- 
té à fes engagemens, un petit mage, qui en eùt un peu dimi- 
« l'éclat. Ces Auteurs prudens ont eu pour la poñtérité des Hel- 
vétiens le même menagement, qu’eurent les Pontifes: Romains 
pour celle des Citoyens, à qui la bataille de Pharfale fut autant fa- 
tale ,. que celle de Bibracté le fut à l'Helvétie. Ce jour, où la li- 
berté de Rome reçùt le coup mortel, ne fut point marqué dans 
fes Faftes, qui portoient les Dates de tous les plus petits malheurs. 


Tempora 


(1) Sinite, Quirites, ficut Poetæ folent, qui res Romanas fcribunt , præterire 
me noftram calamitatem, Crcsx. pro Lege Manil, Cap. 9. 
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Tempora figravit leviorum Roma malorum : 
Hunc voluit nefcire diem (a). 


Peu s’en eft falu que ces confidérations n'aient arrété mes re- 
cherches. Mais la curiofité, inféparable d’un tendre attachement, 
naiant entrainé, j'ai fouillé par tout où j'ai cru pouvoir décou- 
vrir quelques particularités fur létat des Helvétiens, depuis leur 
retour chez eux, par ordre de Céfar, jufques à la fin de la do- 
mination de Rome dans l’'Helvétie. Et les circonftances, dont je 
me fuis afluré, mont fait faire des obfervations, qui, loin de 
mengager à tirer le rideau fur ce long période des antiquités de la 
Nation, ont diflipé toutes les craintes du mauvais accueil auquel 
s’expofent les porteurs de triftes nouvelles, ὅς au fouvenir déf- 
gréable que leur nom rappelle toujours. 

J'ai vů que létat d’humiliation où paroiflent d’abord les Hel- 
vétiens , avoit été fi tôt changé, par leur vainqueur méme, dans 
la condition des Peuples, dont il eftimoit le plus le mérite & Paf- 
feion, que ce changement accordé à la vertu de la Nation, lui 
faifoit beaucoup plus d'honneur, que la foümiflion où l'avoit ré- 
duite le fort des armes, ne pouvoit ternir fa gloire. 

En effet, les Helvétiens s’étoient montrés dignes de la diftinđion 
qu'on verra que les Romains leur accorderent entre les Alliés de la 
République. La bravoure qu’ils marquerent dans la guerre, qui 
les foümit à la domination, étoit bien propre à leur attirer ces 
menagemens. Des trois combats que leur livra Céfar, le prémier 
ne lui fut avantageux, que par le fuccès d’une marche forcée, par 
laquelle il tomba fur les Tigwrini, & les furprit au milieu des em- 
barras du pañlage de la Saone, fans qu'ils puflent recevoir de 
fecours des trois autres divifions de l'Armée Helvétienne, qui 
étoient déja de l’autre côté de la Riviere : le fecond fut une affai- 
re de Cavalerie; cinq cens Chevaux Helvétiens en battirent quatre 
mille de lParmée Romaine : le troifiéme fut la bataille décifive . 
qui dura plus de neuf heures, fans qu'aucun Helvétien tournât 
jamais 
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jamais le dos (1), ni perdit rien de cette intrepidité & de cette 
valeur, qui tinrent la victoire long-tems incertaine, (2), & qui 
Peuffent enfin fait déclarer en faveur de la Nation, fi la victoire 
n'eut point été attachée à la fortune de Céfar. Un Peuple, qui 
après avoir ainfi combattu, facrifie jufqu’à fa liberté, quand il fe 
voit réduit à ce feul moyen de fauver les reftes des dignes Citoyens, 
qui Pont fi vaillamment deffendue , prend un parti, qui marque 
plus de grandeur dame, que le défefpoir de ceux qui achevent 
eux-mêmes de fe détruire, pour ne pas tomber fous la puiflance 
du vainqueur, 

Après tout, les Helvétiens ne furent forcés à fubir ce fort, que 
par le plus grand ὅς le plus heureux Capitaine, qui ait jamais été, 
auquel Rome même fut réduite à fe foumettre (3). Ils ne fuc- 
comberent que fous la puiflance & la fortune du Peuple, à qui 
les forces de toutes les Nations des Gaules réünies ne purent ré- 
fifter, ὅς que la Providence avoit deftiné à l'Empire de l'Univers. 

Si les Helvétiens furent les prémiers des Gaulois, qu’aflujettit 
Céfar à cet Empire, ce rang fait honneur à la Nation. Tant 
qu'elle auroit été en état de deffendre les Gaules, le projet d’en 
faire la conquête eût été chimérique. Le Conquerant ne pouvoit 
fe flater den rendre le fuccès poflible, qu’en commençant par ab- 
battre la puiflance des plus braves des Gaulois. Il n’étoit pas moins 
perfuadé que les Eduens, déclarés contre lui, qu’en foumettant les 
Helvétiens, il fe verroit bien-tot maitre du relte des Gaules (4). 


Scit 


(x) Hoc toto prælio quùm ab hora 
feptima ad vefperum pugnatum fit , aver- 
fum hoftem videre nemo potuit, C æ- 
SAR. Lib. I. Cap. 26. 

(2) Ancipiti prælio diù acriterque pu- 
gnatum eft. IDn. żbid. 

(3) Cet homme extraordinaire avoit 
tant de grandes qualités fans pas un de- 
faut, quoi qu'il eût bien des vices, 
qu'il eut été bien difficile que quelque 


Armée qu’il eùt commandée il meùt été 
vainqueur, & qu’en quelque République 
qu'il fût né , il neleût gouvernée. Οοπ- 
Jiderat. fur la Grand. des Rom. Chap. 
XI. pag. 114, 

(4) Neque dubitare debeant quin fi 
Helvetios Romani fuperaverint, una cum 
reliqua Gallia Aeduis libertatem fnt erep- 
turi. [D., Lib. I. Cap. 17. 
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ΝΡ ere ne A te E μα 
Unde petat Romam, litertas ultima mundi 
Quo fleterit ferienda loco (a). 


Un Suifle, qui, après ces obfervations , porteroit fa fenfibilité 7#. FIL 


à linfortune de fes anciens compatriotes , jufqu’à regretter qu'ils 
Paient efluiée, ὅς à en fupprimer les détails, ne prendroit pas à 
leur mémoire un intérêt bien entendu. (Ε΄ à leur malheur qu’on 
doit la connoiflance de toutes les circonftances glorieufes à la Na- 
tion. Si Céfar eût été défait, ces circonftances feroient probable- 
ment reftées enfevelies dans un éternel oubli. 1] m’auroit afluré- 
ment pas pris foin de les faire paller à la poftérité On ignore- 
roit peut-être qu'il y eùt eu des Helvétiens. Quelle peine pour- 
sions-nous donc nous faire de rappeller des évenemens, auxquels 
nous avons l'obligation d’avoir fait tranfmettre à leurs defcendans 
des éloges de la Nation, par la plume non fupecte de l’ennemi qui 
Paccabla ? 

Il y a plus. J'ofe avancer, que nous devons attacher avec plai- 
fir notre attention aux circonftances d’une revolution , qui rendit 
Romains , en peu de tems, les habitans de l'Helvétie. Ils pu- 
rent bien-tôt devenir concitoyens des maitres du monde, & mem- 
bres des Confeils qui le gouvernoient. Mais un avantage de tout 
autre prix encore pour la patrie, Ceft que ces maîtres y porterent 
les Arts ὅς les Sciences, avec tous les biens qui les fuivent. Les 
Helvétiens feroient-ils moins heureux à nos yeux, ὃς moins refpec- 
tables après ce changement, quoique devenus Sujets, que quand 
ils étoient indépendans & barbares ? 

Enfin, sil eft néceflaire pour faifir le véritable efprit des maxi- 
mes, des coûtumes ὅς des ufages d’une Nation , d’en connoître 
les origines ; ceux qui préfumeront, comme ils le peuvent, qu’un 
bon nombre des maximes , des règles ὅς des coùütumes, fuivies 
encore à préfent , en tout ou en partie, dans la plupart des Etats 
de la Suifle, y furent introduites par les Romains, ne fauroient 
regarder lefpace de tems pendant lequel elle a été fous la domi- 
S 5 nation 
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nation de Rome, que comme l’objet de la plus intéreffante des 
recherches d’un Citoyen fur l'Hiftoire ancienne de la Nation. 

[l eft ficheux que nos Hiftoriens ne l’aient pas envifagé fous cet- 
te face. 15 auroient jetté plus de lumiere fur ce période de tems, 
où la Nation difparoit prefque abfolument dans fa propre hiftoire, 
pour n'y faire lire que celle des Empereurs Romains, & des évene- 
mens, qui ne touchent les Helvétiens par aucun endroit. Ces 
Hifioriens n’ont pas jugé que des conjedures puflent remplir affés 
dignement le vuide , où nous laifle le filence des anciens fur PHel- 
vétie dans ces Siécles- là ; & fouiller ailleurs que dans les Livres, 
qui nous reftent fur l’'Hiftoire de Rome, eft un travail dont nos 
Auteurs n’ont pas pouflé lentreprife aufi loin qu’ils pouvoient le 
faire. Cependant combien de chofes, qui appartiennent à PHif- 
toire d’une Nation, & fur lelquelles les Hiftoriens Grecs ou Ro- 
mains ont gardé le filence, n’a-t-on pas découvert par d’autres 
Ecrivains, ou par des monumens, ou par des inductions , à peu 
près aufli convaincantes que des témoignages exprès ? Et combien 
de traits gliflés par les Hiftoriens mêmes, n’ont pas été négligés 
par les modernes, quoiqu'il en forte , pour des yeux plus appli- 
qués, des rayons de lumiere, qui étant fuivis font appercevoir des 
faits, ou des ufages, dont l’hiftoire doit parler ? Comme le Juge 
forcé de prononcer, l'Hiftorien manquant de preuves formelles , 
a recours à des indices, & les fait valoir, Pour peu que des con- 
jettures foient plaufibles, elles font plus de plaifir au lecteur , que 
le filence total fur des points intéreffans, ou la défagréable décla- 
ration, qu’on wa rien à préfenter là-deflus. 

J'ai tâché de trouver quelque chofe à donner fur l'Etat des Helvé- 
tiens depuis leur défaite par Céfar, jufqu’au règne de VITELLIUS f 
ὃς dés ce tems-là jufques à la fin de la domination des Empereurs 
Romains dans lHelvétie. Ces deux Epoques partageront ce Μέ. 
moire. 
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L De létar des Herve Tiens depuis la Guerre de CESAR, 
jufques au règne de VITELLIUS. 


GUILLIMAN , digne du rang diftingué qu’il tient entre les 
Hiftoriens de la Suifle, aiant fait ufage des fecours qu’on avoit de 
fon tems, pour fe former une idée de l’état où {5 trouva la Na- 
tion Helvétienne rentrée dans l'Helvétie par les ordres de Céfar, 
en prit l’idée générale qu’il donne en ces termes (1): ., Par PAL 
>; liance que Céfar leur accorda, les Helvétiens étoient obligés de 
+, faire quelque chofe en faveur du Peuple Romain ; mais ils con- 
» ferverent leur liberté, leur République , leurs Loix, leurs Ma- 
» giltrats, ὅς ne gardoient du refte que peu de mênagemens pour 
» le Peuple Romain. ,, ; 

Cette propofition générale n’eft accompagnée d’aucune expli- 
cation fur les obligations dans lefquelles elle dit que la Nation 
étoit envers la République ou les Empereurs : ce qu’elle devoit 
weft défigné par aucun terme, qui en fafle connoîïtre la nature : 
on ne voit pas fi c’étoit un Tribut règlé, des Troupes, des Tail- 
les, ou quelque autre efpèce de redevance. Tout ce qu’on com- 
prend clairement, c’eft que Guilliman penfoit, que lHelvétie ne 
fut point réduite en Province Romaine. Car tout Peuple, qui 
confervoit fa liberté, fa république, fes Magiftrats & fes Loix, 
fans en recevoir de Rome, ni païer autre chofe qu'un Tribut abon- 
né, n’étoit pas Province Romaine dans le ftil du Droit Public de 
Rome. 

IL feroit à fouhaiter que Guilliman eùt juftifié chaque point de 
fon idée. Ne l’aiant pas fait, il Pa laiflée expofée à des doutes, 
ὅς à des contradiétions formelles. Plantin même, fi attaché d’ail- 
leurs à cet Auteur, doutoit en 165$, qu'il eùt rencontré jufte 


Sig ma (TP): 


(1) Nempe εχ hoc fœdere aliquid nuerunt , exiguam Populi Romani ratio- 
Populo Romano debuerunt Helvetii; ce- nem habuerunt. De Reb, Helo. Lib. L 
tera liberi perftiterunt , fuam Rempubli- Cap. 8. 

Cam , {uas leges, fuos Magiftratus reti- 
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Cr). Voiant qu'il y avoit dans l'Helvétie des Receveurs des Tri- 
buts, Plantin en concluoit, que les Helvétiens paioient quelque Tri- 
but, ὅς de là qu'ils n’étoient pas auf libres, que Guilliman l’afluroit. 
Mais, dix ans après avoir élevé ces doutes, le méme Plantin al- 
loit plus loin, que celui à qui il les avoit ορρο[ές, ἃς, parlant 
d'après la Chronique du Pays de Vaud, fans y mettre de correc- 
tif, il s'énonça en ces termes (2): ,, Or encore que Céfar eùt 
» aflujetti les Suifles, fi eft-ce que par plufeurs Centaines d'années 
»ils n'ont fouffert aucuns Gouverneurs, ainfi ont vécu par Ré- 
» publiques & particulieres Seigneuries ; & les Empereurs Romains 
» N’exigeoient autre chofe d'eux, fi non de les fuivre à leurs dé- 
» pends huit jours, lors qu'il s’agifloit de quelque jufte guerre. ,, 
L’Autorité de la Chronique copiée là par Plantin, n'étant pas 
aflés bien établie pour qu'on s’y arrête fans autre preuve, & cet 
Auteur n’en alléguant aucune, ceux qui ont embraflé l'idée de Guil- 
liman, fe font contentés de dire, que Cé/ar ne réduifit pas en 
Province le Pays des Helvétiens, mats fit avec eux fous certaines 
conditions une efpece d Alliance inégale. Cet ainfi qu'en parle 
Mr. Leu (3). Mr. Fueslin a confervé (4) les propres termes 
de Guilliman. 
Mr. Beck penfe tout autrement. Selon lui ($ ) ,, l'Helvétie 
» fut réduite , avec le refte des Gaules que Céfar foumit, en Pro- 
» Vince Romaine, par un Traité d'Alliance, dans lequel il étoit re- 
» fer vé 


(1) Egregia & plaufbilia funt πας. 
quæ de Helvetiis fentit Guillimannus ; 
an νετὸ hæc ita fe habuerfint, valde dz- 
bito. Certum hoc, communes Vicarios 
ὅς Tributorum exactores , ex quadam 
Villariæ Infcriptione , habuifle Helvetios; 
undè confequitur, eos fuiffe aliqua ra- 
tione tributarios, non ergo-ita libéros , 
ut affirmat Guillimannus, PLANTIN. 
Helv. Ant. ἃς Nov. Cap: 23. 

(2) Abregé de lHift. de la Suifle. 
pag. 23. 

C3) Dans fes additions à l’Hiftoire 
de Simler, p. 20. j 


(4) Ceterum libertatem, leges, Rem- 
publicam, Magiftratus fuos: retinuerunt. 
( Helvetii ) Epitom. Hifior. Helv. Ant. 
Lib. Ι. Cap. 8. (. x. 

(5) Cum reliqua..... . Gallia, quam 
Cæfar fubegit, Provincia [αᾶα eff Ηπι- 
VETIA, fœdere, ut videtur ; inito, quo 
exceptum fuit, ne quis Helvetiorum Ci- 
vis Romanus recipiatur. Cæterum eun- 
dem fuiffe ftatum Helvetiæ fub Roma 
nis Proconfulibus , qui aliarum Provins 
ciarum , conftat, Zwvrod. in Hif. Helv, 
Cap. 11. (. 5. 
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, fervé qu'aucun Helvétien ne pourroit être reçu Bourgeois de Ro- 
„ me. Mr. Beck ajoïûte mème, qu’il eft cértain que l’état de PHel- 
„ vétie fous les Proconfuls Romains , ne differoit pas de celui de 
,, toutes les autres Provinces. ,, 

. Voilà des idées diametralement oppolées les unes aux autres. 
Elles ne fauroient étre conciliées. Une liberté telle que Guilliman 
la repréfente, eft incompatible avec la condition d’un Peuple réduit 
en Province Romaine. Il faut abfolument opter entre ces deux 
opinions.  Adherer à Pune, c'eft rejetter Pautre. 

Ce ne fera pas de nos Hiftoriens qu'on apprendra les raifons 
propres à déterminer ce choix. Ils mont fait que décider, fans 
qu'aucun ait donné les motifs de fa décifion ; ἃς la caufe n’avoit 
point encore été difcutée. Elle va lêtre pour la prémiere fois. 
L'Hiftoire, & les ufages des Romains préfentent aflés de principes 
fur cette queftion, pour que de pures conjectures ne foient pas 
tout ce qu’il y a à efperer de fa difcuflion. 

Les Traités, qui mettent fin à une guerre, décident pour Por- 
dinaire des relations que les Parties, qui y font comprifes, auront 
y foutenir déformais entre elles. Céfar en fit un avec les Helvé- 
tiens & leurs Conféderés. 1] en a donné lui-même les circonftan- 
ces & le précis, en ces termes Gr pisypLes Helvétiens manquant 
„ de tout, furent réduits à envoier à Céfar des Députés, pour lui 
,, offrir de fe rendre à difcretion. Il étoit en marche quand ces 
„ Députés le joignirent. 115 fe jetterent à fes pieds, &le fupplie- 
rent en larmes de leur accorder la paix. Il leur ordonna de 
„ Vattendre dans ce même endroit. Ils y refterent. À fon retour, 
„il leur demanda des Otages, les armes, & les Efclaves qui 
„ avoient pallé chez eux. »» 


Ce récit fait déja parfaitement connoitre l'intention des Helvé- 
| Ss 3 tiens 


(1) Helvetii omnium rerum inopia fent; atque cos in loco, quo tum efs 
addu@ti Legatos de deditione ad eum mi- fent, foum adventum exfpectare Τα{1{5 
ferunt, qui cum eum in itinere conve- fet; paruerunt ; Ε0 poftquam Cæfar per- 
niflent; feque ad pedes projeciffent, fup- venit, obfides, arma , fervos, qui ad 
pliciterque locuti , flentes pacem ρει eos perfugiffent , popofcit. Lib. I. Cap.27% 


En a. 
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tiens & celle de Céfar, fur la maniere dont les vaincus étoient dif- 
pofés à fe rendre, ὅς le Vainqueur à 165 recevoir. Celle des pré 
miers et marquée par l’objet de la miflion de leurs Deputés, ex- 
primé dans le nom de Legatos de deditione , tout comme la dé- 
nomination d’Ambaflade d'Obédience ; marque le fujet de la com- 
miflion des Miniftres , que les Rois envoient au Pape qu'ils veu- 
lent reconnoïtre. : L’intention: de Céfar paroit de même dans les 
préliminaires qu’il exige. Les Romains n'acceptoient jamais la fou- 
million d’un Peuple, avec. lequel ils mavoient aucun traité ΔΑ]. 
lance ou d'amitié (1), Φέσα]. ἃ égal, qu'il ne leur eût prémie- 
rement: livré des Otages, fes armes, : & fes places: Il wy avoit ja- 
mais eu entre les- Helvétiens ἅς Rome de Traité Alliance ou 4Α. 
imitié, Céfar ne pouvoit donc fe difpenfer de demander les pré- 
liminaires qu'il exigea. - Et quand les Romains demandoient des 
Otages , ce n’étoit ‘pas. tant pour. s'affurer de l’exécution des Trai- 
tés (2), que pour marquer, qu'ils. ne prétendoient point traiter 
d'égal-à-épal. | 

Les Helvétiens aiant rempli fans difficulté les préliminaires, le 
Traité fe conclut. Céfar accepta leur foumiffion fur le pied qu’ils 
lavoient offerte.: On ne préfumeroit point que ce fut à dés con: 
ditions- plus: favorables , quand il ne -fe feroit pas expliqué là-def- 
fus : mais il Pa fait en termes parfaitement relatifs ἃ la priere des 
Deputés. — Les Orages , les Armes, e les transfuges aiant éte 
livrés, Cefar , dit-il (3), accepta la. Joumiffon des Helyériens à 
difcretion. 

Dès ce moment-là la relation -des Helvétiens avec le Peuple Ro- 
main fut déterminée. Ils -furent fujets fur le pied de tous ceux, 


qui 


C1) Mos vetuftus erat € Romanis ) (2) Non tam in pignus fidei obfides 
cum quo nec fœdere nec æquis legibus defiderati erant, quam ut appareret So- 
jungerentur amicitià , non prius imperio ciis nequaquam ex dignitate pari congre- 
in eum tanquam pacatum uti, quam di Regem ( Macedonum Philippum ) cum 
omnia divina humanaque dedidiffet , ob- legatis. Ip. Lib. 42. Cap. 29. 


fides accept, arma ademta, præfidia ur- C3) Obfidibus, armis, perfugis tra- 
bibus impofita. Livius, Lib, 28, Cap. ditis, in deditionem accepit, Casan. 


34. Lib, 1. Cap. 28. 
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qui avoient pallé fous fa domination, par un Traité de mème na- 
ture , ὅς dans la condition defquels il avoit été apporté aucun 
changement. Si nous favons quelle étoit cette condition , nous 
connoitrons celle de la Nation à cette époque. 

Les Romains donnoient à cet ordre de Sujets de la République 
le nom de Dedititii.  Céfar le donne de même aux Helvétiens 5 
après leur foumifion, quand il parle de la tentative, que fix mille 
de ceux du Canton d'Orbe firent pour fe fauver. Ies efheroient, 
dit-il C1), gue fur une fi grande multitude de DEDITITIIL, on 
ne s'appercevroit pas de leur fuite. 1] ne sagit donc que de voir 
quelle étoit cette Condition du tems de Céfar. 

Les Hiftoriens en donnent une idée générale. ,, Ceux qui fe 
» rendent ainfi au Peuple Romain (ce font les termes de Polybe 
5» (2)) lui livrent prémierement le Pays qu'ils poffedoient & les 
» Villes qu’il y a ; enfuite toutes les perfonnes, Hommes & Fem- 
» mes, qui font dans le pays & dans les Villes; De plus, toutes 
„ les Rivieres , les Ports, les chofes facrées & les Sépulchres ; en 
>» un mot, toutes chofes fans exception: enforte que les Romains 
» {ont maitres de tout, & que ces Peuples ne confervent la pro- 
» prieté de quoi que ce foit. ;, 

Les Hiftoriens Latins donnent non feulement la même idée que 
ce Grec, ils rapportent outre cela les propres termes dans lefquels 
ces fortes de Traités étoient conçus. Tel eft entr'autres celui des 
Collatins, quand ils fe rendirent à Tarquin & au Peuple Romain 
(3). Ce Formulaire eft connu. La déclaration des Deputés de 
la Campanie en plein Sénat à Rome y répond exactement. ,, Nous 
»» avons abandonné, dfoient-ils (4), à vous, Peres Confcrits, ἅς 
»» au Peuple Romain, le Peuple de la Campanie, la Ville de 
»» Capoue, les terres, les Temples des Dieux, ὅς tout ce que nous 

»» poile- 


(τ) In tanta multitudine dedititiorum,  bemque Capuam , agros , delubra Deúm,, 
fuam fugam aut occultari, aut omnino divina humanaque omnia in veftram, Pa- 


ignorari poffe Ip. ibid. Cap. 27. tres Confcripti, populique Romani di 
(2) Excerpt. Legat. ΟΧΙ]. tionem dedimus , quicquid deinde paties 
COV E T Cap: mur , dedititii veftri pafluri. 1 D. Lib. V IE. 


C4) Itaque populum Campanum, Ur. Cap. 31. 
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s» poffedons de facré & de profane. Tout le mal qui nous arti- 
» Vera deformais, arrivera à de vos Sujets, qui fe font rendus fur 
06 pied-là. ., 

Ces Traités ne faifant pas mention. de la Vie des perfonnes, les. 
principes du Droit Naturel ne la mettent pas, ce femble, à la dif- 
cretion du vainqueur, comme tout ce que Formulaire exprime. 
Ce weft qu'à la confervation de ce bien que les vaincus font le 
Sacrifice de tout ce que l’homme a d'ailleurs de plus cher après 
elle, pour ne pas être forcés de Pexpofer plus long-tems.: Accep- 
tant la renonciation au droit de fe défendre d'avantage, on eft 
cenfé s'engager à les laiffer jouir de ce qu'ils paient à fi haut prix. 

Ce mwétoit cependant pas ainfi que les Romains l’entendoient 
(1: ils fe croioient en droit de détruire , fi bon leur fembloit, 
un Peuple qui s’étoit ainfi livré à eux, ἃς prétendoient mériter 
l'éloge de Clémens, lors qu'ils fe contentoient de faire égorger les 
Rois & les Principaux, après les avoir trainés chargés de chaines 
ἃ leurs triomphes. Le nombre d'exemples qu'on en trouve dans 
PHiftoire de Rome, ne permet pas de douter que le gros des Ro- 
mains ne fullent dans cette opinion, quoi qu’en penfaffent quel- 
ques philofophes. Céfar lui-méme fe conforma au fentiment gé- 
néral d’une maniere bien cruelle pour un Peuple des Gaules. Je 
veux parler des Venetes, dont tous les Sénateurs furent égorgés, 
& le refte de la Nation vendu en efclaves (2), après s'être rendus, 
comme les Helvétiens. 

J'ai donc bien pů traduire dans le cas, dont il s’agit, la façon 
de parler , Je /ξ dedere , par, fè rendre à diféretion , dans toute la 
rigueur du fens de la phrafe Françoife (43). Les Grecs le ren- 
doient en termes, qui revenoient au même (4). 


Dans 


(τ) Voi. la Diflertation de feu Mr. lument, qu'il peut après cela, fans au- 
Thomafius. De Spoufion. Rom. Numant.$, cune autre formalité, difpofer de nos 
C2) Cæsar. Lib. IIT. Cap. 16. biens, de nos perfonnes & de notie 
C3) Cette expreflion fignifioit, dans vie même. En un mot , Cétoit fe ren- 
le fens des Romains , s’abandonner àla dre à difcretion. Rozcrin Hift. Rom. 
bonne foi de celui à qui Pon parle , Tom. VII. pag. 180. Edit. de Geneve. 


fans referve, fans exception, & fi abfo- (4) Dedititii, οἱ pera To ληφ93- 
νά 
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Dans ces idées, les Romains étoient bien éloignés de fe croire 
tenus à conferver aux Peuples, qui en fubifloient le fort, la liberté 
publique. Ils comptoient au contraire, qu'en ne laiffant pas ces 
vaincus dans le plus dur efclavage, ils leur faifoient une grace 
éclatante. Les Gaulois favoient aufli parfaitement ce que vouloit 
dire deditio dans le langage de Rome. Is donnent ce nom, diloit 
Critognat (1), 4 la plus honteuft fervituae. 

En effet, cette condition differoit très-peu de celle des Efcla. 
yes.  C’eft furquoi les Jurifconfultes Romains donnent des détails, 
qu'on n'apprend pas des Hiftoriens. Jls enfeignent ( 2) que cer- 
tains Affranchis étoient appellés Dedizitii , à exemple des Peuples 
qui s’étoient rendus à difcretion : , Peuples envers lefquels les Ro- 
„ mains ufant d'humanité ( ces termes font du Paraphrafte Grec 
„ des Inftitutes de Juftinien ) leur laiflerent la vie, mais en leur 
„ impofant le nom ignominieux de Dedititii, parce qu'ils s’étoient 
„ rendus de cette maniere. ,, 

La Loi qui établit cette clañle d'Affranchis, ὃς leur ailigna ce 
nom, fut faite par Augufte, l'An DCCLVI. de Rome. La con- 
dition des Peuples Dedititii étoit donc encore la même Soixante 
ans après la foumiflion des Helvétiens, que du tems de Céfar. Sa 
conformité avec la condition des Affranchis, défignés par le même 
nom, nous fera connoitre aflés au jufte l'état de ces Peuples entre 
les Sujets de Rome. 

On trouve d'abord en général, que les Affranchis Dedititii , 
étoient les plus malheureux de tous les Affranchis (3 Outre 
Vignominie de leur condition , elle approchoit fi fort de l’efcla- 

vage, 


Etenim cum impetum fortitudinemque 


X z / / ? 
ναι τή των νικησάντων πολεμῶν 
35 / € \ En l 

EESTLA EAUTSS émirpeVayres. Gloff. 
Philoxen. 

(x) Turpiffimam fervitutem deditio- 
nis nomine appellant. Cæsar, Lib. 
VIL- Cap. 717. 

(2 ) Dedititios autem nominavit (Lex 
Aelia Sentia lata An, U. C. 756, ) ad 
exemplum peregrinorum «sss». Quos 
collata" acie, auen bh Romani vicerunt, 


eorum peregrini fultinere non poffent, 
abjectis armis fe fe dediderunt. At Ro- 
mani cum his humane agentes ; vitam 
quidem his conceflere, fed hujus appel- 
lationis ignominia affectis, vt quia fe de- 
didiffent, Dediticii vocarentur. T HE0- 
PHIL, Paraphr. Inftit, Juftinian. ΤΊ. de 
Libertin. §. 3. 

(C2) Dedititiorum pefima coriditio. 
€. 1. Inf. de Libertin, 
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vage, qu’ils en éprouvoient les rigueurs. Le peu de liberté dont 
ils jouïfloient, n'en étoit que le nom (1), comme Juitinien mê- 
me le dit, dans PEdit par lequel il abolit cette Claïile d'Affranchis, 
& accorda à tous le même degré de liberté. 

Les Peuples, qui sétoient foumis à difcretion, n’auroient point 
fourni le modéle de la condition des Affranchis qu'on appella de 
même Dedititii , fi ces Peuples n’euflent pas été femblablement les 
Sujets les moins libres qu'il y eùt dans l'Empire Romain. Auf 
les Hiftoriens obfervant, qu’on avoit rendu la liberté à quelques- 
uns, marquent par là, que les Peuples de cette condition n’étoient 
pas envifagés comme des perfonnes libres (2). Ils étoient con- 
fondus avec la plus vile populace (3), & notés d’une efpèce d'in- 
famie (4) attachée à leur nom, Sans cela, eut-on pris de leur 
état l'exemple fur lequel la Loi Aelia Sentia forma celui des Af- 
franchis Dediiris, dont elle ne compofa la Clafle, que de fcéle- 
rats, qui, pendant leur efclavage, avoient fubi, pour leurs cri- 
mes , des peines publiques, ou portoient fur leur corps des mar- 
ques inéfaçables d’infamie , ὅς cependant trouvoient le moien d’é- 
tre affranchis par leurs maitres ($). Avant cette Loi, ils pou- 
voient encore obtenir, avec la liberté, le droit des Citoyens Ro- 
mains; mais Augufte jugeant qu’il étoit honteux que des gens d’un 
ordre fi méprifable à tous égards fuflent mêlés avec ce que Rome 
avoit d’illuftres Citoyens, ὅς que la Ville {e remplit de tant d'in- 
dignes fujets , il les exclut abfolument du nombre de ceux à qui 
il étoit permis d'afpirer à la Bourgeoïfie (6). La porte leur en 

fut 


(1) Vanum nomen libertatis. Jus- 
TINIAN. in L. unic. Ç. de Deditit, ji. 
bert. toll. 

(2) Plane Dedititii populi peffimo li- 
bertatis genere utebantur, ut mirum non 
fit apud hiftoricos nec liberorum nomi- 
ne vocari, quum legitur quibufdam Ci- 
vitatibus ademptam , quibufdam reftitu- 
tam libertatem, ÂALEANDER. im Not. 
ad GAILI Tafe Liba LaTi Ἐ, Se: 

C3) Vilis propemodum, abjectus ὅς 
infamis numerus erat ( Dedititiorum }. 


ÇCujac. Obferv. Lib. XV. Cap. 3. 

(4) Fœda atque ignominiofa deditio 
eft. Liv. Lib. IX. Cap. 4. 

C5 ) Deditirii vero funt, qui poft ad- 
miffa crimina fuppliciis fubditi, ὅς pu- 
blicè , pro criminibus cæf funt: aut in 
quorum facie, vel corpore quæcunque 
indicia aut igne aut ferro impreffa funt, 
ut deleri non poffint: hi fi manumifli 
fuerint, Dedititii appellantur. G A 1U Se 
le ὅς ULPrAN. in Fragm. Tit. 1. 
(6) SUETON, in Aug. Cap. 24. 
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fut fermée pour toujours, de quelque maniere qu'ils parvinffent à 
être libres. | 

Je pourrois tirer des Loix Concernant ces Affranchis, par rap- 
portau Mariage, au Commerce, aux Succeflions, tant 4 1æte/lat 
que Teftamentaires, des indices de la condition des Peuples De- 
dititii, à l'égard de chacun de ces Articles, pour faire connoiître 
quelle fut la condition des Helvétiens tandis qu'ils demeurerent 
dans l'état de ces Peuples-là. Mais je me crois difpenfé de ces dé- 
tails, par la raifon qu'ils ny demeurerent que fort peu de tems. 
La clémence, ou la prudence de leurs maitres les tira bien-tôt de 
cette humiliante fervitude. Céfar leur accorda-t-il cette grace im- 
médiatement après leur foumiflion ? Ou la dürent-ils au Sénat ? 
Et quand lobtinrent-ils ? Ces trois queftions méritent d’être exa- 
minées. 

Nos Hiftoriens ont donné lieu à la prémiere, en attribuant à 
Céfar l'honneur de cette clémence. Guilliman a parlé de lAllian- 
ce qu'il croioit qui mit la Nation dans Pétat où il l'a repréfentée 
ainfi qu’on Pa vů, comme d’une faveur de Céfar. , Si, dr cet 
.. Hiflorien (a), cette Alliance ne doit pas être rapportée au tems 
„ & à la guerre de Céfar, à quelles autres guerres la rapportera- 
t-on? Les Romains, qui échaperent à la défaite de Caflius , ra- 
., cheterent leur vie en donnant des Otages, ὃς la moitié de leurs 
-. bagages. Si le Traité, qui fe fit à cette occafion , étoit une 
„ Alliance, combien de fois ne fut-elle pas rompue ? Ou qui igno- 
„re la perte que firent les Romains par la défaite de Cœpion , 
„ plus fatale pour eux, qu'aucune de celles que les Carthaginois 
, leur euffent fait efluier ? D'ailleurs, il weft fait mention d’au- 
., cune Alliance ni avec les Cimbres , ni avec de leurs conféderés. 
, Céfar, ni les Helvétiens n’en rappellent aucune pendant toute 
„la guerre. Nen refulte-t-il pas que PAlliance dont il s’agit ne 
„ peut avoir été contraëtée, qu'après cette guerre, ὃς avec Céfar ? 

Tous ces faits fur lefquels Guilliman tiroit fa conféquence, font 
inconteftables : mais cette conféquence en découle-t-elle néceflaire- 
ment dans toute fa précifion ? On pourroit en douter, au moins 
pour ce qui concerne Céfar. 
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1". Dans la maniere dont on a vů que fe termina la guerre 
des Suifles, ni dans ce qu’emportoit, fuivant la Jurifprudence des 
Romains , lefpèce de Traité, qui y mit fin, il ne fe préfente rien 
d'approchant d’une Alliance favorable aux vaincus. 

IP. Céfar, loin de jetter dans la fuite de fes Mémoires, le 
moindre trait propre à faire préfumer qu’il eut accordé aux Hel- 
vétiens la liberté la plus étendue, dont Rome eût accoutumé de 
laifler jouïr fes Alliés, rapporte au contraire des traits de l'autorité 
dont 1] ufa envers la Nation & fes conféderés , très- relatifs à la 
dépendance fervile des Peuples, qui fe rendoient aux Romains fans 
condition. 

>; Il commanda ( ceft l'Hiftorien qui parle (τὴ) aux Helvé- 
5 tiens, aux Tulinges, ὅς aux Latobriges de retourner dans le 
>, pays d’où ils étoient fortis, & d’en rétablir les Villes & les 
» Bourgs qu’ils avoient réduit en cendres. „ La promtitude & la 
foumiflion avec laquelle ils obéïrent tous à ces ordres, a donné 
lieu à Florus de dire (2), que Céfar fit rentrer ces Peuples bel- 
liqueux dans leur pays, comme un Berger ramene fes Troupeaux 
dans le Bercail. 

Pour les Boyens , il les donna aux Eduens, qui les lui deman- 
derent par le cas qu’ils faifoient de la valeur de cette nation. Ils 
lui aflignerent des terres, mais ne lui accorderent la liberté ἄς les 
droits de Citoyens (3), qu’au bout de quelque tems. 

Cette façon de difpofer des Helvétiens ἅς de tous leurs conféde- 
rés dans cette guerre , n’eft aflurément pas dun Allié, mais d’un 
Souverain defpotique , & d'un maitre qui difpofe de fes efclaves. 

IP. Le Titre d'4/iés ne fe donnoit jamais à des Peuples en- 
nemis, après qu'ils sétoient foumis à difcretion, ὃς tandis qu’on 

| les 


(τ) Helvetios, Tulingos, Latobrigos 
in fines fuos , unde erant profecti , re- 
verti JUSSI Ee aah e ΤΡΙ͂ΌΘ! Oppida 
vicofque, quos incenderant , reftituere 
Jussit. Cæsan. Lib. I Cap. 28. 

(2) Statim bellicofffimam gentem fic 
in fedes fuas, quafi greges in ftabula 
paftor , deduxit, Lib, I, Cap, 1ο. 


C3 ) Boios petentibus Aeduis, quod 
egregia virtute effent, ut in finibus fuis 
collocarent coNncessır : quibus illi 
agros dederunt, quofque poftea in parem 
juris libertatifque conditionem , atque 
ipfi erant, receperunt, CæsAR, Lib. 1. 
Cap, 28. 
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les appelloit encore Dedititii, comme Céfar nomme les Helvétiens. 
S'il eft parlé d'Alliance, quand il s’agit de Peuples de cette condi- 
tion, ce weft que dans un fens impropre, pour défigner une Con- 
vention en général, ἃς même une Convention de lefpèce la moins 
favorable aux vaincus (1), que les Romains fullent en ufage dac- 
corder pour fufpendre ou terminer une guerre. 

Suppofé donc que Céfar eùt accordé quelques conditions aux 
Helvétiens, ce ne put être que par un des Traités, auxquels les 
Romains donnoient le nom général de Paéfio, ou la dénomina- 
tion fpécifique de Spofo. L'une ὃς Pautre de ces efpèces de Trai- 
tés étoit bien un véritable Traité; mais feulement entre le Géné- 
ral, ou, pour mieux dire, entre la Généralité de l'Armée Ro- 
maine , ἅς lPEnnemi, ἃς non entre ceux-ci & le Peuple Romain. 
Ce étoit donc proprement qu'un engagement, par lequel la Gé- 
néralité promettoit à lennemi avec qui elle traitoit, que le Peu- 
ple Romain fairoit avec lui un Traité fur le pied de cette conven- 
tion. Comme il n’y avoit de lié par cet engagement que les con- 
tratans , le Peuple Romain ne Pétoit point, jufqu'à ce qu'il eùt 
ratifié le Traité : ratification qu’il étoit libre d’accorder ou de re- 
fufer ; ὅς dans ce dernier cas, il n’étoit tenu à autre chofe qu'a 
livrer à l'ennemi ceux qui avoient figné le Traité. Tel étoit le 
fyftème des Romains fur ce point du Droit Public Univerfel (2 ). 
On a bien demontré ce en quoi ils violoient dans ces occafions 
les règles de la Juftice (3). Mais ce weft pas dequoi il s’agit ici. 
nous ne cherchons qu'à nous aflurer de ce qu'ils pratiquoient , 
afin de: voir par là ce qu'il eft à préfumer que fit Céfar à l'égard 
des Helvétiens. Or il eft certain que pour qu'un Traité portât 
le nom de Fogpus, ceft-à-dire, d'Alliance, proprement ainfi 


Toti nom- 

C1) Voi. Srcon. de Ant. Jur. Ital. Sénat, rapporté par Tite-Live Lib. IX. 

Cap. 1. Cap. g. Εφ 8. expole ce fyftéme tout 
(2) Les exemples, que donnerent les” entier. 

Romains à l'égard des Corfes, avec lef- (3) Voi. les Differtations de Τηο- 


quels Claudius Glycia avoit traité, à masius, de Sponfione Roman. Caudi- 
l'égard de Jugurtha, des Samnites, & πα, & Numantina : entre les Diferta- 
des Numantins, prouvent le fait; & le zioues Lipfienfes de ce celèbre Juriicon- 
Difcours du Conful Pofthumius dans le fulte, 
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nommée, ὅς qu'il donnât le titre ἃ α/}έ du Peuple Romain , 
FosperaTus P. R. à celui avec qui lon traitoit; il faloit que 
le Traité eût été fait par un ordre exprès de la République, & 
par le Miniftère des Prêtres appellés Feciales, avec toutes les Cé- 
remonies religieufes prefcrites par les Loix (τ). 

ΙΡ. Cela étant, quand Céfar auroit voulu faire une pareille 
faveur aux Helvétiens, il n’étoit point le maître de fatisfaire fon 
penchant. Quelque crédit qu’il eüt déja à Rome, & quelque au- 
torité que lui donnât le commandement dans les Gaules, il ma- 
voit pas reçu le pouvoir qui lui fut conferé après la vittoire de 
Pharfale, de faire la guerre ὅς la paix fans confulter le Sénat αὐ}; 
il étoit encore que Magiftrat & Général. Mais πὶ Général en 
Chef, ni Conful, ni Diétateur même, mavoit le pouvoir, dont 
il faloit être fpécialement revêtu, pour faire un Alliance qui 1146 
le Peuple Romain. Le difcours héroïque du Conful Spurius Ῥο[ 
thumius pour engager le Sénat à refufer de ratifier le traité hon- 
teux, que lui & fes Collegues avoient été obligés de faire, pour 
fauver l’armée Romaine au défilé de Caudium , apprend ces par- 
ticularités (3 ). 

V°. Enfin, fi Céfar eût accordé aux Helvétiens des. conditions 
aufi honorables, & auf avantageufes, que celles dont Guilliman 
donne l’idée, le filence parfait gardé par ce vainqueur de la Nation, 
{ur une générofité fi éclatante, feroit-il comprehenfible ? 

. Que des Abregés, comme celui des Sommaires de Tite-Live , 
de Florus, des Viftors, ὅς d'Orofe, n’en euflent pas fait mention, 
il my auroit point lieu d'en être furpris; ils ne promettent pas mê- 
me tous les évenemens mémorables. Il feroit déja étonnant +de 
voir Plutarque, Appien, ὅς Dion Cafius garder le même filence. 
La Vie de Céfar, qu’écrivoit le prémier de ces Hiftoriens ; ΡΗ͂ΙΓ 
toire des Guerres des Gaules, matiere de l'Ouvrage du fecond ; 


Cr) Liv. Lib. IX. Cap. g. an Pretor fpoponderit. :.., cum id neç 
C2) Dio Lib. XLII Confulis jus effet, nec illis fpondere pa- 


(3) Ne illud quidem ( difoit Pofthu- cem, quæ mei non erat arbitrii: nec 
mius ax Sézat ) quod quofdam forfitan pro Vobis, qui nihil-mandaveratis. Liv. 
moveat, refert, Cozfu/ , an Diéfator s Lib. IX, Cap. 9. 
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& les annales étendues du dernier, où il rapporte avec foin tout 
ce que fit Céfar dans les années qui fuivirent immédiatement la 
guerre des Helvétiens , pouvoient-elles laiffer dans l'oubli un Trai- 
té de cette nature? Suppofons cependant que lomiflion fut excu- 
fable dans les circonftances de ces Hiftoriens, elle n’en feroit pas 
moins incompréhenfible dans lès circonftances de Céfar. 

Se perfuadera-t-on jamais que faifant d’une guerre le fujet d'un 
de fes Livres, Céfar eût negligé d’y parler du Traité, qui auroit 
terminé cette guerre, la plus glorieufe pour lui de toutes celles 
dont il fait l'Hiftoire, & par laquelle il safura la conquête des 
Gaules ; du Traité, qui décida de Ρέας de la Nation vaincue, & 
de la dépendance où elle fut dès-lors de l'Empire Romain? 

Reprefentons-nous encore, que cet Hiftorien eft fon propre Hé- 
ros; qu'il n’a pris la plume que pour faire fa propre hiftoire, & 
n’en a formé le deflein, que pour étaler aux yeux des Romains 
fa gloire, ὅς tout ce qu'il pofleédoit, ou vouloit paroitre pofeder 
de talens, & de qualités, propres à lui frayer le chemin de la 
Suprême puiflance, ou au moins de Pimmortalité dans la mémoire 
des hommes. Pourrons-nous concevoir, qu’'Orateur , ὅς Hifto- 
rien diftingué, comme il Pétoit dans le Siécle de Péloquence, ὃς 
des modèles des Hiftoriens, il eût pañlé fous filence un acte de 
clémence & de générofité envers des ennemis accablés, par lequel 
la renommée lui auroit plus foumis de cœurs Romains, & de tou- 
tes les Nations, que les armées à la tête defquelles il étoit, les 
fommes immenfes qu'il répandoit, & toute fon habileté à acque- 
rir des partifans à Rome? Croirons-nous jamais , que, s’il eùt ac- 
cordé aux Helvétiens un Traité, monument mémorable de fa gé- 
néreufe clémence, il eût porté la modeftie jufqu’a le cacher aux 
yeux des Romains, des Gaulois , & de la poftérité, fans en lail- 
fer la plus legère trace dans fes Mémoires? S'il eût fupprimé dans 
ces Mémoires tout ce qui avoit quelque rapport à des négocia- 
tions de paix, on pourroit foupçonner que fon plan lui auroit fait 
négliger la derniere de ces négociations comme les précédentes. 
Mais il s'étend même plus qu'à fon ordinaire fur les propofitions 
qui lui furent faites par deux députations des Helvétiens , Pune 
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avant qu'il y eùt eu aucun aĝe d'hoftilité, Pautre après l'échec 
que reçut le Corps des Tigurins au bord de la Saone. 

Enfin, ὅς celt ma derniere obfervation, il ne paroit pas qu’il 
manque rien aux Mémoires de Céfar à l'endroit où finit l’hiftoire 
de la guerre des Helvétiens. Elle fut abfolument terminée par Pe- 
xécution entiere des conditions que Céfar leur impofa, ὅς qu’il ex- 
prime, comme il a été remarqué, avec la plus εχαᾶο précifion. 
Les détails des foins qu’il fe donna pour procurer des vivres aux 
Helvétiens renvoiés dans leur pays, ἃς l’énumeration de ceux qui y 
rentrerent , comme de ceux qui en étoient fortis, fait la cloture na- 
turelle de cette hiftoire. Les félicitations que Céfar reçut fur fa vic- 
toire , par des Députés de prelque toutes les Cités des Gaules, 
aiant donné lieu à la guerre qu'il fit la méme année à Ariovifte j 
il pafe de ce récit à Phiftoire de cette derniere guerre. Il my a 
là aucun vuide. Nous avons tout ce que Céfar trouva bon d'y 
mettre touchant les Helvétiens. Il n'y paroit aucune mention d’AL 
liance contraftée entre eux & Rome par fon canal. Comment 
croiroit-on fans autre garand que l’idée ἃς les raifonnemens de 
Guilliman , que Céfar accorda cet avantage à la Nation ΟΠΕ me- 
me tems qwelle fubit les conditions que ce vaingueur lui im- 
pofa ? 

Il eft néanmoins certain que les Helvétiens furent liés au Peu- 
ple Romain par un Traité d’Alliance. Cicéron, à qui notre Hif- 
toire doit cette particularité, en fait mention dans un de fes Plai- 


‘ doiers. 


On conteftoit à Cornelius Balbus fon droit de Bourgeoifie de 
Rome, en foûtenant entrautres, qu'il n’avoit pù l'obtenir de Pom- 
pée , fans le confentement du Peuple de Cadix, Cité d’où il étoit 
originaire. Cicéron pour démontrer l’abfurdité de ce feul moyen 
de droit , après avoir fait fentir que la République m’étoit liée à 
ceux de Cadix par aucune Alliance Sacré que quand le Traité 
qu'elle avoit avec eux, feroit de cette elpèce, il n’auroit reçu au- 
cune atteinte par le bienfait accordé à Balbus ; puifque Pompée, 
qui le lui avoit conferé, en tenoit le pouvoir de la Loi Gellia: 
enfin que le Peuple Romain étoit pleinement en droit d'accorder à 
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qui bon lui fembloit de fes Sujets ou Alliés, la Bourgeoifie de 
Rome, fans que pour rendre cette faveur valable, il fût néceffaire 
que la Cité, dont ce nouveau Citoyen étoit originaire, eût con- 
fenti à le perdre: Cicéron , dis-je, après avoir ainfi détruit par 
fes fondemens tout le fyftème de ladverfaire de fon client, jufti- 
fie la liberté dont ufoit à cet égard la République, par une infé- 
rence, qui réfultoit néceflairement des Traités où il étoit ftipulé, 
qu’elle ne pouvoit en ufer. ,, Il ya, dit-il (x), certaines Allian- 
» Ces, comme celles des Germains , des Infubres, des ΠΕΙΥΕ- 
» TIENS, des Japides, & de quelques Barbares de la Gaule, dans 
>, lefquelles il eft réfervé, que nous ne recevrons aucuns des leurs 
» Bourgeois de Rome. Si. c’eft cette referve qui nous en ôte la 
„» liberté, il en faut néceflairement conclure, que nous confervons 
„ cette liberté à l'égard de tous ceux, dont les Alliances ne contien- 
» nent point de pareille exception. 

Tâchons de tirer de ce témoignage unique & précieux, tout ce 
ce qu'il peut fournir de lumieres fur l'Alliance de Rome avec les 
Helvétiens, dont la Nation lui a l'obligation d’avoir confervé la 
mémoire. 

Le tems où Cicéron deffendit Balbus, indique à peu près lé- 
poque du Traité que cet Orateur avoit en vuë : & cette époque 
fert à en faire connoitre l’efpèce. 

Fabricius a juftifié que Cicéron plaida pour Balbus l'An DCXCVII. 
de Rome. Les Faftes & les Chronologiftes s'accordent tous fur 
l'année de la guerre des Suifles (2). Ils la mettent à l'an DCXCV. 
Auf Meézzabarba a-t-il rapporté à l’année fuivante les Médailles 
frappées pour les victoires que Céfar remporta fur eux & fur Ario- 
vite, la même année DCXCV. On voit fur l’une de ces Médail- 
les la téte de Venus; au Revers , un Barbare, les cheveux hériflés, 

V y & 


(1) At enim quædam fœdera extant, ne liceat: ibi neceffe eft licere, ubi non 
ut Germanorum , Infubrium, HELVE- eft exceptum, Cicero. pro lalb. 
TIORUM, Japidum, nornullorum item Cap. 14. 
ex Gallia barbarorum, quorum in fœde- (2) VoL ST GON Faft, Conful. ad 
ribus exceptum eft, ne quis à nobis ci- Απ. δος. & ibi STAMPA, 
vis recipiatur, Quod fi exceptio facit , 
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aflis à côté d’un Trophée. Dans une autre, la ἴδιο de Venus, ἃς 
au Revers, le nom de CAESAR , & deux figures de Captifs. Le 
Barbare de la prémiere Médaille ne défigne peut-être que la Na- 
tion Helvétique, & les deux Captifs de la feconde, que cette mé- 
me Nation ὃς les Germains d’Ariovifte. Cette maniere de repré- 
fenter les Helvétiens, ne contredit pas, pour le dire en pañant, 
ce qui a Été obfervé fur l’efpèce de foumiflion qu’exigea d'eux leur 
vainqueur. Quoi qu’il en foit, il my avoit pas trois ans quand 
Cicéron cita leur Alliance. Il n’en parle pas comme récente; cir- 
conftance qui auroit rendu lexemple plus frappant, ὅς qu’il ne né- 
gligea pas de faire obferver à l'égard de l'Alliance contrattée avec 
tous les Latins fous le Confulat de Sp. Cafius, & de Cominius, 
laquelle on venoit de faire graver fur une Colomne d’Airain, & placer 
à la Tribune aux Harangues (1 ): Il n’en parle pas non plus com- 
me étant ancienne; ὅς l’on n’a point d'indice qu'il y eût jamais 
eu de Traité entre des Helvétiens & les Romains, qui püt étre 
appellé Alliance : le nom de swrpiffimum fœdus , que donne Orofe 
à la Capitulation faite par Publilius, Lieutenant du Conful Cafius, 
avec les Tigurins, étant emploié par cet Auteur dans un fens de 
déclamation. Il eft donc ἃ préfumer que Cicéron entendoit parler 
d'une Alliance des Helvétiens, qui n'étant plus récente, n’étoit: ce- 
pendant pas ancienne. On pouvoit faire mention fur ce pied-là 
d'un Traité conclu il y avoit environ deux ans: ce qui donne déja 
lieu de préfumer, que la conclufion de cette Alliance fuivit de près 
la foümiflion de la Nation. 

Mais cette préfomption fuffiroit même pour ceux, qui fe rap- 
pellent une obfervation , qu'ils auront pù faire en lifant Phiftoire 
Romaine ; ΟἘ que les Romains m’accordoient point de Paix à un 
ennemi, qui ne contint une Alliance. Cette confidération n’a. pas 
échappé à lAuteur de Pexcellent Ouvrage fur les caufes de la Gran- 
deur des Romains & de leur Décadence (æ). Elle conduit à 

croire, 


(1) Cum Latinis omnibus fœdus i&um Sp. Caflio Poftumio Cominio, Confüli- 
bus, qui ignorant? quod quidem nuper in columna aenea meminimus poft Roftra: 
incifum ὅς perfcriptum fuiffe. Ip, ibid. Çapı 23. 
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ctoire, que le Sénat de Rome, en ratifiant la paix promife aux 
Helvétiens par Céfar, y joignit un Traité, ou pour mieux dire, 
y mit les conditions fous lefquelles il trouvoit bon que la Nation 
fût déformais foùmife au Peuple Romain. De forte que jai été 
fondé à dire, comme je Pai fait, que les Helvétiens ne gémirent 
pas long-tems dans la déplorable condition des Dedititii. Ils wy 
demeurerent que pendant le tems qui sécoula, depuis leur défaite, 
jufqu'à ce que le Traité de Céfar fût porté à Rome, & que le Dé- 


cret du Sénat eùt fixé leur fort. On peut donc établir, qu'ils ' 


furent Alliés de Rome, au moment même que le Sénat les eût ac- 
ceptés pour Sujets. 

N’eft-ce point avancer deux chofes qui fe contredifent, que de 
les mettre dans le nombre des Alliés, en même tems que dans celui 
des Sujets ? On feroit fondé à le dire, fi le prémier de ces noms 
navoit eu, dans le ftile des Romains, que lacception quil a dans 
notre langue, lors qu'il eft emploié au propre. Mais les Romains 
y attachoient bien d’autres idées. Nous ne donnerions ce Titre 
en parlant correétement, qu’à un feul ordre des Alliés du Peuple 
Romain ; à ceux qui l'étoient par des Traités libres, & qui ne lui 
donnaflent aucune fupériorité, tel qu’étoit le prémier Traité de 


Carthage (4), avec la République. Nous appellerions Sujets, les Ça) Polyb. 
les Lib. LL. 


Latins & tous ceux à qui Rome avoit donné les mêmes droits; 
Colonies ; les Princes, qui tenoient leurs Roiaumes, leurs Etats, 
de la République, ou des Empereurs; ὅς, à plus forte railon , 
tous ceux, qui mavoient que des traités forcés, auxquels les ViC- 
toires de Rome les avoient contraints de foufcrire. Ces trois der- 
niers ordres recevoient des Romains le nom de Federati, ὃς leurs 
Traités le nom de Fwdws. Pour adoucir, par ce Titre honorable, 
l'efpèce de Servitude dans laquelle le Sénat mettoit ceux à qui il 
impoloit des Loix , il donnoit à ces Loix le nom d Alliance, & 
à ceux qui les recevoient, celui dÆ/iés du Peuple Romain. 

Ce πε donc pas fur Pun ou Pautre de ces noms qu'on peut 
attribuer tel ou tel degré de liberté ; ils s’emploioient indifférem- 
ment par rapport aux Peuples les plus dépendans, ὃς aux Alliés , 
qui nétoient dans aucune dépendance de droit; par rapport aux 
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Sujets les plus privilégiés, comme à l'égard des moins libres. Les 
articles de chaque Traité, ou des faits indiqués par PHiftoire ou 
par des monumens, font les feules preuves certaines de lefpèce 
d'Alliance dans laquelle fe trouvoient liés à Rome les Peuples que 
ces Traités concernoient. 1] n’y a là-deflus d'autre indice général, 
que celui de la maniere ὅς des circonftances de la foimifiion. 

À en juger par ce feul indice général, les Helvétiens devoient 
être de la Clafle des Alliés la moins favorable. S'étant livrés à dit 
cretion à leur vainqueur, le Sénat étoit maître de leur fort. En 
vain auroient-ils reclamé contre les conditions les plus dures, & 
dit comme Phancas, Député des Etoliens (τ), zous nous fommes 
abandonnés à votre bonne foi, ὁ" non livrés à l'efilavage: Céfar 
leur auroit fait la même réponfe que le Conful Acilius donna à ce 
Député: ,, Je m’embarrafle fort peu du fens que vous attachés aux 
»» termes de vôtre foumiflion; il me fufft que, conformément à 
» l'ufage des Romains, j'ufe de mon autorité fur vous, qui vous 
» y êtes foumis, ὅς que j'avois déja foûmis par les armes. ” 

Ce fût donc une grande faveur du Sénat envers la Nation Hel- 
vétique, que de lui conférer le titre d’Alliée du Peuple Romain. A 
quelque condition qu'elle Peût reçu, il lui étoit très - avantageux. 
Il la mettoit en quelque facon à couvert des entreprifes des Ger- 
mains , fes anciens ennemis, qui n’auroient pas manqué de pro- 
fiter de fon affoibliffement, pour tirer vengeance des viétoires qu'el- 
le avoit fi fouvent remportées fur eux. Quand on étoit Allié des 
Romains , on étoit für, dit Mr. de Montefquiou (a), que lon 
» ne recevroit d’injures que des Romains, & l’on avoit fujet def- 
» perer qu’elles feroient moindres. Ainf il n'y avoit point de fer- 
„ vices que les Peuples ὅς les Rois ne fuffent prêts de rendre, ni 
de baflefles qu’ils ne fifent pour lobtenir. ” 

Mais une faveur plus marquée, ὅς non moins intéreffante pour 


les 


(τ) Non in fervitutem, fed in fidem cenfeant; dum ego more Romano impe- 
tuam nos tradimus. .,. Nec Hercle inquit rium id habeam in deditos, modo de- 
(Acilius Cos, ) magnopere curo, quid creto fuo , antè armis victos, Livius, 
Ætoli fatis ex more Græcorum factum effe Lib. XXXVI. Cap. 28. 
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les Helvétiens , étoit la referve inferée dans leur Alliance, qwau- 
cun de leurs Citoyens ne feroit recu Bourgeois de Rome. Exa- 
minons ce que cette claufe avoit d’avantageux & d’honorable pour 
la Nation. 

Tout ce qui lie une grande Puiffance à ne pas faire ufage d’un 
droit dont chaque Société εἰξ naturellement revêtue, femble la met- 
tre au moins dans légalité avec le contractant en faveur de qui 
elle met des bornes à fa liberté , fur tout lors que l’engagement 
weft pas réciproque ; & à plus forte raifon, quand, loin qu’il en 
revienne quelque profit ou quelque agrément , l’obfervation du 
Traité fur ce point privera de quelque avantage aflés intéreffant 
pour un Etat, celui qui fe lie, pendant que Pautre fera garanti 
par là de certaines pertes, qu'il eût infailliblement faites fans cela. 

C’eft le cas où fe mettoient les Romains en faveur d’un Allié, 
envers lequel ils s’engageoient de n’accorder leur Bourgeoifie à au- 
cun de fes Citoyens. Ils mignoroient pas que tout Etat indépen- 
dant peut recevoir pour Citoyen toute perfonne libre, qui veut 
prendre cette relation avec lui. ,, Je foütiens en général ( difoit 
„ Cicéron (1), peu de lignes avant l'endroit où il cite l'Alliance 
„ dont il sagit » qu’il ny a dans tout l'Univers aucune Nation , 
„ quelque ennemie qu’elle {foit du Peuple Romain, ou quelque 
„ affection, bienveuillance ou fidélité qu’elle ait pour lui, dont il 
„ nous foit interdit de recevoir des Citoyens au nombre de nos 
Bourgeois. ” 

Ils comprenoient parfaitement, que la dignité du Peuple Ro- 
main recevoit une atteinte par de femblables engagemens. Cicéron 
lui-même le fait fentir. Il étoit dit dans lAlliance de ceux de 
Cadix, qu'ils refperteroient la majefté du Peuple Romain. ,, No- 
„ ἴτε majefté (difoit là-deflus Cicéron (2 )) pourroïit-elle être ref- 


AR ss1pectée 


(1) Defendo enim rem univerfam, 
nullam effe gentem ex omni regione ter- 
rarum, neque tam diflidentem à populo 
Romano odio quodam , atque diffidio, 
neque tam fide benevolentiaque conjun- 
Qam, ex qua nobis interdiétum fit, ut 


ne quem adfcifcere civem , aut civitate 
donare poflimus. 

(2) Foteft-ne igitur noftra majeftas à 
Gaditanis benigné confervari, fi ad eam 
retinendam Gaditanos prœmiis elicere 
non poffumus? Potet εἴς ulla denique 
majeftas , 
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» pettée convenablement par ceux de Cadix, s’il ne nous étoit pas 
» permis de les engager par des recompenfes à la deffendre? Nous 
» lelteroit-il quelque majefté, fi le Peuple Romain n’étoit pas libre 
» de conferer à fes Généraux le pouvoir d’accorder des bienfaits à 
» Ceux qui şen rendent dignes ? Cette majefté (autre raifonne- 
» ment du même Orateur (1) ) recevroit inconteftablement une 
» atteinte, 51] ne nous étoit pas permis de nous fervir dans nos 
» guerres des Citoyens de Cadix, ou de leur décerner des recom- 
» penfes. Nous ôter la liberté de recompenfer (2), ne feroit- 
» CE pas nous priver de ces fecours, tout comme sil nous étoit 
» interdit de les recevoir dans nos armées? S'il ne seft trouvé 
» depuis la naiflance du monde qu’un très-petit nombre d'hommes, 
» qui aient εχροίέ leur vie aux traits de l'ennemi pour leur patrie, 
» fans efpoir de recompenfe : croiez-vous qu’il s’en trouve, qui fe 
» mettent dans le péril, pour une république étrangere, de qui non 
, feulement ils n’ayent à attendre aucune récompenfe, mais à laquelle 
» il foit, de plus , interdit de leur en accorder ? ” 

Quelque attentifs que fuflent les Romains à conferver la dignité 
de la République, on voit que ce principe m’étoit pas le feul, ni 
même le principal, qui les rendit très-refervés à accorder de tels 
articles. Les avantages dont le Peuple Romain fe privoit par là, 
étoient infiniment précieux, au jugement de fes plus habiles Ma- 
giftrats. ,, Sil n’eft pas permis ( eeft toûjours Cicéron (3 ) que 
» je traduis ) à nos Généraux, au Sénat, & au Peuple Romain ; 

d’enga- 


v 


v 


v 


majeftas, fi impedimur, quo minùs per 
populum Romanum, beneficiorum , vir- 
tutis çaufà , tribuendorum poteftatem Įm- 
peratoribus noftris deferamus ? Ip. ibid. 
Cap. 16. 

(τ) Quæ ( majeftas ) certè minuere- 
fur, fi aut adjutoribus illorum civibus 
uti in bellis nobis non liceret, aut præ- 
mii tribuendi poteftatem nullam habere- 
musil D. ibid, 17. 

C2) Nihil enim magis utemur adju- 
toribus, fublatis piæmiis virtutis, quàm, 


fi omninò his verfari in noftris bellis non 
liceret, Etenim , cùm pro fua patria pau- 
ci poft genus hominum natum reperti 
fint , qui nullis prœmiis propofitis , vitam 
fuam hoftium telis objecerint ; pro aliena 
republica quenquam fore putatis , qui fe 
opponat periculis, non modo nullo pro- 
polito prœmio , fed etiam interdicto ? I p, 
ibid. Cap. 10 

(3 ) Atqui fi Imperatoribus noftris , 
fi fenatui, fi populo Romano non lice- 
bit propofitis prœmiis, elicere ex civita- 
tibus 
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„ d'engager , par des recompenfes, les Citoyens du plus grand mé- 
„rite, & de la plus grande bravoure, des Cités Alliées ὅς Amies 
»» de la République, à s’expofer aux plus grands dangers pour no- 
„tre confervation , nous ferons privés dans les circonftances les 
,, plus fâcheufes, dans les périls les plus éminens , d’un avantage 
„ Capital, ὅς de fecours fouvent très efficaces. 7 

Il ne faut donc pas s'étonner que ces politiques confommés en- 
vifageaffent Pufage du droit de profiter de tout ce qu'il y avoit de 
gens capables d’être utiles à la République chez leurs Amis & Al- 
liés, de même que parmi leurs fujets, en-les attirant, par Phon- 
neur de la Bourgeoifie de Rome, comme Pun des moyens, qui 
avoient le plus contribué à affermir, & à étendre fa puiffance , ainfi 
que Cicéron le fait obferver dans le même Plaidoyé (1), où il 
ajoûte, que l’yfage de cette maxime navoit point encore été inter- 
rompu depuis Romulus qui l'introduifit. 

Si je mavois pas fait entendre là-deflus Pun des plus grands gé- 
nies, & des Romains les plus verfés dans la connoiffance des ma- 
ximes du Sénat, que Rome ait produit, la diftinction que j'attri- 
bue aux Helvétiens, en vertu de lArticle de leur Alliance dont il 
vagit , auroit pů être regardée comme l'idée d’une imagination 
échauffée par Pamour de la patrie, & par le defir de la faire fi- 
gurer avec les plus privilégiés des Alliés du Peuple Romain. Pour- 
roit-on lui refufer ce rang où la placent les reflexions de Cicéron? 
Me feroit-il permis d'écouter une modeftie , qui fuprimeroit quel- 
que confidération propre à mettre cet avantage dans tout le jour 
que mes obfervations pourroient lui donner, en expofant ce qu'il 


A À 


y avoit de glorieux pour les Helvétiens à être du très petit nom- 
bre 


tibus fociorum , atque amicorum., fortif- populi Romani nomen auxit, quod prin- 


fimum atque optimum quemque , fed fu- 
beunda pro: falute noftra pericula, fum- 
ma utilitate, ac maximo fæpe prælidio 
in periculis, atque afperis temporibus 
carendum erit. Ip. 1514 Cap. 9. 

(1) Illud vero fine dubitatione ma- 
ximè noftrum fundavit imperium , ὅς 


ceps ille creator hujus urbis Romulus ». 
fœdere Sabino docnit, etiam hoftibus 
recipiendis augeri hanc civitatem oppot- 
tere. Cujus auctoritate & exemplo nun- 
quam eft intermiffa à majoribus noftris 
largitio, ὃς communiçatio civitatis. In. 
ibid. Çap, 11. 


D a aa 


παπί | EN ON SL 


CEE 


344 MEMOIRES SUR L'HISTOIRE 


bre des Alliés, à qui le Sénat de Rome avoit facrifié ce rayon de 
la majefté de la République ? Je dois donc encore faire remarquer, 
que le tems dans lequel la Nation obtint cette diftintion, relève 
l'honneur quelle en reçüt, fort au-deflus de celui qu'une pareille 
faveur püt faire aux Germains , aux Infubres, aux Japides, ὅς aux 
Gaulois dont parle Cicéron. Ces Peuples en furent honorés par 
la République avant qu'elle fe vit maîtrefle de Italie entiere : les 
Helvétiens la reçurent du Peuple Romain parvenu au plus haut de- 
gré de puillance où il fe foit νὴ libre. 

Mais cette diftinttion m’étoit-elle point purement honorifique ? 
N'avoit-elle pas même un côté prefque flétrifant? (τ) Fermant à 
tous les individus d’une Nation la porte d’un honneur , ambition- 
né de tout ce qu'il y avoit d'hommes dans le monde capables d’é- 
mulation , cet Article ne fembloit-il pas condamner les Helvétiens 
à demeurer à jamais dans la; baflefle & lobfcurité où croupiflent 
des Sujets, que les talens les plus rares, lemérite le plus utile 
à la Société, & le zèle le plus conftant pour lEtat, laifferont 
néanmoins toujours dans la condition, où la conftitution les bor- 
ne? N’étoit-ce pas là ‘une efpèce de flétriflure , qui mettoit la Na- 
tion fort au-deflous des: Peuples à qui il reftoit au moins. Pefpérance 
de voir de leurs concitoyens, honorés des recompenfes auxquelles 
ceux de toutes les autres Nations, moins privilégiées d’ailleurs , 
pouvoient prétendre ? Cicéron lenvifageoit ainfi (2). i S'il-eft 
5» permis ( difoit-il ), aux. Africains, -aux -Sardes , & aux Efpagnols 
» punis par la conffcation de leurs terres, ὅς par des impots , 
» d'obtenir la Bourgeoilie de Rome par leur mérite ;- & que ceux 
ο de Cadix, liés avec le Peuple Romain par des offices, par g'an- 

>> ciennes 


(τ) In Socios vero iplos, & in eos, 
de quibus agimus, fœderatos, injurio- 
fum & contumeliofum eft, his præmiis 
ὅς his honoribus exclufos effe fideliflimos 
ὅς conjunétiflimos focios, quæ pateant 
ftipendiariis , pateant hoftibus, pateant 
fæpe fervis. ID. ibid. Cap. 4. 

C2) Quod fi Afris, fi Sardis, fi Hif- 


panis, agris ftipendioque multatis, vir- 
tute adipifci liceat civitatem : Gaditanis 
autem, ofhciis, vetuftate, fide , péricu- 
lis, fœdere conjunctis, hoc idem non 
licebit : non fœdus fibi nobifcum, {ed 
iniquiflimas leges impofitas à nobis effe 
aibitrabuntur, 1», ibid. Cap. 18. 
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αν ciennes relations, par une fidélité conftante , par les dangers aux- 
» quels ils fe font expofés pour lui, ὅς par une Alliance, fuflent ex- 
»» Clus de ce même avantage, ils croiroient que ce weft point une 
» Alliance qu’ils ont avec nous, mais des Loix très-dures que nous 
;, leur avons impofées. 7 

Ce n'étoit pas non plus un petit avantage d’avoir des Compa- 
triotes devenus Bourgeois de Rome, ὅς qui y fuflent accrédités 
par leur mérite, ὅς puillans par leurs emplois. ,, Qui {τοῖς af- 
>, fés imbecille pour ne pas fentir ( ceft encore Cicéron Çı) qui 
5. parle ) que ceux de Cadix doivent conferver précieufement le 
» droit de n'être point exclus de la magnifique récompenfe de la 
» Bourgeoifie de Rome; & qu'ils doivent fe féliciter infiniment, 
» d'avoir encore Cornelius Balbus au milieu d’eux par la bienveuil. 
„lance qu'il conferve pour fes compatriotes, ὅς à Rome, où il 
„ eft à portée de les recommander efficacement ? Car qui de nous 
„ ne prend pas plus à cœur les intérêts d’une Ville que. Balbus af 
„ fectionne, & pour laquelle il s'emploie avec tant d’empreflement, 
» que fi elle ne le touchoit point ? ” 

Les Helvétiens n’ignoroient pas l’idée que les Romains & Pam- 
bition des individus de tous les Peuples Alliés & Sujets, attachoient 
à la qualité, & aux prérogatives de Citoyen de Rome; ils con- 
noifloient , fans doute, combien il étoit avantageux d’avoir entre 
ces Citoyens des amis & des Patrons : mais, trop bons patriotes 
pour facrifier le bien général de la Nation, à l'intérêt de quelques 
particuliers, ὅς moins encore à de vains titres, ils firent céder 
toute autre confidération à Vutilité publique de l’'Helvétie. Il faloit 
même que cette utilité füt de la plus grande importance ; puis que 
bien qu’ils ne puflent hazarder la demande de cet Article, fans 
déplaire à leur vainqueur , ὅς s’expofer aux effets de lirritation du 

X x Sénat, 


(τ) Etenim quis eft tam demens, remanere Gadibus: gratiam, ὅς faculta- 
guin fentiat, jus hoc Gaditanis effe re- tem commendandi in hac civitate verfa- 
tinendum , ne interfeptum fit: iis iter per ri? Quis enim noftrům eft, cui non il- 
petuo ad hoc amplifimum præmium ci- la civitas fit hujus ftudio, curà, dili- 
vitatis; & magnopere 115 elle lætandum, gentiâ, commendatior ? 1». ibid. ¿x πε. 
hujus L. Cornelii benevolentiam erga fuos 
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Sénat, ils crurent cependant devoir en faire la propofition. Elle 
mauroit, à coup für, jamais été faite par les Romains : ce qu’on 
a vů des idées du Sénat fur de pareilles referves, ne permet pas 
de le préfumer autrement. Auffi feu Mr. de Spanheim en a-t-il 
jugé de cette maniere (1). ,, On comprend, dit-il, par la fa- 
» çon dont Cicéron en parle, que cette condition des Alliances des 
»» Germains, des Infubres, & des autres, laquelle ne laifloit pas la 
»» liberté à Rome de recevoir des individus de leur Nation au nom- 
»» bre des Citoyens Romains, ne vint pas de ceux-ci, mais fút fol- 
» licitée par ces Peuples. ” Les Helvétiens n'y furent pas engagés 
par la coûtume de la Nation. (Comme les Grecs , ils conferoient 
la Bourgeoïifie de plus d’une de leurs Cités, à ceux qui s’en ren- 
doient dignes , & même à des Etrangers, qui par là fe trouvoient 
Citoyens de l’'Helvétie, ἃς de leur prémiere patrie en même tems. 
On en a vů un exemple dans le Vallaifan Aurelius Refpeclus, qui 
fut fait Citoyen de Nion, & en prenoit le titre, en même tems 
que celui de Citoyen du Vallais (2). Quelle raifon put donc dé- 
terminer les Helvétiens à renoncer à leurs anciens ufages fur ce 
point à l'égard de la Bourgeoïfie de Rome, ὅς à franchir le pas 
d'en faire la propolition à Céfar, au péril de tout çe qui pourroit 
leur en arriver ? 

Ils favoient que par les Loix aufli anciennes que Rome , fes Ci- 
toyens ne pouvoient. être en même tems Bourgeois d'aucune au- 
tre Ville (3); que cette règle avoit été rigoureufement obfervée 
depuis Romulus , & que les Romains la regardoient comme une 
des plus fages conftitutions de ce Prince. Prendre une autre Bour- 
geoilie, Cétoit renoncer à celle-là (4); comme accepter la qua- 

lité 


C1) Quam diétorum modo fœderum 
cum Germanis, Infubribus aliifve, ne 
quis ex iis gentibus Romanus fieret , 
conditionem , ab iifdem populis, non 
vero à Romanis profectam , licet ibi ex 
eodem Tullio adgnofcere. SP ANHEM. 
Orb. Rom. Exercit. I. Cap. 14. 

(2) Voyez cy-deffus pag. 31%. 

(2) O jura præclara, atque divinitùs 


à principio Romani nominis à majoribus 
noftris comparata! ne quis noftrům plus 
quàm unius Civitatis effe poffit CICER. 
pro Corn: Balbo. Cap. 13. 

(4) Peritus vero noftri juris ac mo- 
ris, nemo unquam, qui hanc retinere 
civitatem vellet, in aliam civitatem fe 
dicavit. Ip. ibid, Cap. 12. 
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lité de Citoyen de Rome, c’étoit renoncer à celle du lieu de fon 
origine, ἃς de tout autre. Lors que les Helvétiens paflerent fous 
la domination de la République, ón n’y connoifloit aucune excep- 
tion à cette Loi fondamentale. Il n’y fùt dérogé que par les Em- 
pereurs (1). La Nation Helvétique ne voioit donc aucun exem- 
ple, qui püt lui laifler efperer quelque difpenfe en fa faveur. 

Cela étant, ç'eüt été tout autant d'Helvétiens perdus pour leur 
patrie, que ceux qui auroient été faits Bourgeois de Rome. Par 
la feule acceptation de cet honneur ils auroient renoncé à la 
Bourgeoïifie de leur Canton, ὅς de tous les autres; ὅς porté tous 
leurs talens & leur zèle fur les intérêts de leur nouvelle, & défor- 
mais unique patrie, à qui ils auroient facrifié, par devoir ὅς par 
ambition , les intérêts de l’ancienne, toutes les fois qu’ils fe féroient 
trouvés en concurrence. Telle étoit la façon de penfer des nou- 
veaux Citoyens de Rome. , Nous regardons , difoit Cicéron (2), 
„ comme notre Patrie, ὅς le lieu d’où nous tirons notre origine, 
» & celui où l’on nous a aflociés : mais il eft néceffaire que nous 
„ nous attachions par une préférence d'affection au dernier , qui 
„ dans l’union des mêmes intérêts donne fon nom à tous les au- 
„tres. Cet pour cette patrie, que nous devons méprifer la vie, 
» Ceft à elle que nous devons nous livrer fans referve, ὃς ΟΕ! pour 
„ elle que nous devons rifquer ὅς facrifier tous nos biens ὅς toutes 


,, nos affections. 


(1) SPANHEM 26. 

(2) Nos ὅς eam Patriam dicimus , 
ubi nati, ὅς illam, quå excepti fumus; 
fed neceffe eft, caritate eam præftare , 
quå Reipublicæ nomen univerfæ Civitatis 
eft: pro quå mori , cui nos totos dede- 
re, & in qua noftra omnia ponere, & 
quafi confecrare debemus. Cicer. de 
Legib. Lib. 2. Cap. 1. Je wai rien chan- 
ge à la traduction de Mr. Morabin, 
quoi qu’elle ne me paroiïfle pas aufli heu- 
reufe dans cet endroit, que dans bien 
d’autres de cet Ouvrage de Cicéron. Par 


Quel- 


exemple, rendre comme il le fait, [24 
necefle eft, caritate eam prastare, quà 
Reipublice nomen univerfe civitaiis efi: 
cet, ce me femble, affoiblir zeceffe eff, 
qui exprime là une obligation proprement 
ainfi nommée. Ceft aufi laifler affés 
d’obfcurité dans le fens de ces paroles, 
qua Reipublice nomen univerfe civitatis 
eff, que de traduire, qui dans Punion 
des mêmes intérêts donne fon nom a tous 
les autres. Mais il eft plus aifé de fencir 
ce qui manque à une traduction de Ci- 
céron, que de faire mieux. 
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Quelque grande qweùt pu devenir pour la Nation Helvétique 
la perte d’un nombre confidérable de fes principaux Citoyens, qui 
auroient recherché la Bourgeoïifie de Rome , cette perte n’eût pas 
encore été autant préjudiciable à l'Helvétie, que douloureufe aux fa- 
milles de ces ambitieux. Les Loix de Rome rendoient fes nouveaux 
Bourgeois étrangers aux perfonnes même de qui ils avoient reçu 
la naiflance, ou à qui ils l’avoient donnée. À moins, qu’outre la 
qualité de Citoyen , ils n’euflent encore obtenu les Droits de Pa- 
renté (τ), aucun de ceux que ces Loix, particulieres aux Romains, 
avoient attaché aux relations du fang, ne leur étoit confervé. ,, Par 
» là (ceft Pline le Jeune Ç 2) qui Pa dit) le plus grand des 
„ bienfaits devenoit une extrême dureté. La qualité de Bourgeois 


22 
2 
22 


22 


» précieux. 


2) 


de Rome entrant dans une famille par quelcun de fes membres, 
y produifoit les mêmes effets que la divifion, la haine ὅς la mort 
des Enfans; puifque fans diminuer la tendrefle des Parens, cet 
honneur , en les feparant , leur en enlevoit les gages les plus 


Pline faifoit cette remarque pour relever le bienfait de Trajan, 
qui venoit d'enlever l'impôt du Vingtième Denier fur les Succef- 


Cr) Pour bien comprendre cette ob- 
fervation , & l'endroit du Panegyrique de 
Pline d'où je Pai tirée, il faut favoir 
ce qu'entendoient les Romains par les 
Droits de Parenté, Jura Cognationÿs. 
Qu'on πε le cherche point dans les Dic- 
tionaires de Droit ou d’Antiquités Ro- 
maines. On. ne le trouveroit pas feule- 
ment. dans. Pample Pitifcus, Loin que 
Fidée que fon Auteur donne, fous l'Ar- 
ticle Jus Cognationis , foit complette , 
elle n’a rien de vrai, puis qu’elle porte 
uniquement fur les Loix. concernant 16 
Mariage. Or les objets des Droits dont 
il s’agit, étoient la Puiffance Paternelle, 
la Faculté de Tefter, la capacité d’être 
inftitué héritier, de recevoir des Less, 
de Succeder ab inteftat, & d'être Tu- 
teur ou Curateur de fes Parens de fang, 
Les nouveaux Citoyens ne jouïfloient 
fous Augufte d'aucun de ces Droits, que 


fions 


lors qu’ils avoient obtenu de lui le Jus 
Cognationis; & quant aux Succellions & 
aux Legs, ils etoient renus d'en payer 
le Vingtiéme denier au Fifc de PEmpe- 
reur, Nerva en difpenfa les Enfans, qui 
héritoient de leur Mere, & les Fils de 
lear Pere. Trajan étendit cctte exem- 
tion, l’accordant aux Afcendans & Def. 
cendans , & aux. Freres & Sœurs. Voy. 
les Notes d'Henri Valois , iz Excerpt, ex 
Dione. pag.. 198. 

(2) Novi ( Cives ), feu per Latium 
in civitatem , feu beneficio Principis ve- 
niflent, nifi fimul cognationis jura im- 
petraffent, alieniffimi habebantur , qui- 
bus conjunétiffimi fuerant. Ita maximum 
beneficiuim vertebatur in maximam inju- 
riam , civitafque Romana inftar erat odü, 
ὅς difcordiæ , ὅς orbitatis, cùm cariflima: 
pignora , falva ipforum pietate , diftrahes- 
rets PLIN, Panegyr, Cape. 3Sa 
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fions ou Legs de leurs proches, qu’acceptoient les nouveaux Ci- 
toyens. Cet impôt, par lequel le Prince étoit aflocié à la fuc- 
cefon d’un fils avec le père, dont il ne partageoit point l'aflic- 
tion (1), fut de l'invention d’Augufte. Les Helvétiens n’avoient 
pas lieu, du tems de Céfar , d'apprehender une aufli cruelle taille. 
Mais les autres prérogatives des Citoyens de Rome par deffus les 
fimples Sujets, toutes établies dès la naiffance de la République , 
fournifloient à une Nation fage, ἃς dont le génie demandoit une 
grande égalité de droits entre fes Citoyens , des raifons aflés fortes 
de craindre les influences de la diftinction attachée à la qualité de 
Bourgeois de Rome, pour engager cette Nation à prévenir de tout 
fon poffible, que quelques-uns de ces Citoyens n’en fuffent revêtus: 
Les troubles excités fi fouvent dans Rome, à l’occafion des prérogati- 
ves des Patriciens, avoient mis trop fouvent la République à deux 
doigts de fa ruine, pour que des Peuples voifins de l'Italie ignoraflent 
les dangers où elle s’étoit trouvée, par lorgueil de Pordre privilégié, 
& par lenvie, lambition, ὃς la fureur des Plébeïens, exclus de 
diverfes dignités. L’entreprife d'Orgetorix venoit d'apprendre aux 
Helvétiens ce qu'ils auroient à craindre de ceux de leurs propres 
Citoyens , qui fe croyant trop au-deflus des autres pour Εἴτε con- 
fondus dans le même rang, & ayant, par leurs emplois & par 
leurs richefles, affés de clients pour ofer tenter de fe rendre mal- 
tres de la Nation, voudroient porter jufques-là leur témérité. Et 
quelle barriere euffent-ils pù mettre à ces paffions , capable de les 
contenir, que celle qwavoient mife à leurs Citoyens, les Germains, 
les Infubres , les Japides, & les Gaulois, en ftipulant dans leurs 
Traités, qu'aucun de leur Nation ne pourroit être reçu Bourgeois 
de Rome ? L'exemple de ces Peuples rendoit une pareille propo- 
fition excufable aux yeux des Romains. 
Elle étoit cependant fi oppofée aux intérêts & aux maximes de 
la République , ainfi qu'on Pa dit, que le Sénat m’eüt probable- 
Xx 3 ment 


Cr) Egregië, Cæfar, quòd lacrymas parentum vectigales effe non pateris. Bona: 
filii pater fine diminutione poflideat, πες focium hæreditatis accipiat, qui non has 
bet. luctus. IDe. ibids: 
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ment point accordé cet Article aux Helvétiens, fi les circonftances 
ne le lui avoient pas en quelque forte arraché. La générofité dont 
il faifoit parade, toujours fubordonnée à Pavidité d'étendre fon 
empire, ne s’'étaloit qwautant qu’elle pouvoit fervir de moyen à 
cette ambition. Ce métoit plus le tems où le manque de forces 
le mettoit dans la néceflité d'ufer à Pégard des vaincus d’un mé- 
nagement, qu'il donnoit pour modération, pour defintéreflement, 
& pour humanité, propre au Peuple Romain. Mais Céfar régnoit 
déja par fon crédit, & il tronva convenable à fes intéréts parti- 
culiers, de même qu’à ceux de la République, de faire accorder aux 
Helvétiens toutes les conditions qu’ils defireroient. Developpons 
les motifs de ce Conquerant. 

Si l'Alliance weùt point mis les Helvétiens dans la fituation la 
plus favorable où ils puffent étre dans la dépendance du Peuple Ro- 
main, ne fe feroient-ils pas jettés entre les bras de quelque autre 
Peuple des Gaules, où ils auroient porté leur valeur, leur défef. 
poir, & leur ardent defir de tirer vengeance de la dureté des Ro- 
mains, & de celle de Céfar en particulier. Elle avoit été extré- 
me envers ceux du Canton d'Orbe, dont il fit maflacrer fix mille, 
uniquement parce qu'ils avoient cherché leur falut dans la fuite ; 
ὅς envers la Nation entiere, qu’il reduifit d'abord, comme on la 
vů, à la plus dure ὅς abjede condition des Sujets de la Républi- 
que. La prudence vouloit donc qu'il saffurât, autant qu’il étoit 
pollible , que cette Nation, qui venoit de tomber , en fi peu de 
mois, de l'état le plus floriffant dans la mifère ἃς l'efclavage , ne 
fe fouleveroit point, aufli-tôt quelle fe croiroit allés de forces 
pour tenter de recouvrer fa liberté, dont Pamour ne s’éteint ja- 
mais, & fe livre fi legèrement aux plus frivoles efpérances de 
fuccès. 

La même prudence vouloit, de plus, que Céfar plein du projet 
de la conquête de toutes les Gaules, intéreffit les Helvétiens à 
défendre l'entrée de leur pays contre les Germains , qui prendroient 
envie dy pafler , pour venir au fecours des Gaulois, ou profiter 
des troubles dont les Gaules feroient remplies, pour en envahir 
quelques Provinces, ou fe jetter fur celles des Romains. Et quel 
intérét 
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intérêt auroient eu les habitans de PHelvétie à s’oppofer aux Ger- 
mains, pour ne fauver au prix du fang de la Nation, que quel- 
ques chetifs effets, & quelques mazures, fans qu’en fe livrant aux 
Germains elle püt rien perdre au changement de maitres, les Ef- 
claves étant même beaucoup mieux chez ceux-ci, que chez les Ro- 
‘mains ? La liberté avec des avantages qui méritaflent d’être con- 
fervés, étoient les feuls biens capables d'engager les Helvétiens à 
demeurer tranquilles, ὅς à garder leur pays à la République, quel- 
que ennemi qui entreprit de violer leur territoire, & à plus forte 
railon de sen emparer. 

D'ailleurs, rien métoit plus propre qu’une clémence d’éclat en- 
vers les Helvétiens , à difliper les craintes répandues parmi les Gau- 
lois, que, fous prétexte de les fecourir, Céfar travailloit à les 
mettre fucceflivement tous dans les fers de Rome. L'illufion, que 
cette clémence pouvoit faire à bien des Cités foibles des Gaules , 
fuffifoit fule. pour en porter plufieurs à fe foumettre à la Républi- 
que, plutôt que de s’expofer aux maux de la guerre. 

C'étoit encore le moyen le plus für de s'attacher pour jamais 
les Helvétiens, que de répandre fur eux des faveurs diftmguées , 
qu'on πε pouvoit foupçonner d’être les effets de quelque crainte 
de leur part, puifque maitre de leurs vies ὅς de tout ce qu'ils 
avoient, Céfar pouvoit fans aucun danger les laïfier fous un 
joug, qu'ils feroient dans Pimpuiflance de fecouer de bien long- 
tems. 

Enfin Céfar étoit naturellement porté à la clémence. Pline , 
après avoir rapporté fes talens exquis, & fes grandes qualités, dit 
que fa clémence les furpafloit toutes : que cétoit la vertu, qui lui 
étoit propre , ἃς particuliere (1). Aufl Julien (2) mettant dans 
la bouche de Trajan, qu'il avoit éé reputé par fes Sujets le plus 
clément de taus les Empereurs fes prédécefleurs ; lui fait ajouter , 
il eff hors de donte , que ni Cefar, ni aucun autre ne me peuvent 


difputer 


(τ) Cæfari proprium & peculiare fit, præter fupra dicta , clementia infigne ; quas 
vfque ad pœnitentiam omnes fuperavit. Hif. Nat. Lib. VII. Cap. 25. ͵ 
(2) Dans fes Céjars, de la Traduction de Spanheim, p. 216. δι 218. Edit. in 4° 
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d'fputer la gloire de la clémence. Feu Mr. de Spanheim fai- 
foit obferver là- deffus, qu'il wy avoit que Jules Céfar:, qui 
půt, ce femble, lui en contefter le prix: ὅς quoique Julien -le 
fit adjuger à Trajan par les Dieux, il ne laiffe pas d’étre très- 
glorieux pour Céfar d’avoir été trouvé digne concurrent fur ce 
point, du meilleur des hommes ἃς des Princes, titres, dont Pen- 
vie même na jamais tenté de dépouiller Trajan. Or, accorder, 
comme le fit Céfar, à ces Helvétiens de qui Rome avoit recu de 
grands outrages durant trois ou quatre fiécles, qu’ils furent de 
toutes les guerres des Gaulois contre elle; à ces Helvétiens, qu’il 
avoit une fi belle occafion d’en punir; à ces Helvétiens , les plus 
redoutables des Gaulois, puifque, de fon aveu , aucun Peuple de 
la Gaule ne les égaloit en valeur, ni en expérience dans la guer- 
re (τ): accorder, dis-je, à ces Helvétiens, non feulement le 
pardon du paflé, mais encore la liberté, l'honneur d’une Alliance 
avec la République, & d’une Alliance, qui contenoit entrautres 
Articles honorables ὅς intéreffants, celui dont Cicéron fait men- 
tion, c’étoit aflurément donner un exemple de clémence & de 
générofité , qui devoit faire l'admiration du monde entier, ἅς por- 
ter les Gaulois à delirer d’être fous des maîtres auffi généreux , 
plütôt que de combattre pour une indépendance, qui les expofoit 
fi fouvent aux maux inféparables des guerres civiles, ou à la ti- 
rannie de quelcun de leurs concitoyens. 

Ces probabilités ne font pas tout ce qu’il y a de raifons de croi- 
re que Céfar engagea le Sénat à accorder aux Helvétiens PAllian- 
ce dont il s’agit. Des témoignages qui font connoître, qu'il traita 
plus favorablement la Nation que les autres Gaulois, fortifient cette 
conjecture. 

Qu'on pèfe tous les termes de ce paflage d’un Difcours que pro- 
nonça Cicéron dans le Sénat, la même année qu'il plaida pour 
Balbus, Etalant tout ce que Céfar avoit fait jufques-là dans les 
Gaules, afin de faire fentir combien il étoit important de lui en 

laiffer 


(1) Helvetii reliquos Gallos virtute præcedunt; quòd ferè quotidianis præliis 
cum Germanis contendunt, CÆSAR L 1. 
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laiffer le gouvernement, POrateur dit entrautres (1): ,, Céfar a 
„ combattu avec le plus heureux fuccès les valeureufes ὅς puiflantes 
» Nations des Germains & des HELVE TrENS : les autres, il les 
„a écralées, domtées, chaflées devant lui comme des animaux 
» (2), ὃς accoütumées à Pobéiffance au Peuple Romain. 7 

La différence qu’il y a entre le fort des Peuples contre lefquels 
on a combattu très-heureufement, & qu’on a fimplement mis hors 
d'état d’être déformais aufi redoutables , qu’ils l'étoient auparavant, 
ὃς le fort des Peuples, qu'on a écralés, domptés, ὃς accoutumés 
au joug , eft une fi notable différence, que les prémiers de ces 
Peuples doivent être envifagés comme aiant confervé leur liberté, 
& les derniers comme de miférables efclaves. 

Je n’inférerai cependant pas de cet endroit de Cicéron, que Cé- 
far eùt laflé les Helvétiens dans une entiere indépendance du Peu- 
ple Romain. Il n’y laifla pas les Germains, que l'Orateur leur af 
focie. C’étoient ceux qu’Ariovifte avoit établis dans le Pays des Sé- 
quanois, ὅς d’autres, placés dans la Belgique. Je minférerai pas 
non plus des termes choifis de Cicéron, que les Helvétiens euflent 
déja été mis par l'Alliance que leur procura Céfar, au rang des 
Peuples Libres. Ni Pune ni Pautre de ces deux inférences ne pour- 
roient fe concilier avec ce qu’on lit dans le même Difcours de 
Cicéron, d’un côté, que les bornes de l'Empire Romain étoient 
déja les extrémités des Gaules (‘3 ); de Pautre, que les Gaulois, 
domptés par Céfar, n’avoient pas encore reçu des Loix , & mé- 
toient point encore liés au Peuple Romain par une paix aflés fer- 
ne LUN 

Si 


(Cr) Cum accerrimis nationibus, ἃς 
maximis Germanorum ὅς Heivetiorum 
præhis feliciflimé decertavit : cæteras 
contrivit , domuit , compulit, imperio 
populi Romāni parêre afluefecit. Orat, 
de Provinc, Confular. Cup. 13, 

(2) Voyez dans Edition de Cicéron 
de Mr. l'Abbé Olivet , la Note ς8, de 
Fronton le Duc, fur le mot contrivit de 
ce pañlage. 


(3) Nunc denique'eft perfetum, ut 
imperii noftri, terrarumque illarum. ( σα]. 
liarum )-idem eflet extremum. Ip. eod. 
Cap. 

(4) Bellum in Gallia maximum gef- 
tum eft: domitæ {unt à Cæfare maximæ 
Nationes, fed nondum legibus, nondum 
jure certo, nondum fatis firma pace de- 
vindtæ, lp., ibid. Cap, 8, 
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Si les bornes de l'Empire de la République du côté de la Ger- 
manie, le feul que Cicéron pouvoit avoir en vuë ici, puifque Cé- 
far mavoit pas pouflé encore fes conquêtes jufques à l'Océan ὅς aux 
Pyrenées , étoient déja les mêmes, que celles des Gaules; les Hel- 
vétiens , s’y trouvant renfermés , étoient déja au nombre des Su- 
jets de Rome. Et 515 euflent été liés au Peuple Romain par une 
paix aufli ferme, que celle qu’établit l'Alliance connue à Cicéron, 
ne les eùt-il point exceptés du nombre des Gaulois, qui n’avoient 
pas encore reçu des Loix, ὃς dont l'état n’étoit point encore fixé 
par une conftitution, ou la paix fufifamment affermie ? 

Je ne prétens donc établir fur le prémier endroit de Cicéron 
que j'ai traduit tout entier, fi ce weft, que Céfar traita les Hel- 
vétiens avec beaucoup plus de bonté que les autres Peuples des 
Gaules. - Je pourrois cependant aller plus loin, ὅς avancer, qu’au- 
cun des ennemis de Céfar n’éprouva des effets de fa clémence , 
plus éclatans, que ceux qu’il déploia envers la Nation. L’honneur 
que lhiftoire ou la tradition lui en a fait, & qu’il s’en faifoit lui- 
même, m'autoriferoit à porter jufques-là fon éloge. On en par- 
loit encore ainfi quatre-cens ans après lui. C’eft d’un de fes Suc- 
cefleurs que nous lapprenons ; d’un Empereur clément lui-même 
(1), qui avoit ραΠέ quelques années dans les Gaules, ἃς au voi- 
finage de l'Helvétie; d'un Empereur, qui ne prodiguoit point les 
éloges, ὅς connoïfloit bien les vertus auxquelles ils doivent être 
appliqués; d’un Empereur enfin, qui poflédoit parfaitement l'hiftoi- 
re, & qui n’écrivoit pas avec moins de goùt ὃς de juftefle que Céfar. 
C'eft affés défigner Ju LIEN. 

Ce Prince faifant paroitre devant le Confeil des Dieux tous fes 
prédécefleurs à l'Empire, pour que chacun ΠῚ! placé entre les Hé- 
ros dans le rang dont il feroit jugé digne , donne.à.Céfar pour con- 
current Alexandre le Grand. 

Chacun deux étale les vertus ὅς les grands exploits par lefquels 
il croit mériter la prémiere place. Quelque mémorable que fût 
la viétoire remportée par Céfar fur les Helvétiens, à peine en fait- 

il 


AmMMIAN MARCELLIN, Lib, XVI. init. 


(1) Clemens ut Antoninus. 
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il mention. Je pafe fous filence mes expéditions contre les Helvé- 
ziens , eft tout ce qu'il'en dit (τ). © Mais quand il vient à com: 
parer la maniere dont il avoit ufé de fes viétoires, l'exemple des 
Helvétiens eft le feul qu'il cite, pour convaincre Alexandre de la 
fupériorité duë à fa clémence. -,, Si vous examinés ( c’eft ainfi que 
„ Julien le fait parler aux Dieux ) quelle a été la modération de 
„ l'un ὅς de Pautre après la viétoire; vous favez que j'ai pardonné 
„à mes ennemis; ὅς pour le malheur qui mwen eft arrivé, la juf- 
„ tice divine a eu foin de men vanger. Lui au contraire ma pas 
» épargné fes Amis même. Puis donc, Alexandre (2), que tu 
,, Ofes me difputer la préféance, & ne veux pas me ceder volon- 
,, tairement comme font les autres, tu me contrains, malgré moi, 
s» de rappeller le fouvenir de cette barbare cruauté, que tu as exer- 
„ cée contre les Thébains, & celui de l'extrême douceur, dont 
ο» J'ai ufé envers les SUISSES. Tu as réduit en cendres les Villes 
„ de ces Thebains ; j'ai rebâti celles des Suifles, qui avoient été 
s» brülées par leurs ἘΝ Citoyens. 7 

Julien ne mettoit là dans la bouche de Céfar, que des faits de 
notoriété publique : cependant , ὅς voici Pufage de ce témoignage 
que je mai trouvé rappellé dans aucun de nos Auteurs, Céfar vau- 
roit pů fe faire un mérite de la maniere dont il avoit traité les 
Helvétiens , sil n’eût fait que leur laiffer la vie, ὅς donner ordre 
de rebätir leurs Villes ὅς leurs Bourgs , fans apporter d’autre adou- 
ciflement à la condition où les avoit mis le fort des armes, qui étoit 
elle du plus malheureux ordre des Sujets de Rome. Il changea donc 
cette efpèce d’efclavage en un état, qui fit briller fa clémence. 


La 


(1) τες EAG. erise σιωπῶ. Julian. Φ,λανβρ ORG Ibid. J'ai emprunté la 
Cefures. p. 32. Edit. Sp anhem. Traduction Françoife de Mr. de Span- 
(2) Or: ἕν περ! τῶν πρωτέιων heim pag. 1558. Hdi. in 4. Extrême dou- 
μοι αμφιεδητεῖν re ὅση „ καὶ eur ΠΕ me paroit cependant pas preéfen- 


4 7 ter, toutes les idées, que donne le ter- 
sx m a παραχωρήσεις ΜΕΘ [ῃς Grec Φιλανθρώπως. Humanite , en 


, τών ἀλλῶν } ἀλλα «ναγκα «6 KE approcheroit, ce me femble, d'avans 
λεγειν οπως ΠΝ ἐχρήσω πικρῶς tage. 
θηβαίεις, εγω dE τοῖς Ελδετέοις 
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La fimple qualité d'Alliés avoit été accordée par le Peuple Ro- 
main , en divers tems ; à un grand nombre de Peuples vainçus, 
dont la République avoit reçu la foumiflion fur le même pied que 
Céfar l'exigea des Helvétiens (τ). Ce n’eüt donc pas été une 
faveur fi diftinguée, & un exemple, qui mit la générofité de Cé- 
far au-deflus de celle d'Alexandre , ὃς de tous les autres conqué- 
rans. 

En effet, le Titre PAllié du Peuple Romain afluroit bien par 
lui-même des avantages confidérables à la Nation. Jai touché ci- 
devant celui de la fureté de la part des autres Peuples : je ne tou- 
cherai ici que les avantages qui concernoient fa conftitution. Ce 
Titre emportoit le droit de conferver la proprieté du Pays, de for- ` 
mer un Corps de Peuple, de n'être foùmis qu'a fes propres Loix, 
délire fes Magiftrats ordinaires d’entre fes Citoyens, de décider de 
ce qui pouvoit intérefler la généralité. En un mot, un Allié avoit 
en apparence tous les droits d’un Peuple Libre. Mais les obliga- 
tions dans lefquelles il étoit toujours cenfé entré en faveur des Ro- 
mains, quelques legères qu’elles paruffent, rendoient Pufage de cette 
liberté abfolument dépendant de la volonté de Rome (2). Séri- 
geant en juge de tous les différens qui s’élevoient entre fes Alliés, 
elle les obligeoit à les terminer comme elle le trouvoit bon. S'ils 
étoient attaqués, ou fimplement menacés, ἃς qu’elle jugeât à pro- 
pos de profiter de l’occafion d’entrer en guerre avec le Peuple , 
qui fembloit vouloir la faire à fes Alliés, fous prétexte de remplir 
engagement de les deffendre, elle envoioit une armée dans leur 
pays, & le Général de cette armée y commandoit en maître ab. 
folu. Tout étoit à fa difpofition , & fous fes ordres, Et fi Pon 
doutoit qu’ils abufafflent de ces commandemens , qu’on life feule- 
ment le Difcours de Cicéron au Peuple Romain en faveur de la Loi 
Manilis. On y verra (3), que bien qu'ils deffendiffent le pays 


contre 
(τ) Voyez SPANHEM. Orb. Rom, C3) Ejufmodi in Provinciam homines 
ÆExercit. II. Cap. X. cum imperio mittimus , ut etiamfi ab 


(2) Cicéron parlant des habitans de hofte deffendant, tamen ipforum adven- 
Lompfaque, dit Populi Romani conditione tus in Urbes Sociorum non multum ab 
SOCIS, fortuna SERVIS. In Verr, hoftili expugnatione differant, Çap. 5, 
deion, 2. Lib. 1. 
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contre les ennemis, leur arrivée n’étoit guères moins funelte à ces 
Villes Alliées, que fi l'ennemi les eût emportées d'aflaut On y 
verra, qu'aucune Maïfon, aucune Ville, aucun lieu facré, n’était 
à couvert de leurs rapines Ç τ). ,, Vous croiez, y difoit cet Ora- 
„teur (2), d’envoier du fecours à vos Alliés contre lennemi ; 
„ce wen eft que le prétexte; l'armée eft deftinée contre vos Al: 
„ liés, ἃς vos amis. Quelle Ville y a-t-il en Afie, qui puiffe fa- 
„ tisfaire l'avidité , je ne dirai pas du Général en chef, ou de fes 
 Lieutenans, mais d’un feul des Tribuns de larmée Ὁ 7 

_ Il faloit que ces vexations fuffent bien.ordinaires ὅς bien crian- 
tes, puifque le même Orateur ne cache point au Peuple Romain, 
la haine dont elles avoient rempli le cœur des autres Nations con- 
tre la République (3 ). 

Ce n’étoient pas feulement les befoins des Alliés de Rome, qui 
les expofoient ἃ payer fi cher ce titre : toutes les guerres de la Ré- 
publique, & le temple de Janus ne fût fermé que deux ou trois 
fois depuis Romulus jufqwau règne d’Augufte, étoient ruineufes 
pour fes Alliés L’Obligation de donner pañlage à fes troupes , 
entroit dans toutes les Alliances qu’elle accordoit en fupérieur à 
ceux qu’elle avoit une fois vaincus, Si leur pays ne devenoit pas 
le Théatre de la guerre, il en reflentoit les calamités par ce qu’ils 
étoient obligés de fournir aux Romains mêmes. Quand on voit 
Cicéron rejetter le témoignage des Gaulois, qu’on vouloit faire en- 
tendre contre Fonteius, comme un témoignage fufpect, par la 
feule raifon qu’ils devoient être pleins de reffentiment des livrances 
de chevaux, de grains, ὅς d'argent, que Fonteius avoit exigé 


deux plus d'une fois (4); on peut s’imaginer combien ces four- 
Wiry niffe- 


(τ) Quod Fanum putatis in illis ter- 
ris noftris Magiftratibus religiofum , quam 
civitatem fanétam, quam domum fatis 
claufam ac munitatem fuiffe? Cap. 22. 

(2} Pro Sociis vos contra hoftes exer- 
citum mittere putatis , an hoftium fimu- 
latione , contrà focios atque amicos ? 
Quæ Civitas et in Afia, quæ non mo- 
do imperatoris , aut legati, fed unius 


Tribuni militum animos ac fpiritus ca- 
pere pofiit? Ibid, Η 
(1) Difficile dictu eft, Quirites, quan- 
to in odio fimus apud exteras Nationes , 
propter eorum, quos ad eas per hos an- 
nos cum imperio mifimus, injurias ὃ 
libines. Ibid. 

(4) Voi. Crcær. Pro Fontejo, Cap. 8, 
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niffemens étoient ruineux pour les peuples. Mais fans étre obligé 
de recourir à des préfomtions , rapportons-nous en au témoignage 
de Cicéron même, rendu dans Paifemblée générale du Peuple Ro- 
main : ,, Rappellés-vous, y difòit-il (1), les marches de nos Gé- 
» néraux par les terres & les Villes des Citoyens Romains de PI- 
»» talie, dans ces dernieres années: Vous prendrez une idée plus 
» Jufte de ce que doivent foufftir dans ces occafions les Nations 
» Étrangeres : Vous pourrez juger, fi vos Troupes ont détruit par 
» les armes , dans cet efpace de tems, plus de Villes des enne- 
» mis, qu’elles wont ruiné par les Quartiers d'hyver de Villes de 
» VOS conféderés. ” 

L’Article des Quartiers d’hyver que touche là Cicéron, ne doit 
pas être pallé fous filence. Les Alliés, dont il s’agit, étoient obli- 
gés en fournir. Quelque onereufe que fut cette charge en elle- 
même , elle étoit fupportable dans les fiécles où les Romains re- 
gardoient le logement de leurs troupes chez des Alliés, comme 
un azile que ceux-ci leur accordoient contre les rigueurs de la fai- 
fon (1), & non comme un moien d'aflouvir la cupidité des gens 
de guerre. Mais depuis que ces fentimens eurent fait place à une 
avarice , qui ne ménageoit pas plus Pami ὅς l’'Allié que l’ennemi, 
l'obligation de recevoir de tels hôtes > mettoit les Alliés dans une 
auf trifte fituation à cet égard, que les Sujets les moins épar- 
gnés. 1] paroit par les infinuations répandues en divers endroits 
de ce Difcours de Cicéron , que le pillage n’étoit pas le plus cruel 
des maux auxquels les Alliés fe trouvaflent expolés de la part des 
Troupes logées chez eux. 

» Lors que les Romains laifloient la. liberté à quelques Villes , 
» ils y faifoient d’abord naître deux fations ; l'une deffendoit les 
» Loix & la liberté du pays , l’autre foutenoit qu'il n'y avoit de 


61 


(1) Itinera, quæ per hofce annos in annos militum veftrorum armis, hoftium 
Italia per agros atque oppida Civium urbes, an hibernis Sociorum civitates 
Romanorum noftri lmperatores fecerunt, effe deletas. Το. Cap. 12 
recordamini. Tum facilius ftatuetis 3 (2) Hiemis , non avaritiæ perfugium 
quid apud exteras nationes fieri exiftime- majores noftri in fociorum atque amicorum 
tis, Utrum plures arbitramini per hofce tectis effe voluerunt. 1», zbid, 


AN OIF ES NAINE ΡΣ S UPS S E. 359 


„ Loi que la volonté des Romains; ὅς comme cette derniere. fac- 
>, tion étoit toujours la plus forte, on voit bien qu’une pareille li- 
sperte n’étoit qu'un nom (1). ” 

Cette obfervation weft pas moins jufte étant portée fur des Peu- 
ples entiers, que bornée à des Villes. On pourroit en rendre la 
vérité très-fenfible par rapport aux Peuples des Gaules en particu- 
lier ; il n'y auroit qu’à fuivre les artifices que Céfar mit en œuvre, 
pour entretenir les divifions, qui empéchoient les Gaulois de fe 
réünir contre lui, ὅς le rendirent l'arbitre , ὅς conféquemment le 


maître abfolu des uns & des autres. Dès-que le parti dévoué à 


Rome n’avoit pas le deflus dans une Nation Alliée, il recouroit 
au Sénat, y portoit des plaintes contre les patriotes, en venoit 
même jufqu’aux voyes de fait, qui donnoient aux Romains un pré- 
texte fpécieux de prendre connoiffance de ces demélés, ὃς pour 
cela d’envoier fur les lieux quelque Magiftrat, qui ne manquoit ja- 
mais de terminer la conteftation de la façon la plus propre à rendre 
cet Allié toujours plus dépendant du Peuple Romain. Le titre de 
Correcteur (2), que le Sénat donnoïit pour lordinaire aux Ma- 
giftrats qu’il députoit en ces occafions, marquoit aflés qu’il partoit 
d'un Supérieur, ὅς d’un maitre, dont lautorité n’etoit point ren- 
fermée dans les bornes de l'office d’un Médiateur. 

Quelque fureté que procurât, par rapport aux ennemis étran- 
gers, le titre d’Allié de Rome, il ne mettoit pas dans le cas de 
tirer de la tranquillité dont il faifoit jouir de ce coté-là , les avan- 
tages ordinaires de la paix. En vain ces Alliés pouvoient-ils cul- 
tiver les Arts, ou faire fleurir chez eux le Commerce, il leur étoit 
à peu près impoflible de parvenir aux richefles, qui en font les 
fruits. Lors même que les Romains mavoient ni des occafions , 

ni 


(1) Confiderat. fur les Cauf. de la 
Grand. des Rom. Ch. VI. pag. 63. 

(2) C’eft à Mr. le Marquis Maffei à 
qui Pon a l'obligation d’avoir fait con- 
noitre ( Veron. illuftr. Lib. VIL. p. 303. 
Jeq.) dans quelles circonftances le Sénat 
de Rome envoioit de ces Magiftrats Ex- 


traordinaires , de même que le degré de 
pouvoir dont ils étoient revêtus. Ce Sa- 
vant a avancé, qu'ils avoient aufli quel- 
quefois le titre de Curatores. Mais Mr. 
Olivieri en doute, par les raifons qu’on 
peut voir dans fes Notes fur les Infcrip- 
tions de Pefaro. p. 115, 


a tte st nets SM OEE ΡΟ. 


ANR PERTE CS 


an e ESEK DES. oa S e  EE 
f EA SA r` MOSS À RA à P Pia 
Waga x í 2, y u waa s λ t ai> 
a a EE a, HD a RS a a tn Sa τπτ! aiae 


360 MEMOIRES SUR L'HISTOIRE 


ni des prétextes de leur enlever ces fruits par les marches de trou- 
pes, les quartiers d’hyver , ou les fecours extraordinaires, que de 
continuelles guerres leur fafoient exiger , tout ce que les Alliés 
pouvoient avoir amaflé étoit toujours pour Rome. ,, Tous fe rui- 
;, noient par les préfens immenfes qu’ils y faifoient, pour conferver 
»» la faveur, ou lobtenir plus grande (x }). ” 

Ce melt pas tout. S'il prenoit envie ἃ, un Sénateur Romain 
de voyager pour fon plaifir, ou de pañer chez des Alliés pour fes 
affaires particulieres , ou parce que fes circonftances vouloient qu'il 
s’éloignât de Rome, il demandoit au Sénat le titre d Ambafa- 
deur, qu'on ne lui refufoit pas. Cette efpèce d’Ambañflade , ap- 
pellée Legario Libera (2), n'étoit proprement qu’une permiflion 
de féjourner où bon lui fembleroit, ὅς aufi long-tems qu'il trou- 
veroit à propos. Il étoit chargé d’aucune affaire de la Républi- 
que, ni addreflé à aucun Peuple ou Allié en particulier, Cepen- 
dant le ραίασε, ὃς fur-tout le féjour de ces fortes d'Ambaffadeurs , 
dont, vů le grand nombre des Sénateurs, les exemples revenoient 
fouvent , étoient fort à charge aux Provinces & aux Alliés. Cicé- 
ron, tout Sénateur qu'il étoit, ὅς zélé défenfeur des prérogatives 
de cette dignité, ne déguifa point au Peuple Romain, dans un 
de fes Dilcours contre la Loi Ægraire ( 3 ), que les étrangers ne 
fupportoient qu'avec une peine extrême les incommodités, que ces 
voyages leur caufoient. ,, Quoi que ces Magiftrats maient , dit-iŻ 
»» ni pouvoir de la République, ni crédit par eux-mêmes, leur di- 
» gnité en impole, elle infpire de la crainte, bien que le fujet , 
» qui en eft revêtu, ne foit pas de grand poids. Ils abufent de 
» Votre nom fous lequel ils partent dici. ” 

On ne fauroit foupçonner Cicéron de parler là en Orateur plutôt 

qu'en 


(1) Confiderat. fur les Cauf. de la vatarum caufa, Legationes liberas obe- 


Grand. des Rom. Chap. VI. p. 71- unt , tamen exteræ nationes ferre vix 
(2) Voy. ALBER. GENTIL, deLe- poffunt. Grave eft enim nomen imperii, 
gationib. Lib. I. Cap. 8. atque etiam in levi perfona pertimefci- 


(2) Atque illud circumfpicite veftris tur, propterea quod veftro, ‘non fuo 
mentibus, unàque Legatos noftros, ho- nomine cùm hinc egreffi funt abutuntur. 
mines auctoritate tenui, qui rerum prix Crecer, De lege Agrar, Cap. 17. 


ANCIENNE DE LA: SUISSE. 365 


qu'en grave Magiftrat. [’exemple qu'il donnoit dé la maniere 
dont un Sénateur devoit voyager dans les Provinces; prévient tout 
foupçon femblable. Etant obligé de pañler-en Sicile pour y pren- 
dre les informations néceflaires contre Verrès, il les prit avec la 
plus grande diligence, afin de rendre fon féjour le moins long 
qu'il feroit poflible ; ὅς y donna des marques de fon extréme dif- 
cretion, en ce que Sénateur, ὅς venant dans une Province où il 
avoit été Quefteur, y venant même pour mieux deffendre la caufe 
commune des Siciliens, il ne logea point chez ceux qui avoient 
imploré fon fecours ; mais chez fes amis particuliers. Enforte que 
fon voyage n’incommoda: perfonne, ὃς ne caufa- de dépenfe ni 
au public, ni au pärticulier. C’eftsainfi qu'il επ parle. (τ) à PAL 
femblée du Peuple Romain. Il trouvoit Pufage de ces: Ambañlades 
honoraires fi honteux, qu’il fit tous fes efforts pour le faire abolir. 
ο» On ne me conftera pas, difoit-il (2), que rien n’eft plus hon- 
»» teux que de fe faire deputer, Π ος n’eft pour les affaires de la 
» République. Je ne parle point de:la conduite que tiennent & 
qu'ont tenue ceux qui, fous prétexte de ces Députations, ne font 
»» allés dans les Provinces que pour pourfuivre des heredités, ou 
» des payemens d'obligations; cette avidité eft peut-être un vice 
Commun à tous les hommes: mais je demande s'il y a rien en 
» effet de plus indigne, que de voir un Sénateur fans commiffion, 

> un 


(τ) In Siciliam fum inquirendi caufà 
profectus : quo in negotio induftriam me- 
am celeritas reditionis , diligentiam mul- 
titudo literarum & teftium declaravit : pu- 
dorem verò, ac religionem, quòd , cùm 
veniffem Senator ad focios populi Roma- 
ni, quiin ea provincia Quæftor fuiffem, 
ad hofpites meos, ac neceflarios caufæ 
communis defenfor deverti potius, quàm 
ad cos, qui à me auxilium petiviflent, 
Nemini meus adventus labori, aut fump- 
tui, neque publice, neque privatim fuit. 
Po in γΕΗ ΤΘ, LD. A CUP δ; 

(2) Jam illud apertum profe&o eft, 
nihil effe turpius , quam quemquam lega- 
rinifi Reipublicæ caufà. Omitto quemad- 


modum ifti fe gerant atquc geflerint, qui 
legationes , hæreditates, aut? fyngraphas 
fuas perfequuntur ; in hominibus eft hoc 
fortaffe vitium ; fed quæro, quid hac re 
fit turpius, quàm fine procuratione Se= 
nator , legatus fine mandatis, fine ullo 
Reipublicæ munere ? quod quidem genus 
legationis ego Conful , quamquam ad 
commodum Senatus pertinere videatur , 
tamen approbante Senatu frequentiflimo , 
nifi mihi leviflimus Tribunus plebis in- 
tercefliflet , fuftulifem ; tamen minui 
tempus, & quod erat infinitum , annuum 
feci : ita turpitudo manet , diuturnitate 
fublata.. De Legib. Lib. 3. Cap. 8. J'ai 
fuivi la tradu@ion de Mr. Morabin. 
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y, un deputé fans inftruction , fans aucunes affaires qui concernent 
le public? Pour moi, quelque utilité qui femble revenir aux Sé- 
„ nateurs de ces fortes de députations , jaurois bien fçu lorfque 
5, j'étois Conful , les leur interdire , ὅς cela du confentement d'un 
., Sénat très-nombreux, fi un étourdi de Tribun ne sy ΠΕ oppo- 
„fé : je ne lailai pas malgré cela de gagner fur le tems, & de 
.. faire reduire à une année ce qui n’avoit point de fin; ainfi à la 
„ durée près cette infamie demeure. ? 

Quand les Helvétiens fe foumirent à Céfar , la Loi par laquelle Ci- 
céron avoit fait borner le terme de ces Députations à une année, 
étoit en force depuis cinq ans. Mais elle πε fubffta pas long- 
tems.. Une nouvelle Loi étendit à cinq ans le terme de ces Am- 
ballades honoraires. Cicéron, de qui Pon tient que Céfar fåt PAu- 
teur de cette derniere Loi, dit là-deflus (1): C'e une belle li- 
cence qu'une licence de εἴπῃ ans | Quoi qu'il en foit, les Helvé- 
tiens- virent fans: doute chez eux de ces Députés autorifés par la 
Loi de Céfar ; ils y virent moins de Cicérons, que de Verrès, qui 
faifoient autant de maux aux Villes où ils pafloient , que s'ils les 
euffent envahies (2 ) à main armée: ils en enlevoient tout ce qu'ils 
y trouvoient de précieux , jufques aux ornemens publics & aux 
ftatues des Dieux, dont ils dépouilloient les Femples mêmes. Les 
Siciliens affuroient que leurs Villes n’avoient même plus de Dieux 
auxquels ils puflent avoir recours, toutes les ftatues de leurs 
Divinités aiant été enlevées par Verrès des Edifices facrés ( 3. 
Cicéron lui reprochoit bien d’autres dépredations & d’autres hor- 
reurs ( æ ) commifes dans fon ambaflade, ὃς qui font connoitre 


4 


a 


(τ) Habent, opinor, liberæ fegatio- 
nes definitum tempus lege Julia. ...... 
Bella eft autem hujus juris quinquennii 
licentia. Cr cer. Epit. ad Attic. Lib. XV. 
Ep. ΧΙ. 

(2) Quæ malum eft ifta tanta auda- 
cia? quas enim Sociorum atque amico- 
sum urbes adiifti, legationis jure ac no- 
mine ; fi in eas vi cum exercitu, impe- 
rioque inyalilfes , tamen, opinor, quæ 


figna, atque ornamenta fuftulifes, πας. 
non in tuam domum , neque in fuburba- 
na amicorum , fed Romam in publicum 
deportaffes. 1», in Verr, 49. 2. Lib. 1. 
Cap. 2c. 

(3) Sefe jam ne. Deos quidem in fuis 
urbibus , ad quos confugerent , habere : 
quòd eorum fimulachra fanétiflima C. 
Verres ex delubris religiofffimis fuftulif= 
fet, Jn. in Cæcil, Cap. 1. 
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à quelles vexations les Alliés de Rome étoient expolés par cet ufa- 
ge, & quelles indignités leur faifoient effuier ces Sénateurs. Les 
Alliés pouvoient fe plaindre, & porter au Sénat des accufations folem- 
nelles contre ces magiftrats. Mais les coupables échappoient le plus 
fouvent, & s’il arrivoit qu’ils fuffent condamnés, il wen revenoit rien 
aux malheureux, dont les dépouilles pafloient au Peuple Romain. 
Ils faifoient les frais des pourluites, ὅς l'exemple étoit fi peu efli- 
cace, que le fuccelleur arrachoit aux pauvres Provinciaux ce qui 
avoit échapé à fon prédecefleur.. Juvenal avoit raïfon d'en con- 
clure, que c’étoit. une folie, que de recourir, à Rome contre ces 


Voleurs, ἃς qu'il valoit mieux fouffrir fans fe plaindre (4). (a) Juve 
À Sat. 8 90 


Β αῤἐοξετιὀ. μι Bobo f 


due dre verve ents:9#4% fulmine jefo 
Er Capito,, & Tutor rucrint damnante Senatu 
Pirate Cilicum Sed quid damnatio confert , 

Cum Panfa eripiat y quidquid tibi: Natta reliquit? 
Preconem:Cherippe tuis circumfpice pannis , 

Jamque tace , furor eff poft omnia perdere. naulum. 


Les Rois étoient.ceux des Alliés, que. Rome ménageoit le, plus. 
Le même Poëte dit cependant que les Magiftrats fuçoient jufqu'a 


la moile de leurs os (ὁ). Cb) Ibid. 
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se... Miferere inogum Sociorum 
Ofa vides regum vacuis exhanfla, medullis. 


Après ces confidérations, qui font fentir combien peu de liberté 
réelle , & de véritables avantages le Titre d’Allié de Rome con- 
feroit aux Peuples que la victoire avoit mis dans la dépendance de 
cet Empire, on ne trouvera pas que Céfar.eût donné par ce titre 
à la Nation Helvétique une preuve de clémence fi diftinguée , ἃ 
moins que les conditions de PAlliance ne renfermaffent d’ailleurs 
des privilèges très-intéreffans pour les Helvétiens, ὅς dont il wy 
eût que peu d'exemples, 

Lz 2 L'Article 
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L’Article que Cicéron a fauvé de loubli, remplifloit bien la 
prémiere de ces deux idées; on a vû par quel endroit il étoit in- 
téreffant : mais il ne contenoit qu'une faveur déja accordée à divers 
autres Peuples. Des Germains , les Infubres, les Japides , ὅς quel- 
ques barbares des Gaules avoient obtenu le même avantage. Céfar 
n’auroit pas marqué plus de clémence à cet égard à la Nation Hel- 
vétique, que les Peuples, également privilégiés fur ce point, n’a- 
voient éprouvé de générofité de la part des Généraux Romains , 
qui leur avoient accordé la même condition. L'Empereur Julien 
eut trouvé , dans la vie de Céfar, des traits de clémence, plus 
propres à mériter au conquérant le prix de cette vertu, que l’ottroi 
d'une telle condition , déja aflés commune. Elle wauroit pu pañer 
pour l'effet d’une sexdre humanité, dont le terme Φιλαντρώπως 
emporte l’idée” où d’une extréme douceur ; comme a traduit Mr. 
de Spanhein. Pour trouver de la 'juftefle dans la penfée & dans 
lexpreflion de: Julien, qui connoifloit fi bien la force des termes, 
il faut néceffaitement fuppofer que quelque autre article de PAL- 
liance des Helvétiens', ou quelque autre faveur: particuliere de Cé- 
tar, mit fa clémence à leur égard au-deflus de toute comparaifon. 

Si cette conjecture augmente nos regrets de n'être point 
inftruits des autres Articles de cette Alliance, ou de tous 'les‘bien- 
faits répandus fur les Helvétiens par Céfar , l'effet de ces re- 
grets ne doit-il pas être de donner un nouveau degré d'activité au 
defir naturel de faire là-deflus quelque découverte ? Nous animer 
même à y travailler , jufqu'à ce qu'il wy ait abfolument plus de 
fuccès à efperer ? Et nous ‘he’ pouvons pas dire qu’on en foit là, 
tandis qu'il nous refte à mettre en œuvre des moyens, qui n’ont 
pas été emploïés avec ùi foin capable de convaincre qu'il ny a 
tien à en attendre. Les Commentateürs des anciens:& nos: Hifto- 
riens portent dévant nous'le flambeau , ‘à la“ lumiere’ duquel ‘nous 
pouvons voir les objets, qu’elle éclaire. Mais ces Auteurs Pont- 
ils tourné ce flambeau de tous les côtés ? Se font-ils avancés aufi 
loin qu’il étoit poffible de pénétrer ? ΝΕ] refté aucun fait, au- 
cun monument, qui nait été envilagé , examiné dans toutés fes 


circontances , & fes faces? On ne fera fondé à foutenir l'affir: 


mative , 


AN C D ENNONTE: DE rA Soil SS E. 365 


mative , qwaprès avoir revůù tout ce qu'on a préfenté jufqwici , 
lavoir comparé avec les relations des anciens, sétre affuré qu'on 
na manqué aucun trait de celles-ci , qui concerne les Helvétiens; 
qu'après avoir recueilli tous les monumens déterrés jufqu’à préfent, 
ὅς en avoir tiré toutes les lumieres qu’ils peuvent fournir. Or il 
s’en faut bien que ces précautions aient été toutes ρος. On en 
a vů des preuves dans mes précédens Mémoires. Celui-ci n’en 
contiendra pas moins. Il s’en faut bien qu'on ait tiré des [nfcrip- 
tions l’ufage qu’elles ont pour ceux qui ne négligent rien de ce 
qu’elles difent de propre à faire οοπποῖϊτε l’état de la Nation. Voi- 
là donc deux fources de lumieres dans lelquelles on peut encore 
en puifer de nouvelles. Quand on n’y trouveroit que des pré- 
fomptioms, elles valent la peine d’être préfentées. Au défaut dau- 
tres preuves, l’Hiftorien, ὅς même le Jurifconfulte, en tire des 
Faits. S'ils fuppofent manifeftement certains droits, il en pofe 
lexiftence, parce qu'elle doit fe préfumer. Combien d'articles 
n'admet-on pas dans les Syftêmes de droit public ancien, fans au- 
tres preuves que de pareilles préfomptions ? Pourquoi donc n’en 
ferions nous pas ufage par rapport à la conftitution de l'Helvétie ? 
Pourvû que nous ne raifonnions que fur les Principes des Romains, 
comme fur ceux du Droit Public Univerfel, nos inférences ne 
pourront étre conteltées.  C’eft ainfi que je vais travailler. 

Je trouve dans Céfar, que fix ans après fa victoire fur les Hel- 
vétiens , ἅς ainfi depuis qu’ils avoient obtenu lAlliance de Rome, 
ils aflifterent au Confeil Général des Gaules, dans lequel Vercin- 
gentorix fit regler le contingent de chaque Cité pour former une 
armée (τ), qu’il fe flatoit qui pourroit non feulement faire lever 
le fiége d’Alefia, mais encore délivrer les Gaules des Romains, 

Je dis que je trouve ce fait dans Céfar, ὃς σε au Chapitre 
Soixante & Quinziéme du Septiéme Livre de fes Mémoires fur la 
Guérre des Gaules. Le nom des Helvétiens ne paroit pas , il eft 
vrai, en cet endroit, dans les Editions de cet Auteur dont on fe 

La AA: fert 


(τ) O&ona ( millia ) Pictonibus ὅς Turonibus, & Parifiis & Helvetii, © R S A Bo 
Lib. VII, Cap. 75: 
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fert le plus aujourd'hui. Toutes ont été faites fur celles de Sca- 
liger & de Jungerman , où l’on ne voit pas ici Helvetiis , mais 
Eleuthers. C'eft une faute de Copifte, sil y en eût jamais de 
palpable. Elle seft gliflée dans cet Auteur depuis le Sixiéme fié- 
cle. Car elle n'étoit point dans les Copies dont fe fervoit le Tra- 
duéteur Grec. Il y lifoit bien, @ Helvetiis , puis qu'il Pa rendu 
par, καὶ Ἐλδη]ίοις»; qui eft le nom qu’il donne toujours aux Hel- 
vétiens. ΕΕ il ne seft fürement point mépris. Il n’a point con- 
fondu Eleutheris & Helvetiis: Il connoïfloit bien lun & Pautre 
de ces Peuples, ὅς nomme le prémier, dans ce même paffage , 
Ἐλευτέροις. S'il eut remis le même nom dans l'endroit où il a mis 
Helvetiis; il auroit fait fournir aux Elestheres un double contin- 
gent. Ils lavoient déja fourni comme Cliens des Arver”i, qui 
donnerent trente- cinq mille hommes. Ces mémes E/ewrheres au- 
roient-ils encore été taxés à Huit-mille hommes, comme Cité à 
part ? Il eft clair que fi Céfar avoit écrit E/ewtherés , dans l'endroit 
où je lis Helvetiss , il Pauroit fait par erreur : ceût été un double 
emploi au préjudice des prémuers. . Mais il eft fi peu probable que 
Céfar fe fut ainfi mépris, qu'outre les Copies, dont fe fervoit fon 
Traducteur Grec, quelques-unes de celles qui ont pañlé jufqu'à 
nous, ont aufi Helvetiis. Ceft ainfi que portoit PEdition fur ta- 
quelle travailloit Glareanus. Ce Savant, qui a fi bien rétabli cet 
endroit de Céfar, où les noms de Peuples, & les nombres ont 
vifiblement -été alterés par les Copiftes , ne foupçonna pas qu'il y 
eût faute dans Helvetiis. Il vit bien qu’il y en avoit une dans 14 
ponctuation ordinaire, qui fait joindre Helveris , ou Eleutheri à 
Suefionibus , qui le fuit immédiatement ; ce qui, de deux Peuples 
n’en fait qu'un feul, inconnu fous le nom d'Efeutheri- Sueffiones , 
& c’eft ainfi que portent encore nos Editions ordinaires. - Glarea- 
nus avertit donc, qu’il faloit mettre un poizt , entre Eleurheris ὅς 
Suefionibus, ce dernier commençant une nouvelle période. L'avis 
paroïtra fondé à quiconque lira avec attention la note de ce Com- 
mentateur, qui répand fur tout cet endroit un jour dont il ne pou- 
voit guères fe pañler. Pierre de la Ramée lifoit aufi Helvetii , 
ὅς PEdition que tenoit Hotman, l'avoit de même, comme il Pa- 
voue; 
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voue; mais il prétendoit qu'il faloit lire Elewthers , fuivant l'Edi- 
tion d'Etienne. 1] n’en rend cependant pas d'autre raifon , ὃς l'on 
fait qu’il alloit aflés vite en fait de corrections. D'ailleurs, il 
faudroit encore favoir fur quoi fondé Etienne avoit mis Εὐεκιλετώ, 
qui ne paroifloit point dans les Editions faites avant la fienne. De- 
nis Voflius en a déja demandé raifon (1). Il convenoit , que 
lès anciens Manufcripts ont Helviciis : mais il prétendoit, comme 
Hauteferre , qu’il faloit lire Helvis; & cela uniquement parce que 
dans un autre endroit, qu'il n'indique pourtant pas , une ancienne 
Copie a Helvicis, où il devroit y avoir Heluiis. - Raifon bien 
legere , fuppofé encore que Voflius ne fe trompât point en fubfti- 
tuant le dernier au prémier; raifon bien legere, dis-je, pour au- 
torifer à mettre He/vis dans l'endroit, dont nous parlons, dans 
lequel tous les anciens Manufcripts s'accordent fur Helvicis. 

S'il meft permis d’hafarder ma conjeture après tant de grands 
critiques; je dirai, qu'Elewtheri eft fautif dans Pun & dans Pautre 
endroit de cette période de Céfar, & qu'il y tient la place g Hel- 
viis ἃς ἃ Helvetiis, On ne connoit pas plus les Eleurheri-Cadurci, 
que les Eeutheri-Suefiones. Il weft fait nulle mention ailleurs ni 
des uns, ni des autres. Ils font également de la création des 
Copiftes , ou des Imprimeurs. Mais on connoit les Helvii, ὃς 
les Helvetii. Il feroit étonnant que ni les uns, ni les autres n’euf- 
fent fourni des troupes à la confédération générale des Gaules, ou 
que Céfar les eût omis dans la lifte des confédérés. Sur-tout les 
Helvétiens, qui métant Cliens d’aucun autre Peuple Gaulois, mé- 
toient pas cenfés compris dans le contingent d’une autre Cité. Pour 


les Helviens, Cliens des Ærverni, comme il a été dit (2), ils 
auroient 


(1) Nefcio cujus audacia hic Eeu- nam & fupra quo loco Helviorum men- 
theri {upra memorati irrepferint. Srepba- tio à Cæfare facta, corrupte in veteri co- 
nus ita imprellit, fed quo auctore? Mol- dice erat Helviciis. Tu itaque hoc mo- 
to minus fcio qui fint E/eutheri Sueffiones. do diftingue πὸ verba: O&ona Pictoni- 
Nufquam fane ita appellatos Suefliones bus, ἃ Turonis, & Parifiis, ὅς Helviis. 
invenio., Veteres codices habent Helvis Sueffonibus , Ambianis &c. D. Vassius 
ciis; multo melius: non quod hancpro 17 Νο’. ad CESAR. l. ο. Edit. Davies, 
bam lectionem putem, fed altera minus 
corruptam, Lego confidenter Helii : (2) Voyez cy-deflus, pag. 233: 
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auroient ph n'être pas nommés; cependant Céfar les nomine, mais 
en les joignant aux Arverni, de même que les Cadurques , les 
Gabales ὃς les Velauni, qui, dit-il, ost accoëtumé de fuivre les 
ordres des Arverni: ce qui fait entendre pourquoi il joint ces qua- 
tre Peuples , pour le fourniflement des trente-cinq mille hommes , 
que donnerent les Arverni. Je lirois donc: Brannoviis millia XXXV. 
Parem numerum Arvernis, adjunctis He viis (au lieu Elen- 
theris ) , Cadurcis , Gabalis, Velaunis , qui fub imperio Arverno- 
rum efe confueverunt. Voilà les Helviens à leur place. Je lirois 
euluite, avec les anciens Manufcripts ὅς Glareanus : Oona Pio- 
nibus, ex Turonis , & Parifiis, δ HELVETIIS. Sucfionibus ( Au 
lieu de E/eutheris-Suefionibus ). Et fi Pon mobjeétoit | que- les 
Helvétiens ne devoient pas paroiître dans cette Lifte entre ceux de Patis 
ὃς de Soiffons; je dirois, que Céfar ne fuivoit pas là Pordre Géo- 
graphique, puis qu'il met les Rauraques & les Boyens immédiate- 
ment après ceux d'Evreux, & qu’il faute de là aux Peuples des 
Côtes de l'Océan. | | 

Si à ces difcufions , néceflaires pour établir l'autenticité de la 
maniere de lire Helvetit, ἃς non Eleuthers - Suefionibus , ainfi 
qu'on lit aujourd’hui communément , nous joignons la réflexion: 
que préfente le fait rapporté par Céfar, nous trouverons qu'il eft 
beaucoup plus naturel de fuivre le Traducteur Grec, que le Texte, 
tel qu'il eft dans nos Editions. En effet, fuivant celles-ci, les 
Helvétiens ne feroient point entrés dans la Ligue formée par Ver- 
cingentorix , dans une affemblée tenue à Bibracté. Céfar nomme 
trois Cités, qui ne s'y rencontrerent point, & en dit les raifons. 
Comme il venoit d'appeler cette affemblée Comfeil de toute la 
Gaule (1), sil weùt pas indiqué celles des Cités qui sabftinrent 
dy envoier des Députés, on auroit στὴ qu’elles y en avoient eu 
comme les autres. Mais en exceptant les Peuples de Reims, Lan- 
gres; & Treves, il fait connoitre qu'ils furent les feuls. Par con- 
féquent les Helvétiens aflifterent à l’aflemblée de Bibradé » ὅς Ernie 
trerent dans la confédération. Ils fe trouverent donc aufi au 

Confeil 


Cr) Totius Galliæ Çoncilium Bibracte indicitur. Lib. VII. Cap, 63. 
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Confeil des principaux des Peuples conféderés ( τ, dans lequel fut 
reglé le contingent de chacun pour former une Armée capable de 
faire lever le Siege d’Alefia. Ainfi ils durent être compris dans 
la lifte des Peuples, qui devoient fournir environ Deux - cens- cin- 
quante mille hommes ; & ils ne paroitroient point dans cette lifte, 
fi Pon wy lit pas Helvetiis, au lieu d'Eeutheris, dans l'endroit 
dont il s'agit. Hauteferre ne doutoit pas qu'Eleuthers ne fut 
une faute des Copiftes ; mais il croioit (2), que Céfar avoit éctit 
Helvis: conjeure ; qui feroit plaufible, fi le Traducteur Grec 
navoit pas prévenu toute autre correction du Texte, que celle , 
qui y met Helvetiis, 

Pourquoi, me dira-t-on peut-être, voulez-vous faire entrer les 
Helvétiens dans cette Ligue Ὁ Déja foümis aux Romains , ils de- 
voient leur être fidèles ; déja honorés de l'Alliance de Rome, ils 
ne devoient point la violer; & comblés des bienfaits de Céfar, ils 
devoient lui être attachés, par reconnoiflance autant que par obli- 
gation. Vous les chargés d’une tache d’injuftice ὅς d’ingratitude, 
que vous pourriez épargner à leur mémoire. Ne devriez vous pas 
profiter de la faute des copiftes, s'ils ont fait difparoitre le nom 
de la Nation, plütôt que de tirer de loubli une entreprife, qui 
ne lui fait honneur ni par l’'infidélité dont elle les rendit coupables, 
ni par le mauvais fuccès qu’elle eut pour les Helvétiens , comme 
pour les autres confédérés ? 

L'Hiftorien cherche les faits ὅς les raconte tous, tels qu’ils font: 
le Panégyrifte ne cherche, ne failit, ὅς ne préfente, que les faits, 
qui peuvent être matiere d'éloges. Celui, qui, comme je me le 
fuis propofé dans ces Mémoires, entreprend de raflembler tout ce 
qui fe trouve d'indices propres à donner des idées de létat d’une 
Nation, dans des tems fur lefquels fon hiftoire laifle de grands 
vuides, ὅς d’épaifles ténébres, ne doit négliger aucun trait capable 
d'y jetter quelque rayon de lumiere. Que lévenement que cette 
lumiere fait appercevoir, fe trouve glorieux, ou peu honorable 

A aa pour 


(τ) Galli, concilio principum indio, Ip, ibid, Cap. 75. 
(2) Rer. Aquitan. Lib, I. Cap, 8. 
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pour cette Nation, il ne peut également point être pallé fous fi- 
lence. La fidélité de lhiftoire veut qu’elle en faffe mention. Elle 
n’inftruit fouvent pas moins par les exemples condamnables, que par 
les modèles à fuivre. Les funeftes fuites d’une entreprife injufte des 
mieux concertée , ὅς dont les grandes forces qu'on y emploie 
femblent aflurer le fuccès, font des leçons bien frappantes pour 
ceux qui veulent en recevoir. 

Du refte, fi la force de la tentation diminue une faute, & fi 
le torrent de l'exemple la fait plus aifément pardonner, celle des 
Helvétiens en cette occafion trouvera beaucoup d’indulgence. Ils pou- 
voient fentir, que la liberté dont leur alliance paroifloit être un 
garand , n’étoit dans le fond qu'un nom ; qu’ils n’en jouïroient 
qu'aufli long-tems qu'il feroit de l'intérêt de Rome de les y main- 
tenir; que dès que Céfar auroit fubjugué fucceflivement tous les 
Peuples des Gaules, il les traiteroit tous de même. Ils concevoient 
tout comme Critognat (1), que l’objet des Romains étoit de fe 
rendre maitres des plus puifflans Peuples , de s'emparer de leurs 
Villes & de leurs terres, & de tenir les Gaulois dans un éternel 
efclavage. Ils avoient devant les yeux l'exemple de la Province 
Narbonnoïfe, qui, dépouillée de fes anciennes loix, men rece- 
voit que de Rome, ὃς gémifloit dans la fervitude. On repréfen- 
toit aux Helvétiens, que fi les Gaulois fe réünifloient, ils rafem- 
bleroient des forces, auxquelles celles du monde entier ne fauroient 
réfifter (2), ὅς Vercingentorix afluroit , qu'il avoit déja engagé 
dans fon parti à peu près toutes les Cités , qui ne s’étoient pas en- 
core déclarées. Il en vint effectivement à bout. L'amitié, les 

bienfaits, 


(τ) Romani vero quid petunt aliud, 
aut quid volunt , nili invidià aduéti, quos 
famà nobiles, potentefque bello cogno- 
verunt, horum in agris civitatibufque con- 
fidere, atque his æternam injungere fer- 
vitutem Ὁ Neque enim unquam alia con- 
ditione bella gefferunt. . .... Refpicite 
fnitimom Galliam, quæ in provinciam 
redacta jure, ὃς legibus commutatis , fes 


curibus fubjecta, perpetua premitur fer- 
vitute. CæsaAR. Lib. VIL Cap. 77. 

(2) Quæ ab reliquis Gallis civitates 
diffentirent, has fuà diligentia adjunétu. 
rum; atque unum confilium totius Gal- 
liæ effeéturum; cujus confenfu ne orbis 
quidem terrarum poffit obfiftere : idque 
fe prope jam efe@&um habere. Ip. ibid. 
Cap, 29. 
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bienfaits , les Traités, ne retinrent aucune Cité (1). Toutes fa- 
crifierent ces relations avec Rome, au. defir de recouvrer leur li- 
berté, ὅς leur réputation de valeur. La Cité de Chartres (2) wé- 
toit pas moins dépendante que les Helvétiens ; elle fut la premiere 
à lever létendart de la. liberté.‘ Les Eduens, les premiers des Gau- 
lois qui avoient été honorés du titre d’Amis, Alliés, & Frères 
du Peuple Romain, qui les avoit toüjours protégé, ne tarderent pas 
à fe déclarer de même, & ce fut CONVICTOLITANUS, redevable 
à Céfar , & tout récemment , de la premiere dignité de la Nation, 
qui la fit entrer dans la ligue (3). Les Rauraques, & les Séqua- 
nois, voilins de l'Helvétie, ὅς qui n’avoient pas moins d’obliga- 
tions qu’elle à Céfar , prirent le même parti Les Helvétiens au- 
roient-ils réfifté à ce torrent , qui forma la plus grande & la der- 
niere conjwration des Gaules, comme Florus appelle cette guerre 
(4)? Ils y entrerent très-certainement. On ne fauroit en douter, 
encore qu'il refteroit quelque fcrupule fur le mot Hé/veris , qui 
les met dans le nombre des confédérés , dont le contingent eft 
marqué par Céfar. Des indices, qui ne font guères moins con- 
vainquans , en doivent perfuader. 

Rappellons nous la maniere dont Céfar difpofa du Pays des 
Helvétiens ; nous en conclurons infäailliblement , que l’'Helvétie étoit 
fur le pied des Provinces Romaines. 

Je ne parlerai pas de ce qu’il tenoit des Troupes dans ce Pays, 
ainfi qu’on lapprend de- Lucain , quand, parlant des Corps de 
Troupes qui fuivirent Céfar contre Pompée, ce Poëte fait men- 
tion de ceux qui tenoient les bords du Lac Leman : 


Aaa 2 Defcrus: 


Cr) Tanta univerfæ Galliæ confenfio id bellum incumberent. 1 υ. ibid. Cap.764 
fuit libertatis vindicandæ , ὃς priftinæ (2) CzæsaR. Lib. VII Cap. 1. 
belli laudis recuperandæ , ut neque be- (39 En ibid Cap. 
neficiis neque amicitiæ memorià move- (4) Maxima eaque noviffima fuit cons 
rentur; omnefque & animo & opibus in juratio Galliarum. Lib. III. Cap. το. 
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Deféruerunt Cavo tentoria fixa Lemanno. 


Ce ne pouvoit être pour garder ces Contrées contre des Etran- 
gers. Toutes celles qui les environnent , étoient foumifes. Ces 
Troupes ne fervoient donc qu'à contenir les Helvétiens ; ὅς vi- 
voient aux dépens de la Nation. On ne donnoit pas ordinaire- 
ment de tels hôtes à des alliés tout-à-fait libres. Mais comme les 
Alliés étoient obligés de fournir des quartiers aux troupes Romai- 
nes dans l’occafion , ainfi que nous l'avons vů, je n'infifterai point 
là-deffus. Joint à ce qui va fuivre, cet article peut néanmoins 
être mis en ligne de compte, ὅς c’eft pourquoi je wai pas cru de- 
voir le pafler entierement fous filence. 

Céfar établit une Colonie à Nion. Je le lui attribue fans ba- 
lancer , quoique de nos Savans aient douté fi Augufte n’étoit pas 
celui des deux à qui l’on doit en faire honneur. Guilliman étoit 
perfuadé que c’étoit à Céfar : δι Spon en a donné des raïfons con- 
vainquantes (1). Cela “étant, cette Colonie ne peut avoir été 
envoiée que lan de Rome D'CCIX, qui fut la derniere année de 
la vie de Céfar. Le Cardinal Noris a obfervé (2 ), que ce fut 
la feule fois que ce Prince établit des Colonies Militaires, telle que 
l'étoit celle de Nion, compofée en meilleure partie de Romains 
qui avoient fervi dans la Cavalerie , d’où elle eut fon nom de Co- 
donia Egueftris. 

Cet établiffement fuppofe néceflairement , que l'Helvétie étoit 
Province Romaine lan D'CCIX, quatorze ans après la foumiflion 
de la Nation à Céfar. Ce n’étoit que dans les Provinces Romai- 
nes qu’on établifloit des Colonies. Paul Manuce , qui le pofe ainf 
(3),.ne donne pas d'autre preuve que la Gaule, Cifalpine par 
rapport à Rome, avoit été reduite en Province Romaine l'an 
DXXXI fi ce weft que le Sénat y envoia plufeurs Colonies 165 
années 


(1) Voy. Hit. de Genev. Tom. I. pag, 23. 
(2 Cænotaph. Pif. Differt.: 1. Cap. 2. 
(1) In Romanas Provincias Coloniæ deducebantur, Axtig. Rom. Lib, 1. 
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années fuivantes (1). L'Etablifement des Colonies placées par 
Augufte à la Cité-d’Aofte, & à Turin, fufit à Sigonius (2) ; 
pour en conclure, que ce Prince avoit rangé fous fon obéïflance 
les Peuples de ce pays-là Tacite ne rapporte l'inftitution d’une 
Colonie en Angleterre, qu'après avoir dit, qu'une partie des cô- 
tes de cette Isle les plus voifines des Gaules avoit été réduite en 
Province Romaine ( 3 ). 

Pour être convaincu que ces établifiemens ne fe faïfoient que 
dans les Provinces Sujettes, ceft aflés de ne pas ignorer, que les 
habitations & les terres aflignées à une Colonie, étoient enlevées 
aux naturels du pays. On ne prend pas ainfi les biens des parti- 
culiers, ou des Communautés d’un Peuple libre. Non feulement 
les poffeffeurs ne les abandonnoïent aux Colons, que parce qu’ac- 
tuellement fujets & dans l'impuiflance de deffendre leurs héritages, 
ils cédoient à la force; ils voioient bien encore , que les Colonies 
étoient deftinées à être le Πέσε de leur fervitude (4). C'étoit en 
effet Pune des vues de l'inftitution, qu’elles ferviflent de forterelles 
au Peuple Romain, & de frein aux Provinciaux ($ ). 

Qu'on remonte maintenant de Pan DC CIX. de Rome jufques 
à Pan DCX CVII. pour voir fi Phiftoire des Helvétiens fournira, 
pendant ces douze ans , quelque autre circonftance dans laquelle on 
ait lieu de préfumer qu'ils perdirent les privilèges de l'alliance, citée 
par Cicéron comme fubfiftante, lan DCX CVII. On ne ren- 
contrera nulle occafion propre à donner à Céfar le moindre pré- 
texte d'en dépouiller la Nation Helvétienne, & de reduire fon pays 
en Province Romaine, que la guerre entreprife par Vercingento- 


rix. Elle coûta la liberté à tous les Peuples des Gaules, qui en- 
Aaa 3 trerent 


- 


C1) Patet Provinciam effe faétam in Agricol. Cap. τᾶ. 
( Galliam Cifalpinam ) quia Coloniæ plu- (4) Ipfam Coloniam invafere ( Britan- 
res annis fequentibus eo deduétæ. ID. ni ) ut fedem fervitutis. 1», ibid. Cap, 


ibid. p. 67. Edit. Claufing 

(2) De Ant. Jur. ltal Zib. 111. 
Cap. 6. 

(3) Redactaque paulatim in formam 
Provinciæ proxima pars Britanniæ. addi- 
ta infuper veteranorum Colonia, TACIT 


16. 
(5) Eft in eadem Provincia Narbo 


Marcius , colonia noftrorum civium , fpe- 
cula Populi Romani, ac propugnaculum, 
iftis ipfis nationibus , ( Gallis ) oppofitum, 
& objectum, Οι επι. Pro Fontejo, Cap. Ie 
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trerent dans cette ligue. Appien dit en général, que Céfar fit ren: 
trer dans l’obéïllance tous les revoltés (1 ). Suetone dit en termes 
exprès, que la Gaule entiere depuis les Pyrenées jufques aux AL 
pes, au Rhône, & au Rhin (ρας conféquent aufi PHelvétie ren- 
fermée entre les Alpes, le Rhône, ἃς le Rhin) fut réduite par Cé- 
far en Province Romaine , à l'exception des Peuples qui fe joi- 
gnirent à lui, ὅς des Cités, qui s’étoient rendues dignes par leurs 
fervices , d’être laiflées libres (2). Cet Hiftorien dit cela en un 
endroit dont Cafaubon rapportoit les évenemens à Pan DCCVIIL 
où Vercingentorix étoit déja en mouvement pour faire foulever les 
Gaulois. Les Helvétiens lui aiant fourni Huit- mille hommes, ils 
métoient aflurément pas dans le cas de l'exception que fit Céfar en 
faveur des Peuples, qui non feulement nentrerent point dans cette 
ligue, mais favoriferent encore les Romains. L’Helvétie fubit donc 
le fort de tous les autres confédérés de Vercingentorix. Ils ne re- 
couvrerent plus leur liberté, ainfi que Pa bien remarqué Mr. Du- 
nod de Charnage (3). Le fouvenir de ce foulevement fe con- 
ferva long-tems à Rome. Ceux qui S’oppoloient à la faveur que 
l'Empereur Claude vouloit faire aux Gaulois de leur conferer le 
droit de Bourgeoïifie avec tous fes avantages , rappelloient encore 
contre la Nation le fiége d'Alefia (4), où Céfar fut en fi grand 
danger. Gollut étoit perfuadé que le malheureux fuccès de cette 
guerre fut l’époque de la perte de la liberté des Séquanois ( ς) 

Pour- 


(1) ΑΦιςάμενα (Ε΄Όνη) ἄλλα par Grævius; il me paroit faire mieux 
εκρατυνατο. De Bell. Civ. Lib. 1], ici, que Socias du Texte ordinaire, 
Τα g ἐν αφιςόμενα TR ( oN ΐ H A sa po Arr 5 s illos 
τῶν }) τα de xposeriAæuGayoyrec 4) Oppleturos omnia divite 3 


à ἢ quorum avi proavique hoftilium nationum 
εκρατυγάντο. Ip. de Bell. Gall. duces exercitus noftros ferro vique ceci. 


(2) Omnem Galliam , quæ à faltu 
Pyrenæo Alpibufque, & monte Gebenna 
fluminibus Rheno & Rhodano contine- 
tur ...... præter Socias ac bene meritas 
Civitates in Provinciæ formam redegit. 
SUETON. in Cæfar. Cap, 26. Je lis So- 
cios , fuivant un Ms. de Saumaile, cité 


derint; divum Julium apud Alefam ob- 
federint. Τλσιτ. Ann. XI. 23. 

C5) L'Armée Gauloife fut vaincue , 
ὅς tous les Cantons aflujectis , les Séqua. 
nois entr'autres , plus mal traités, par 
T. Lebienus , qui les vint vifiter avec 
deux Légions , ὃς avec toute la Cavale- 

TIẸ 


4ΝΩΘΤΕΝΙΝ TE JDE S LOA: FS UMTS 5 Δ 375 


Pourquoi les Helvétiens auroient-ils été traités plus favorablement ? 
N’en voiant aucune raifon, il eft naturel de penfer qu'ils perdirent 
aufi par là les principaux privilèges de leur Alliance avec Rome, 
& furent mis fur le pied des autres Gaulois fujets de la Répu- 
blique. 

AuGusTe trouva donc PHelvétie déja Province Romaine. Auf 
voions-nous qu'il y fit les difpofitions qu’il jugea convenable de 
faire dans les Provinces des Gaules conquifes par Céfar. Mon Mé- 
moire fur les Conventus , contiendra les raifons de croire qu’Au- 
gufte y établit cette maniere d’adminiftrer la juftice dans toutes les 
Provinces Romaines. L’Helvétie comprife dans Pune des Trois 
Gaules conquifes par Céfar, fut aufli fans doute renfermée dans 
le recenfement qu'Augufte fit de ces Provinces étant à Narbonne 
(1): & ce fut alors qu'il regla le tribut que paieroient les Helvé- 
tiens, fuppolé qu’il n'eut pas été déja reglé par Céfar, comme il y a 
lieu de le croire, Suetone difant que Céfar ἰπιρο un Tribut aux 
Gaulois. Quoi qu’il en foit, Augufte établit dans l’'Helvétie des Offi- 
ciers, pour recevoir ce Tribut, Le Fragment d’une Infcription 
érigée par Comunis (2), Subdélegué d’un d’entreux, nommé 
Donatus Salvianus, ne permet pas d'en douter. On lit fur ce 
Monument confervé à Villars-les- Moines (æ) : 


νη ΗΟ AE S” A UT- 
ΤΗΝ ΟΕ XA CIILOR 
EN 3 U SMOR UM ioh Ndaki 
CACM S N 1ο. No hG AR Us 


Ce monument eft bien du tems d’Augufte, puis que Donatus 


Salvianus 
tie Romaine commandée par Sempronius (τ) Epitom. Livii. CXXXIV. 
Rutilius. Des ce rempes, les Séqua. (2) Je prens Comunis , pour le nom 


nois furent contraints de rendre Pobéif- de ce Receveur Subalterne , & non pour 
fance , fans pouvoir fe remuer fi non fore le titre de Vicaire Commun, Deux exem- 
rarement. GoLLur, Mém, de la Rep. ples rapportés dans le Recueil d’Infcrip- 
Siquan. Ch, XIV. tions de Gruter , perfuaderent feu Mr. 
Cuper, 


Ca) 
WiL 


pag. 229» 
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Salvianus étoit Affranchi de ce Prince. Car il eft très- probable; 
que quand llnfcription étoit entiere on y lifoit, comme l'a penfé 
Mr. Wild, à la fin de la premiere ligne, AUG. LIB. ou fim- 
plement L. qui vouloit également dire, Augufli Libertus. On 
fait d’ailleurs par Dion (1), qu'Augufte choififloit ces Receveurs, 
dont il créa l'office, entre les Affranchis, comme dans l’ordre des 
Chevaliers. Et cet Hiftorien marque, qu'Augufte en mit dans 
toutes les Provinces du Peuple Romain, foit qu’elles fuffent du 
nombre de celles dont il avoit laifé le gouvernement au Sénat , 
ou de celles que ce Prince s’étoit refervées, excepté que dans celles 
où il y avoit des Proconfuls, c’étoient ces Magiftrats, qui reti- 
roient les Tributs. 

On peut donc tirer de Pétablifement de ces Receveurs dans un 
Pays , la même inférence qu’en tiroit le Sénat de Rome dans le 
Decret , par lequel il donna la liberté à la Macédoine, qu’il venoit 
de conquerir fur Perfée: ,, Il faut, dÿfoit ce decret (2), que le 
»» Droit Public ne foit point fuivi, ou que les Alliés maient aucu- 
ne liberté, dans un Pays où il y a un Fermier des Revenus de 
>, l'Empire. ”  C’étoit un des objets de l'office de ces Procureurs 
du Prince ( Les Receveurs, dont il s’agit, étoient communément 
appellés Procuratores Caefaris), de donner à Ferme les revenus 

de 


Cuper, que Comunis étoit un nom qui 
s'écrivoit auli Communis, comme Corn- 
minius & Cominius. La-deflus ce Savant 
écrivit à Mr. Wild, qu'il croioit que c’é- 
toit ainfi que Comunis ἀενοῖς être enten- 
du dans notre Infcription. Voi. la Let- 
tre de Mr. Cuper dans le Mufeum Hel- 
veticuim, Part. I. p. ψς. On peut ajoû- 
ter aux Infcriptions alleguées là par cet 
illuftre Antiquaire , celles qui fe trou- 
vent dans le Recueil de Mr. Muratori. 
CM X VIE SONME OXRI. 
MCCCLXXVII τα. MDXXL r. 
Et ceux qui voudront favoir ce que c'é- 
toient que les Vicarii de Pordre de Co- 


munis , pourront confulter REINES. 
Synt. Infer. CI IX. n. 19. 

(τ) Imperator ( Auguflus ) -etiam 
Procuratores ( fic enim ii vocantur , qui 
publicos reditus colligunt, certafque im- 
penfas faciunt } in omnes fuas ac ‘Populi 
Romani PRroviNaras, ex Equitibus 
alios, alios ex LiBer'ris mittit : eo 
dempto quòd Proconfules, quibus in lo- 
cis præfunt , ipfi tributa exigunt. Dı 0. 
Lib. LIII. 

(2) Ubi publicanus eft, ibi aut jus 
publicum vanum , aut libertatem Sociis 


nullam εἴς, Liv, Lib, XLV, Cap. 18: 
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de PEtat. D'abord leurs fonctions étoient bornées à retirer les 
droits du Fifc ὅς les Tributs. Voilà pourquoi ils meurent au com- 
mencement autre titre ordinaire que celui d'Exageurs des Tri- 
buts , que notre Infcription donne à Donatus Salvianus. On voit 
le même titre fur le monument-fuivant publié par Lipfe (1). 


Q MANILIO 
DAS OR DUT 
ο. UN AN AT CRT ABAC 
DR ire a T RAO 
LR AAMBI UTC PVA TEANN VG RARE. 
FAC CUR 
CARAT US CLIS 


Ce titre fut en ufage tant que l’Empire fubfifta (2), bien que 
Poffice fe trouvât toujours entre les mains de Magiftrats d'un rang 
diftingué, ou de Militaires dans les premieres places. 

La condition des Receveurs de cet ordre, la plüpart Affranchis, 
fut caufe apparemment, qu’ils ne reçurent pas d’Augufte l'autorité 
de décider les conteftations que les particuliers leur élevoient. Ils 
étoient obligés de plaider pour les intérêts du Fifc devant les Ju- 
ges ordinaires. Mais cet Office aiant bien -tót été conferé à des 
perfonnes d’un ordre fupérieur, ils s’acquirent une Jurifdiétion ; 
enforte que fous Claude les jugements qu'ils rendoient furent fans 
appel. Enfin toutes les caufes pecuniaires entre le Fifc & les par- 
ticuliers, furent foumifes à leur décifion. Souvent ils tenoient la 
place du Gouverneur de la Province , & alors ils étoient revétus 
du même pouvoir que lui, tant pour le Criminel, que pour le 
Civil. 

B bb J'ai 

(1) In Not. ad Tacir., AumalI.31. le Commentaire de Jaq. Godefroy fur le 


(1) Voy, Βυτεναπε, de Imp. Titre de Exaéforibes , du Code Théodos 
Rom. Zib. VI. Cap. οι, Mais fur-tout fèn, 
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J'ai rapporté les principales fonctions de ces Officiers (1), pour 
faire d'autant mieux connoitre, que la condition des Peuples chez 
lefquels ils les exerçoient , étoit celle des Provinces Romaines. 
On peut fe faire une idée de l'autorité avec laquelle ils agifloient, 
par les plaintes que Tacite met dans la bouche des habitans de la 
Grande Bretagne , qui avoient été réduits en Province. ,, Aupa- 
„ ravant , difoient-ils ( 2), nous n'avions qu'un Roi, aujourd’hui 
»» hous en avons deux : le Gouverneur, qui févit contre notre 
» Vie; le Procureur , qui févit contre nos biens. L’harmonie 
»» entre ces prépofés weft pas moins ruineufe pour nous, que leur 
»» mefintelligence. Les Centurions font les bras de l’un; la vio- 
əs lence ὅς les.injures font les armes de Pautre: rien neft à l'abri 
» de leur cupidité ὅς de leurs débordemens. 

Voilà des faits & des monumens, qui prouvent, fi je ne me 
trompe, inconteftablement, que l'Helvétie étoit Province Romaine, 
la derniere année du règne de Céfar, ὃς fous celui d'Augufte. Et 
pourquoi auroit-elle été moins punie que les Rauraques, fes voi- 
fins, qui ne s’étoient pas rendus plus coupables en fourniffant deux 
mille hommes à Vercingentorix, que les Helvétiens en lui donnant 
huit mille hommes? Les Rauraques pouvoient être compris dans 
Alliance accordée par Céfar aux Helvétiens; mais le fait n’eft pas 
certain: on ne peut donc pas les envifager comme aiant violé ce 
Traité. Il ny a, par rapport aux Helvétiens , aucune incertitu- 
de : ils violérent cette Alliance. Vercingentorix, Roi des Auver- 
gnats, auff Alliés du Peuple Romain , fe fait honneur, dans Oro- 
fe (3); d'avoir été Pauteur de lentreprife de rompre l'Alliance. 
Les Helvétiens , qui entrerent dans cette ligue, ‘wignoroient pas 

qu'ils 


(τ) Le Préfident Brifon a recueilli & contumeliam: mifcere: nihil jam cupi- 
tout ce qui concernoit cet Emploi, dans  ditati, nihil libidini exceptum. T acir, 


fes Seleët. Antig. Lib. III. Cap: 18. Agricol. Cap, 15. 
(2) Singulos fibi olim reges fuiffe , 
nunc binos imponi; è quibus Legatus (3) Vercingentorix alia die congrega- 


in fanguinem, Procurator in bona fævi- tis omnibus , qui fuga evaferant, dixit 
ret: æque difcordiam præpofitorum , æ- fe auctorem bona fide defendendæ liber- 
que concordiam fubjectis exitiofam : al- tatis, atque RUMPENDI FORD ERI $: 
tenus manus Céenturiones; alterius vim. fuiffe. O Ros.. Lib. VI. Cap. XL 
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qu’ils rompoient aufi par là le Traité qu'ils avoient avec Rome, Si 
donc les Rauraques furent réduits en Province , pour avoir pris 
part à cette guerre, pourquoi les Helvétiens auroient-ils été plus 
ménagés Ὁ Or le Sénat de Rome ordonna à Munatius Plancus , 
Gouverneur des Gaules, dans le département duquel fe trouvoit 
donc le Pays des Rauraques, dy établir une Colonie. Elle porta 
d’abord le nom de la Nation, étant appellée Colonia Raurica. On 
va le voir dans une Infcription érigée à fon fondateur. Pline nomme 
encore ainfi cette Colonie. Elle prit enfuite le furnom Augufta, qui 
seit confervé dans celui du lieu, nommé aujourd’hui Auf , en- 
droit au bord du Rhin, à deux petites lieuës au-deflus de Bâle. 
L'Infcription trouvée à Gayette , qui fait foi que Plancus exécuta cet 
ordre du Sénat, devant être mile entre les monumens qui con- 
cernent l’'Helvétie, Guilliman , & ceux qui ont écrit après lui, 
Pont placée dans leurs Ouvrages. Elle doit aufli avoir place dans 
celui-ci. 


Lé MONA T US CEE. AN LP RON, 

PLANCUS COS. CENS. IMP. 

ΙΤΕΠ. VIIVIR EPULON. TRIUMP. 

EX (1) RAETIS AEDEM SATURNI 

FECIT DE MANUBIIS AGROS DI 
LUS AT ANNE AL LAA 

BÉNEVENTL IN GALLIA COLO 
NPA SA DIED O X PT 

LUGDUNUM ET RAURICAM. 


Plancus aiant fous fes ordres les Rauraques comme les Lyon- 
nois, & difpofant de la même maniere de leurs Villes & de leurs 
terres, en y plaçant des Colonies, ces deux Peuples étoient égale- 


ment fujets de Rome. Et fi 165 Rauraques avoient été compris 
Bab -Da2 dans 


(1) Guilliman a Rbetis, ὃς Plantin Rbaetis. 
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dans PAlliance des Helvétiens avec la République, Pétablifement 
de cette Colonie prouve que cette alliance ne fubfiftoit plus, puis: 
que Rome les traitoit en Sujets. 

Quand je dis que PHelvétie étoit alors Province Romaine, jene 
veux pas dire qu’elle formât feule une Province ; mais fimplement 
qu’elle étoit partie d’une Province, & dans la méme dépendance 
de Rome où étoient les pays réduits en Province. ΟΕΕ dans ce 
fens. que jai dit fur PInfcription de Rapperfchweil (1), que per 
{onne n’avoit foupçonné que l’'Helvétie ait fait une Province Ro- 
maine. Le monument à loccañon duquel je me fuis exprimé 
ainfi, doit être rappellé ici. Il prouve aufi par le mot de Pro- 
vincia , ou Provinciales, qu'on y voit, que le Pays de ceux qui 
Périgerent à l'honneur d’Auguite, faifoit alors partie d’une Provin- 
ce Romaine. 

On wa jufqu'à préfent retrouvé en Suifle aucune Infcription: 
d’où Pon puiffe inferer avec certitude que TIBERE regnoit fur la 
Nation. Mais des preuves moins équivoques que des inférences 
de cette efpece, rempliflent parfaitement ce que les monumens les 
plus exprès pourroient en fournir. 

Tel eft le témoignage d’un Auteur grave, qui écrivoit fous Ti- 
bere.. Ceft Strabon, dans lequel on lit ces termes (2) : «4 pré- 

fent Tous les Peuples en deca da Rhin font tranquilles, G* obeif- 
fent aux Romains: La pofition des Helvétiens les fait néceffaire- 
ment comprendre fous cette défignation. générale. Si l'Helvétie 
étoit alors de la Belgique, ainfi que plufieurs, de nos hiftoriens 
Pont penfé, ce témoignage du. Géographe feroit appuié par celui 
de Tacite, où il dit que- Germanicus apprenant la mort d’Augufte, 
exigea que les Séquanois & les Cités des Belges prétaflent ferment 
de fidélité à Tibere (4). Les: Helvétiens. étant du nombre des 
Cités des Belges, auroient donc aufi prêté ce ferment. Germa- 
nicus les y eùt-il engagés , s'ils euffent été indépendans de PEm- 
pire κα 


C1) Voyez ey- deffùs pag. 112. €F IIS: $ 
ΠΤΙ \ 5 : ` 

(2) nu NT d εὅπαντες ο} εντος Ῥήγου καθ NTUXI AY OVTES UF &= 

#avougs. Ῥωμωλώων. Lib, IV. Caps. 194. 


Νες, κ ΕΗΝΩΝΩΕ -e Da Er Dr 4.35. UAS 841, 387 


pire? La Nation sy feroit -elle volontairement ainfi foumife ? Cet 
acte de fujettion depoferoit fufhfamment contre toute apparence 
d'indépendance pour le tems dont nous traitons. 

Mais des preuves particulieres juftifient que la Nation étoit bien 
du nombre des Peuples de ce côté du Rhin, qui obéifloient ἃ 
Tibere. Nos Hiftoriens conviennent que la Ville, nommée par 
Ptoléméé Φόρος TuBepis , ( elle s’appelloit donc en Latin Forum 
Tiberii) füt bâtie fous le regne de ce Prince. Quelques-uns mê- 
me, & entrautres Guilliman, mettent à cette époque la fondation 
de Kayferfhul. Ils rapportent, que celle-cy, qu'ils nomment So- 
lum, Tribunal & Pretorium Cafaris , fùt ainfi appellée , par la 
raifon que Tibere y avoit drefé le Tribunal dans lequel il rendoit 
la juftice (1), non feulement à fes Troupes, mais aufi aux Peu- 
ples voifins. D'autres croient que la même raifon fit donner le 
nom de Forum Tiberii au lieu qui le portoit. Pour Guilliman, 
il penfoit avec fondement, que ce dernier nom ne marquoit qu'un 
lien qui avoit reçu de Tibere le privilège de tenir une Foire, ou 
un Marché public. Nous verrons tout-à-l'heure laquelle de ces 
conjedures eft la plus jufte. Elles font également à mon idée. Un 
Prince ne confere pas plus à un Peuple dont il weft point Souve- 
rain , le droit de tenir des Foires, ou des Marchés, qu'il ne bâtit 
des Villes, & wérige un Tribunal de juftice dans les terres de ce 
Peuple. Et une Nation indépendante ne fouffre pas plus qu'un 
Prince, à qui elle weft. point foumife , fafle des actes de Jurifdic- 
tion Civile ou Criminelle dans le Pays, qu’elle ne permet qu'il y 
érige des Tribunaux, & y conftruife des Villes. 

Π fe pourroit que Kayférfhul, & Forum Tiberii , ne durent 
pas leur fondation à Tibere, & que ces Villes exiftoient avant la 
guerre de la Rhétie. Le choix que fit cet Empereur de la premiere 
pour y établir fon Tribunal, donne lieu de préfumer qu’elle étoit 
déja allés confidérable , pour y tenir le Conveztws. On ne Paflem- 
bloit que dans les principaux lieux de la Province. Mais que la 
Ville fut ancienne ou de la fondation de Tibere, il {151 qu'o2: 

B bb 3 avoué 


Qu) Guiuiman. De Reb, Hely. Lib. 1. Cap. 4 
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avouë, qu'il y convoquoit cette affemblée des Juges, pour qu’on 
foit obligé de convenir , qu’elle m’étoit pas une Ville Libre. On 
en verra les raifons dans mon Mémoire fur les Cszventus. Il faf- 
firoit même qu'elle eût pris le nom de ϑλόρε ου Tribunal de l Em- 
pereur, Cet ce que veut dire le nom de Xzyfér/fubl. -Des Villes 
prennent-elles ainfi le nom d’un Prince, qui weft ni leur tondateur, 
ni leur Souverain ? 

Du τοῖς, pour dire un mot de l'idée! où ont été ‘de nos Au- 
teurs, que Kayfêrfuhl, & Forum Tiberii | étoient une même Ville; 
Celt probablement à l'erreur , commune depuis Onuphre jufqwà no- 
tre tems , que Forum délignoit un lieu où fe rendoit la juftice, 
qu'on peut attribuer la méprile de ces Savans à cet égard. lls au- 
ront jugé que ces Villes peu éloignées Pune de Pautre ; n’auroient 
pas été toutes deux le Siége du Tribunal de l'Empereur. «Ils ne 
pouvoient refufer cet honneur à Xzyfér{{ubl, fon nom le lui con: 
fervant (1): il crurent donc que celui de Forum Tiberii, défi- 
gnoit la même Ville. Guilliman ne s’eft point mépris comme eux. 
I a bien diftingué ces Villes, parce qu'il a entendu le nom de 
Forum , comme il doit être entendu. : On πὲ fauroit douter de 
fa fignification après les preuves données par Mr. le Marquis Maf- 
fei (2), que ce nom ne défignoit qu’un endroit privilégié pour 
y tenir une Foire, ou un Marché public. Les fameufes foires de 
Zurzach ont fait préfumer:que c’étoit le lieu où celle du tems de 
Tibere fe tenoit , & qui conféquemment portoit le: nom de Forum 
Tiberii. Ils ont conjecturé que cette Ville aiant été détruite, füt 
rebâtie par un Veteran, nommé Jus Certus ; ἃς toùt le fon- 
dement de cette conjecture eft l'Infcription fuivante trouvée à Zur- 
zach. 


M. JU- 


(τ) Ceft fur ce nom Allemand que anciens Auteurs, ni Diplômes. On ne voit 
Glareanus forma le Latin Soliums Tri- dans ceux-ci que le nom Allemand. 
bunal, où Pretorium Cefaris. Aucun (2) Veron. illuftr, Lib. 1V. P. 145. 
de ces noms ne {5 trouve dans de plus 
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Ce feroit donner aux Villes un grand nombre de fondateurs ou 
de reftaurateurs, que de décerner ce titre à tous les perfonnages 
dont on trouvera le nom fur quelque Infcription déterrée dans 
l'endroit même. Il y a bien peu d'apparence qu’un fimple‘ Vete- 
ran, fans autre titre ni Emploi (τ, eût. fait les frais du réta- 
bliflement , quel qu'il fût, d’un Bourg détruit. Cependant on ma 
pas balancé à donner en Latin à Zurzach., le nom de ce Soldat. 
On a nommé le lieu Cerfiacum: mais ce weft que dans les der- 
niers fiécles. : Car Guilliman rapporte que dans un ancien Marty- 
rologe Romain, où il eft parlé de Ste. Verene , lendroit eft ap- 
pellé ad Duras aguas; ὃς cet Auteur fait bien fentir, que le nom 
Allemand Zsærzach, eft une traduction de celui-là, ch voulant 
dire Eau , Riviere , comme le Latin, Agua; ὃ que de Durach 
on ait fait Zwrzach, Celt-ce qu'il montre qui a pù fe faire fans 
grande difficulté. Je croirois plutôt que Zwrzach vekt formé de 
Durach, Celtique : tout comme de Dyrifc, les Allemans ont fait 

Zurich, ainfi que je l'ai expofé (4). Quoi qu'il en foit, les.(a) Voy. 

ruines d’édifices, & les monumens Romains déterrés près de Zwr- cY:deflus 

zach en divers tems , comme l'attefte Guilliman , font. des preu- se 
yes inconteftables qu’il y a eu là une Ville ou un Bourg, dont les. 
débris ont apparemment été emploiés à bâtir infenfiblement .le 
Bourg d'aujourd'hui. Æayferffubl wa fourni jufqu’a préfent aucun 
monument quë: fon nom, & une haute Tour. dont la tradition: at- 
tribue 


(τ) Ceft très-gratuitement que Plan- norable. Le Titre n’en auroit pas été ou- 
tin fuppoloit ( Hei. ‘Anti p.64. ) que bliċ dans fon Epitaphe; où il ne paroit 
Certus étoit revêtu de quelque emploi ho> rien de femblable, 
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tribue la conftruction à Tibere (x). Mais on fait combien peu 
de fond il y a à faire fur ces fortes de traditions. Elles ne prou- 
vent autre chofe, fi ce n’eft que l'édifice eft affés ancien pour qu’on 
en ait oublié le fondateur. Mais ce qui ne laiffe aucun doute par 
rapport à la dépendance des Helvétiens de PEmpire Romain, ceft 
que Tibere ait bâti ces deux Villes dans leur Pays, ou leur ait 
fimplement fait changer de nom, & qu’il y eût des Legionaires 
en quartier, comme l’Epitaphe de Juris Certus prouve qu'il y 
en avoit. 

Guilliman étoit trop judicieux pour ne pas fentir le coup mor- 
tel que portoïent à fon fyftéme fur la liberté des Helvétiens, les 
actes de Souveraineté que fit Tibere dans leur Pays , en y bâtifflant 
des Villes, en y érigeant un Tribunal de Juftice, en y accordant 
le privilège des Foires, ὅς en y tenant des garnifons. Auf cet 
Hiftorien allant au devant de Pobjection qu'il voioit qui en réful- 
toit contre lui, crut la prévenir en difant à fes lecteurs, ‘qu’il 
croioit que les Helvétiens fouffrirent l’erection du Tribunal par pure 
confidération pour la perfonne de l'Empereur (2): C’eft donner 
une idée de la politefle de ces anciens Suifles, que leurs defcen- 
dans n'auroient pas foutenue s'ils fe fuflent trouvés dans le cas: 
& il y a même lieu de craindre que la conduite qu'ont tenue 
ceux-ci, dans toutes les circonftances où leur liberté pouvoit rece- 
voir quelque atteinte, nait apporté un grand obftacle à l'effet de 
la reponfe de Guilliman fur Pefprit de fes lecteurs. Ils ne Pen 
auront pas cr, fur-tout vils ont obfervé que cet Auteur ne tou- 
che point à la conftruétion des deux Villes; article, dont il weft 
pas poflible de faire honneur à la politefe de la Nation : elle eût 
trop pris fur fa dignité, & mis fa liberté en trop grand danger. 

Un 


Cx) Bluntfchli. Memor. Tigur. voc. 
Kayferfuhl. 

(2) Nomen ( Soli, Tribunalis , aut 
Pretorii Cefaris ) datum creditur , quod 
Tiberius, in eo οσο, jus non folùm mi- 
litibus , fed etiam vicinis regionibus red- 
deret, illo tempore, quo cum Rhætis 
ὅς Vindelicis bellum gravifimum gellit. 


Quamvis enim fuis legibus , & Magiftra., 
tibus uterentur Fœderati , quales Helve- 
tii, honori tamen Cæfaribus datum cre- 
diderim . fi præfentes effent, ut fi quæ 
controverfa effent , eorurn arbitratu deci- 
derentur. Gurk LIM AN. De Κορ, Helv, 
Lib. I. Cap. 4. 
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Un fragment d'Infcription eft le feul monument du règne de 
CALIGULA, qu’on ait retrouvé en Suifle, Guilliman la donné 
au public. On y lit (2): 


MP CAR S ΚΌΡΑ EUIS PO NTD 
MERTER UR E ρηδρρη. “εδ; 
E KOME MAP APERE O CES RARE L 


Ce marbre a été déterré à Burg , vis-à-vis de Stein, fur la rive 
gauche du Rhin fortant du Lac de Conftance. Guilliman préfu- 
moit avec raifon que les Romains tenoient une Garnifon dans ce 
Fort. C’eft apparemment un de ceux que Drufus avoit fait conf- 
truire le long de ce Fleuve, pour en empêcher le paflage aux 
Germains. Quoi qu’il en foit, l’Infcription paroit avoir été celle 
d'un Millaire. L'une ou Pautre de ces circonftances , que les Ro- 
mains tenoient du monde à Burg, ou y mettoient des Milliaires , 
prouve également qu'ils étoient maitres de la Place ὅς du Pays. 
L'Helvétie obéïlloit à Caligula, tout comme les Gaules, où ce 
Prince fit ériger un fi grand nombre de Milliaires, comme on peut 
en juger par les Infcriptions de plufieurs, que Bergier (2), & 
Mr. Aftruc (3) ont rapportées. 

Un monument de la même efpece, placé par CLAUDE à Pau- 
tre extrémité de l’'Helvétie, témoigne que les bords du Lac Le- 
man dépendoient de ce Prince, comme ceux du Lac de Conftan- 
ce ὅς du Rhin étoient foümis à fon prédécefleur.  J’entens parler 
de la Colomne Milliaire, confervée aujourd’hui dans le Temple 
de la Ville de St. Saphorin. On y voit cette Infcription bien 
entiere. 


HE 


(1) Ce dernier P a bien Pair d’avoir gñe de ce Prince: c’eft-à-dire, lan 790 
été mis là pour quelque autre Lettre, de Rome, & de l’Ere Chrétienne 37. 


qui marquoit l’année qui couroit de la (2) Hiftoire des Grands Chemins de 
Puiffance Tribunicienne de CazrGqurAa. l'Empire. 

S'il ny avoit point de Nombre, c’étoit (3) Mémoir. pour l'Hift. Naturel. du 
probablement la premiere année du ré- Languedoc. 


Cee 


(a) De 
Reb. Hely. 
Lib. I. 
Cap. II. 
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Ce fut Pan Quarante-Sept de PEre Chrêtienne, que Claude or- 
donna d’ériger cette Infcription (2). Il célèbra cette premiere 
année du Neuviéme Siécle de la fondation de Rome, par des Jeux 
Séculaires (4). Les Empereurs prenoient pour Pordinaire les cir- 
conftances de quelque fête générale dans tout l'Empire pour ériger 
les monumens publics. Celui-ci, deftiné à faire connoitre la diftance 
d’Avenche à St. Saphorin, la défigne par le Nombre XXXVII, qui 
marque que c’étoit le Trente-Septiéme Milliaire, qu’on rencontroit en 
venant de la premiere de ces Villes à la derniere. Trente-fept mille pas 
font effectivement aflés la jufte mefure de la diftance de Pune à Pautre. 

Remarquons en pallant, que cette difpofition des Milliaires eft 
une preuve qu'Avenche tenoit fous le règne de Claude le premier 
rang entre les Villes de cette partie de lHelvétie, comme nous 
verrons par un Milliaire du tems d'Hadrien , quelle étoit encore 
en pofleffion de cet avantage fous fon règne. C’étoit toujours à la 

princi- 


(τ) Guilliman, Plantin dans fes deux 
Ouvrages, & Etat ΕΦ Del. de la Suil]. 
ont à ce premier mot TIT. σεῖς ap- 
parenment une faute d’impreffion. Le 
Marbre n’a que T1. & l’on fait d’ailleurs 
que le Prénom de Claude étoit Tibe- 
rius, qu'on abrégeoit par TI. ὃς non Ti- 
tus , qui s'écrivoit par un T. fans I. 

(2) Je dis que Claude l’ordonna. L’F 
de la penultieme ligne, qui veut dire 
Fecit, weft pas la feule raifon qu'il y 
ait d'attribuer à un ordre exprès de ce 
Prince l’erection du Milliaire, Cette rai- 


fon feroit légére. Une obfervation de 
Bergier doit y être jointe. Cet Auteur 
a remarqué, que. quand le nom des Em- 
pereurs eft mis fur les Milliaires au Noe 
minatif , c’eft une preuve que ces Prin- 
ces les avoient eux-mêmes ordonnes; au 
lieu que quand ces monumens étoient 
érigés à Phonneur des Empereurs, par 
les Magiftrats charges des reparations des 
Chemins, cétoit au Datif qu'ils met- 
toient le nom du Prince. La formule 
du Milliaire de Burg eft à cet égard la 
même que eelle de celui de St, Saphorin: 
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principale Ville de la Contrée qu’aboutifloient les Routes Mili- 
taires , ὅς c’étoit au Milliaire Numero I, placé dans ces Villes, 
que fe rapportoit le Numero de ceux du refte de la route, jufqwà 
la premiere Ville, d'où Pon recommençoit à compter les Milliaires. 
Auff la Carte de Peutinger diftingue par des efpèces de Tours les 
Villes de cet ordre, où étoit le Milliaire I. 

À ces monumens , placés aux deux extrémités de l'Helvétie, ὅς 
dans la principale de fes Villes, fituée à peu près au milieu du 
pays, ὅς qui de plus font foi qu’il y en avoit de pareils d'un bout 
à Pautre de la route, qui conduiloit du Lac Leman jufques au 
Rhin, il faut joindre la preuve, qui fe tire d’une Infcription ĦA- 
venche , par laquelle il paroit , que fous les règnes de Caligula ὅς 
de Claude, les Empereurs Romains levoient des Légionaires dans 
l'Helvétie. On verra par ce monument, dont je ne puis donner 
ici que le précis (τ), que Julius Camillus, Citoyen d’Avenche, 
à qui la Colonie l’érigea , fous le règne de Vefpalien ou de fes 
Fils, après avoir fait le nombre de Campagnes que les Loix pref- 
crivoient, fut rappellé par Claude, pour fervir en qualité d'Evo- 
catus, dans l'expédition que ce Prince fit en Angleterre , lan 
Quarante-quatre de PEre Chrétienne. Cet Officier commanda une 
Légion, ὃς mérita par fes belles actions les récompenfes glorieufes 
d’une Lance fans fer, ὅς d’une Couronne d’or. 

Il mentroit dans les Légions que des Bourgeois de Rome. H 
faloit donc qu’il y eût des Bourgeois de Rome à Avenche, puis 
que Julius Camillus en étoit originaire, comme l'Office de chef 
de la Confrairie des Prétres de la Famille Impériale, qu’il y exerçoit, 
le fuppofe néceflairement. Ce métoit pas en qualité de Membres 
de la Colonie que ces Bourgeois d’Avenche létoient aufli de Rome. 
La Colonie n’y fût établie, felon nos Auteurs, que fous Vefpa- 
fien. Julius Camillus n'auroit pù obtenir la Bourgeoifie de Rome 

Dike deue fi 


(τ) Je rapporterai l’Infcription dans particulier à la Ville d’Avenche , m'a 
mon Mémoire fur les Seviri Auguftales: engagé d'entrer, auroient fait ici une trop 
de PHeivetie. Les Difcuflions où ce mo. longue diggreflion. 
nument honorable à la Nation, & en 
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fi PAlliance de Céfar avec les Helvétiens fubfiftoit. On a vů qu’elle 
ne le permettoit pas. Il refte doncà dire, que. les Helvétiens, qui 
étoient alors. dans la Province Lyonnoife, avoient le même droit 
que les autres Gaulois de cette Province , qui jouïfloient des pré- 
rogatives attachées au droit de Citoyen Romain, excepté par rapport 
aux dignités de la Magiftrature. Ils pouvoient afpirer à tous les 
honneurs militaires. Les Helvétiens étoient conféquemment fujets 
de PEmpire fur le méme pied que les Gaulois. (Claude ne fit ac- ` 
corder à ceux-ci le droit de Bourgeoïifie complet , que trois ou 
quatre ans après l’expédition d'Angleterre. Αἰπίι l'inférence qu’au- 
torife cette Infcription, ne fauroit être conteltée. 

Il weft pas furprenant qu'il ne {foit refté dans PHelvétie aucun 
monument du règne de NERON. Ceux où paroifloit ce nom 
odieux, font rares dans les Provinces, où il s’eft d’ailleurs con- 
fervé le plus d’Infcriptions. Aufli-tôt que la mémoire de ce Tiran 
eut été condamnée par le Sénat, fon nom füt effacé fur les mo- 
numens publics qu'on ne détruifit pas entierement. Nous ne fa- 
vons autre chofe de ce règne, par rapport à l’'Helvétie, fi ce n’eft 
que la Légion XXI. étoit alors placée à Vindonifle, comme on 
voit dans Tacite qu’elle y avoit fon quartier du tems de Vitellius. 

Je dis, la Légion X XI. Quelques-uns de nos Hiftoriens ont 
dit que c'étoit la Légion XI. Guilliman le penfoit ainfi (1), & 
il étoit dans l'idée, que Lipfe avoit eu tort de mettre dans le Texte 
de Tacite (2) Legio Una Ο' viceima, par tout où les Copiftes 
avoient fans doute écrit, Legio Undecima. Trois Infcriptions 
trouvées à Vindifch ou aux environs, juftiñfient au moins que la 
Légion XI. avoit bien été placée en cet endroit. 


(1) 


(1) Habsburg. Zib. IE. Cap. 2. i 
C2) Voy. Lipie in Not, ad Tacir, Annal I 31, & Hifk L 67. 


(τ) 

L VEGNATIO 
POL. MAXIMO. DO. 
FOR. COR. ΜΙΤ. LEG. 


DOLICPRF GUSORLUS 


ANN. XLVIII STIP. XX. 


FLE SPNE, 
G. ROSCIUS OMPHA 
LUS. HER. FAC. CUR. 
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C. VALERI 
USPCMEAVOE 
CAMPANUS 
VIENNA. MIL. 
LEG:NKIC. P F: 
--OLNI. ANNO. XI. 
ΠΡ ΧῚ ΤῈ 
ς COMINIUS. 
NEMAUSUS. F. 
ἘΠΕῚ 


M. MAGIUS. M. F. POB. MAC. 

GAIUS. VERONA MIL LEG. ΧΙ. Ο. P.F. 
MARCI MODESTI ANNO XXXIIL 
e SONT ES TA MEE NTO. AERAR C. 


LAPANENSR OURS 


ΗΠ LE NODA UNS 


Oa R O MAN US VER ECUN DUS 


H. 


Si «6. 


La découverte de Dix-neuf Infcriptions, qui fe fit à Kloten à 
deux lieues de Zurich en 1724, fournit de nouvelles preuves du 
féjour de la Légion XI. dans cette contrée. Quelques-uns de ces 


(x) Jentens cette Infcription de la 
maniere fuivante: Lucio Vegnatio Pollia 
(Tribu), Maximo » domo Foro Corne- 
li , militi Legionis Undecime Claudie 
Pie Fidelis, Guforiw Annorum 48 , fli- 
pendiorum 20, bic fitus efl. Gaius Rof- 
cius Omphalus hares faciendum curavit, 


Tfchudi remplifloit H. 5. E. de la Sixié- 


mor- 


me ligne, par Hoc fignum erexit. Mais: 
cela fuppoferoit qu’il y avoit une Statue.. 
D'ailleurs ces crois lettres initiales s’ex- 
pliquent ordinairement par Hic fitus eft ». 
comme je le fais ici, en rapportant cette 
formule à Guforims. J'ai mis un Ὁ à la 

lace d’un G de la quatriéme ligne qu'on 
voit dans Tfchudi, dans Guilliman δ 
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morceaux, qui font tous de terre cuite, ont les Lettres fuivan- 
ts, LEG. XI. CPF. Et un Marbre déterré à Vindifch peu de 
tens avant cette découverte, confirme encore que le premier dès 
Titres de la Légion sécrivoit par un C, & non par un G. Voi- 
ΜΠ ci lInfcription de ce marbre, donnée au public par Mr. Brei- 
ΤΗ tinger (1). 


ΙΙ ΤΙ TENKES A 
JU LIEM ONIA ΝΤΟ 
|| ΚΟΙΝΟ SHELO: 
MID, LE Gr NTILIE Ἢ 
VALERIANA. 
APN ΝΟ) RAS SODAN 
Sod DEPEND TO P ECA a 
H AR ROC 


4 PE Creme meme SDS Se 


À 


ΕΝ 


Mais il neft pas moins certain que la Légion X XI. fut aufi 
en quartier à Vindonifle. Tacite même l'appelle 2 Légion de Vin- 
doniffe (2). Son nom fe trouve fur Cinq des Infcriptions de 
Kloten. Dans: lune il et écrit, LX XI S. C VI: fur une 
autre, L. ΧΧΙΟ: fur une troifiéme, E. XXIS Ce qui a fait 
dire à Mr. Breitinger avec bien de la raifon , que la Légion X XI. 
| | avoit reçu de l'Empereur Septime Severe le Surnom de Septimia, 
| ou de Severiana. De forte que ce Savant expliquant lInfcription 
où on lit L XXI. S: Ο VI 13 rend ain > Legio XXI. Septi- 
mia, ou Severiana Conflans Viéfrix. Il cite Goltzius » qui attefte 
que des monumens donnent à cette Légion les noms de Septimia 
À Pia Fidelis. Ceftà-dire, que fon premier Surnom, qui étoit Ge- 
j mina 
dans Plantin; & jai lú confequemment (τ) Commentat. in Antig. Monum. 
Claudie, & non Gemine, Le premier Tigur. in Schelhorn. Amenit. “Literar, 
Surnom de la Légion X 1. étoit incontef. - Tom. VII. 
tablement Claudia, & non Gemina; On (2) Atque interim una & vicefima 


f { va voir les preuves décifives que Mr. Legio Vindonifla Hifi. IV. χο, 
+ | Breitinger en a données. 
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minal τὴ, ἃς qu'on voit fur d’autres [nfcriptions, avoit été changé 
par Septime Severe, en celui de Seprimia. 

Mr. Breitinger après avoir prouvé que la Légion XI. avoit été 
nommée par Claude, ἃς enfuite par le Sénat, Claudia Pia Fidelis 
(2), en conclut, que toutes les Infcriptions, dont les Copies ont 
un G, & non un C, entre les Surnoms de cette Légion, font 
fautives. Voilà pourquoi jai mis un C aux trois Copies tirées de 
Guilliman ; & je Pai fait avec d’autant moins de fcrupule, que Mr. 
Hagenbuch , qui entend trop bien les monumens pour s’y tromper, 
seft afluré qu'il y avoit un C à celui qui concerne M. MAGIUS. 
Une Infcription publiée par Mr. le Marquis Maffei ( 3), & qui fe 
trouve au pied de la figure en Bofe d’un Centurion de la Légion 
XI, rend inconteftable qu’elle avoit le Surnom de Clewdia : il y 
eft tout au long; car on y lit: 


OSSI E RTO RPE US 

LONRANPAOËBAN EME SSI US 

CRESNMREUROANLIBEGRONX yl 

ΠΤ Don ENPE IOE 
EED EC IFS 


Il et donc certain que Pune & Pautre de ces Légions eurent 
leur Quartier à Vindoniffe. Laquelle qui y fut placée du tems de 
Néron, il en refulte également que fous ce Prince les Romains te- 
noient des Légions dans PHelvétie. Dès-là il eft plus que proba- 
ble qu'ils y avoient de ces Camps fixes, qui par le nombre des 
bâtimens qui sy conftruifoient, reffembloient à des Villes, & ont 


été effedivement les commencemens de plufieurs Villes ou Bourgs 
confidé- 


(2) Claudius..... effecit ut Civicæ 


(1) On donna le nom de Gemine 
Legiones Septima ὅς Undecima CLAV- 


aux Légions, qui avoient été mêlées des 
reftes de quelque Légion détruite ou refor- DIAN Æ FıprLEs & Piæ à Senatu 
mée, Elles étoient effectivement formées quoque nominarentur, Ότο. Lib. LX. 
du fond de deux Légions, Voy. Dio. pag. m. 672. 

Lib. LV. p. m. 503. C3) Veron. illufir, Infor, XXXL 
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confidérables.  C’eft aufi ce que Mr. Breitinger a fait voir qu’on 
pouvoit inferer des monumens en grand nombre trouvés à Kloten, 
entre Baden ὃς Vindoniffe; monumens que ce Savant a fi bien ex- 
pliqués, & qui lui ont donné lieu de dire (1), qu’il ne doutoit 
point qu'il wy eùt à Kloten un Camp Romain dès les tems de Vi- 
tellius, d'Othon, & de Galba, de même que fous le règne de 
Trajan, des Antonins, & de Septime Severe.  Douteroit-on qu'un 
Pays où les Romains avoient de tels Camps , fut fujet des Em- 
pereurs ? 

Si les Helvétiens jouïfloient encore d’une pleine liberté fous le 
règne de GALBA, ce weft pas des éloges que l'Hiftoire doive à la 
conftance de leur attachement pour cet Empereur; il n’y devra plus 
paroitre que comme exemple mémorable d’un entétement inexcu- 
fable. Maitres de demeurer ipeclateurs tranquilles de la guerre 
que fe faifoient deux concurrens à l'Empire, les Helvétiens fe dé- 
clarent contre Vitellius , actuellement fur leurs frontieres, à la tête 
d’une forte armée irritée. contre eux, qui étoient fans Troupes , 
fans Généraux, fans Places en état d'arrêter un ennemi. Con- 
ment excufer une pareille imprudence, dont toutes les funeftes 
fuites fe préfentoient aux moins pénétrans” des chefs de la Nation ê 

Galba, diront les pattifans de l'opinion de Guilliman, avoit 
comblé les Helvétiens de bienfaits : ils ignoroient fa mort, & ne 
pouvant envifager Vitellius que comme un rebelle, leur reconnoif. 
lance vouloit qu’ils lui refufaffent le pañlage dans leur pays, par 
lequel il fe propoloit de pénétrer en Italie. Ce noble motif joint 
au foin qu'ils devoient prendre de garantir l'Helvétie du dégat & 
des défordres qu'y feroit une armée, dont les chefs violens ἄς avi- 
des eux-mêmes de pillage,  n’auroient garde de rebuter le foldat 
en lui faifant obferver une exacte difcipline, fait honneur à la Na- 
tion. Si le fuccès ne répondit pas à ces vuës, elles n’en étoient 
pas moins louables. 


Mais 


(τ) Nullus. dubito Caftra ifthæc noftra Clotenfia, vel ipfius Galbæ , Othonis, 


Vitellii, Trajani, Antoninorum temporibus jam fuiffe ufitata & frequentata. BRE 1- 
ἘΙΝΘΕΆ, ubi Jupr. p. 72. 
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Mais examinons quels bienfaits les Helvétiens avoient reçus de 
Galba. Non qu'il foit néceffaire den connoitre le prix pour ju- 
ger fi la reconnoiflance qui devoit y répondre, mettoit la Nation 
dans l'obligation de s’expofer aux maux d’une guerre; jamais la 
reconnoiflance des plus grands bienfaits qu’on puifle imaginer , 
wexigea qu’on lui facrifiât fa Patrie : mais il convient de s’aflurer de 
ce que l’Helvétie devoit à cet Empereur, pour qu'il en foit fait 
mention dans notre Hiftoire. κ 

Guilliman a établi que les Helvétiens en général, & nommé- 
ment ceux d’Avenche , obtinrent de Galba la Bourgeoifie de Ro- 
me. Ceft dans Pline, & dans Tacite, que cet Hiftorien crut 
lire ce fait. 

Tacite rapportant que les Séquanois & les Eduens fe vantoient 
en infultant à Parmée de Vitellius , que Galba leur avoit remis le 
quart des Tributs, & donné des récompenfes à leurs Cités; re- 
miflam fibi à Galba quartam tributorum partem, G: publicè dona- 
tos in ignominiam exercitus jaclabant (a): Guilliman étoit dans 
Pidée que la maniere de parler, pablicè donatos, devoit s’expliquer 
par un autre paflage, où Tacite avoit dit (1), que les Gaulois étoient 
attachés à Galba par le fouvenir de Vindex, ὃς par reconnoiffance 
de ce qu’ils venoient d’être faits Bourgeois de Rome , & d'être 
foulagés pour Pavenir d’une partie des Tributs. Preuve que ce fut 
cette idée qui porta Guilliman à entendre publicè donatos de la 
Bourgeoifie de Rome, c’eft qu'après ces mots il ajouta en paren- 
thés CIVIL DATE: (EN. : 

Mais Tacite ne parle des Helvétiens ni dans Pun, ni dans Pau- 
tre de ces endroits : il ne dit pas non plus dans le dernier ce que 
Guilliman lui fait dire. 

Il ne sagit, dans le premier, que des Provinces des Gaules 
éloignées du Rhin, favoir, de la Narbonnoife, de celle de Vien- 
ne, &, fi lon veut même des Eduens ὅς des Séquanois , quoique 
ceux-ci, voilins des Légions de la Haute Germanie, puflent pa- 

Ddd roitre 


(τ) Galliæ, fuper memoriam Vindicis, obligatæ recenti dono civitatis, & in 
pofterum tributi leyamento. 1». ibid, Cap. 8. 


(a) Tacit 
Hifi. 1.51. 
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Lib. I. 
Cap. 8. 
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roitre compris dans celles des Cités des Gaules, à qui on avoit 
ôté de leur territoire, loin de leur accorder des faveurs (τ. 

Suppofons cependant que les Séquanois meurent point de part à 
ce qui blefloit fi fenfiblement les Cités des Gaules voifines de la 
Germanie, ὃς qu’ils furent même du nombre des Peuples à qui 
Pon avoit donné depuis peu la Bourgeoifie de Rome (2), il ne 
s’enfuivroit pas de là que les Helvétiens fuflent aufi de ce nom- 
bre, & que Tacite les comprenoit entre ceux dont il vouloit par- 
ler. Ils ne faifoient point encore partie de la Province Séquanoife, 
on en verra les preuves cy après, & Tacite diftingue toujours bien 
ces deux Peuples. 

Quand on accorderoit que la maniere générale dont cet Hiftorien 
s'exprime , renferme les Helvétiens, de même que les autres Cités 
des Gaules attachées à Galba; les recompenfes dont fe vantoient 
les Séquanois, ne comprenoient point la Bourgeoifie de Rome, 
a prendre les termes de Tacite dans leur fignification ordinaire. 

En effet, lors que ce qui précede, ou fuit la phrafe publicè 
donari , n’en détermine pas le fens, elle ne fignifie autre chofe 
que recevoir des dons en public; ou bien, s’il s’agit de dons faits 
ἃ un Corps de Nation, ou de Cité, cette façon de parler mar- 
que qu’ils ont été faits au public, & non aux individus. Dans 
Pune ὅς dans Pautre de ces fignifications, ce weft que d’une diftri- 
bution d'argent qu'on entend parler, à moins que le don n’y foit 
défigné. Mais , pour le don d’un droit de Bourgeoifie , ceux 
qui l'avoient τες}, n’auroient pas été défignés, dans un Auteur 
comme Tacite, par publice donatos , fans que ces mots euffent été 
précédés ou fuivis de Jure Civitatis, ou de Civitate, ou de quel- 
que chofe d’équivalent. Aufli Guilliman, qui fentoit qu'il faloit 

au 


(τ) Proxime tamen Germanis exerci- (2) Mr. Dunod de Charnage ne pa- 
tibus Galliarum Civitates ( dit Tacite , roit pas avoir regardé comme un fait affés 
immédiatement après les paroles rap- certain pour l’avancer en termes formels, 
portées dans la note précédente ) πο; que Galba eût donné la Bourgeoifñe de 
eodem bonore babite , quedam etiam fini. Rome aux Séquanois ; mais cet Hifto- 
nibus ademptis, pari dolore commoda alie- rien ne le contredit pas non plus, Voy. 
za ac fitas imjuriw meticbaatur. Hifi. des Sequan, pag. 18. 
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au moins fousentendre Pun de ces termes, pour rendre le fens de 
Tacite tel qu’il le préfumoit, mit en parenthèfe, comme je Pai 
dit, CIVITATE. Ceft là néanmoins le feul titre fur lequel ce 
Savant Suifle ait attribué à Galba d’avoir honoré la Nation Helvé- 
tique de la Bourgeoifie de Rome. 

Le titre que le même Auteur a produit en faveur des Aventi- 
ciens en particulier, weft pas plus décifif. Après avoir dit (ιτ), 
que Galba donna la Bourgeoifie de Rome ἃ tous ceux qui avoient 
pris le parti de Vindex, & que de ce nombre étoient non feule- 
ment les Eduens, les-Séquanois , les Rauraques, les HE L v E- 
TIENS, mais prefque tous les Gaulois, excepté ceux de Langres, 
de Treves & quelques autres, qui avoient pris le parti contraire, 
ὅς à qui Othon confera enfuite aufi la Bourgeoifie ; Guilliman 
ajoûte (2); ,, Que les Helvétiens fe fuflent déclarés pour Vindex 
5» ἃς Galba, on n’en fauroit douter , puis que les partifans de Vi- 
„ tellius leur firent la guerre. Pline rapporte aufli que Galba ac- 
„ corda la Bourgeoifie de Rome à ceux d’Avenche. Wocontiorurm, 
„ ce font fes termes, Civitatis Federate duo Capita (3 ) Vafco, Ο' 
„ Lucus Augufii. Oppida vero ignobilia X IX. ficuti XXIV. 
,, Nemaufenfibus attributa. Adjecit Formur æ Galba Imp. 
» AVANTICOS ex Ebroduntios, quorum Oppidum Dina. Quel- 
„ ques-uns au lieu d'Ebrodunties , lifent Bodiontios. Je fuis de 
„ leur avis, ἃς jentens par Diza, Thonon fur le Lac Leman, 
„ & par Bodiontios ; les Peuples des bords de ce Lac. Pour ce qui 
,, eft des Avanticiens on fait affés où ils étoient. ” 

J'ai 


{ τὴ Galba omnes qui à Vindice ftete- 
rant , civitate donavit, in quibus non fo- 
lum Ædui, Sequani, Rauraci, HELV E- 
rit, fed Galliæ prope univerfæ, Lingo- 
nibus , Treviris , nonnullifque aliis, qui 
contrarias partes foviffent , exceptis , qui 
tamen poftea ab Othone Imp. obtinue- 
runt, De Reb., Helv. Lib. I. Cap. 8. 

(2) Aventicos fanè Civitate a Galba 
donatos etiam Plinius memoravit: Vocor- 
iorum, inquit, Civitatis Federate gge. ID. 


ibid. 


(2) Ce duo Capita, établit décifive- 
ment la fignification du titre de Caput 
Gentis donné par Tacite à la Ville d'A- 
venche Il ne défignoit, aini que je lai 
foutenu cy-deflus p.279.qu’une Ville prin- 
cipale , Capitale d’un Canton, mais non 
de toute la Nation. Il ny a jamais deux 
Capitales à la fois dans une Nation. Les 
Vocontiens en auroient eu deux, Vafco 
& Lucus Augufti, fi par Cajita Pline en- 
tendoit des Capitales proprement ainf 
nommées. ‘ Je ne me rappellai pas ce 
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Jai traduit & copié tout cet endroit de Guilliman , pour qu’on 
vit fon opinion établie par lui-même. Ceux qui n’auroient pas 
pris la peine de voir fon Livre, & combien peu de lecteurs Pau- 
toient prife? m'euflent peut-être foupçonné de prêter à ce Savant 
Hiftorien, toujours fi judicieux, des méprifes comme les deux où 
il et tombé fur le fens de ce pañlage de Pline, en fe mettant dans 
Pefprit, que cet Auteur parloit-là des habitans d'Avenche en Suifle, 
ὅς difoit, que Galba leur avoit donné la Bourgeoifie de Rome. 

La façon de parler de Pline, Adjecit Formule Galba Imperator, 
où Guilliman croioit que le Naturalifte fait mention de la Bour- 
geoifie de Rome, ne préfente rien qui y ait le moindre rapport. 
La fignification de Formula , ou Forma Provincie, eft fi connue, 
qu’il eft difficile de comprendre qu'un Hiftorien, dont le ftile ap- 
proche fi fort de celui des meilleurs que Rome ait eus, & qui les 
poffedoit fi bien, à qui, outre cel, les Livres des Jurifconfultes 
Romains étoient très-connus, ne fe rappellàt pas, que ces termes 
font emploiés dans les uns & dans les autres de ces anciens, pour 
défigner VEtat, la Condition, le Reffort d’une Province Ceft 
ainfi que Tite-Live dit (4): Perinthum Byfantis in antiqui FOR- 
MULAM juris reflitnit : ὃς dans un autre endroit, “Με Civitates 
in antiquam Imperii FoR MULA M redégit. Ulpien défigné une Isle du 
reflort d’un Gouvernement , par ces mots (b) i Izfulam ad FOR- 
ΜΑΜ Provincie pertinentem. 

Il eft donc clair que Adjecit Formule Galba, ne veut dire au- 
tre chofe , fi ce weft, que Galba avoit ajouté à Pétat du reffort 
ou département de la Province, Les Avanticiens. (C’eft aufi de 
cette maniere que le P. Hardouin a expliqué Pline (1). Et Mr. 
Aftruc Pa rendu en françois :en.ces termes (2): Empereur Galba 
ajoñta à l'état ou dénombrément de'ceite Province les Avantiques 
c les Bodiontiques, dont la Gupitale ff Digne, & qui habitent 

an 


paflage en compofant mon Memoire ITI. adjecit- Galba ex gentibus Inalpinis Avan- 
On eft toûjours à tems de produire de ticos, atque Bodionticoss H ARDU (1N. 
pareilles preuves. in not. ad Plin, Z c. ; 
(1) Formule : Hoc et Tabule, & (2) Mém. pour ferv. à PHift. Natur. 
odici Give fyllabo Provinciarum Galliæ , du Languedoc. Part. 1. Ch. IV. p. 43. 
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au pied des Alpes. Du Pinet n’avoit pas manqué non plus ce feul 
véritable fens, dans fa Traduction de Pline, où il n’a pas entendu 
la période qui précede. 

Jl weft pas plus queftion, dans cet endroit du Naturalifte, des 
habitans d’Avenche en Suifle, que de la Bourgeoïifie de Rome. Un 
Canton de l'Helvétie eût été bien hors de fa place dans le Chapi- 
tre où Pline fe propofoit d'indiquer les Peuples, les Villes, & les 
principaux Bourgs de la Gaule Narbonnoïfe. Il ne s'écarte point 
de cette Province. L'endroit rapporté par Guilliman eft la derniere 
période du Chapitre, qui finit par ces mots (1): Aggripa dit 
que la longueur de la Province Narbonnoife efè de Trois-cens-f{oi- 
xante -dix - mille pas. L'Helvétie men faifoit plus partie depuis 
qu'Augulite Pavoit mife dans la Gaule Lyonnoiïfe. Rien donc ne 
pouvoit conduire Guilliman à {oupçonner que les Avanticos de 
Pline fuffent ceux de l'Helvétie. L’Epithète d’Ixahpinr ne devoit 
point engager à les chercher hors de la Province Narbonnoife. On 
fait que les Romains n’appelloient pas moins #pes les Montagnes 
de cette Province, que celles qui bordent la Suifle: que c’étoit mê- 
me un nom commun à toutes les hautes Montagnes (2) : qwainfi 
lépithète convenoit aufhi-bien aux habitans des unes, que des au- 
tres : enfin, que les Hiftoriens, les Poëtes & les Géographes la 
donnent également à tous. Tacite appelle Alpinos les Gaulois des 
Montagnes de cette même Province Narbonnoife (3). Aufone 
leur donne le même nom (4), ἃς à la Ville de Vienne (4). 
Aulugelle appelle ini les habitans des Pyrenées (4); & le Géo- 
graphe de Ravenne défigne ces Montagnes par Alpini montes ( 5 ). 

Simler ne sy trompa pas. Il plaça bien dans les Alpes Mari- 
times tous les Lieux dont Pline parle dans ce Chapitre de la Gaule 
Narbonnoife. Dina métoit pas, pour ce Savant Zuriquois, The- 

non 


(1) Longitudinem Provinciæ Narbo- jugis cohortes denfis agminibus poft equi- 
nenfis CCCLXX. M. P. Aggripa tradit, tem locant. Hifi. II. τά. 

(2 ) Alpes funt altitudines montium, (4) Voy. ScariGrkr. Aufon, Lect, 
Liv. Lib. II. Cap. 16. 

(3) Vitelliani quibus minor peditum (5) Lib. IV, pag. 232. Edit. Por- 
vis, in equite robur, A/pinos proximis cher. 
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zon fur le Lac Leman, comme pour Guilliman & pour Tfchudi. 
Il wy reconnoifloit que Digne (τ). 

Pour les Avanticos, le nom d'Avancon demeuré à un Village 
qui eft entre Gap & Embrun (2), ne permet pas de douter, 
que Pline n’entendit parler du Peuple, qui tenoit ce diftrit- là, 
Du refte, fi Guilliman a pris le change, ila été féduit par lexem- 
ple d'Hermolaus Barbarus , qui, à ce que dit le P. Hardouin (3) 
croioit qu’il s’agifluit des habitans d’Avenche en Suifle. Mais ou- 
tre les raifons alléguées cy-deflus, l Epithète d'Inalpini ne leur au- 
roit point convenu. Ils font trop éloignés des Alpes Pœnines. Le 
P. Dunod l'a obfervé avec raifon ; mais pour foûtenir une idée 
contre laquelle toutes les difficultés oppolées au fentiment de Guil- 
liman font victorieufes, favoir , que les Avantici de Pline étoient 
les habitans de la Ville d’Antre fondée par ce Jéfuite (4). Mr. 
Dunod de Charnage Ç $ ) loin de donner dans cette chimere , 3 
expliqué Pline comme on a vů qu'il doit étre entendu. Mr. Wild 
avoit déja relevé l’erreur de Guilliman, & celle de PAuteur de la 
découverte d’Antre (6 }. 

Ayant prouvé que les Helvétiens n'avoient pas reçu de Galba 
les bienfaits dont Guilliman établit qu’ils lui étoient redevables il 
ne refte d'autre motif propre à juitifier l'attachement de la Nation 


pour 


Cr) SimieER. de Alpib. in Thefaur. tion que le Sénat & le Peuple de Rome 


Hif. Helv. pag. 14. 

(2) ÂAventicorum Pagus hodie Avan- 
çon inter Vapincum & Ebrodunum. Har- 
DUIN. in No4 ad Piin, b.: On peut re. 
voir ce que j'ai dit de ce lieu & des 
Âvanticiens , qui le tenoient , cy-deflus. 
p. 88. Du refte, c’eft Ebroduntios qu’il 
faut lire dans Pline, & non pas Bodion- 
tios , comme le croioit Guilliman , fur les 
Editions qui ont fuivi celle de r470, 
juiques à celles d’Hermolaus Barbarus, 
qui mit en place Ebroduntios, que les 
Editeurs venus après lui ont admis. Le 
P. Hardouin, qui attefte que tous les 
Manufcripts de Pline ont Bodiomtios , Pa 
repris dans fon édition. Mais PInfcrip. 


firent ériger à l'honneur d’Augufte, quand 
il eut foumis les Peuples des Alpes, 
dont Céfar ne s'étoit pas rendu maitre, 
me paroit un garand plus für du nom 
qu'il doit y avoir là dans Pline, que tou- 
tes les Copies de cet Auteur: elle fait 
mention des Ebroduntii, & les place 
précifèment entre les Peuples, qui tou- 
chent de part ὃς d'autre P Embrunois. 

(3) HARDUIN. 4 c 

(4) Voy. Découv. ent. de la Ville 
d'Antre Tom. I. p. τᾶς. 

C5) Hift. des Séquan. p. 142. 

(6) Apolog. pour la Ville d’Avenche 
pag. 88, 
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pour ce Prince, que la fidélité qwelle lui devoit comme Empe- 
reur reconnu par le Sénat.. Cette obligation exigeoit que les Hel- 
vétiens, qui ne favoient point encore la mort de Galba, prillent 
les armes pour lui, contre Vitellius, qui entreprenoit de le dé- 
trôner. Dans ces cas-là, il eft beau à des Sujets de laïfler agir 
leur zèle, fans examiner fcrupuleufement fi leurs forces y répon- 
dront. C’eft une généreufe imprudence que celle où ils tombent, 
en s’expofant pour leur Souverain aux plus grands malheurs, lors 
mème qu’ils pourroient céder fans infidélité à des forces, auxquelles 
ils ne font point en état de réfifter. On enleve cet éloge aux 

Helvétiens en établiffant qu'ils étoient libres du tems de Galba. 
Mais, ἃς cet ici ma derniere obfervation fur cette idée de 
Guilliman, comment cet Hiftorien ne fentoit-il point que τεργό- 
fenter la Nation comme Libre, & avancer que Galba lui avoit 
conferé le Droit des Citoyens de Rome, c'étoit pofer deux chofes 
incompatibles entr’elles? Y avoit-il donc à Rome quelque ordre 
de Citoyens qui ne fut pas Sujet de l'Empereur ? Y avoit-il dans 
les Provinces quelque Nation, quelque Ville honorée de la Bour- 
geoifie de Rome, ἃς qui n’en fut point fujette? Le Droit de Bour- 
geoifie de cette Capitale fe donnoit-il à des Peuples Alliés pleine- 
ment indépendans de l'Empire ? Il ne fe conferoit qu'à des Alliés 
Sujets. Les Helvétiens, s'ils euflent encore été Alliés, comme ils 
Pétoient avant la guerre de Vercingentorix, n’euflent pas reçu à 
titre de faveur une Bourgeoifie, qu'ils avoient ftipulé que Rome 
ne feroit pas maitrefe de leur accorder. Galba déja très-peu dif- 
polé naturellement à donner la Bourgeoïfie de Rome (τ) n’eüt 
pas offert aux Helvétiens cette grace, qui, à leurs yeux, eùt, été 
une violation manifefte & éclatante de leur Traité d'Alliance. Si 
Galba donna la Bourgeoifie de Rome à toute la Nation, ou feule- 
aent à la Ville d’Avenche & à fon reflort, PAlliance ne fubliftoit 
plus. Les Helvétiens étoient fimples Sujets fous le règne de 

Galba. 

Je crois avoir donné les véritables idées de l'état des Helvétiens 
depuis 


(τ) Civitatem Romanam raro dedit, Sugron, in Galb, Cap. 14 
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depuis la victoire que Céfar remporta fur eux près de Bevrai, ju£ 
ques à la cataftrophe qu'ils efluierent par l’invafñion de Cœcina. Ces 
idées fe reduifent à trois propofitions générales, établies fur des preu- 
ves aufi évidentes que le peu de monumens, qu’on a dans l'Hel- 
vétie des premiers Empereurs Romains, peuvent en fournir , jointes 
au petit nombre d'indices recueillis des hiftoriens anciens, qui nous 
reftent. 

IP. Les Helvétiens furent d’abord reduits par Jules-Céfar à la 
condition des Dedirisii: cCeft-à-dire , des ennemis de Rome forcés 
par les armes à fe mettre à la difcretion du vainqueur, & qui, 
s’il ne leur accordoit pas la grace de les mettre dans le rang des 
Sujets de libre condition, demeuroient dans un véritable efclavage. 

IP. Céfar ne laifa pas long-tems gémir les Helvétiens dans ce 
dernier état. Après les avoir renvoiés chez eux, & leur avoir or- 
donné de rétablir leurs Villes ὅς leurs Bourgs, il leur accorda , 
ou obtint pour eux du Sénat une Alliance honorable & avantageufe 
à la Nation. 

HI. Les Helvétiens ne jouirent que pendant cinq à fix ans de 
la liberté que cette Alliance leur avoit renduë , leur pays maiant 
pas été fait Province Romaine. Céfar pour les punir de ce qu'ils 
étoient entrés dans la ligue de Vercingentorix, leur óta les privi- 
lèges de cette Alliance, & les reduifit en Province Romaine ; 
comme le refte des Gaules, dont les Peuples s’étoient laiflé entrai- 
ner dans cette revolte. Ils ne recouvrerent jamais leur liberté, non 
plus que ces Gaulois. Augufte mit l'Helvétie dans le département 
de la Gaule Lyonnoife. Elle fut gouvernée comme les autres Pro- 
vinces, tant par ce Prince, que par tous fes Succeffeurs , jufques 
a Vitellius. 

Je me fuis arrêté à la fin du règne de Galba, pour maccomo- 
der à lidée de Guilliman, ὅς des partifans de fon opinion - qui 
fait les Helvétiens à peu près indépendans de Rome jufques au 
commencement du règne de Vitellius , qu’ils marquent pour épo- 
que de la perte de cette liberté de la Nation. Voions sil arriva 
effectivement alors quelque changement dans fon état public. 


II Ero- 
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II Epoque: depuis ViTELLIUS irclufivement, jufques 
à la fin de la domination des Empereurs Romains 
dans l Helvétie. 


De toutes les Cataftrophes qweffuierent les Helvétiens depuis 
leur défaite par Céfar, nos Hiftoriens men trouvent point de plus 
déplorable que linvañon de Coœcina, excepté le bouleverfement 
de PHelvétie par Attila (τ). Mr. Fueslin eft dans l’idée qu'un 
changement total dans la conftitution de Ja Nation, fut la fuite 
fatale de la vittoire que l’armée de Vitellius remporta fur elle. 
» Ce fut à cette époque ( je traduits l'endroit de lOuvrage de M. 
» Fueslin (2), où il seft expliqué là-deflus) qu’on vit pour la 
» premiére fois dans PHelvétie des Préteurs Romains.  Jufques alors 
» il ΠῪ avoit eu que des Receveurs du Tribut. Car Céfar avoit 
» laiflé aux Helvétiens tous leurs droits, fans autre charge qu'un 
» Tribut annuel; en quoi leur condition étoit la même que celle 
cu reltetdes  Gduless €: Mais après cette fatale guerre, toute 
» liberté leur fut Otée. Une partie de la Nation fut mife dans la 
» Province Séquanoife ; & le refte attaché à la Rhétie. Dès lors 
» les Romains commanderent en maîtres abfolus dans l’'Helvétie x 
»& y batirent des Villes ὅς des Forterefles, comme ils trouverent 
PADON 

Cet Auteur n’a fait que rendre par amplification ce que M. Leu 
avoit exprimé en difant en deux mots (3); Par δὰ (en fe ren- 
dant à Cocina fans condition ) {es Helvériens perdirent leur li- 
berté Ὁ» tomberent fons la domination des Romains. 

Si 


(1) Voy. συ1ττιµαΑΝ, de Reb. omnis libertas fuit adempta, partim Rhæ- 


Helv. Lib. II. Cap. 2. 

(2 } Poft hoc prælium ( Ceæcine ) Præ- 
tores in has terras fuerunt mifli, cum 
antea tantùm Tributorum exactores ha- 
bucrint. Cæfar cnim Helvetiis omnia 
jura conceflit, annuum modo ftipendium 
imperans , qua in re parem cum reliqua 
Gallia {fortem nacti fuerunt tefte Suetonio 
Cin Cæfar. Cap. 25. ) At NUNC ipfis 


ticæ partim Sequanæ Provinciæ adfcriptis, 
Inde Romani in Helvetia omnia pro lu- 
bitu agere, urbes condere , moœenia ftru- 
ere prout ex fuo commodo arbitrati funt. 
Epitom. Hift. Helv. ant. Lib, T. Ο, IX. 
(1) Dardurch fie ihre freyheit Ver- 
lohren , und unter die Rômifche Bottmaef- 
ligkeit gekommen. Leu, 42 addit. ad 
Simler. Lib. I, p. 20. 
Enei g 
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Si quelque ancien Hiftorien, ou des monumens appuioient cette 
idée, je tiendrois le même langage; mais ne le trouvant que chez 
des modernes, & ne voiant rien dans les fuites néceffaires de 
cet événement, de plus probable que les conjeétures que j'ai à 
offrir, je ne puis recevoir dans l’hiftoire de la Nation , une révolu- 
tion dont je n’apperçois nul indice. 

N’eft-ce donc pas d'un ancièn, me dira-t-on , qu’on fait que les 
Helvétiens s’abandonnerent à la miféricorde de Cœcina? Et n’en 
eft-ce pas allés pour pouvoir établir, qu'ils perdirent alors leur 
liberté ; puis qu'ils tomberent par là dans la clafle des Sujets De- 
dititii, tout comme vous avez prouvé vous même, qu’ils devin- 
rent αἰπῇ fujets, quand ils fe rendirent à Céfar ? L’Alliance que 
Céfar leur procura, les tira de cette trifte & vile condition, où 
ils feroient reftés fans cette faveur. Ici nous les voyons replongés 
dans la fervitude, ὅς ilne paroit pas qu'aucune Alliance les affran- 
chit une feconde fois. Nous ne voyons même, dans les fiécles 
fuivans, que des monumens , qui conftatent la fujettion de la Na- 
tion. Ce font ià tout autant d’anciens témoins , qui dépofent ce 
que M. M. Leu & Fueslin ont exprimé. 

L'Helvétie fouffrit infiniment par l'irruption de Coœcina, il faut 
en convenir. Bien des milliers de fes habitans périrent par le fer 
de cette armée irritée. Bien des milliers d’Helvétiens furent ven- 
dus en efclaves (1). Une Légion de pillards (2) ne manqua 
point fans doute d’enlever tout ce qui put tomber fous la main 
du foldat. Ces pertes affoiblirent confidérablement la Nation, & 
l'épuiférent. Elle fut ἃ la difcretion du vainqueur. .C'eft Pidée 
qu'on peut prendre de la fituation où fe trouverent alors les Hel- 
vétiens. Le recit de Tacite n'indique rien au-delà Mais combien 
ne voit-on pas, dans l’hiftoire de Rome, de Peuples & de Vil- 
les, qui, après avoir pallé fous la domination de la République, 

ou 


C1) Multa hominum millia cæfa, multa fub corona venum data TACIT 
d. Cap. 68. 

(2) Je ne fais point injure à cette Légion XXI. Elle étoit furnommée Rae 
pax. Ona vů cy-deflus p. 377. une Infcription qui en fait foi 
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ou des Empereurs , fans condition, comme les Helvétiens fe fou- 
mirent alors à Vitellius, jouïrent cependant de la plus grande li- 
berté dont puflent jouir les Sujets de l'Empire Romain ? Com- 
bien d'anciens fujets qui fe trouvoient entraînés dans les guerres 
Civiles , n’étoient pas remis dans leur précédente liberté, quoi 
qu'ils euffent été forcés à fe foumettre au vainqueur Ὁ Une amniftie 
effaçoit leur faute, ou leur malheur ? On ne laifloit dans Pordre 
des Dedititii , que ceux, qui, par quelque infidélité, ou quelque 
attentat bien grave, avoient mérité d’être fi rigoureufement chà- 
tiés. Ce n'étoit point le cas des Helvétiéns. Depuis le malheur 
qu'ils avoient eu de fe laifler entraîner dans la Ligne de Vercin- 
gentorix, ils n’avoient fait aucune tentative pour fe remettre en 
liberté. Ils ne fe joignirent jamais aux Germains leurs voifins , 
qui donnerent tant d’affaires à Céfar, ἃ Augufte, à Drufus, à 
Tibere, à Caligula, à Claude (τ). Ils ne laifferent jamais pafler 
les Germains dans l'Helvétie, pour fe jetter fur les Gaules ou PI- 
talie. En un mot, les Helvétiens répondirent parfaitement à tou- 
tes les vues, pour lefquelles Céfar les avoit renvoiés dans leur 
pays, ὃς leur avoit procuré l'Alliance de Rome. Leur fidélité 
pour les légitimes fuccefleurs d’Augufte avoit été inébranlable , 
ὅς regardant Galba comme de ce nombre après qu’il eût été cou- 
ronné par le Sénat, la même fidélité les attachoit à lui, & leur 
fit refufer de reconnoitre Vitellius. Il y auroit eu une dureté & 
une injuftice extrême à les priver d’une liberté, dont ils n’avoient 
ufé que conformément à leur devoir envers les Empereurs. Les 
ulurpateurs mêmes eftiment laffection d’un Peuple, qui s’expofe 
aux derniers malheurs par fa fidélité à fon légitime Souverain, Ils 
pardonnent à de tels fujets les efforts de conftance, qui ont le plus 
arrêté les progrès de lufurpation. 


Eee 2 Si 


(τ) Claude même leur en faifoit bien meo Drufo Germaniam Jubigenti , tutam 
honneur, Car il ne faut pas douter que quiete Juà fecuramque à tergo pacem praef- 
les Helvétiens ne fuffent du nombre des siterunr. C’eft ce qu’on lit fur le beau 
Gaulois, dont ce Prince parloit dans fon monument de Lyon, où eft gravé le Di 
Difcours au Sénat de Rome en faveur çours de cet Empereur, 
des habitans de la Celtique : JMi patri 
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Si Vitellius εἠϊ décidé du fort de la Nation Helvétique, peut: 
être mauroit-il pas eu Pame aflés noble pour refifter au reflenti 
ment, dont le refus des Helvétiens de fe déclarer en fa faveur, 
Pavoit rempli. Tacite ne fait point connoître ce que cet Empe- 
reur ordonna, par rapport aux Chefs, que Coœcina remit à fa clé- 
mence où à fa févérité Mais de quelque maniere qu'on veuille 
préfumer qu’il les fit traiter , il my a pas lieu de croire, que 
quelque difpofition générale fur la condition de la Nation , accom- 
pagna ou fuivit le jugement de ces Chefs. Vitellius ne faifant que 
pañler dans lHelvétie pour gagner PItalie le plus promptement 
qu'il pourroit, ne sarrêta certainement pas à regler la conftitution 
des Helvétiens, lui, qui pendant tout fon règne d’environ un an, 
ne prit aucun foin du gouvernement (1), & perdit ce tems dans 
la crapule, & les plus fales débauches. 

Othon & lui uniquement occupés de la guerre Civile, ne pen- 
ferent abfolument, non plus que leurs miniftres , qu'à ce qui y 
avoit rapport (2). Cela eft naturel. Aufi tout étoit en confu- 
fion quand Vefpafien monta fur le trône ( 3). Croira-t-on, qu’en 
pareilles circonftances un Vitellius eut mis quelque ordre dans 
l'Helvétie ? 

Mais fuppofons qu'il Peùt fait, Vefpañen , dont le premier 
foin fut de reformer la conftitution des Provinces (4), prenant 
connoiflance de l'état des Helvétiens, le laiffa tel que Vitellius Pa- 
voit τἐρ]έ, ou y fit des changemens. 

Naturellement gracieux & clément, Vefpañen fuivit ce penchant 
ἃ la bonté dans tout le cours de fon règne (5). Aucun innocent 
ne fut traité en coupable, qu’en abfence de ce Prince, ou malgré 


lui, 
(τ) Interim Vitellius explere libinem Hift. Lib. I. Cap. 79. 
fuam , infervire voluptatibus, nullam (3) Provinciæ , civitatefque liberæ, 
euram habere divinarum aut humanarum nec non & regna quædam tumultuofus 
FECU : TE Fuit tempus omne piin- agebant. Surron. in Vefpaf. Cap. 8. 
cipatus Vitellii nihil aliud, quam ebrie. (4) Suron. in Vefpaf. Cap. 8. 
tas & comeflationes. Ότο. Lib. LXV. C5 ) Statim ab initio principatus ufque 


(2) Converfis ad Civile bellum animis, ad exitum civilis ὅς clemens. In. ibid 
externą fine cura habebantur. TACIT., Çap. τι. 
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lui, ou parce qu'il Pignoroit, ou qu’on le trompoit (τ). Il rap- 
pelloit fréquemment la médiocrité de fon premier état ( 2), dans 
lequel il avoit fürement féjourné quelque tems parmi les Helvétiens, 
fon Pere Flavius Sabinus étant établi à Avenche, où 11 paffa la 
meilleure partie de fa vie, & finit fes jours (3). Tous ces traits 
réunis permettent-ils de préfumer , qu'un Prince du caractere de 
Vefpañen eùt laiflé une Nation digne de fes graces, & qu'il de- 
voit affectionner , fous Pinjufte peine que Vitellius auroit decet- 
née contrelle, s'il Pet réduite dans l’état où la repréfente Mr. 
Fueslin ? 

Il et, ce me femble, bien plus naturel de dire, P. Qu'il y 
avoit des Préteurs dans l'Helvétie avant le règne de Vitellius, ou 
qu’ils my furent mis que fous les fuccefleurs de Vefpañen. IFP. Que 
l'Helvétie Orientale avoit été attachée à la Rhétie, ὅς POcciden- 
tale à la Province Séquanoife ou Lyonnoife, avant le règne de Vi- 
telius, ou que ce partage ne fe fit qu'après Velpalien, fuppofé 
qu'il fe foit jamais fait par les Romains. 1’. Que l'Helvétie n’étoit 
point Ligre avant le règne de Vitellius, ou qu’elle ne perdit fa 
liberté que depuis l'Empire de Vefpañen & de fes Fils. 

Si Pon demande maintenant ce que les lumieres quon peut tirer 
des Hiftoriens & des monumens que nous avons, donnent lieu 
de penfer fur ces propofitions alternatives? Je dirai fur la Pre- 
miére. 

Que comme on verra dans mon Mémoire fur les Conventus , 
qu’Augufte établit dans PHelvétie cette maniere d’y adminiftrer la 
juftice, je dois pofer ici, que dès le regne de ce Prince les Helvé- 
tiens virent chez eux des Préteurs, ou des Préfets, ou des Inten- 
dans Romains. Ceft là une conféquence inconteftable de la preu- 
ve qui refulte de létabliffement des Covvertus dans l'Helvétie . 
qu’elle étoit Province Romaine. Toute Province du nombre de celles 

Encre qu'Au- 


C1) Non temere quis punitus infons (2) Mediocritatem priftinam neque: 
reperietur : niñ abfente eo, ὅς ignaro diffimulavit unquam , ac frequenter etianx 
aut certè inyito atque decepto, Ip. ibid, præ fe tulit. Ip. ibid. Cap. 12. 

Cap. 14. (3) In. ibid. Cap. 1. 
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qu'Augulte mavoit pas laiflées au Sénat, étoit gouvernée par un 
Préteur , ou un Préfet, ou un Intendant que cet Empereur y en- 
voioit. Les autres Provinces étoient fous le gouvernement d’un 
Sénateur , qui avoit le titre de Proconful. L'Helvétie métoit pas 
du nombre de ces dernieres. 

J'ai déja rapporté (τ) lInfcription érigée à Donatus Salvianus, 
qui nous a fait connoitre cet Intendant dans l’Helvétie du règne 
d'Augulte. Voici le fragment dun monument, qui n’a point en- 
core été publié, ὅς qui fait mention du Préfet de l'Helvétie, ἃς 
des Archives qu’il avoit ἃ Avenche, où le marbre s’eft trouvé (2), 


BULARIA 


---B COTAER 
HUSU ERUN T 
γης. Ὁ TIT P RASET: 


Replaçant les Lettres emportées, & rempliffant les mots abre- 
gés, je lis: Tabularia aedibus cohaerentia pofuerunt Adlecti Prae- 
fetales, ou Praefecti. Ce qui veut dire; Les Receveurs (3) da 
Préfet ont établi ces Archives (4) tenant au bâtiment. 


C1) Cy-deflus pag .275. Je puis appel. 
ler Intendant cet Officier, bien qu'il 
mait dans lInfcription que le titre d’E- 
œacteur des Tributs. On fait que ces 
Exacteurs étoient revêtus de la même 
autorité, ὃς faifoient à peu près les mêmes 
fonctions. , que les Intendans des Pro. 
vinces de France, Ils commandoient auf. 
fi en Chef dans plufieurs des petites Pro. 
vinces de l’Empire Romain, 

C2) Je donne ce Fragment tel qu'il 
ἐτοῖς avant que le Peintre qui en mit les 
Lettres en or, quand le marbre fut placé 
fur la Porte du Château d'Avenche, il 
y a environ quinze ans, y eut ajoûté 
PI, qui fe voit aujourd’hui avant le B 
de la Seconde ligne, ὅς un E, qu’on 
voit de même avant CT I de la quatrié- 


Cette 


me, Ce weft pas qu'il y ait lieu de dou- 
ter que ces deux Lettres ne fuflent bien 
far le marbre quand il étoit entier; mais 
je ne dois reprefenter que ce qui rete de , 
l'Ouvrage du Sculpteur Romain, ὅς non 
celui du Peintre moderne , dont les deux 
Lettres ne font pas gravées. 

(1) Que les Adedi fuflent des Re- 
ceveurs des Tributs , c’eft ce dont on 
verra les preuves dans mon Mémoire für 
les Curateurs. 

(4) Les Gens de Lettres n’ignorent 
pas que Tabularium vouloit dire des 4r- 
chives. Entre les Auteurs auquel on peut 
renvoier ceux qui en douteroient, il fuf. 
fit de leur indiquer le Dictionaire de Pi- 
tifcus , ὅς le Livre de Buzenazr, De 
Imp. Rom, Lib, IV. Cap. 9. 
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Cette Infcription ne donne aucun indice du tems où elle fut 
dreflée. Je wen dirai donc autre chofe, fi ce weft que fa fimpli- 
cité & la belle forme des Lettres, ne permettent pas de la croire 
moins ancienne que 165 Antonins, ὅς fouffrent qu’on l'attribue au 
fiécle d'Augufte. 

L'Infcription de Vitodurum , fi Von fuit, comme on le doit, 
ainfi qu’on le verra cy-après, la Copie de Guilliman, plütôt qu 
celle de Stumpff, pourroit fournir une preuve que l’'Helvétie 
avoit des Préteurs ; mais ceft un monument de la fin du Troïifiéme 
Siécle, il ne conviendroit pas au tems dont nous parlons. Paflons 
donc à la Seconde propolition alternative. 

Elle prélente deux queftions. Dune concerne le tems où PHel- 
vétie fut tirée de la Gaule Lyonnoife, mife dans la Gaule Bel- 
gique , & annexée à la Province Séquanoife : Pautre regarde le par- 
tage de PHelvétie entre la Province Séquanoife & la Rhétie. L'u- 
ne ὅς Pautre de ces queftions mérite d’être traitée avec d'autant 
plus de foin, que fans qu’elles paroïflent avoir été difcutées par 
aucun de nos Auteurs, ou des Hiftoriens de la Franche Comté, 
ou des Grifons , ils n’ont pas laïflé d’en dire tous leur avis. Ils 
différent fi peu entreux, qu’on a peine à croire qu’ils ne fe foient 
pas copiés par confiance, plütôt que par conviion. Pour s'aflu- 
rer fi cette confiance étoit fondée, il faut examiner, comme sil 
ny avoit là-deffus aucun fuffrage donné. Je vai donc le faire, ὅς 
traiter chaque queftion à part, dans l’ordre dans lequel je viens de 
les indiquer. 

On fait de Dion que ce fut Augufte qui regla les Départemens 
des Gaules, dans la difpofition defquelles Jules-Céfar n’avoit pas eu 
le tems de faire des changemens. Strabon avoit déja dit en général, 
qu'Augufte , de trois Grandes Provinces qui comprenoient toutes 
les Gaules conquiles par Céfar, en fit quatre, prenant pour cela 
fur la Gaule Celtique, celle qu'il nomma Lyonnoife. 

L'Helvétie étoit renfermée du tems de Céfar dans la Celtique. 
Les bornes que cet Auteur donne à cette partie des Gaules, & 
au pays des Helvétiens, ne permettent pas d'en douter. », La 
»» partie 


ον. ..------- EAR DA ARE NE di in 
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„ partie que tiennent, dit-il (1), les Gaulois ( étoit, à ce que 
» Céfar venoit de dire, le nom que les Romains donnoient aux 
, peuples de la Gaule Cehique, ) commence au Rhône, eft ren- 
„ fermée entre la Garonne, l'Océan ὅς la Belgique, ὅς s'étend auff 
„au Nord jufqu'au Rhin, du côté des Séquanois & des Hel- 
„ vétiens ”. 

Paffant enfuite aux bornes particulieres du Pays des Helvétiens, 
Céfar dit (2), „ qu'il eft tout renfermé, dun côté, par le Rhin, 
„ qui le fépare de la Germanie ; de Pautre par le Mont Jura, qui 
»» eft entre ce Peuple & les Séquanois; ὅς d’un troifiéme côté, 
„ par le Lac Leman ὅς le Rhône, qui fépare les Helvétiens de la 
„ Province Romaine ”. On voit que ces bornes de PHelvétie font 
les mêmes du côté du Nord que celles de la Gaule Celtique de 
Céfar. 

Pour favoir fi elles étoient aufi les mêmes du côté d'Occident, 
il n'y a qu'à voir quelles bornes Céfar donnoit à la Gaule Belgi- 
que. Or Céfar dit (3), que la Marne & la Saone féparent les 
Celtes des Belges. Ainfi la Celtique sétendoit jufques à ces deux 
Rivieres. Par conféquent la Celtique comprenoit l'Helvétie & le 
Pays des Séquanois , dont la Marne ὅς la Saone étoient les limites. 

Nous avons dit, qu'Augufte prit fur la Celtique les Provinces 
dont il forma la Gaule Lyonnoife. Si nous pouvons favoir quel- 
les bornes il afligna à celle-ci, nous faurons fi elle embrafloit PHel- 
vétie. Strabon dit (4) qu'Auguite étendit la Gaule Lyonnoife 
jufques aux parties les plus hautes du Rhin. VLHelvétie y étoit 

donc 


Cı) Eorum una pars, quam Gallos 
obtinere diétum eft, initium capit à flu- 
mine Rhodano ; continetur Garumna flu- 
mine, Oceano , finibus Belgarum : attin- 
git etiam à Sequanis & Helvetiis flumen 
Rhenum : vergit ad Septemtriones, Zib. 
l, Cep. 1. 

(2) Undique loci natura Helvetii con- 
tinentur: una ex parte, flumine Rheno 
latiffimo atque altifimo , qui agrum Hel- 
vetium à Germanis dividit ; altera ex pat- 
e monte Jura altiffimo, qui eft inter 


Sequanos & Helvetios; tertia lacu Le- 
mano & flumine Rhodano, qui Provin- 
ciam noftram ab Helvetiis dividit; In, 
ibid, 

(1) Gallos ab Aquitanis Garumna 
flumén , à Belgis Matrona ὃς Sequana dis 
vidit. ID. 14, 


hati \ / 
(4) Την μεν Asydouve mpo- 
σώρισε μεχρι των AVW μερων τᾶ 


Ῥήνα. Lib. IV. Cap. 177. 
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donc renfermée, puis que ce Fleuve féparoit les Helvétiens des 
Germains. Les limites que ce Géographe donne à la Belgique font 
un peu vagues; elle marquent cependant auffi qu'Augulte ne mit 
pas l’Helvétie dans cette partie des Gaules. .. On a appellé B EL- 
5 GES, dit cet Auteur (1); le refte des Gaulois, qui tiennent 
sles bords de Ocean, jufques aux embouchures du Rhin, & 
» quelques autres établis fur les bords de ce fleuve, & près des 
HrAlpes”. 

Dire aujourd'hui que les Gaulois, qui habitoient le long du 
Rhin près des Alpes, étoient Belges, ce fefoit bien mettre la Suifle 
dans la Belgique. Mais dans le Siécle de Strabon, on appelloit 
Alpes toutes les hautes Montagnes, Les Monts de Vôge pou- 
voient être ainfi nommés alors, tout comme les Montagnes, à 
qui le nom d’Æpes eft demeuré exclufivement à toute autre. Et 
preuve que Strabon n’entendoit là que les Monts de Vôge, ceft 
qu’il fuivoit les Mémoires de Céfar, que nous avons vů qui bor- 
nent la Belgique par la Marne ἃς par la Saone. Ils ne la font 
donc pas pañler en deça des Montagnes de Vôge, d’où fortent ces 
deux rivieres. L'expreffion , près des Alpes, étänt outre cela 
fufceptible d'une aflés grande latitude, il n’y a rien de fi étrange 
dans ces mots de Strabon, pour les ôter de fon texte, comme 
Xylander vouloit le faire. Cafaubon a été fondé ἃ les y confer- 
ver, tous les Manufcrits les donnant. La maniere dont on vient 
de les expliquer, n’y laifle rien d’erroné. On n’y regarde dail- 
leurs pas de fi près dans une defcription aufli générale que celle 
de Strabon en cet endroit. Il ne renferme pas l’'Helvétie dans la 
Belgique. Il témoigne au contraire que non feulement les Hel- 
vétiens , mais même les Séquanois étoient compris dans la Lyon- 
noife fous les règnes d’Auguite ὅς de Tibere, comme du tems de 
Céfar ils étoient dans la Celtique. 

Ce témoignage de Strabon eft foutenu par tous les autres an- 

Het f ciens , 
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ciens, qui ont marqué les limites de la Belgique , jufques au Qua- 
triéme Siécle. Mela ne lui en donne de ce côté-ci, que la Saone 
(τ). Pline dit quelle tient depuis PEfcaut jufqwà la Saone (2). 
Ptolemée, que la Gaule Lyonnoife & la Belgique fe joignent à 
la Saone ( 3). Ammian Marcellin dit, que la Marne & la Saone 
diftinguent les Gaulois Celtes des Belges ( 4 }. Telles étant les 
limites de la Belgique dans le tems où chacun de ces Auteurs a 
écrit, on a là une fuite de témoins parfaitement d'accord, qui 
laiffent tous également le Pays des Séquanois, & à plus forte raifon 
PHelvétie, dans la Province Lyonnoïife, où Augufte l'avoit mife. 
On a, par rapport aux Séquanoïis , un endroit de Tacite, qui 
marque qu’ils n’étoient point dans la Belgique. Aufli-tôt que Ger- 
manicus, qui fe trouvoit dans les Gaules pour y faire paier le 
Cens, eut appris la mort d’Augufte, il prit en faveur de Tibere 
le ferment de fidélité des Gaulois le plus à portée du lieu où il fe 
rencontroit, favoir, des Séguanois ce des Cités des Belges (3 ). 
Diftinguer , ainfi que le fait là Tacite , les Séquanois des Cités 
des Belges, ceft afflurément faire entendre que les Séquanois mé- 
toient pas une Cité des Belges, ὃς qu’ainfi leur Pays n’étoit point 
dans la Belgique. 

On a trouvé ἃ Lyon plufieurs Infcriptions de differens tems , 
qui y furent érigées par des Séquanois, ὅς à des Séquanois (6). 
Cet indice feul donneroit lieu de dire que ce Peuple étoit du Ref- 
fort de la Province dont Lyon étoit la Capitale. Il ne faudroit 
pas moins que des témoignages bien exprès de ces mêmes Siécles, 
pour détruire la préfomption qui réfulte de lérection de ces mo- 
numens dans cette Capitale. Cependant, Mr. Dunod de Char- 

nage 


(τ) Ab eo ( Garumna flumine ) ad 
Sequanam Celtæ: indè ad Rhenum per- 
tinent Belge. Lib. III. Cap. 2. 

(2) À Scaldi ad Sequanam Belgica. 
Zib. IV. Cap. 17. 

(1) Orientale autem latus € Gallie 
Lugdunenfis } conjunctum Belgicæ ad Se- 
quanam., Lib, II, Cap. 8. 


(4) A Belgis vero eandem Gentem 
difcernit Matrona & Sequana. Lib. XV. 

( 5 ) Sequanos proximos, & Belgarum 
Civitates in verba ejus ( Tiberii ) adcjit. 
ΤΑσιτ. Annal. I. 34. 

C6) Mr. Dunod de Charnage a raf- 
femblé ἅς explique ces Monumens dans 
fon Hifloire des Séquanots. 
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nage eft dans l'idée, qu'Augufte mit les Séquanois dans la Belgi- 


que Ça). Les Autorités fur lefquelles il fonde fon fentiment, £ RA 
étant précifément les mêmes fur lefquelles ὅς lui ὅς d'autres ont ΠΠ 


penfé que PHelvétie fut placée aufi par le.même Prince dans la 
Belgique, voyons fi elles font du poids dont elles devroient être, 
pour contrebalancer les témoignages du contraire que je viens de 
rapporter. 

. Pline ἃς Ptolemée (dit Mr. Dunod) faifant l’énumeration des 
„ Peuples qui compofoient les Provinces Lyonnoife & Belgique de 
leur tems, comptent les Séquanois ( J'ajoute, e> les Helvétiens ) 
„ parmi les Belges. Il eft difficile ( pourfuit Mr. Dunod } de ne 
„ pas fe rendre à deux témoignages fi précis; ὅς d’ailleurs Feftus, 
„ Ammian Marcellin, les bons Exemplaires de la Notice, Aimoin 
. & Hugues de Fleury, mettent la Province Séquanoife au nombre 
„des Belgiques & la diftinguent des Lyonnoifes ?. 

Entendons nous bien, & pour cela allons pied-à-pied. Nous 
cherchons fi les Séquanois & les Helvétiens étoient dans la Belgi- 
que fous le règne de Vitellius ou de Vefpañen. Je me fuis même 
avancé jufqu'à dire, qu'à en juger par les limites aflignées à la 
Belgique par tous les anciens qui les ont indiquées, compris Am- 
mian Marcellin, le dernier de ceux que jai nommés, ni le Pays 
des Helvétiens, ni celui des Séquanois n’étoient renfermés dans la 


Belgique. le mai pas paffé au Siécle de la Notice, beaucoup moins 
8 p 


ceux d’Aimoin, ἃς d'Hugues de Fleury. Ils ne fervent que gE- 
chos des anciens qu'ils ont copiés : c'eft toujours le même témoi- 
gnage. La voix d'Aimoin, ou d Hugues n’y ajoute aucun poids : 
ils augmentent pas le nombre des fuffrages. Ainfi mettons les de 
côté. C'eft à Pline, à Ptolemée, à Feltus, & à Ammian Marcel- 
lin que doit fe borner nôtre examen. 

Nous avons oui Pline fur les limites de la Gaule Belgique. H 
la renferme entre l'Elcaut ἃς la Saone. Elle ne pañloit donc pas 
du côté des Séquanois cette derniere riviere. Les Monts de Vôge 
la terminoient donc, felon cet Auteur. Ces Monts ont toujours 
été Pune des bornes du Pays des Séquanois. Par conféquent ce 
Pays n’étoit pas renfermé dans la Belgique. Pline le laiffe hors de 
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cette Province, & dans la Lyonnoife, qu’il étend de la Garonne 
jufques à la Saone (1). Il donne donc à la Belgique & à la 
Celtique, dans laquelle if comprend la Narbonnoife & la Lyon- 
noife, précilément les mémes bornes que Céfar, Strabon, & Me- 
la. La Lyonnoife renfermoit donc du tems. de Pline tout le pays 
des Séquanois & des Helvétiens. Perfonne wen auroit douté fi 
cet Auteur π᾿εἠϊ rien ajoûté à la délimitation de ces Provinces. 
Mais en indiquant des Peupless & des Villes de la Belgique, ül parle 
des Séquanois, des Helvétiens ὅς des Rauraques, de Rawrica , Colonie 
établie dans le pays de ceux-ci, ὃς d'Egueffris, Colonie établie dans 
celui des Helvétiens. Ceft dire bien clairement , que les Séquanois, 
les Helvétiens, & les Rauraques étoient dans la Belgique. Ainfi ceft 
mettre dans cette Province des Peuples, qui étoient inconteftablement 
hors des limites, que nous venons de voir que le même Pline 
lui avoit aflignées au commencement du méme Chapitre. ΟΕ. 
les óter à la Gaule Lyonnoife, dans laquelle il venoit de les ren. 
fermer en lui donnant pour borne du côté de la Belgique la Sao- 
ne: ceft-à-dire, depuis fa fource jufques au confluent de cette ri- 
viere & du Rhône. Je ne prête rien à cet Auteur, en expofant 
la contradiction. où il eft tombé à cet égard avec lui-même. Il Pa 
pouffée jufques à reprendre implicitement ἃ la Gaule Lyonnoife , 
tout ce qu’il lui avoit donné depuis Lyon jufques aux Monts de 
Vôge & aux Alpes. Car, dans la lifte- des Peuples de la Lyon- 
noife , il wen nomme aucun en deça de Lyon, dont, à en ju- 
ger par là, la Province ne s’étendoit pas plus loin du côté de la 
Belgique. 

Un témoin, qui varie, & fe contredit à ce point là, dans la 
même dépofition, fans dire qu'il s’étoit trompé, ni rendre aucune 
raifon de fes variations , ne fait pas preuve. On ne Pen croit fur 
aucun article, quand on a d’autres témoignages.bien. foutenus. Et 
lors qu'on eft réduit à choifir entre [55 aflertions contraires les 
unes autres, on préfére celles où il s'accorde en fait avec d’autres, 


4 


à. 


Cr) A Scaldi ad Sequanam Belgica. Ab eo. ad Garumnam Celtica, eademque: 
Hugdunenfis. PLin. Lib, IF, Cap, 17. 
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x celle où il les contredit implicitement. On s'arrête plütôt à ce 
fur quoi il wa pas pů fi aifément fe tromper, qu'à ce fur quoi il 
lui a été facile de fe méprendre.. 

Appliquons ces règles au témoignage de Pline. Il parle comme 
des témoins plus anciens, comme Céfar, comme Strabon, com- 
me Mela, quand il marque les limites de la Gaule Celtique ou 
Lyonnoife, du côté de la Belgique, à la Saone, & aux Monts 
de Vôge. Son témoignage eft auf conforme fur ce point à ceux 
de quelques témoins venus long-tems après lui, de Ptolemée, & 
Ammian Marcellin. il eft donc d’accord'avec tous ces témoins, 
quand il renferme le Pays des Séquanois ὅς des Helvétiens, dans 
la Gaule Lyonnoife. Mais il les contredit tous, en comptant en- 
tre les Peuples de la Belgique, les Séquanois, les Helvétiens , & 
les Rauraques, fans dire que depuis Claude, fous lequel on croit 
que vivoit Mela, il fe fut fait de nouvelle divifion des Gaules. 
L’écouteroit-on là-deffus ? Sur-tout fi Pon réflechit , qu’il eft beau- 
coup plus aifé de fe tromper en mettant dans une Province des 
Peuples & des Villes d'une Province voifine , que lors qu’on don- 
ne fimplement les limites de ces Provinces. L’écouteroit- on , fi 
Yon voit par Pénumeration même des Peuples & des Villes dont 
il parle, qu'il ne connoifloit ni le Pays des Séquanois, ni PHel- 
vétie? Sil eùt connu le Pays des Séquanois, n'auroit-il nommé: 
aucune de leurs Villes? Eût-il palé fous filence Befançon , leur 
Capitale, renommée au moins depuis la guerre de Céfar contre 
Ariovifte ? Si Pline eùt connu l'Helvétie, Egweffrés auroit-elle été 
ja feule des Villes qui fe fut préfentée à la mémoire de cet Auteur ? 
Jl ne parle d'aucune autre.. 

Dirat-on qu'il ne vouloit nommer que des Villes, qui avoient 
des Colonies Romaines Ὁ On le fuppoferoit fans apparence de fon- 
dement: Combien de Villes de tous les autres ordres ne nom- 
me-t-il pas dans ce même chapitre comme à fon ordinaire? Mais 
admettons la fuppoñition , Pline n’en fera pas plus excufable. Lui 
pañferoit - on d'avoir omis Avenche, Colonie Romaine auf - bien 
qu'Egueffré, & Ville bien plus fameufe, quand ce n’auroit été 
que par la cataftrophe qu’elle avoit. effuiće peu de tems avant le 
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règne de Velpafien , ὃς qui avoit fans doute fait du bruit à Ro- 
me ? 

Croiroit - on qu'un Géographe, qui, négligeant d'indiquer non 
feulement plufieurs des principales Villes du Pays, comme $7- 
lodarum , Vitodurum, ὃς fur tout Vindonifa des Helvétiens , 
mais même la plus confiderable de la Nation , fe borneroïit ἃ 
nommer une Ville du fecond , ou du troifiéme rang, d’un Can- 
ton de ce pays, fút un Géographe judicieux, & bien au fait? 
Croiroit-on que cet Auteur, qui pour faire fa cour à un Prince 
lui dédie fa Géographie, n’y fit de propos déliberé aucune men- 
tion d’une Ville fameufe des Etats de ce Prince, actuellement oc- 
cupé à la rétablir par fes bienfaits, des malheurs récens, qu'un 
de fes concurrens au trône avoit fat éprouver à fes habitans ? D'une 
Ville où ce Prince venoit de placer une Colonie de Militaires dif- 
tingués par leurs fervices, ὅς par les titres les plus honorables , 
aufli-bien que par un Surnom tiré du nom‘ de la Maifon de cet 
Empereur Ὁ D'une Ville enfin dans laquelle ce Prince auroit pañé 
une partie de fa jeunefle, ὅς probablement recu le jour ? On ne 
fauroit aflurément attribuer une femblable omiflion , qu’à Pimper- 
fection des Mémoires fur lefquels le Géographe auroit écrit; & 
on ne pourroit que les juger trop peu exacts, pour qu'ils méri- 
taflent quelque créance fur ce qu'ils portent du pays dont il vagit, 
de contraire à d’autres Auteurs mieux inftruits. C’eft ce que Pon 
a à oppofer à Pufage que fait Mr. Dunod du témoignage de Pline 
{ur le point dont nous traitons. 

Ptolemée, joint à Pline par le favant Hiftorien des Séquanois, 
n’augmentera pas les preuves que les Helvétiens fuflent dans la 
Belgique feulement de fon tems, loin qu'il en convainque pour 
le tems de Pline, En effet, ces deux Auteurs ne peuvent être joints 
que fur deux points. Dun regarde les limites de la Belgique. 
Ils font d'accord là- deffus. On a vů que Ptolemée dit, que la 
Belgique & la Lyonnoife fe touchent à la Saone (τ), tout com- 

me 


C1) 11 met bien ailleurs ( Lib. IT. Cap. ο.) le Mont Jura dans la Belgique. Mais 
il entendoit par là les Monts de Vôge, comme Maginus en a averti. 
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me Pline dit, que la Belgique s'étend depuis PEfcaut jufqu'a la 
Saone. Par conféquent, Pun & Pautre mettent les Séquanois & 
les Helvétiens dans la Lyonnoife. Le fecond point fur lequel ils 
gaccordent, Celt en faifant chacun la même faute, de placer dans 
la Belgique les Villes de PHelvétie dont ils parlent. Chacun d'eux 
tombe donc en contradiction avec lui-même. Et faut-il s’en éton- 
ner ? Ils ne connoifloient pas mieux Pun que Pautre le pays des 
Séquanois, ἃς celui des Helvétiens. Jls ignoroient également que 
ces Pays fuffent en deça de la Saone.  Ptolemée ignoroit en parti- 
culier que le Mont - Jura féparoit les Helvétiens des Séquanois. 
Voilà pourquoi, bien que fes mémoires indiquaflent divertes Vil- 
les des uns & des autres, que les mémoires de Pline pafloient fous 
filence ; comme ceux du Grec ne difoient pas apparemment à quel 
des deux Peuples chaque Ville appartenoit , il les diftribua par con- 
jecture, & n'attrapa pas aflés jufte pour fe rencontrer en tout avec 
Pline. Celui-ci donne bien Egveffris aux Helvétiens : Ptolemée 
leur ôte cette Ville, & l’attribue aux Séquanois, de même qu’.4- 
venticum. En faut-il davantage pour prouver, que fi le témoi- 
gnage de ce Géographe eft de quelque poids fur la queftion préfente, 
Ceft en faveur de mon idée, ὅς non pour confirmer celle de Mr. 
Dunod. | 

Je ne vais pas plus loin à préfent: Feltus ὃς Ammian Marcel- 
lin feront examinés dans leur tems. Je ne dois juftifier autre 
chofe ici, fi ce weft que PHelvétie ne fut point mife dans la Bel- 
gique à Poccafion de la guerre de Cœcina. Les embarras, ou 
pour mieux dire, les erreurs où fe font jettés les modernes fur 
cette queltion, ne viennent que de ce qu'ils ont écouté des An- 
ciens ou des monumens., qui ne parlent pas du Siécle où nous en 
fommes, & qui conféquemment ne peuvent faire preuve qu'à Pé- 
gard des fiécles auxquels ils doivent être rapportés. L'exemple que 
je ne puis me difpenfer d'en donner, parce que les Helvétiens en 
font le fujet, juitihera cette obfervation. 


Le P. Hardouin a avancé la propoñition fuivante ( 1) : ,», Les 
Ηει- 
29 


(1) Qui Cacfari, Plinio, cacterifque vetuftioribus Scriptoribus Hezcverit 
yocHane 
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Herve riens dont parlent Céfar, Pline, ὅς les autres an- 
„ ciens, font le Peuple appellé dans la fuite des tems les SE- 
» QUANOIS. Ils tenoient à peu près tout le pays, qui eft entre 
» la Saone ὃς le Rhône, depuis Dole jufqwà Lyon. . Ceux que 
» les François nomment Suisses, ὅς qui font placés au delà du 
„» Mont-Jura, ὅς de la Belgique , prennent bien le nom des Hel- 
„ Vétiens, mais ne pofledent pas le pays des anciens Helyétiens ”, 

Un Auteur comme Jules - Céfar indique précifément les quatre 
limites du pays que pofledoient les Helvétiens, & fur la frontiere 
duquel il avoit féjourné; d’un pays dont les habitans font le fujet 
du premier Livre de fes Mémoires, & dont la conquête lui va- 
lut celle de toutes les Gaules: Ces limites immuables ne fauroient 
être méconnues aujourd’hui, ni confondues avec d’autres : Un 
grand nombre de monumens trouvés en Suifle, donnent au Pays . 
le nom d'Helvetie, aux habitans celui d He/vétiezs , aux Colonies 
que les Romains y envoierent, celui d He/vétiennes ; au Tribunal, 
qui y adminiftroit la Juftice, & au reflort de fa jurifdiétion, le 
nom de Cosventus Helvétien: Un Strabon place les Helvétiens 
dans la Suifle : Un Tacite nomme deux des principales Villes de 
ce Pays, Aventicum ὃς Windoniffe, dont la pofition weft pas dou- 
teufe ; il défigne Baden, lun de fes Bourgs, par les Eaux mine- 
rales, qui n’y font pas moins falutaires que du tems de cet hifto- 
tien: Un Pline fait mention de la Ville de Nion, fous le nom 
d'Equeffris : Un Ptolemée parle de Gasrodurum ἃς de Forum Ti- 
berii, comme de Villes des Helvétiens ; elles ne fe trouvent qu’en 
Suille: L'Itineraire de l'Empire juftifie que toutes ces Villes ἃς quel- 
ques autres de la Suiffe appartenoient à l’'Helvétie : La Notice le 
confirme à l'égard d’Avenche : Frédegaire, Freculphe, & tous les 
hiftoriens, qui en ont dit quelque chofe, le font connoitre de 
même : 


22 


vocitantur , hos pofterior aetas SE QU A- 
NOS appellavit: Tenuere ii quidquid 
feré à Dola Lugdunum vfque inter Ara- 
rim Rhodanumque terrarum interjacet, 
Quos Galli Su1ssrs appellitant, ultra 
Juram montem Belgicæque limites pofitos, 


ii fibi quidem Helvetiorum nomen ad- 
fifcunt : veterum fedes habent, Eutropius 
Lib. VI. p. 592. de Cæfare.: Fs-primo 
vicit Helvetios, qui nunc Sequani appel. 
lantur. HARDUIN. in Not. ad Plin. 
Lib. IV. 5, 3x, 
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mëme: Pas un Auteur ni ancien, ni moderne ne seft avifé d’en 
douter, que le P. Hardouin, qui eft allé jufqu’à pofer en fait que 
les Helvétiens n’étoient que le Peuple de la Franche-Comté. Et 
fur quoi s’eft-il mis en tête un fi étrange paradoxe? Sur un mot 
d'Eutrope, Auteur qui vivoit.en Aîfe, fur la fin du Quatriéme 
Siécle , époque dans laquelle le nom des Helvétiens étoit prefque 
oublié: Sur un mot qu’il eft encore très peu certain qui ait été 
écrit par Eutrope (1); ὃς qui, fuppofé même qu’il foit de cet 
hiftorien, ne peut regarder que le tems où il écrivoit. Le P. 
Hardouin auroit-il voulu donner là une preuve de l'idée où il a 
paru être, que tous les Ouvrages des anciens ne méritent aucune 
créance ? Ou auroit-il porté Poubli des regles d’une faine interpré- 
tation , jufques à appliquer ainfi au Premier ὅς au Second fiécle, ce 
qu'Eutrope n’a gliflé que par rapport à la fin du Quatriéme. La 
premiere de ces conjectures eft moins improbable que Pautre. Il 
faut effectivement envifager comme autant d'ouvrages de fauflaires, 
ceux qui portent le nom des Hiftoriens ὅς des Géographes Ro- 
mains, pour ofer les démentir tous fur le feul paflage de la courte 
hiftoire d’Eutrope, qui encore ne les contredit point. Il peut 
être vrai qu'au tems de cet Auteur les Helvétiens pafloient aufi 
fous le nom des Séquanois ; Ceft tout ce que difent ces termes , 
Helvetios , qui Nunc Sequani appellantur : fans qu'il foit moins 
vrai que ces Helvétiens étoient alors, comme du tems de Céfar, 
de Strabon, de Pline, de Tacite, de Ptolemée, de lItineraire , 
le Peuple qui pofledoit la Suifle, ὅς Pa toujours pofledée dès lors 
jufqu’à préfent. Ayant été mis, comme nous le dirons, dans le 

reflort 


(τ) Eutrope n’a point écrit ( ce font 
les termes du P. Dunod : Découv. en- 
tier. de la Ville d Antre. Tom. I, p.82.) 
que les Helvétiens de fon tems s’appel- 
loient Séquanois.» Gelenius , qui fit im- 
primer Eutrope à Bâle Pan 1532, ma 
point mis dans Eutrope le paflage en 
queftion. On ne Py trouve point ni au 
Livre VI. ni ailleurs. Faul Diacre, qui 
a fi bien fuivi Eutrope, qu'on peut 


avouer ce que des Auteurs en ont dit, 
que σε Eutrope même, n’a point non 
plus ce paffage. Celui qui Pa introduit 
dans Eutrope, eft Elie Vinet de Xain- 
tonge. Cet Auteur moderne faifant un 
abrégé d’Eutrope à fa fantaifie , a marqué 
ce paffage à l'Article 694. 4 6. On de- 
mande à Vinet où il a pris ce paflage ? 
pourquoi, comment , & de quelle auto- 
ritė il Pa introduit dans Eutrope ? 
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reflort de la Grande Province des Séquanois au Quatriéme Siécle, 
les Helvétiens fe trouvoient compris dans ce qu’on difoit des Sé- 
quanois en parlant de la Province entiere. Cette défignation ne 
confondoit pas pour cela tous les Peuples de cette Province: elle 
ne transformoit pas en Séquanois ceux d’une autre Nation, & 
qui avoient un nom particulier, qui les avoit toujours diftingué 
des Séquanois , par le nom defquels la Province, & tous les Peu- 
ples qu’elle renfermoit, pris collectivement , étoit défignée. 

Si l'ufage qwa fait là le P. Hardouin du pañlage d'Eutrope, pre- 
noit cours, où trouver déformais de certitude hiftorique ? Heureu- 
fement ; il n'a encore été fuivi volontairement, que par cet Au- 
teur, pour les longues vues, que fes entreprifes contre les anciens 
ont aflés dévoilées. Mais il eft plus aifé qu’on ne penfe de tom- 
ber , fans le vouloir , dans la même faute, lors qu’entêté d’un 
fyftème, on defire avec trop d’ardeur de trouver des preuves en 
fa faveur. La moindre lueur fait quelquefois illufion au point de 
nous entrainer par une {émblable méprife, pendant que nous com- 
battons contre celle d’un partifan d’une opinion oppofée à notre 
fyftême.. ΟἘ ce qui eft arrivé au P. Dunod. | 

Prévenu de fa prétendue découverte, le P. Dunod crut trou 
ver dans Ptolemée une preuve concluante en fa faveur Dès-là 
ce Géographe s’empara de toute fa confiance. Tous les: Hiftoriens. 
des Siécles précédens „ & des fuivans jufqu’a nos jours , tous. les 
monumens: exiftans encore fur les lieux, & dont il y επ a du 
Siécle même de Ptolemée, ne furent plus d'aucun poids pour ce 
Jéfuite dans ce qu'ils dépofent contre l'erreur du Géographe. Sur 
fa. feule: autorité, le P.. Dunod tranfporta la Ville d’Avenche en: 
Franche- Comté, tout comme le P. Hardouin y avoit tranfporté: 
la Nation. Helvétienne toute entiere, fur la foi d'Eutrope feul, & 
d'Eutrope mal: entendu.. Cependant le P.. Dunod, malgré la fou-. 
miffon. établie dans la Compagnie à Pégard des principaux de fes 
membres, s’éleva. courageufement contre l’ufage u’avoit fait le 
P:. Hardouin: du. paffage: d'Eutrope; H παῖ pas de peine à faire 
voir,. que fòn Confrere s’étoit écarté des règles les plus commu- 
nes de la critique ; ὅς foûtint avec force que les Helvétiens avoient 
toujours; 
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toujours été dans la Suiffe. ,, Tous les anciens Auteurs ( ce font 
„ les termes (τ) du P. Dunod) qui nous ont parlé de PHelvé- 
» tie, qui eft à préfent la Suiffe, Pont toujours placée entre le 
» Rhin, le Rhône, ὅς le Mont-Jura C’eft-là PHelvétie: ceft-là 
» tout le Pays & le propre pays des Helvétiens, Les anciens Au- 
»» teurs n’en ont point connu d'autre. C’eft-là où habitoient les 
„ Quatre Cantons dont parle Céfar, qui renfermoient toute PHel- 
»» Vétie, & qui renferment encore les Treize Cantons de la Suiffe 
d'a Ῥιέίθης:”, 

L'endroit des Notes du P. Hardouin quê j'ai rapporté, weft pas 
une pure digreflion de mon fujet. Il contient un aveu dont je 
dois profiter. C'eft que les Helvétiens, au tems même d’Eutrope, 
étoient , felon le P. Hardouin, hors des limites de la Belgique. 
Quos Galli Suisses appellitant , ultra Juram Montem BELGI- 
cægue limites pofitos. Cet Auteur wétoit donc pas dans Pidée 
que la Suifle eùt été mife dans la Belgique du tems de Vitellius , 
moins encore du tems d’Augufte. Elle étoit donc dans la Lyon- 
noife où ce dernier Empereur lavoit attachée. 

Le P. Dunod étoit bien éloigné de penfer que PHelvétie fut 
dans la Belgique au tems dont nous parlons, lui qui eft allé juf- 
quà avancer, que PHelvétie n’étoit point des Gaules, ὅς qu’elle 


en avoit été exclue pour toujours : paradoxe qu'il pofe (4), fur Ca) Ibid. 
d Tom. I. 


la maniere dont il entend un paflage de Solin (δ), qu'il préten 


° A + ὅ . / Ge 
qui y donne aux Gaules les mêmes limites que Pline, lequel néan- (b) Cap. 


moins compte les Helvétiens entre les Peuples de la Belgique. 
Mais fi le P. Dunod eft allé beaucoup trop loin pour avoir 
pas entendu Solin , ce Jéfuite n’en a pas moins réufli à prouver 
une thèfe, qui fournit une preuve invincible que PHelvétie ne fut 
point partagée du tems de Vitellius, ni même jufqwau bas Empi- 
re, entre la Province Séquanoife & la Rhétie: feconde queftion 
que je dois traiter. 
Le partage d'une Nation, qui jufques là ne faifoit qu'un Corps 
de Peuple, eft une diflolution de ce Corps, quand les parties 
Gigi oia? qu'on 


(1) Découv., ent. de la Ville d’Antre, Toms IL pag, 44. 


à ; -. οσα. ος SRE τα 
D ER ` z y PE VA 
en adake- nt a ha E 4 ER oa atome ame AE PIERRE ES 


τάξιν 


à: 


EE SC P 


(a) Liv. 
Lib. X LV. 
Cap. 29. 
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qu’on [έρατε, cellent d’avoir avec celles dont on les fépare, les 
liaifons qu’emporte la relation de membre d’une même Société 
Civile. particuliere. (Ces parties ainfi féparées peuvent bien être 
confiderées comme faifant partie d’un même Corps, quand elles 
demeurent fous la domination d’un même Souverain ; ce qui a 
lieu lors qu'on tire d'une Province quelcun de fes Cantons, pour 
les mettre dans le département d’une autre Province. Mais la 
fimple relation de Sujet d’un même Souverain , eft. différente de 
celle qu'ont entreux les Membres d’un Corps Civil particulier , 
en cette qualité La premiere ne lie que relativement à PEtat .. 
ὅς au Souverain; la derniere lie outre cela à chaque membre dé: 
ce Corps particulier , relativement au bien du Corps, en toutes: 
les chofes dans lefquelles fes interèts ne fe trouvent point en con- 
currence avec le bien de PEtat. Une telle féparation des mem- 
bres d’un Corps de Peuple particulier , eft donc un. événement 
très-intéreffant pour ce Peuple, & mémorable dans fon hiftoire. 
De pareils événemens ne fe préfument pas facilement. Ils ont 
toujours été rares. Ils létoient en particulier fous lé gouverne. 
ment de Rome: Quand un Peuple paffoit fous fa domination , 
ὅς étoit réduit en Province Romaine, il demeuroïit tout entier: 
dans le reflort d’un même gouvernement, ὃς continuoit à faire un 
même Corps de Peuple, qui jouïfloit des droits que le vainqueur 
avoit bien voulu lui laifler. Il faloit que des confidérations bien 
fortes demandaflent la diflolution de ces Corps, pour que les Ro-. 
mains en: vinffent là Au leurs Hiftoriens n’ont-ils pas manqué 
de rapporter le petit nombre d’exemples qu’ils en trouverent. Ti- 
te-Live s'étend particulierement fur celui des Macédoniens, qui 
après la défaite de Perfée , leur dernier Roi, furent partagés en 
quatre Corps ,, entre lefquels le commerce par mariage fut défen- 
du. (æ). Mais quand dans la fuite la Macédoine fut faite Pro. 
vince Romaine , elle ne fut pas mile fous deux différentes Pro. 
vinces, un même Gouverneur commandoit dans toutes les quatre: 

parties. 
Je fais ces obfervations pour en conclure, qu’à moins qu’on: 
Wait des preuves. décifives qu'un Peuple fut ainfi partagé, fon hif- 
| toire: 
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toire ne doit pas être chargée d’un tel événement comme d'un fait 
certain. Voyons fi les preuves fur lefquelles nos Hiftoriens ont 
avancé que l'Helvétie avoit été partagée depuis la guerre de Cœ- 
cina , entre la Province Séquanoïile ὅς la Rhétie, font aufi déci- 
fives qu'il le faudroit pour en convaincre. 

C'eft à Guilliman feul qu’on doit recourir pour connoitre ces 
preuves. Ni les Hiftoriens de la Franche-Comté , ni ceux des 
Grifons, ni ceux de la Suifle, qui ont embraflé l'opinion de cet 
Auteur fur ce point, n’ont ajoüté de nouvelles lumieres à celles 
qu'il a fuivies. La plpart fe font même contentés de pofer le 
fait comme inconteftable. 


„ Il yavoit, dit Guilliman ( τ), des Intendans Romains dans 


„ l'Helvétie. Ils recevoient le Tribut de la Nation, ὅς jugsoient 
„ aufi des Crimes capitaux, non des Helvétiens, qui étoient libres 
„ & ne dépendoient que des Magiftrats de leur Nation, mais des 
;, Bourgeois de Rome, ou des Militaires Romains. Les Infcrip- 
tioris & les Actes des Martyrs juftifient ces faits. Un fragment 
„ d'Infcription qu’on a à Villars-les-moines, fait connoiître un de 
„ ces Intendans nommé Donatus. Nous avons aufli rapporté lInf- 
„ Cription qui fait mention d Aurelius Proculus , Intendant de la 
. Grande Province des Séquanois, (une partie de PHelvétie étoit 
„ de cette Province) qui fut chargé de faire reparer Vitodurum. 
„ Je crois qu'il y avoit dans l'Helvétie deux: Intendans : Pun, qui 
„ commandoit dans la Rhétie ὅς le Canton de Zurich; Fautre, dont 


„ le département s’étendoit fur tout le: refte de lHelvétie. J'en. 


„ tire la preuve du martyre des Soldats de la Légion Thebéene , 


„ qui fouffrirent en même tems dans ces deux parties de PHelvé-- 
tie, par fentence de différens Intendans:,. Pan 288. Urius, Vic. 
„tor, & leurs compagnons furent décapités à. Soleure, par ordre: 


„ de Pintendant Hirtacus: Felix, Regula. ὃς Exfuperantius reçu- 


„ rent dans le même tems la couronne du martyre à Zurich, Ca-- 


» pitale du Canton, fous le Préfet ou Intendant Decius ”.. 
Developpons un peu davantage le raifonnement de. Guilliman: 


G£gg 3 On: 


Ga), De.Reb. Hely. Lib. I. Cap, ΧΙΙ.. 
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On en fentira mieux fi les inférences qu’il tire des monumens & 
des faits qu’il cite, font juftes ou non. 

L’Inifcription érigée à Donatus, Intendant de l’'Helvétie fous le 
règne d'Augufte, prouve qu'il y avoit alors des Intendans Romains 
dans l’Helvétie.  L’Infcription qui fait mentio d Aarelias Proca- 
lus , Préfet de la Grande Province des Séquanois, prouve que 
Vinterthur étoit de fon département, fans quoi il n’auroit pas été 
chargé de faire reparer les murailles de cette Ville. Les Empe- 
reurs ne lui auroient pas donné la commiflion de faire faire de 
pareils ouvrages dans le Reflort d’un autre Gouvernement que le 
fien. Par conféquent, une partie de l'Helvétie étoit de la Gran- 
de Province des Séquanois. Cela étant, il faut que le refte de 
PHelvétie fut d'une autre Province. Il eft naturel de croire que 
Cétoit de la Province la plus voifine, ὃς ainfi de la Rhétie Cette 
partie de l'Helvétie devoit donc avoir un Intendant différent de 
celui qui commandoit à la partie attachée à la Province Séqua- 
noile. Il wy avoit régulierement qu'un Intendant dans chaque 
Province. Son département ne s’étendoit pas dans les Provinces 
voilines. De là il s'enfuit que l’Intendant de la Partie de PHelvé- 
tie αππεχέε à la Rhétie , étoit lIntendant de la Rhétie. Les Actes 
des Martyrs de la Légion Thebéene fourniflent des preuves que 
l'Helvétie avoit deux Intendans. Ils nomment un Hirtacus, qui 
fit mourir à Soleure Urfus ὅς Vior: un Decius, qui dans le mé- 
me tems fit foufirir à Zurich le martyre à Felix, à Regula, & à 
Exfuperantius. Lun & l’autre de ces Magiftrats a, dans les Actes 
de ces Martyrs, le Titre de Préfet ou d’Intendant. Il wy paroit 
point que Pun fut délegué de l'autre. Ils n’alloient pas ériger un 
Tribunal, prononcer des fentences de mort , & les faire exécuter, 
dans le reflort d’un autre (τ). Chacun fe tenoit dans les bornes 

de 


(τ) Les Magiftrats Romains étoient étoit fort proche; de peur que ce fuc- 
fi attentifs à ne faire aucune fonction de  cefleur ne fe trouvât déja élu, & par là 
Juge dans le reffort d'un autre, qu'ils revêtu de l'autorité qu'ils cxercoient, 
cefloient même quelquefois den faire Ils étoient bien en droit de commander 
dans leur propre gouvernement , quand & de juger jufqu’àa l’arrivée de leur fuc- 
le tems de le remettre à leur faccefleur  cefleur dans la Province : mais plulieurs 
n'ufoient 


“ΝΟ ΕΙ ΛΗΛΕΡΗΠῈΠῬΜΥΔ U SU SRE. 423 


de fa Jurifdiótion. Il y avoit donc dans PHelvétie deux Jurifdi&ions 
de Préfets: ce qui fuppofe évidemment que toute l'Helvétie n’étoit 
pas d’une même Province. 

Quelque fpécieufes que paroiflent ces raifons de Guilliman, elles 
ne fauroient entrainer ceux qui péferont ce qu’on va leur oppofer, 
en reprenant chaque article. 

L'Infcription érigée à Donatus Salvianus prouve, il eft vrai, 
qu'il y avoit des Intendans Romains dans l’Helvétie , dès le Siécle 
d'Augufte. Ce que j'en ai dit dans ce Mémoire (τ), fuffit pour 
faire voir que l’idée de Guilliman, qui réduit leurs fon@ions à 
recueillir le Tribut de la Nation, & à être les Juges des Bourgeois 
de Rome, ὅς des Troupes Romaines, qui fe trouvoient dans l’'Hel- 
vétie, fans que ces Magiftrats euffent aucune Jurifdiétion fur les 
Helvétiens , eft une idée infoutenable par rapport au fiécle d’Au- 
gufte même. Le monument ne préfente rien du tout qui y con- 
duife. Il ne fournit non plus quoi que ce foit de favorable à la 
conjecture qu'il y avoit deux Intendans dans l'Helvétie. Au con- 
traire, le titre d'Exaifeur des Tributs de l'Helvérie, qui eft don- 
né à Donatus Salvianus, marque que PHelvétie entiere étoit de 
fon Département. Sil n’en eut renfermé que quelque partie, ce 
titre Pauroit défignée , par les nomsdes Cantons , ou par un autre 
indice, qui en eut fait connoitre l'étendue. Sil y eut eu plus d’un 


Intendant , leurs Départemens auroient été diftingués chacun par 


une dénomination particuliere. Aucun de ces Officiers n’auroit 
pris le titre d’Intendant de l'Helvétie en général. 


N'y aiant qu'un Intendant au tems d’Augufte, il eft clair que: 
PHelvétie wétoit pas partagée alors entre deux différentes Provin- 
ces, le département d’un de ces Magiftrats ne s'étendant jamais. 
hors de fa Province. Je ne préfente cette inférence que pour faire 


apper- 


mwufoient pas de ce droit, lors qu’ils vou- lui fucceda au Gouvernement de la Ci- 
loient marquer de la confidération pour licie. Voy. Cicen. Epift, Fam, Zib. [11.. 


leur Succefleur. (Cicéron en donna un 


Ep. 6. 
exemple à l'égard d’Appius Pulcher , qui (1} Voyez cy-deflus. p. 377, 
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appercevoir là une preuve que l'Helvétie étoit toute entiere fous 
le même gouvernement. Or quand on a de femblables preuves, 
foutenues par des préfomptions naturelles, il ne faut pas moins que 
des témoignages, ou des monumens bien exprès, pour perfuader 
qu'il fe fit dans la fuite un partage, qui mit une partie de PHel- 
vétie dans chacune des Provinces qui la touchoient du côté d'O- 
rient, & du côté d'Occident. 

La preuve avancée par Guilliman qu'une partie de lHelvétie 
fut mife dans la Province Séquanoife dant le Mont-Jura la fépa- 
τοῖς, eft linfcription, qui nous apprend qu'Awrehius Proculus , 
Préfet de cette Province, fut chargé par Diocletien ὅς Maximien 
de faire reparer Vitodurum. 

Javois préparé des réponfes aux inférences que Guilliman tire 
de cette Infcription. L’incertitude où les Copies qui en ont été 
publiées jufqu'ici , aient fur les trois mots, PROV. MAX. 
SEQ. qui défignent la Province dont ce Magiftrat étoit Préfet , 
me paroifloit rendre ce monument fans influence fur la queftion 
dont il s’agit. Ces mots {ont bien dans la Copie de Guilliman. 
Mais on ne les voit pas dans celle de Stumpf, non plus que dans 
celle que Paul Guillaume communiqua à Γἰρ[ο, ὅς que celui-ci 
donna dans fon ÆAuéfarium p. ΧΧΧ, A la place de ces mots on 
lit dans Stumpf: Proc. ΙΝ. HELvVETIIs. La conjeture qui 
lui-£t mettre ces termes pour remplir la partie du monument em- 
portée avec la piéce du marbre, qui manquoit déja de fon tems, 
métoit pas heureufe : elle. eft trop éloignée du goût de Infcriptions 
Romaines. Cependant il faloit opter entre les différentes Copies de 
ces deux Auteurs, le marbre n’exiftant plus à Conftance, fans 
qu'on fache où ila pafñlé. Stumpf avoit la préfomption en fa fa- 
veur. Il étoit plus à portée de voir cette pierre, & plus intéreflé 
à déchiffrer ὅς à copier exactement un monument , qui regardoit 
une Ville de fon Canton, que Guilliman, qui étoit de celui de 
Fribourg, & y demeuroit. Je mwai fait ces réflexions que depuis 
limpreffion de mon Mémoire II Plantin s'étant exprimé d’une 
maniere à donner lieu de croire que les Copies de Stumpf & de 
Guilliman 
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Guilliman étoient parfaitement fembables (τ), je mis dans ce 
iémoire celle du dernier, fans confulter le premier. Aiant eu 
dès lors occafion de les comparer , jy remarquai des différences fi 


confidérables, que je réfolus de mettre ici celle de Stumpf, non 


feulement pour ne rien cacher au lecteur, maisaufli pour faire voir 
que la partie de l’Infcription qui contient les titres d Aurelius Proca- 
lus, dans la Copie de Guilliman,, n'étant pas inconteftable, Po- 
pinion de cet Auteur n’y trouvoit aucun appui folide. Outre Pe- 
xemple de Lipfe, qui préfera la copie de Stumpf à celle de Guil- 
liman , javois celui de Mr. Bluntfchli, qui voulant placer PInf- 
cription de Vitodurum dans la nouvelle Edition de fes Memora- 
bilia Tigurina, a pris cette Copie de Stumpf. Mais Mr. Breitin- 
ger a eu la bonté de me donner des éclairciflemens après lefquels 
il wy a plus rien à defirer en fait de certitude fur le contenu de 
Plnfcription. Ce Savant a bien voulu me communiquer ce qu’on 
trouve touchant ce monument dans la Defcription de l'Helvétie 
ancienne pat PIlluftre Gilles Tfchudi ; Ouvrage écrit en Allemand, 
ὅς qui wa pas été imprimé. ,, On ne trouve à Conftance ( dit 
» Ce dote Magiftrat p. 67. ) d'autre monument d’antiquité Ro- 
» maine, qu'une pierre qui eft rompue. Les Empereurs Payens la 
» firent tailler à, quand ils rétablirent la Ville de Vinterthur , 
» qui avoit été détruite par les Allemans. Cette pierre devoit y 
» être tranfportée, ὅς placée fur la Porté de la Ville. Mais foit 
» par négligence, foit par quelqu'autre cas, cela n'arriva pas, & 
» la pierre demeura à Conftance. : Dans la fuite des tems; la plus 
» grande piéce à été enchaflée dans la muraille en dedans de la 
» Chapelle de St. Blaife, qui eft près de la Cathédrale. On Py 
» Voit encore. La plus petite piéce étoit en 1520, à terre devant 
, là Chapelle. Elle en a été enlevée par des maflons , ‘qui lont 
»» emploiée, ou détruite de quelque autre maniere. Je copiai la 
» même année 1520, Pune & l’autre de ces piéces, ὃς voici ce 
» qu’elles contiennent ”. 


w 


H hh - IMP. 


(1) À Guillimanno. p. 26, ΕΦ Stumpfio dico loco fie refertur, dit PLANTIN. 
Helv. Ant, & Nov. p. 64. 
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Je me fuis fait d'autant moins de peine de remettre ici cette 
Infcription, qu'il convenoit qu'on la vit telle qu’elle étoit quand 
Tichudi la copia en 1520. La copie de Guilliman ne la repré- 
fente point exatement ni pour le nombre des lignes, ni dans 
quelques mots, & celle de Stumpf, qui n’avoit point vů la pe- 
tite piéce, déja perdue de fon tems, wen donne le contenu que par 
conjecture, à laquelle on ne pouvoit adherer, & qui, étant diffé- 
rente de la Copie de Guilliman, jettoit des doutes fur la fidélité de 
celle-ci par rapport aux trois derniers mots. Ce beau monument 
valoit bien la peine qu'on le mit hors d’atteinte de tout fcrupule , 
tant fur fon autenticité, que fur les termes qu’il contenoit. Le 
témoignage de Tichudi fuffit pour lever ou prévenir tout doute 
K-deffus. 

Pour revenir à l'ufage qu’en fait Guilliman, par rapport à no- 
tre queltion , il faut convenir que la commiffion de reparer Win- 
terthur, donnée ax Préfet de la Province Séquanoife, autorife à 
préfumer que cette Ville étoit du refort de ce Magiftrat : du 
moins fi Pon fuppole, que ce n’étoit pas là une de ces commil- 
fions extraordinaires, pour lefquelles on emploioit des. perfonnes : 
d'une capacité diftinguée en fait d'ouvrages publics de cette natu- 

re. 


cX τὴ Ces endroits & ceux de chaque ligne où it y a des -- font les endroits: 
dans lefquels la petite piéce du marbre avoit été {ερατός, de la grande, ai 
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re, ὅς qu'on chargeoit de les diriger, fans leur conferer d’ailleurs 
dans la Province où ils fe faifoient, d’autre autorité que celle dont 
ils avoient befoin pour l’exécution de POuvrage ( τ). Mais dans la 
fuppoñition même qwAurelius Proculus eût Winterthur. dans fon 
Gouvernement, on ne voit pas pourquoi Guilliman mwen inferoit 
point que l’'Helvétie entiere étoit de la Province Séquanoife. Sı 
Pon fe demande fur quel fondement cet Auteur bornoit là cette 
Province, plütôt que d'y renfermer auffi la petite partie de PHel- 
vétie de là jufques au Lac de Conftance & au Rhin, on n’en 


(τ) Les Hiftoriens, qui nous reftent, 
ne faifant aucune mention d Aureus 
Proculus, nous ne favons rien, qui puifle 
donner quelque lumiere fur fon chapitre. 
On voit bien fon nom dans lInfcription 
dun Tombeau de Rome publiée par Mr. 
Muratori. Thefaur. Infer. M CCCIX. 
4. Si le monument regardoit ce Magif- 
trat, il fait connoitre fa Femme Zure- 
lia Vitalis, ὃς qu’elle acheta la place, 
& la bâtit, pour être le Tombeau gel- 


trouve 


le, de fon Mari, de leurs Affranchis, 
de leurs Affranchies, & de tous les 
Defcendans des uns & des autres. Voici 
l’Infcription , où l’on voit la même fa- 
con d'exprimer que le Tombeau avoit 
été élevé des les fondemens par Aurea 
lia, que Pinfcription de Vitodurum em- 
ploie pour marquer qu’ Aurelius Proculus 
avoit relevé les murailles de cette Ville 
dès les fondemens , À SoLo. 


D. I. M. (a) (a) Ceft-a-dire, 
AOUOREEIA VETALIS SE VE VA Diis Inferis 
AS OUR O CO M PAIR A VIOT e Manibus 


ET AURELIO PROCUEO 


CONIUGI SUO 


EOT TENIO BE R TLS VETE ER T ALB U S Q ULE 
POTERISQUE E O RU M. 


Du refe, je ne dois pas pañler fous 
filence une conjecture de Mr. Dunod de 
Charnage fur la fignification de V. C. 
qu’on trouve à la derniere ligne de l’Inf 
cription de Vitodurum, immédiatemenr 
après le nom d’Aurelius Proculus. On 
a cru jufqu’ici que ces deux Lettres vou- 
loient dire Viro Clariffimo, titre connu, 
& qui fe donnoit aux lréfets de Provin- 
ce. Mr. ¿Dunod ( Hift. des Séquan. pag. 
186. ) a cru qu’on devoit lire Viarum 
Curatore ; par ce (dit-il ) que le mur qui 
a été rétabli, Juivant PIrfrription , Jer- 
suit au Grand chemin, ΕΦ que ce rita- 


blifement coxvenoit mieux à l’Emploi 
dun Grand Voyer, qwa la dignite d'ue 
Confulaire, On ne voit pas qu’elle rela- 
tion la reparation des murailles de Win- 
terthur avoit avec Office de Grand Vo- 
yer. Cette Ville étoit bien fur une Rou- 
te Militaire; mais il s’agifloit de la fer- 
mer, ὅς Qen rétablir les Murs d’encein- 
te de maniere qu’elle fut en état d’arrèter 
les Germains. La direction d’un pareil 
Ouvrage convenoit mieux au Gouverneur 
d'une Province, qu'aux Grands Voyers, 
qui d’ailleurs étoient aufli toujours des 
premiers Magiftrats, 
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trouve d'autre raifon tant foit peu plaufble, que l'idée d’une trå- 
dition qui établit Pf# pour la limite de la partie de PHelvétie 
qu'on prélume qui étoit comprife dans la Province Séquanoife de- 
puis la guerre de Cœcina (τ); ἃς cette tradition s’eft formée 
{ur le nom de Pf#, qu'on à cru Latin, & dont on a voulu don- 
ner la raifon, en hafardant que cette Ville avoit été nommée par 
les Romains 44 Fines, par ce qu’elle terminoit la Province. Jai 
fait voir (2 ) que ce nom étoit Celtique; par conféquent plus an- 
cien que l'établiffement des Romains dans l'Helvétie; ἃς qu’il figni- 
fioit terme , fin, borne, limite, tout comme Fines latin. Ainf 
tout ce qui a été avancé de relatif à la tradition dont je viens de 
parler , tombe avec elle Il ne refte aucun fondement à l’infé- 
rence que la Province Séquanoife ne comprenoit qu’une partie de 
l'Helvétie, 51 Plafcription de Vitodurum eft une preuve que le 
gouvernement d Aurelius Proculus s'étendoit jufqu’à cette Ville, on 
peut en inferer avec tout autant de raifon, que l’Helvétie entiere 
étoit de fon reflort. Ainfi cette Infcription ne favorife pas Pidée 
de Guilliman. ; 

Les Actes des Martyrs cités par cet Hiftorien femblent décififs 
en faveur de fon opinion. On va voir qu'ils ne le font pas plus 
que Pinfcription. 

Toute la force du raifonnement de Guilliman eft dans la fup- 
pofition qu'Urlus, Vitor, & fes Compagnons fouffrirent le Mar- 
tyre à Soleure, par fentence du Préfet Hirtacus, dans le même 
tems, Eodem tempore, que Felix, Regula, ὅς Exfuperantius , 
furent condamnés & exécutés à Zurich, par fentence du Préfet 
Decius: Mais les Actes ne difent point que ce fut dans. le même 
tems. Ils font fans datte d'année, & fans autre indice particulier 
auquel on puiflé connoitre en quelle année arriva ce qu’ils racon- 
tent. On en ignoreroit même le fiécle , s’il n’y étoit pas dit , 
que les Martyrs avoient échapé au maflicre de la Légion Thebée. 
ne. Celt donc uniquement par le tems de la perfécution de Ma- 

ximier 


(1) Voy. Mr. Ντι». Apolog. d'Avenche, p, 37. 
(2) Voy. cy-deflus, pag. 110, 
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ximien Hercule contre cette Légion, qu’on peut conjeéturer à 
peu près en quelle année Urfus & Victor purent fe trouver à So- 
leure, ὅς Felix à Zurich avec fa Sœur Regula.. Mais, de laveu 
du meilleur défeñfeur de lhiftoire du Martyre de la Légion The- 
béene, Mr. L'Abbé de lIsle > il y a bien de l'incertitude à l’égard 
de lannée de cet événement. Ce n’eft que par la combinaïfon de 
plufieurs autres, qu’on peut approcher de la véritable datte de ce- 
lui-là (1). Auf y a-t-il bien des années de diftance entre le 
fentiment des Auteurs qui reculent le plus de nous le maffacre de 
la Légion, & l'opinion de ceux qui le rapprochent le plus. Cette 
même diftance doit fe trouver entre les dattes que mettent les uns 
& les autres de ces calculs, aux événemens dont la datte ne peut 
fe donner que relativement à celles-là. 

De plus, ὅς quand on feroit parfaitement für de l’année du 
martyre de la Légion, on ne le feroit pas pour cela de année de 
celui des Martyrs de Soleure, & de ceux de Zurich. Les Offi- 
ciers ou Soldats Chrétiens de la Légion, qui fe refugiérent dans 
YHelvétie, purent y errer, ou demeurer cachés plus ou moins 
long-tems avant d’être reconnus, faifis, & mis à mort. Íl eft dit 
dans la Légende de Felix & Regula , que ces martyrs s'étant re- 
tirés dans les Montagnes de Glaris, y vécurent dans une Caverne, 
& y enfeignerent la Religion Chrétienne ; qu’enfuite il fe rendi- 
rent à Zurich, où s'appliquans aufi à prêcher l'Evangile, ils fu- 
rent mis en prifon, ὅς décapités, par ordre dn Préfet Decius. Des 
titres de Zurich aflés anciens portent ( 2 ) que ce Préfet y réfi- 
doit environ l'an 306. & mettent à cette datte le Martyre de Felix 
& Regula. L'Hiftorien de Soleure, ou plütôt la Légende d'Urfus 
ἃς de Victor, datte leurs fouffrances de Pan 288. (4). Le Mar- 
tyrologe de l'Eglife de Basle weft ‘point fi précis (3). Il paffe 

| dous 


C1) Voy. Defenfe du Martyr. de la licis Regulæ ἅς Exfuperantii fudiffe fan- 
Leg. Theb. par le P. Jofeph. de Pisle. guinem, antiquorum fatis inftrumentorum 


€h. XV. fide aficritur. HorriNGERr. Specul, 
(2) Decium urbis noftræ Præfectum Tigur. p. 10. 
Romanum circa annum Chr. 306. aut (2) Martyrol. Bahl, p. 222. Edit. Fri 


præter propter Martyrum primorum Fe. burg, Brifgou, 1584. 
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{ous filence l'année, & fe contente den marquer le Mois & le 
Jour, au 30e. Septembre, fuivant l'opinion la plus commune, 

Il y a donc près de Dix-huit ans d'intervalle entre le martyre 
de Felix ὅς de Regula, ἃς celui d'Urfus & de fes Compagnons. 
Mais quand les Actes de ceux-ci diroient qu’ils fouffrirent la 
même année que Felix & Regula, leur témoignage feul en fai- 
roit-il foi? Non fans doute. L’Awtenticité de ces Atles efl fort 
fufpeite, dit Mr lAbbé de }]ε]ο (τ). L'Aveu d'un tel Criti- 
que, dans lOuvrage où il le fait, ne doit pas être pris au rabais. 

Que conclurons-nous de ces réponies ? Que les Piéces fur lef- 
quelles Guilliman croioit qu’il y avoit dans lHelvétie deux Préfets 
ou Intendans Romains en méme tems > ne le difant point, & 
ne méritant pas d’ailleurs, quand elles le diroient, qu’on les en 
crüt fans autre preuve, on doit dire que Decius ἃς Hirracus : 
fuppofé qu’ils aient jamais exifté, & été Intendans de PHelvétie , 
ne Pétoient point en même tems ; mais fe fuccéderent Pun à Pau- 
tre, {elon Pufage, qui ne prolongeoit que rarement la ἀπτές-.ἆο 
ces Offices au delà d’une année. Il faut des preuves d’une pro- 
longation pour en admettre la fuppofition. Voilà pourquoi jai 
fait voir qu’il weft pas poflible de juger par les Légendes, quand 
on les regarderoit comme des Hiftoires fideles > fi Hirtacus ὃς De- 
cius étoient en même tems en Office dans PHelvétie, vů Pigno- 
rance où Pon eft de Pannée dans laquelle chacun d’eux fit les 
fonctions de Juge. 

Guilliman étoit trop judicieux pour ne pas fentir, que n’offrir à 
fes lecteurs d'autre preuve que le Préfet qui avoit un Tribunal 
à Zurich, étoit le Préfet de la Rhétie, ce feroit s’expofer à 
paller pour l'avoir imaginé. Il chercha donc dans lhiftoire quel- 
que circonftance d’où lon put conclure, que le Département 
du Préfet de la Rhétie fe. fut étendu jufques à embrafler la 
partie de lHelvétie dont Zurich étoit la principale Ville. (Ce Sa- 
vant, qui avoit bien lu les anciens, n'y rencontra qu’un endroit 
dont il put faire quelque ulage. C'eft celui où Dion rapporte 


(1) 


(1) Deffenfe du Martyre de la Leg. Theb. Ch. IX. p. 263. 
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(τ) que Drufus ὅς Tibere aiant foumis les Rhétiens , firent for- 
tir du pays ceux des habitans , qui faifoient la force de la Nation, 
& ny en laifferent qwautant qu'il en faloit pour en cultiver les 
terres. „ On a penfé, dit là-deflus Guilliman (2), que ces Rhé- 
tiens tirés de leurs montagnes furent placés dans le Pagus Ti- 
„ gurinus. Car ils étoient anciennement dans les hautes Alpes, & 
„il paroit affés clairement que du tems de Marc- Antonin, dans 
„ lequel Ptolemée écrivoit fa Géographie, ils tenoient une bonne 
» partie de l'Helvétie. En effet, en tirant une ligne depuis la 
„ fource du Rhin jufquà celle du Danube, ainfi que Ptolemée 
„ établit la limite Occidentale de la Rhétie, on y renferme mani- 
„ feftement tout le Canton d’Appenzel, tout le Pays de St. Gall, 
une grande partie de celui de Zurich, & Conftance. Les noms 
, de Terzen , Quarten , Quinten , que portent des lieux proche 
„ du Lac de Walenftatt, & le nom de la Ville qui le lui a don- 
„né, ἃς qui fignifie , Ville, ou plütôt Pofe, Station des Ira- 
. liens, font des reftes de cette guèrre des Romains contre les 
> Rhétiens ”. 

Avant que de faire voir que ni le paffage de Dion, ni la Dé- 
limitation de la Rhétie par Ptolemée, ni les noms de la Ville & 
des Villages cités par Guilliman ne juftifient fon idée, je dois faire 
obferver , qu’en l’adoptant, cet Hiftorien renverfoit fon fyftème fur 
la liberté entiere dont il prétendoit que jouirent les Helvétiens 

dans 


(τ) Quia vero populofa erat Gens 
Rhætorum , videbanturque bellum reten- 
taturi, validifimam partem indè abdu- 
xerunt ( Drufus ἃ Tiberius ), iis relic- 
tis , qui & colendæ ei regioni fuficerent, 
& ad tebellandum non fatis virium ha- 
berent. Dio Lib. LIV. ; 

(2) Sunt qui putarunt Rhætos, his 
verbis credo, validifimam gentem inde 
abduxerun: , ex montibus effe deduétos, 
& in Helvetiæ pago Tigurino collocatos, 
Nam cum fumma Alpium tenerent anti- 
quitus , tempore M. Antonini quo Pto- 
lemæus Tabulas conforipht, fatis conf. 


tat magnam Helvetiæ partem occupaffe 


Rhætos. Ducta enim linea ab Rheni an- 
terioris & Danubii capite , eaque ratione 
Rhætiæ Occidentalis limite cum Ptole- 
mæo conftituto, Abbatifcellanos omnes., 
& totam D. Galli Provinciam , tum Tau- 
riacorum non contemnendam partem , 
Conftantiimque includi manifeftum erit. 
Hujus Rbærtici belli reliquiæ fuperfunt 
Tertia , Quarta , Quinta , propter lacum. 
Rivarium , vulgo Walenftatter fee, & ip- 
fum quoque nomen Walenflatt, Italo- 
rum oppidum aut potius ftatio, De Rebs 
Helv. Lib, II, Cap. 1. 
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dans ce premier fiécle de la domination des Empereurs Romains 
fur la Nation. Dépouille-t-on ainfi un Peuple libre de fes terres 
pour les donner à des Etrangers? Remplit-on fon pays de nou- 
veaux habitans, qui, non feulement forment un Corps feparé de 
celui de la Nation, mais encore ne dépendent point de fes Ma- 
giftrats ? Préfumeroit-on que Tibere meut fait pañler des Rhétiens: 
dans l’Helvétie que du confentement des Helvétiens ? ἃς qu'ils 
leuffent donné à de pareilles conditions, s'ils euflent été libres 
de le refufer? Eùt-ce été les traiter en Peuple libre que les y for- 
cer ? La conjecture. de nôtre Hiftorien eft fans aucune vraiflem- 
blance , fi Pon ne regarde pas l’'Helvétie comme une Province 
Romaine, dont les Empereurs difpofoient ainfi que bon leur fem- 
bloit. L’inférence qu’il en tire, que cette partie de PHelvétie où 
S’établirent ces Rhétiens, fut jointe à la Rhétie & foumife au Gou- 
verneur de cette Province, ma pas plus de vraiflemblance , en 
fuppofant même que l'Helvétie étoit réduite en Province Romaine, 
& fon Peuple dans une entiere dépendance. Car fuppofé que les 
Rhétiens y euflent été envoiés, & qu’on eùt ôté aux anciens pro- 
prietaires les terres qu’ils y occuperent, faudroit -il en conclure 
que par cela feul les Contrées où ils furent placés, entrérent dans 
le reflort de la Rhétie? Non fans doute. Ce métoit point l'ufage 
des Romains. Quand ils tranfportoient des Peuples d'un Pays 
dans un autre , ils ne changeoïient pas pour cela les difpofitions 
des Provinces. Ils n’étendoient pas le reflort de la Province d’où 
ils tiroient ces Colonies, dans le reflort de la Province où ils les 
envoioient. Les Colons dépendoient tous du Gouverneur -de 13 
Province dans laquelle ils étoient établis. 

Mais non feulement la conjecture de Guilliman ne peut fe con- 
cilier ni avec fon fyftéme fur l'indépendance des Helvétiens au 
tems dont nous parlons, ni'avec 13 jufte idée de l’état de la Na- 
tion, alors fujette de Rome; cette conjecture & fur tout la con- 
léquence qu’il prétend qui en découle, ne fauroient fe concilier 
avec ce qu'on aprend d’un Auteur Contemporain. Je veux parler 
de Strabon.  Ecrivant après la victoire de Drufus & de Tibere fur 
les Khétiens, & ainfi dans un tems où ceux-ci devoient , felon la 

i con- 
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οπ]εέ]ητε que je combats, poffeder la partie de l'Helvétie qu’elle 
iar afligne, & avoir déja donné lieu de la féparer du refte de 
l'Helvétie, pour la mettre dans la Rhétie, Strabon dit cependant 
(1): Les Rhériens ne confinent qu'à une petite partie ‘du Lac de 
Gonflance ; ce font les Helvétiens & Les Vindeliciens gui en tou- 
chent la plus grande partie. TÀ n’y avoit fous le règne de Tibere, 
au commencement duquel Strabon publia fon Ouvrage, aucun éta- 
bliflement de Khétiens dans l’'Helvétie; du moins aucun établiffe- 
ment qui les fit diftinguer des Helvétiens, aucun établiffement qui 
eût fait reculer les bornes de l'Helvétie, ἃς avancer celle de la 
Rhétie jufques à Zurich. (Ces bornes étoient encore les mêmes 
que du téms de Céfar. Le Lac de Conftance & le Rhin fepa- 
roient encore les deux Nations & les deux Provinces. On voit 
par un autre endroit du même Géographe ( 2 ) que les Rhétiens 
étoient encore dans les Hautes Alpes, dou ils commandoienr, en 
quelque façon, fur les plaines des Helvétiens ; maniere de parler 
de Strabon, qui marque bien que les Rhétiens métoient pas def- 
cendus dans l'Helvétie. Enfin l’obfervation du même Auteur, ve- 
nant de parler des Khétiens, des Vindeliciens, & des Helvétiens, 
quand il dit que de ces trois Peuples les deux derniers font dans 
les plaines au pied de Montagnes, ὅς que les premiers s'étendent 
jufques au fommet des Alpes (3), ne permet pas de croire que 
ceux-ci euflent délogé les anciens habitans des contrées de PHel- 
vétie que Guilliman croioit renfermées dans la Rhétie par la Ligne 
qu'indique Ptolémée. Ce met guères qu'à cette partie de PHel- 
vétie que peut convenir la défignation de plaines au pied des Al- 

pes. 


(1 ) Προσάπήονται de της λίμ- 
vys Em ὀλίγον μὲν οἱ Pirot » τό 
dé πλέον Ἐλκήτ]ιοι καὶ Ουὐζγοολι- 
κοι. Lib. VII. Cap. 293. 

(2) Ta πρὸς ἕω μέρη τῶν CPOV) 
καὶ τα ἐπισρέφον/α πρὸς yo OY ; 
Pauroi καὶ OUI dE) XATÉY STE » 
eur loyres EAgyt loi καὶ Boi otg, 


ἐπίκεινται γάρ τοῖς ἐκεινῶν πέ- 
diosg. Lib. IV. Cap. 206. 

(8 Tales , τὸ πλέον δὲ EAS- 
4T so, καὶ Ου νϑελικοὶ o moiy 
Oporedia. Ῥα;το; de xai Nwpixoi 
μεχρι των Αλπε;ῶων υπερ(θολών 
ἀγίσχουσι. Lib, VII. Cap. 293. 
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pes. Ainfi, quand il feroit prouvé qu’au tems de Marc Antonim 
les Rhétiens tenoient ces lieux-là, la conjecture & Pinférence de 
Guilliman wen feroient pas plus juftes par rapport au fiécle de 
Tibere, 

L'endroit de Ptolemée par lequel notre Hiftorien croioit qu'il 
paroifloit évidemment que les Rhétiens s’étoient emparés de cette 
partie de l'Helvétie , ne dit autre chofe fi ce weft (τ): Le coté 
Occidental de la Rhétie eff terminé par le Mont Adala , & par 
une ligne, qui eff entre des fources du Rhin & du Danube. 

Il eft vrai qu’en tirant une ligne droite des fources de Pun de 
ces Fleuves à celle de Pautre, elle attribueroit à la Rhétie toute 
la partie de l'Helvétie que Guilliman a défignée par les. noms Mo- 
dernes de ces Contrées. Il faut convenir aufli qu'un Auteur qui 
dit une Ligne, fans autre éclaircilfement , eft cenfé entendre une 
Ligne droite , fi rien n’en détermine autrement lefpece. Mais lors 
que cette explication feroit tomber PAuteur en contradiction avec 
ce qu'il a dit ailleurs, & en plus d’un endroit, on doit lenten- 
dre d’une Ligne telle que le fujet peut fouffrir qu’on la fuppofe , 
pour qu'il n’y ait point de contradiction. On eft ici dans le cas 
d'ufer de cette regle d’interpretation équitable à légard de Pto- 
lemée. 

Ce Géographe donnant les limites de la Gaule Belgique, dit 
(2), qu’elle eft bornée à l'Orient par le Fleuve du Rhin le long 
de la Grande Germanie. Or fi le Rhin étoit limite de cette Pro- 
vince à l'Orient, elle s’étendoit jufques au Lac de Conftance, 
vis-à-vis de la Germanie, & de là remontant ce fleuve, jufques à 
fa fource ὅς aux Alpes; car Ptolemée lui donne’aufh pour limite 
le Mont Adula jufques aux. Alpes ( 3). Par conféquent la ligne 
dont il veut parler quand il indique les bornes de la Rhétie, ne 
fauroit être une ligne droite. Une telle ligne auroit mis dans la 


Rhétie 


(τ) Rhætiæ Occidentale latus ter-. quod ad Solis ortum fpeđtat, à Rheno 
minatur- Monte Adula, & linea quæ eft fluvio terminatur juxta magnam Germa- 
inter Capita Rheni- &. Danubii. Pro- niam. Lib. II. Cap. ΙΧ. 

LEM Lib. II Cap. XII. (3) Ac etiam terminus qui à fonte 
(2.) Latus autem. ( Gallie Belgice λ ( Rheni) eft ad Alpes, ID. ibid. 
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Rhétie le Rhin tout entier depuis fa fource jufqwau Lac de Conf- 
tance, ἃς dès fa fortie de ce Lac jufqu'à Schaffoufe au moins. 
Ainfi le Rhin meùt pas été limite entre la Germanie & la Gaule 
Belgique depuis Stein jufqwà Schaffoufe. Si la Rhétie sétoit éten- 
due dans l’'Helvétie, comme elle sy feroit étendue en tirant en 
ligne droite la feparation de ces deux Provinces, dès la fource du 
Rhin à celle du Danube, ceùt été entre la Rhétie ὅς la Germa- 
nie, & non entre la Gaule Belgique & la Germanie, que le 
Rhin auroit fervi de borne depuis le Lac de Conftance jufques 
vers Schaffoufe.  Ainfi Ptolemée auroit repris à la Gaule Belgique, 
par fa délimitation de la Rhétie , la partie de l'Helvétie, qu’il avoit 
attribuée à la premiere, en marquant fes bornes. 

Une autre preuve non moins évidente & plus aifée à compren- 
dre, que ce Géographe n’entendoit pas parler dune ligne droite, 
quand il indiquoit les limites de la Rhétie, c’eft qu'il met Gaz- 
zodurum dans l'Helvétie. Or, que cette ancienne Ville fût Stein, 
comme on ne peut en douter, ou que ce füt Conftance, une li- 
gne droite tirée des Sources du Rhin à celle du Danube, auroit 
]αϊ[έ Pun ἅς Pautre endroit dans la Rhétie. Ptolemée auroit donc 
encore contredit formellement fa délimitation générale de la Rhé- 
tie, en donnant Gawnodurum à l'Helvétie. ΕΓ] naturel de prê- 
ter autant de contradictions à un Auteur ? Sil y eft effectivement 
tombé, quel fond fera-t-on fur fon témoignage ? Sur quoi fe per- 
fuadera-t-on que la délimitation de la Rhétie, entendue comme Guil- 
liman la comprife, foit parfaitement jufte, pendant que la déli- 


mitation de la Gaule Belgique fera fautive, & que l’'Auteur fe fera: 


trompé en mettant Gaznodurum dans l'Helvétie ? Pour moi, il 
me femble que fi Pon étoit réduit à convenir qu’il étoit dans Per- 
reut far tun ou Pautre de ces articles, il y auroit plus d'équité ἃ 
préfumer qu'il n’a commis qu'une faute, que de lui attribuer deux 
méprifes. Il en auroit fait deux, sil donne mal les limites de la 
Gaule Belgique, & place dans lHelvétie une Ville confiderable, 
qu'il devoit mettre dans la Rhétie. Il ne feroit coupable que Ħu- 
ne petite négligence de ftile , fi fa faute eft de wavoir pas infinué , 
dans fa délimitation de la Rhétie, que la ligne, dont il vouloit 
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parler, n’étoit pas une ligne droite, mais devoit fuivre le cours du 
Rhin. Des Géographes moins éloignés des pays dont ils marquent 
les bornes, qu’Alexandrie, où écrivoit Ptolemée, ne left de PHel- 
vétie, fe difpenfent de pareilles précifions. Mais expliquant celui- 
là comme Je crois qu’on doit entendre fa délimitation de la Rhé- 
tie, je le concilie avec lui-même, & rends aux Helvétiens les 
Contrées que lopinion de Guilliman, devenue opinion commune, 
Otoit à la Nation, qui men a jamais été dépoffedée, loin qu’elles 
euflent été données aux Rhétiens dès le règne d'Augufte, ou du 
moins celui de Vitellius, 

On prétend, il eft vrai, que les noms des lieux que les Rhé- 
tiens occuperent dans PHelvétie , font des preuves encore parlantes 
des établiffemens qu’ils y avoient obtenus. On cite entr'autres le 
nom de la Ville de Vallefatt, où Vahlenfladi ἃς celui du petit 
pays de Gaffer: Le premier de ces noms, dit-on, voulant dire 
Ville des Italiens , nommés par les Suifles en Allemand Makken, 
WWelifihen, convenoit aux. Rhétiens, dont la Province étoit de 
Pltalie.. 

Ce weft que fort tard que le nom de Weltfihen, où Wahlen 
a été donné en particulier aux Italiens par les Suifles. Dans les 
tems fur lefquels roulent nos recherches, ces noms, purement 
Celtiques, ne défignoient que des Gaulois , des Etrangers (a). 
Les. Helvétiens ne donnoient pas aux Rhétiens le nom général 
de Gaulois. Les Rhétiens ne fe le donnoient pas non plus. N’ai- 
ant jamais oublié qu'ils étoient Thufces, ils mavoient garde de 
s’appeller du nom de ces. ennemis , qui les chafferent. de leur an. 
cienne patrie. ὅς les réduifirent à fe chercher un azile dans les 
Montagnes de la Μπέης. 

Le nom de Gafr, ou Gafferen eft formé, àce qu’on prétend... 
du Latin Cafra Rhatica. Il ny a donc point de difficulté fur: 
fa fignification. Il. défigne inconteftablement un lieu habité par 
des Rhétiens. 

Je répons, que quand on conviendroit de. Etymologie, elle 
ne prouveroit point encore ni que le pays eùt appartenu à des 
Khétiens, πὶ qu'il füt alors de la Rhétie, ἅς. non de l’'Helvétie. 
Il 


AENEON NENF E DE DAS UES SAE. 437 


Π n'en réfulteroit d'autre preuve fi ce weft, que les Rhétiens 
aiant eu un Camp dans cette Contrée, le nom lui en demeura. 

On ne fauroit encore en quel tems ces Rhétiens sy arréterent. 

Mais Guilliman a déja fait remarquer (4) qu'il eft plus probable (a) pe 
qu'un Camp de Romains, c’eft-à-dire, de quelcune des Légions FPE 
que les Romains tenoient dans la Rhétie, aura fait impofer à ce CAS 
petit diftrift le nom de Cafra, dont seft formé Gxfer. Il me 
paroit naturel de dire tout fimplement, qu'il wy a rien de Latin 

dans ce dernier nom. Gwefai, dont le Dialee Germanique a 

fait G4f (1), défignoit, dans la Langue des Gaulois, un Hôte, 

un Convive, qui furvient fans avoir été invité ( 2), un étranger. 

Il s'établit dans ce Canton là quelque Colonie, à qui les Helvé- 

tiens donnerent ce nom, qu'il a gardé. Gweff er, fignifioit en 
Celtique, serres des hôtes, des Etrangers. Il n’y a rien là qui re- 
garde plůtôt des.Rhétiens , que d’autres Etrangers ; ὅς ce Canton. 
confinant au Lac de Vallenftat , il eft à préfumer que la Colonie 

qui bâtit la Ville de ce nom, & celle de ÆWeféx, conftruite ap- 
paremment par des Cliens des fondateurs de la premiere, car 
Gvefin , vouloit dire Cent, Serviteur, Domeflique (3), four- 

nit auf au diftri& de Gæfer les habitans, qui lui en firent don- 

ner le nom. 

Quoi. que je ne men fois pris qu'a Guilliman fur la queftion 
que jai en main, ce weft pas lui qui a pouf le fentiment con- 
tre lequel je difpute, aufi loin qu’on le voit porté dans les Hif- 
toriens venus après lui. Il métablit nulle part formellement que 
le partage de l'Helvétie dont il avoit conçu l'idée, fe fut fait par 
Cœcina, foit par Vitellius. Il men parle même point dans ce 
qu’il rapporte de la guerre de Cœcina, de laquelle il ne develo- 
pe en aucune façon les fuites par rapport à l’'Helvétie. Mais il a 
donné les premieres idées de ce partage. Ses Succefleurs les ont 
adoptées, ὅς voulant qu'il y eùt aufli quelque chofe de leur fond, 
ils ont fixé l’époque de ce démembrement, fur laquelle Guilliman: 

EALE ne: 


(1) Wacxrer. Gloffar. Germ. V. Gafi 
(2) DaAvres. Diction. Cambro-Brit. 
(:3-). Davies. Wagner. p, 156. nomme avf Guefcha la: Ville de: Wefem. 
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ne seft point expliqué précifément. Ils ont écrit, que PHelvétie 
fut Simar entre la Province des Séquanois & la Rhétie, à Poc- 
cafion de la guerre de Cæœcina (1) 

Faut-il s'étonner après cela que les Hiftoriens des Rhétiens aient 
faili cette penfée? Les Hiftoriens nationnaux ne négligent pas un 
trait honorable à leur Patrie. Il y en a peu qui portent le feru- 
pule jufqu’à repeter fimplement les aveus des Auteurs en fa faveur. 
Le plus grand nombre fe permettent dy ajoûter quelque circonf 
tance propre à rendre le fait plus plaufible, s’il n’eft point prou- 
vé, ou plus éclatant, sil weft qu'ordinaire. Bucelinus a mis en 
œuvre lun & l'autre de ces confeils de Pamour de la patrie, en 
difant (2): ,, La Vitoire de Cœcina fut caufe que les Rhétiens 
» Saggrandirent, ὃς que les Helvétiens perdirent de leur pays. 
>» Septimius, qui commandoit dans la Rhétie , ne borna pas à des 
»» éloges les recompenfes des fervices que les premiers venoient de 
» rendre à Vitellius, il leur donna encore en proprieté toutes les 
terres des Helvétiens dont ils avoient pů fe rendre maîtres; do- 
» nation par laquelle les frontieres de l'Empire même firent con- 
>, fidérablement étendues ”. 

On chercheroïit en vain d'où cet Hiftorien, qui ne cite aucun 
garand de ces faits, les a tirés Les Auteurs Suifles en auront 
fourni le fond; les circonftances font du Religieux Benedictin; & 
la remarque que la donation de Septimius étendit les frontieres de 
l'Empire même, eft d’un homme qui étoit dans l'idée que PHel- 
vétie mappartenoit pas alors à l’Empire. (Car comment un Au- 
teur qui meût point ignoré que les Helvétiens étoient Sujets de 
Rome tout comme les Rhétiens, auroit-il pu dire, que la dona- 

tion 


Cr) Surcer. Chronol. Helv. ad giè laudante, & operæ pretium polli- 
An. Chr. πι. Ἡοττιναπι. Specul. cente, imo quæcümque Helvetiæ dein- 
Tigur. p. το. € 552. Lau. in Addit. ad ceps loca occupaverant , ipfis propria af. 
Simler. p.20. & Furszin. Le, Wipo fignante , qua quidem donatione iplus 
Apol. d’Avenche. p. 48. quoque Imperii fines latè dilatati funt, 

(2) Indè ( poft pugnam Ceæcine ) RBuceLrin, Rbet. Etrufe. ΕΦ Rom, pag. 
Rhætorum res crevére, decrevére Hel- 4ο. 
vetiorum , Septimio optimé mẹritos egres 
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tion faite à ceux -ci de quelques terres de ceux-là, fut une con- 
quête pour l'Empire ὃ 

Du refte, quand on auroit la complaifance d'ajouter foi au 
conte de Bucelinus, on ne feroit pas obligé pour cela de croire 
que la Rhétie eut été aggrandie de tout le pays donné au Rhétiens. 
Jen ai dit les raifons. 

Suppofé même contre toute vraifflemblance, que Vitellius eut 
fait un tel changement entre les deux Provinces , pourroit - on 
croire que Vefpañien Peùt laiflé fubfifter ? Ce Prince n'avoit pas 
lieu d'être aflés content des Rhétiens, qui furent des derniers à 
le reconnoitre Empereur, pour qu’il eût confirmé en leur faveur 
une difpofition aufi finguliere dans la conftitution des Provin- 
ces, ἃς que la fituation des lieux mêmes, naturellement feparés par 
un grand fleuve, rendoit abfurde. Vefpañen n’auroit pas recom- 
penfé lobftination des Rhétiens dans le parti de Vitellius, en les 
laifant jouir des dépouilles d’une Nation fidele aux Empereurs lé- 
gitimement élus, particulierement attachée à la famille Flavia, ὃς 
à lui perfonnellement , d’une Nation à laquelle ce Prince donna 
pendant tout le cours de fon règne des preuves de fa bienveuil- 
lance. 

Enfin, fi la Rhétie seft jamais étendue au deça du Rhin- dans 
PHelvétie , qu'on nous dife en quel tems cette partie de l'Helvé- 
tie a été rendue aux Helvétiens? en quel tems les Rhétiens ont 
été réduits à l'abandonner, & à fe renfermer dans leurs anciennes 
bornes ? Quand on voit que ces bornes étoient les mêmes du 
tems de Strabon, du tems. de Pline (1), de Ptolemée, ὃς d'O- 
rofe, on mwa aucun lieu de préfumer , fans en avoir le moindre in- 
dice , que ces limites aient été une fois portées jufqu'à la Reufs, 
comme le dit Mr. Wild C2). 

Je dis qu’elles étoient encore les mêmes du tems d'Orofe , 


c'elt-à-dire, au commencement du Cinquiéme Siécle, que du tems 
de 


(1) Rhætorum ( caput ) Vennonetes, Sarunetefque : ortus Rheni amnis accos- 


lunt: Lib. ΙΠ. Cap. 20. 
(2) Apolog pr. la Ville d'Avenche, p. 26. 
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de Ptolemée. Cela’ paroit en ce que ces deux Auteurs $’accora 
dent à porter les limites de la Gaule Belgique à l'Orient, jufqu’au 
Rhin (1), & à dire, que la Belgique confine à lOccident de 
la Rhétie (2). Or comme la Rhétie n'a certainement jamais été 
ni en tout, ni en partie dans la Gaule Belgique, il eft bien clair 
qu'aucune partie de l'Helvétie, qui dès qu'elle eut été mife dans 
la Gaule Lyonnoife par Augufte, ou dans la Belgique, y demeu- 
ra toute entiere, ma jamais été dans le reflort de la Rhétie, pen- 
dant que les Empereurs Romains ont polledé l’une & Pautre de 
ces Provinces. 

Après les preuves de la négative du Fait avancé par nos Hifto- 
riens ὅς ceux de la Rhétie, avec aul peu de vraiffemblance , il 
y a lieu de croire qu’il ne paroitra plus dans PHiftoire de la Suif- 
fe, & quà fa place on y lira cette obfervation, que PHelvétie de- 
meura toute entiere fous un même Gouvernement pendant que les 
Empereurs Romains en furent les Souverains. 

Convenez cependant , me dira-t-on , que PHelvétie a été en 
bonne partie dans la Province Séquanoife. Outre lInfcription de 
Vitodurum , qui fait foi que le reffort de cette Province s’étendoit 
jufques -là au moins, la Notice des Gaules y met en termes ex- 
près Nion, Neufchâtel, Avenche, Iverdun, ὅς Vindoniffe. 

J'ai dit fur PInfcription de Vitodurum ce qu'il ya à y répon- 
dre. A l'égard de la véritable Notice de l'Empire & des Gaules 
elle ne fait mention que des Provinces. On ny voit rien qui 
en marque étendue. Les Capitales même n’y font pas marquées. 
Ce weft que dans ce qu’on appelle Libellus Provinciarum, Ouvra- 
ge qu'on a voulu faire paffer pour autentique, mais qui a été re- 
jetté comme fuppofé, qu'il eft parlé de ces Villes de la Suifle 
ainfi que comprifes fous la Grande Province des Séquanois, Ainfi 
cette pièce, dont on ne connoit ni l’auteur, ni Pâge , fabriquée 

depuis 


(1) Gallia Belgica habet ab Oriente limitem fluminis Rhæni, & Germaniam 
Oros. Lib. I. Cap. 2. 


i Ca) Pannonia Noricus, & Rhætia habent, ....,. ab occafu Galliam Belgicam, 
Ð. ibid. 
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depuis Pétabliffement des Métropoles Eccléfiaftiques dans ces Pro- 
vinces, ὅς pour favorifer leurs prétenfions , weft ďaucun poids 
dans aucune queftion des bas fiécles même. A plus forte raifon 
ne peut - elle être d'aucune influence pour les tems dont nous 
traitons. 

Comment entendez-vous donc, me dira-t-on encore, le titre 
de Très-Grande Province, donné à la Séquanoife dans l’Infcription 
de Vitodurum , dans Sextus Rufus, ὃς dans la bonne Notice Civile 
de l'Empire ? Les Savans Suifles font perfuadés que c’eft l'étendue 
extraordinaire en comparaifon des quatre -autres Provinces de la 
Gaule Belgique, qui fit donner à celle-là le nom de Maxima , 
& non Conftantin Maxime, ni Maxime, fils de Maximien. Mr. 
Wild, qui a pofé en fait que cette étendue en étoit la feule rai- 
fon, ajoute, qu’elle comprenoit les Equeftres, les Rauraques ὅς 
les Helvétiens (4). 

Il eft bien für par lInfcription de Vitodurum que la Province 


équanoife avoit le titre de Maxima avant le Quatriéme Siécle. pag. 41. 


Mais c'eft tout ce que l’on en fait. Excepté la conjecture que 
cette Province fut ainfi nommée par Pupienus Maximus, idée 
que le P. Dunod a foutenue par un véritable Roman, ὅς contre 
toute apparence, uniquement pour écarter une objection qui wau- 
roit pas dů l’embarafler beaucoup ; excepté, dis-je, cette conjec- 
ture, toutes celles qu’on a faites, & il y en a bon nombre, font 
à peu près toutes aufh probables les unes que les aútres , fur le 
tems ὅς l'auteur de cette dénomination. Ceft-à-dire, qu'il n’y a 
nulle inférence folide à tirer d’aucune de ces opinions.  Plufieurs 
Provinces de l'Empire Romain furpafloient afflurément en étendue la 
Séquanoife, en y comprenant même lHelvétie. Eft-ce que la 
Gaule Celtique fut appellée Maxima, quoique du tems de Céfar, 
ἃς dans les premieres années d'Auguifte , elle fåt fi fort fuperieure 
en étendue & en forces aux deux autres Gaules, que, pour les 
rendre plus égales, Augufte en retrancha dequoi former une Pro- 
vince plus grande que la Séquanoife avec l'Helvétie ? Il n’y avoit 
peut-être aucun Diocèfe Civil dans l'Empire, dans lequel il ne fe 
trouvât quelque Province moins grande que les autres, qui com- 
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pofoient avec elle ce Diocèfe. On ignore qu'aucune ait été nom- 
mée pour cela Maxima, ou Minima. Cet au refte vouloir 
appuier un Syftême, par une raifon qui le fuppofe démontré , 
que donner pour caufe de la dénomination de la Province Séqua- 
noife, qu’elle fut appellée Maxima, parce qu’elle comprenoit 
l'Helvétie: fait qui eft juftement en queftion. Si quelque ancien, 
voifin du tems où ce titre commence à paroitre fur les monu- 
mens, avoit dit que c'en étoit là la raifon ; on pourroit la faire 
valoir. En attendant quelle foit vérifiée, elle met que So- 
phifme. 

Il y a plus Non feulement les preuves produites par les Au- 

teurs Suifles ou autres, pour juftifier que l'Helvétie a été placée 
dans la Province Séquanoife dans les deux premiers fiécles de la 
domination de Rome fur les Helyétiens, ne le prouvent point du 
tout, comme je viens de le faire voir ; mais la négative même 
a été prouvée avec autant d’évidence que la matiere en eft fuf- 
ceptible. 
Le P. Dunod a rempli cette tâche (1). . Il a montré ,, que 
les Séquanois durant tout le tems du haut Empire, dès Jules- 
Céfar jufqu'a Marc-Aurele Antonin, ont toujours- été“ divilés des 
Helvétiens ; g#ils en ont toujours été feparés de Pays, de Pro- 
vince, ὅς de Gouvernement ; gue le Mont-Jura a toujours fait 
» la feparation & la barriere des deux pays ὅς des deux Provin- 
ces; gue ni jamais l'ancien pays des Helvétiens ne seft- étendu 
„ dans lancien pays des Séquanois, ni jamais l’ancien pays des 
>, Séquanois ne s’eft étendu dans PHelvétie durant le haut Empire 
des Romains ”. 

Je n’adopterai pas toutes les preuves auxiliaires que cet Auteur 
a cru bonnes ὅς néceflaires à fon fyftème. Il y en a où il a ab- 
folument échoué , parce qu’on ne fauroit trouver de preuve con- 
vainquante contre un fait aufi -bien attefté que celui-ci: Πε]. 
vétie a toujours été comprife dans les Gaules fous l'Empire Ro- 
main. C’eit cependant là un fait que le P. Dunod a trouvé bon 

de 


29 


(1) Découv. ent. dela Ville d’Antre. Ton, I. p. 71. & fuiv. 
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de contefter, jufqu’au point même de prétendre que Pline, Solin, 
Ammian Marcellin, Eutrope, ὅς Orofe ont exclu les Helvétiens 
des Gaules. Jai fait voir combien peu cette opinion eft foutena- 
ble. A cet Article près, de tous les points traités par cet Au- 
teur, celui dont on vient de lire le précis dans fes propres ter- 
mes, eft le mieux travaillé de tout fon livre: tant parce qu'il 
avoit à combattre le fentiment généralement fuivi par les Hiftoriens 
de la Franche-Comté ὅς de la Suifle même, que parce que la vé- 
rité qu'il vouloit établir fur les ruines de l'ancienne erreur, étoit 
pour lui un premier principe, fans lequel il mauroit pů trou- 
ver de couleur capable de rendre le moins du monde fpécieu- 
fe fa prétendue découverte de l'Avesticum dans fa Ville dAn- 
tre. Je n'ai pas vů les critiques de fon Ouvrage par un Savant 
Lorrain, & par un célèbre Académicien de Paris. Je ne fais donc 
ce qu'ils ont avancé fur ce point, ni sils ont eu à repliquer. 
Mais jai lieu de préfumer que Mr. le Ballif Wild , dont P Apolo- 
gie pour la Ville d'Avenche en Suiffe détruit de fond en comble 
la prétenfion élevée en faveur de quelques mafures près du Lac 
d'Antre, n’a pas jugé à propos de s'engager dans la queltion in- 
cidentelle de lindépendance parfaite de l'Helvétie du Gouverne- 
ment de la Province Séquanoife pendant le haut Empire , quoi 
que ce Savant Magiftrat fut dans l’idée combattue par le P. Du- 
nod. Il aura regardé, avec raifon, cette difcuflion comme fuper- 
ue par rapport à la queftion qu’il avoit en main, & à laquelle 
il vouloit fe borner. Et effectivement, il étoit très-indiftérent 
pour fon fujet que l'Helvétie eut été ou non dans la Province 
Séquanoife. . Le P. Dunod fe trompoit fort de croire que la né- 
gative étant prouvée, il pouvoit en conclure qu’Avenche ne fut 
pas l’ancien Aventicum. Quoi qu'il en foit, fi Mr. Wild avoit 
bien voulu traiter ce point intérellant de l'Hiftoire ancienne des 
deux Nations, il auroit fans donte fourni ce qui fe peut dire de 
mieux là-deflus. 
Ce Mémoire fera déja long. Je le rendrois d’une étendue ex- 
ceflive fi je copiois les preuves du P. Dunod. Je ne faurois non 
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évidence. Elle dépend de la combinaifon de divers paflages d'an- 
ciens Auteurs, ὅς des difcuflions néceflaires pour en établir le vé- 
titable fens. Renvoier mes lecteurs à l'Ouvrage même, eft le parti 
que je dois prendre. Les Gens de Lettres, qui font les feuls 
qui aiment à voir ces détails de critique, pofledent le Livre de 
la Découverte de la Ville d Antre. Jls ne regretteront pas la 
peine d'y relire cet Article, avec les Quinze Réflexions que PAu- 
teur a ajouté aux témoignages quil emploie Ceux de mes lec- 
teurs entre les mains de qui Ouvrage de ce Jéfuite ne fe trouve 
pas, ne me fauront peut-être point mauvais gré de leur donner 
ici deux de fes Réflexions, 

» Quelle raifon (Ç dit-il dans la IX. p. 103.) auroient obligé 
» les Romains de réunir ainfi deux pays que la nature a fi fort 
» divifés, entre: lefquels elle a mis de fi grandes ἃς de fi fortes 
» barrieres, une chaine de fi hautes montagnes d’un bout du pays 
» à Pautre, de plus de trente lieues de longueur , & de fept 
» lieues de largeur environ, où les Chemins font impraticables , 
» hors de quatre ow cinq endroits où Pon peut pañler ? Ces deux 
» Provinces n’étoient-elles pas d'ailleurs aflés grandes d’elles-mèmes, 
>» pour faire chacune en particulier une Province confiderable ? 
» Dune ὅς Pautre aiant tenu un rang des plus élevés entre les 
» Peuples des Gaules, & toujours plus diftingué, que plufieurs 
»» autres, que les Romains ont cependant laiflé en Provinces fé- 
» parées ” ? 

» Pourquoi Augufte (Ceft la X. Reflexion du P. Dunod } en 
 auroit-il ufé de la forte envers les Séquanois, & envers les Hel- 
» Vétiens ? Pourquoi un fi grand honneur aux premiers ? Pourquoi 
» un fi grand mépris aux autres? Quel grand mérite les Séquanois 
» S'étoient-ils fait alors chez les Romains pour en être ainfi favo- 
, rifés, eux qui avoient toüjours palé pour les plus grands en- 
» nemis: des Romains, comme dit Strabon, qui écrivoit cela -du 
» tems d’Angufte même? N'étoit-il pas contre la politique de les 
s» rendre encore plus puiflans, en ajoütant de nouvelles Provinces 
» à la leur? Qu'’avoient fait d’ailleurs les Helvétiens depuis leur 
» defaite par Céfar, pour étre fi mal traités, ὅς ἢ fort méprifés 
que 
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„ que d’être foumis aux Séquanois, & de devenir en quelque ma- 
, hiere leurs Clients ὅς leurs Fributaires (2). Céfar ne dit -il 
» pas que les Helvétiens étoient les plus belliqueux, ὅς les plus 
>, Vaillans de tous les Gaulois? Comment les auroit-on fi fort abaif- 
» 165 ? Eft-il croyable d’ailleurs que les Helvétiens, qui avoient 
» prétendu de foumettre toutes les Gaules à leur domination, fe 
»» feroient foumis à leurs voifins, qui étoient fans contredit plus 
„ foibles pour létendue du Pays, & pour le nombre de leurs 
„ habitans ? Il y a lieu de s'étonner de la moderation des Suifles 
» d'à préfent, de ne s'être jamais plaint des Auteurs modernes, 
„ qui ont foumis leur pays , & leur Province d'autre fois aux an- 
„ Ciens Séquanois, à qui certainement ils ne Pont jamais été, la 
, Province des Séquanois ne s’étant jamais étendue dans celle des 
» Helvétiens. Ce qui et de plus furprenant en ceci, ceft que 
»» des Auteurs Suifles aient cru cette erreur populaire, & qu'ils 
„ laient même appuiée & foutenue contre l'honneur de leur nation 
„ aufli-bien que contre la vérité ”. 

Quelque long que foit ce morceau, il ma femblé qu'il étoit 
plus convenable de faire entendre un Bourguignon plaidant con- 
tre fa Nation en faveur des Helvétiens, que d’expoler les bonnes 
raifons de cet Auteur à perdre de leur poids, dans Pefprit du lec- 
teur, fur fes gardes, contre ce qui feroit avancé fur ce point par 
un Suifle même. Le zèle avec lequel le P. Dunod parle là pour 
la vérité ὅς l'honneur des Helvétiens , contre la prétenfion, ou 
pour mieux dire, contre la pofleflion de fes Compatriotes, ap- 
puiée d’aveus accumulés de nos hiftoriens , ma paru un ate de 
généreufe juftice, qui méritoit d'être mis, au moins en partie , 
fous les yeux de ceux qui wem avoient point encore de connoif- 
fance , & dy être mis dans les propres termes de Auteur. Dans 
tout ce qui s’eft publié par des Suifles fur les Antiquités de PHel- 

Kaika kig vétie . 
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(ιτ) On a fait voir cy-deflus p. 365: tous les autres conféderés. Mais les Se. 
que les Helvétiens étoient entrés dans la  quanois fe trouvoient du nombre. Ega- 
conjuration de Vercingentorix, ce qui lement coupables , ils fubirent la même 
goûta la liberté à la Nation, comme à peine que les Helvétiens, 
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vétie depuis limprefion de Ouvrage du P. Dunod, fon nom a 
été précedé ou fuivi d’épithetes peu obligeantes pour lui. Sa chi- 
métrique prétention élevée en faveur des Séquanois fur P AÆventi- 
cum des Helvétiens ; offenfant un zèle, qui a rarement aflés d’é- 
quité pour compenfer les injuftices qu’il croit qu’on lui fait fciem- 
ment, par les avantages réels que la conteftation procure à l’une 
ὅς à l'autre des parties, en les éclairant fur leurs droits; ce zèle 
sattacha plütôt à lancer des traits contre le Château en Efpagne 
de cet Auteur, quà mettre à profit pour l’'Hiftoire de la Suifle 
les ‘Titres fournis par lArchitecte. Ces Titres remettent cepen- 
dant les Helvétiens dans Pétat où ils doivent figurer dans lhiftoire 
de plus de trois fiécles, pendant lefquels ils n’y ont paru jufqu’à 
préfent, qu'à la fuite, ὅς fous la dépendance des Séquanois. Un 
pareil fervice, rendu avec le courage qu'il a falu pour attaquer 
tous les hiftoriens des deux Nations, & fortir victorieux du com- 
bat, ne fauroit être paflé fous filence , fans une ingratitude , dont 
de juftes idées du prix de ce travail ne permettent pas qu’on le 
paye. Je men ferois rendu coupable, fi, convaincu de la folidité 
des preuves du P. Dunod fur ce point, je ne lui en avois pas 
fait honneur. Quoi qu'il ne mait pas mis fur la voye, mon 
{yftème étant tout formé avant que j'eufle vů le fien, comme la 
différence qu'il y a entre nos moyens & nos méthodes le fait 
aflés remarquer; je dois du moins reconnoitre qu'il a été le pre- 
mier, qui ait pris & donné la véritable idée de l'état refpectif des 
Helvétiens , ὅς des Séquanois pendant les fiécles dont il s’agit. Je 
devois aufli à mes Compatriotes , qui ignoroient qu’on lui eût 
cette obligation, lavis, qu’ils trouveront dans fon livre ce que la 
crainte d’être trop long m'a empêché de mettre ici Négliger de 
le leur indiquer, c'eût été priver ceux qui aiment à fe convaincre 
pleinement , de la fatisfation d’y parvenir en le lifant. 

Je viens à la Troifiéme Ῥτοροπείοη où j'ai pofé, que l'Helvétie 
m'étoit point LIBRE avant le règne de Vitellius, ou qu’elle ne 
perdit la liberté que depuis PEmpire de Vefpañen ἃς de fes Fils. 

Après la maniere dont on a vů que Julés - Céfar difpofa des 
Helvétiens , qu'Augufte mit leur Pays dans la Province Lyonnoife, 


y 
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y établit des intendans, ὅς le partagea en Cozventus; enfin, que 
les Helvétiens mêmes lui érigérent un Autel , dans lInfcription du- 
quel ils appellent Provinciales, ou donnent à leur pays le nom 
de Provincia: Après avoir vů les preuves que j'ai données de la 
dépendance de la Nation fous chacun des Empereurs de la Mai- 
fon d’Augufte; ce feroit foutenir un paradoxe revoltant en fait de 
Droit Public Romain, de dire que PHelvétie étoit Libre, quand 
Cœcina la foumit à Vitellius. 

Mais n’eft-ce point contredire ce que j'ai avancé, ὅς développé 
le moins mal que jai pu, en expofant les priviléges diftingués 
accordés aux Helvétiens par l'Alliance que Céfar leur procura ? 
Quoi ? dira-t-on, les Helvétiens auroient été revêtus de pareils 
priviléges , fans jouir de la liberté? Quel contrafte ne mettez-vous 
pas dans leur condition ? 

Expliquons nous feulement ; les contradiétions apparentes, qui 
embarafleroient ici un lecteur à qui les ufages des Romains par rap- 
port au gouvernement des Provinces, ne font pas bien connus, 
difparoitront. 

Dans le ftile de Rome, le titre PAU wetoit point incompa- 
tible avec la condition de /#jer. Il la fuppofoit plutot, qu’il n’en 
excluoit l’idée, quand il s’agifloit de Peuples forcés par la victoire 
à l’accepter. Aufli voit-on qu'aucune des Nations à qui les Ro- 
mains l’avoient donné dans de pareilles circonftances, ne jouïfloit 
d’une entiere indépendance de la République ou des Empereurs. 
Ceux de nos Hiftoriens, qui, comme Guilliman, accordent aux 
Helvétiens la liberté la plus étendue depuis la guerre de Céfar juf- 
ques à celle de Vitellius, reconnoiflent néanmoins que la Nation 
étoit obligée de payer aux Empereurs un Tribut annuel. M. Fues- 
lin met à cet égard les Helvétiens fur le pied de tous les autres 
Gaulois. Il y avoit dans les Gaules plus d’un Peuple à qui Rome 
même donnoit le titre de Libre: nous Pavons vů parlant des Ar- 
verni. Il y en avoit à qui la République donnoit outre cela le 
titre d Amis & Freres du Peuple Romain: tels étoient les Eduens. 
Mais aucun de ces Peuples n’étoit pour tout cela indépendant du 
Gouverneur Général des Gaules, ni des Magiftrats Romains, qui 
çomman« 
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commandoient fous fes ordres , par rapport à tout ce qui inté- 
refloit la fureté, la tranquillité & la Police Générale de la Gaule. 
Les Cités mêmes, qui par un privilège particulier étoient exemtes 
de payer le Tribut Annuel (cette exemtion leur faifoit donner le 
titre d lamunes, pour les diftinguer des Tributaires , appellées 
Sripendiarie ) ne jouïfloient point d’une entiere liberté. Et en 
général tout Tribut annuel & perpetuel, étoit une marque de 
fujettion. La différence qu’il y avoit à cet égard entre les Cités 
Libres ὅς Alliées, & celles qui n’avoient aucune de ces préroga- 
tives , confiftoit en ce que le Tribut des premieres étoit moins fort, 
ὃς ne s’éxigeoit pas fi rigoureufement ( x ). 

Quelques. diftingués que fuflent les privilèges que les Helvétiens 
obtinrent par leur Alliance avec la République, ils n’en demeu- 
rerent donc pas moins /#jers du Peuple Romain, & dès-là fou- 
mis au Gouverneur Général des Gaules, & au Commandant par- 
ticulier de la Province dans laquelle leur pays fut renfermé. Pen- 
dant que les Gaules ne furent partagées qu’en Trois Provinces, les 
Helvétiens dependoient du Commandant de la Celtique, dont ils 
faioient partie. Quand Augufte eut divifé les Gaules en quatre 
Gouvernemens , les Helvétiens furent fous celui de la Lyonnoife, 
dans laquelle l’'Helvétie étoit comprife. 

Le Gouverneur de cette Province fe rendoit chez les Helvé-. 
tiens , de même que dans tous les autres départemens de fon ref- 
fort, pour y adminiftrer la juftice avec le Confeil qui compofoit 
les Affles appellées Conventus. Mais toutes les Cités de l'Helvé- 
tie m'étoient pas du reflort du Convertws.  C'étoit-là un des pri- 
vilèges des Villes qui avoient le titre de Libres, & celui d 4l- 
dites. Les Magiftrats que ces Villes fe choififloient elles - mêmes 
entre leurs Citoyens, en étoient les feuls Juges. Le Préfident ou 
le Préfet de la Province n’exerçoit point la Jurifdiction ordinaire 
dans le reflort de ces Cités. Les Loix ὅς les Décrets du Sénat 
linterdifoient (2). Cet proprement à cet égard qu’elles étoient 

| Libres. 


C1)SranNHem. Orb, Rom, Exercit. II. Cap. X. 
(2) Omitto jurifdictionem ia Liberam Civitatem, contra leges & Senatus con- 
fulta, Crese, ὦ» Pijon. 
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Libres. Il ya toute apparence que plus dune Ville de l'Helvétie 
jouïfloit , ainfi que je Pai infinué , de cette efpece de liberté. Les 
fondemens de ma conjecture feront établis dans mon Mémoire fur 
les Convertus. Ces Cités pouvoient donc bien par cet endroit 
porter le titre d”Æ/iées de Rome, quoique réellement fes Sujettes. 
Ceft la raifon la plus plaufible qu’on puifle donner jufqu'ici du 
Titre de Fæderata, pris par la Ville d'Avenche dans les monu- 
mens, que je rapporterai bien-tôt. | 

L'Inr’E que je viens de prélenter de létat de PHelvétie fous 
la domination de Rome jufqu'au règne de Vefpañen, me paroit 
prendre le milieu que les maximes des Romains demandent que 
lon prenne fur cette queltion, entre les fentimens de nos Hifto- 
riens, diametralement oppolés les uns aux autres, comme on 
Pa vů. 4 

Dans ce point de vuë, on n’eft plus expofé à être arrêté tout 
court par la difficulté infurmontable, lequel de ces fentimens de 
nos Hiftoriens qu'on embrafle, de fournir des preuves de la re- 
volution totale, qu’ils pofent en fait qui arriva dans Pétat de la 
Nation, par la victoire que Cœcina remporta fur elle. 

Mon idée fait aufi mieux fentir par quel endroit Vefpañien ἃ 
pu être regardé, ainfi qu'il Pa toujours été par les Suifles , comme 
le Patron ὅς le Pere des Helvétiens. Les raifons qu’en ont don- 
nées nos Auteurs éclairent fort peu là-deffus. 

Dire, par exemple, comme Guilliman (1 ), que la haine des 
Helvétiens pour Vitellius, les avoit remplis de dévouement pour 
Vefpañen , ou que celui-ci avoit mérité ces fentimens de la Na- 
tion: ce weft pas inftruire aflés fur les obligations qu’elle lui avoit. 


Mettre avec le même Auteur (4) au nombre des faveurs qu’elle (a) Lib. F. 
reçut de ce Prince, létabliflement dune Colonie à Avenche, c’eft “Ars 


envifager comme un bienfait ce que les Helvétiens voyoient pro- 
bablement d’un tout autre œil. Jl eft au moins certain qu'aucu- 
ne 


(τ) Iftum (πὸ Imperatorem ( Vefpañanum ) Helvetia femper Patronum Patrem- 
que exiftimavit , five odio Vitellii, aut quia ita de Gente meritus. De Reb, Helv. 
Lib, II. Cap. 2. 
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ne des Six raifons qui determinoient les Romains à établir des Co 
lonies, ὃς qu'on peut voir rafflemblées dans Sigonius (τὴ, ma- 
voit pour objet l'avantage des habitans du Pays où ils les envoi- 
À oient, mais uniquement linterêt de la République, ou des vues 
μ.μ particulieres de leurs fondateurs. Auffi les Peuples n’en voioient- 
|. ils placer chez eux qu'avec beaucoup de chagrin. Ils ne le fouffroient 
que par limpuiffance de l'empêcher. 
ΙΙ Qu'on fe repréfente la perte des Helvétiens dans la guerre de 
; Cocina aufi grande qu'on puiffe raifonnablement la faire ; qu’on 
LE - falfe encore périr plufieurs milliers d’Helvétiens au Πέσε de Jeru- 
falem , où la tradition en a tranfporté un grand nombre dans 
l’armée de Tite (2); croira-t-on avec tout cela que l’'Helvétie fut 
fi épuifée par ces pertes, qu'il my reftoit plus affés d’habitans pour 
en cultiver les terres; que le Canton d’Avenche επ. particulier fût 
aflés défert, pour ne pouvoir repeupler fa Capitale ? Croira-t-on que 
les Parens des Helvétiens que ces guerres avoient fait périr, virent 
o avec plaifir &reconnoiffance, des Romains venir recueillir les Succef. 
fions , que les morts avoient laiffées en fonds à leurs héritiers naturels? 
À Si les Aventiciens furent fenfibles à l’établiffement de ces Colons dans 
leur Canton, ce ne fut, felon toute apparence, que par le préjudice 
qu'en recevoient les anciens habitans. Il my avoit pas là. dequoi: 
remplir leur cœur de reconnoiffance ἃς d’attachement pour le Prin 
ce, qui leur donnoit ces facheux hôtes. 

Pour la Nation en général, comment auroit-elle pù mettre au 
rang des faveurs, l'envoi d’une Colonie dans Pune des plus con- 
fidérables Villes , & des Contrées les plus fertiles de l'Helvétie ? 
Cétoit à peu près Pen: dépouiller. Les Helvétiens : n’ignoroient: 
E pas d'ailleurs les influences nécefaires qu'avoient dans un pays des 
ne | mili-- 


Cr) De Antiq. Jur. Ital. Cap. z: de l'Hift: de Suifle. Lib. L: p. 33. H Arr: 
(2) GurrrrmaAan. De Reb. Helv: πει: Chron. Part. I. p. 12820 Lans 
Lib, I: Cap. 9. Surcser. Chronol- Helv. in, Addit. ad Simler. pag, 21. 
adi Az Chr. 81. PLANTIN. Abrée 
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militaires Romains protégés, qui ne manquoient point de s’y ériger 
en maitres, ὅς en opprimer les anciens habitans. 

La fituation de la Nation auroit-elle changé par cet établiffe- 
ment aflés favorablement, pour que ce changement dût aflurer à 
Vefpalien une reconnoiflance éternelle chez les Helvétiens ? En 
fuppofant , felon lopinion commune, que Vitellius leur avoit ôté 
une. partie de leur pays, tous leurs privilèges, & la liberté, fi 
Vefpañen borna fes faveurs à leur envoier une Colonie, il ne fit 
par là qu’ajoûter à leurs pertes récentes, celle des terres qu'il af- 
figna aux Colons, & tout ce que les Naturels du pays auroient 
ἃ efluier d'incommodités ὅς d’humiliations par ces nouveaux 
maitres. 

Mais, dit-on, Vefpafen n’en demeura pas là, non content de 
repeupler la Ville d'Avenche, prefque déferte, aufli- bien que le 
Canton entier , qui fut appellé, à cette occafion, Pays defert, 
Ocdlandt, d’où s'eft formé le nom d'Uchiland ( x ), rétablit en- 
core cette Capitale, & travailla à lui rendre fon ancien luftre. 

J'ai déja fait obferver que quelque idée qu'on puifle fe faire de la 
dévaftation de l'Helvétie, ὅς des habitans quy fit périr la guerre de 
Cœcina, elle ne dépeupla point aflés ce Pays, pour que le 
nom de Pays défert püt lui convenir. Beaucoup moins encore 
pourra t-on concevoir que la Ville d’Avenche en fut détruite. Sur- 

tout 


(τ) C'eft la conjeŒure de Stumpf, 
adoptée par M. Leu (iz Not. ad Sim- 
ler. p. 21.) comme par PLANTIN. 
Abrés. de PHifi. de Suif. p. 23. Mais 
M. Ruchat aiant donné la véritable ma- 


ciens Helvétiens. Dans leur Langue Cel- 
tique, U cu, vouloit dire Superieur , 
plus haut; & Ucs Ek» POccident. D A- 
VIES. Gloffar. Cambro-Brit. Les habi- 
tans des parties Orientales & Septentrio- 


niere d'ecrire ce Nom, par des Titres 
du XIlle. Siécle, qui portent Orhi- 
landt, en a aufli donné la fignihcation, 
qui eft, Pays Oriental. Voy. la Diflerta- 
tion de ce Savant Jur d'Origine des noms 
des principaux lieux de la Suifle, p-134. 
Les Bouguignons, dont la Langue étoit 
Celto- Germanique , peuvent avoir impofe 
ce Nom au Canton d’Avenche , qui eft 
ἃ Orient de la Franche Comté. Cette 
dénomination peut encore être des an- 


nales de lHelvétie, pouvoient nommer, 
par rapport à eux, le Canton d’Aven- 
che, Pays pius haut, ὃς Pays Occiden- 
tal. Quelle qu'on choififle de ces deux 
Etymologies, aufi vraiflemblables Pune 
que Pautre , elle vaudia toujours mieux 
que celle de Stumpf, imaginée pour ap- 
puier l’erreur commune fur les fuites de 
la guerre de Cœcina, & des prétendues 
levées d'Helvetiens par Vefpañen pour 
la guerre contre les Juifs, 


Palau 
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UE Hifi. I. 

j 69. 

{| (&)Chron. 
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tout fi Pon fe rappelle que Tacite dit en termes exprès, que Pé- 
loquence de fes Deputés la fauva, ὅς obtint qu’elle ne feroit point 
punie: Lwpunitatem [alutemque civitati impetravere (a). Il ne 
fut donc pas néceflaire de la relever de fes ruines. Ainfi la ma- 
niere dont Freculphe (ὁ), unique Auteur de cette tradition, sex- 
prime fur ce quy fit Vefpafien, fuppofant qu’Avenche étoit abfo- 
lument détruite, puis qu'il dit que ce Prince avoit commencé à la 
bâtir, ὅς que Tite lacheva: Civitatem Aventicum, quam pater 
ejus Véfpalianus adificare cœperat, confummavit : et extrêmement 
exagerée. Quelques bâtimens que ces Princes y firent conftruire 
pour la Colonie, furent peut-être les feuls qu'ils y éleverent. 

Après tout, & quand Avenche auroit été rétabli par Vefpañen. 
ὅς mis de l’état le plus trifte où pùt fe trouver une Ville , dans 
1η état brillant, tant par Paugmentation des habitans , que par 
celle des beaux bâtimens, les Helvétiens ne devoient pas fe trou- 
ver fort diltingués par cette faveur, dont l’intéret de l'Empire ὃς 
la gloire de ce Prince étoient plütôt les motifs , qu’une affedion 
particuliere pour la Nation.  Vefpañien fuivoit fon gout en cela. 
Jl avoit accordé les mêmes graces à quantité de Villes, que des 
tremblemens de terre ou des incendies avoient ruinées (τ). 

Si lon envifage les Helvétiens , comme n’aiant fouffert d’autre: 
perte dans la fatale circonftance de la guerre de Cœcina , que cel- 
le du monde qu'ils y perdirent, du dégat du Pays, & de l'argent 
qu'en emporta le vainqueur, on comprendra que les foins que fe: 
donna Vefpañien, ἃς les dépenfes qu'il fit pour reparer δὲ. embellir 
Avenche, devoient être un fujet de vive- reconnoiffance dans la 
Nation; & dune reconnoiffance que n’affoiblifloit point le regret 
d'étre neanmoins laiffée fans liberté ὅς fans privilèges; regret qwel- 
ie auroit confervé, fi elle eut été réduite à la condition. où /ο- 
pinion que je combats fuppofé que Vittellius l'avoit réduite. Dans 
mon idée, la Nation n’avoit rien à regretter à cet écard: fa. con- 

dition 


CE) Plürimas per totum Orbem. Ci-  Vefpal. cap. 19. Vrcrar Schotti. ἃν 
vitates terræ motu aut incendio affic.  Wefpus. 
tas., reftituit in melius, SUETAN. in: 
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dition wavoit pas été changée: Vitellius ne lui avoit pas ôté des 
privilèges, dont elle ne jouïfloit plus depuis la guerre de Vercin- 
sentorix. Elle n’avoit point lieu de fe flater que Velpalen les 
lui conferit. 

Un autre avantage, qui découle de Pidée que la condition des 
Helvétiens ne fouffrit aucune atteinte à Pépoque de Vitellius, σείϊ 
que cette idée fournit la raifon du titre de Colonie Allée, Ro E- 
DERATA, que des monumens du Siécle de Trajan donnent à la Co- 
lonie d’Avenche. Cette idée met aufli fur la voie de la découverte 
du Prince, qui Phonora de ce titre. En.fuivant l'opinion reçue 
jufqu’ici, on ne fauroit voir ni pourquoi, ni par qui la Colonie 
fut aini nommée. 

L'explication de ce qui peut faire à notre fujet dans lInfcrip- 
tion d'Avenche, que je vais produire, juftifiera ces derniers avan- 
tages de mon Syftême. Ce monument eft du regne de Trajan. 
Mais l'ufage que jen tire vouloit qu'il fut placé ici. Il fervira ἃ 
répandre quelque jour fur le tems même de Vefpafien. Voici 
Vinfcription dont je veux parler. 


2h49 ASTRA RENTE ec ENEE L'ART LEGAT Ops sommets 
IMP. CAES. NERVAE AVG. GERM. LEG. XVI. 
FLAVIAE FIRMAE ET LEGATO IMP. NERVAE. 
TRAIANI CAESARIS AVG. GERMAN. DACICI 
LEG. VE FIRMAE. SODALIFŁAVIALI. PRAETORI 
AERARI MILITARIS. LEGATO IMP: NERVAE 
TRAIANI CAESARIS. AUG? GERMANICI DACICE 
PROVINCIAE LUGDUNENSIS CONSULILEGATO 
IMP. NERVAE TRAIANI CAESARIS. AUG. GERMANI 
CI DACTCOCL AED CIE NS D'SPACUC'IEP TEEN D'O:S 
COLONIA. PIA- FLAVIA. CONSTANS EMERITA 
AVENTICUM. HELVETIORUM. FOEDERATA. 
ῬΑΤΚΟΝΟ. 
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Le marbre fur lequel cette Infcription fe voioit entiere, à l’ex- 
ception de la premiere ligne, où il ne reftoit que le mot LE- 
GATO», étoit en 1536, au coin de la muraille de PEglife Pa- 
roifiale d’'Avenche. Tfchudi (1) & Guilliman (2 ) Pont attefté. 
En reparant l'Eglife, les ouvriers fompirent ce marbre du haut 
en bas, en deux piéces à peu près égales. Celle de Ia droite fe 
perdit bientot après. Celle de la gauche fut tranfportée "dans le 
Bois du Chatel ἃ une demi Lieue d’Avenche » pour la faire fervir 
à foutenir une petite Voûte , qui renferme la fource des Fontai- 
nes de cette Ville. Elle ne tarda pas à être oubliée. Ce ne fut 
qu'après bien des recherches que Mr. Ruchat parvint en 1704 à 
découvrir qu’elle devoit avoir été ainfi mife en œuvre. Il fe ren- 
dit dans le Bois, ὅς arrivé à la vote, il eut de la peine à recon- 
noitre le marbre couvert d'un buiflon. 1 copia ce qu’il contient. 
Sa copie, qu’il a eu la bonté de me Communiquer , eft parfaite- 
ment exacte. On peut sen convaincre aujourdhui fans beaucoup 
de peine. Mrs. d’Avenche ayant fait retirer depuis peu ce marbre 
de la voûte du Bois , Pont placé dans la Muraille de la même 
Eglife où il étoit il y a deux Siécles. Et que cette Piéce foit 
de linfcription copiée en ce tems-là par Tfchudi, ceft ce dont 
on ne fauroit douter fi Pon compare la copie de M. Ruchat & 
celle qwa publiée M. Wild, à la premiere qui fe voit dans Gru- 
ἐετ 111} | 

Les Savans Suifles du 5εἰΖίοπιο Siécle, Tfchudi & Guilliman , 
auxquels on doit joindre leurs contemporains Simler & Stumpf, qui 
ont rendu le même témoignage à ce monument, ne font pas les 
feuls que nous puifions citer. Paul Guillaume, Savant Allemand, 
tira dans ce même Siécle la copie de lInfcription entiere, ἃς la 
donna à Liple, qui 14 plaça dans le Recueil de Gruter. 


Ce- 


(1) Apud Wir. p. 74. contient les quatre derniers mots de la 

(2) De Reb. Helv. Lib. r. Cap. IX.. Seconde ligne de cette copie. Les trois 
in Not. derniers mots de fes lignes 3. 4 ç. 6. 

C3) CCCXXVITI On trouve Pat 7.8. ὅς 9: un mot ὅς demi de la 10e. 
cette confrontation du Fragment de M. deux de la τις. un de la τας. & la 
Buchat avec la copie de Gruter, qu'il moitié de celui de la 146. 
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Cependant le Pere Dunod voiant que ce monument feul fuffifoit 
pour détruire la chimérique découverte fur la foi de laquelle il 
vouloit tranfporter l’ancien Aventicum dans les Montagnes de la 
Franche-Comté , entreprit de nier que PInfcription , copiée par tant de 
connoifleurs à Avenche fur le marbre même , eût exifté, & accufa Marc 
Velfer de lavoir fabriquée (τ). Mais M. Wild aiant pris la peine 
de conftater pleinement lautenticité du monument (2), réduifit 
au filence ce courageux Jéfuite, qui vouloit renverfer non feule- 
ment lhiftoire & la Géographie ancienne de la Suifle, mais en- 
core, ce font fes propres termes (3), prefque toute l'ancienne hif: 
toire Civile ex Eccléfiaflique de la Franche-Comté. 

Il feroit très-fuperfu d'ajouter de nouvelles preuves à celles que 
M. Wild a oppofées à cet Adverfaire: mais Paveu de celui-ci mé- 
rite d’être relevé. I eft bien clair, quoi qu’involontaire. 

„ Entrevoiant de toutes parts l'erreur, le menfonge & l'impof- 


» ture, il refolut (eeft de lui-même que parle (æ) ainfi le P. (4) Tom, 
1. p. 


» Dunod) de faire le voyage d’Avenche en Suifle, pour y voir 
» Cette Incription de fes deux yeux, pour lexaminer à fond ἃς 
» pour juger de ce qui en étoit. H y arriva le feptieme d’Aout 
» 1699. ” | 

Rendant compte enfuite de ce quil vit, cet Auteur pourfuit 


en ces termes (é ) Il ne refte à Avenche en Suifle que Trois (ὁ) ἴδιά. 


153. 


» Infcriptions dont on aye connoïfflance ( 4 ). Une des trois eft μη 


» à la fource d’une fontaine, qui eft dans le bois près d’Avenche 
» au levant, prefque au milieu de la Colline, fur le chemin de 


32 Fri- 


(τ) Decouv. ent. de la Ville d'Antre. ment découvertes, Et fi le P. Dunot 
Fom. τ. p. 152. avoit pris la peine de fe rendre à Villars- 
(2) Apolog pr. la Ville d’Avench. les-Moines, il y auroit vů Onze Infcrip- 
p. 67-81. E&F 216. tions, qui appartiennent à Aventicum 
(3) Voy. la Preface de la Decouv, comme les précédentes. Ainf, pour être 
entiere. &c. de cet Auteur. exact là deflus, il faut dire, qu'on n’a 
C4) M. Wild en rapporte Sept, qui jufqu’ici que Vingt- monumens de: 
fe trouvent dans la Ville, y compris cel. cette efpece, tant Infcriptions entieres. 
le du Lois. Jen ai donné une Huitième que Fragmens, trouvés dans l’ancienne 
ΟΥ deffus p. 406. On en verra, dans les enceinte d’Avenche. 
Memoires fuivans, trois autres nouvelle. 
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» Fribourg à gauche. Cette Infcription eft fur une groffe pierre, 
» qu’on a portée d’Avenche en cet endroit pour foutenir une pe- 
» tite voute, qu’on a faite depuis peu Ç l'Auteur écrivoit en 1709, 
& Mr. Ruchat avoit déja vu la voute & la pierre qui la foutenoit 
> en 1704.) à la fource de cette Fontaine. La pierre eft du co- 
» té droit de la voute, ὅς l’Infcription mife de travers. Elle eft à 
>» Fhonneur de Trajan; elle ne parle ni d'Avanticum ni d’ancune 
"Ville" 

On ne fauroit guères décrire avec plus de foin la moitié gau- 
che de Pinfcription, dont celui qui en donne l’hiftoire , a nié enfüite 
l'exiftence. L'ayant vue ainfi de fès deux yeux , il fut témoin très 
oculaire de la vérité du témoignage de Velfer , qui aflurément ne 
pouvoit pas avoir fabriqué une Infcription déja publiée par Stumpf, 
trente deux ans avant que l'ouvrage où ce Savant Bourgmaitre 
d'Augsbourg en plaça une partie, fut mis au ]οπΡ τ; 

Si le P. Dunod mavoit pas négligé de comparer le fragment 
qu’il vit dans le bois, avec la copie de l’Infcription entiere qu'il y 
a dans Guilliman & dans Gruter, il auroit infalliblement reconnu que 
le Fragment en faifoit partie. J'aime mieux penfer qu’un Auteur 
négligea une précaution fi nécefläire, que de foupçonner qu’il la 
prit, & ne vit cependant pas ce qu'il eft impofñlible qui ne leut 
point frappé. Il connut neanmoins que cétoit une Infcription à 
lhonneur de Trajan. Le nom de ce Prince ne paroit point fur cet- 
te moitié de la pierre. On my voit que les Titres Germanicus, 
& Dacicus. Il wen faloit pas davantage à un habile Antiquaire 
pour être für qu'il y étoit parlé de Trajan. 

Mais cette circonftance même fuffifoit pour convaincre un hom- 
me moins prévenu que le P. Dunod. On ne lui avoit cité aucu- 
ne Infcription d’Avenche concernant Trajan , que celle qu'il cher- 
choit. Il ne s’y en eft encore découvert aucune autre, qui parle de 
ce Prince. Le Fragment a les mots CONSTANS & EMERITA, 
de Pantipénultiéme ligne, FoerpneraTa de la pénultiéme, & 


ONO, 


(x) La chronique de Stumpf parut à Zurich en 1548. Les Iafcriptiones antique 
Augufle Vindelicorum ἃς Veller ne furent imprimées qu'en 1590. à Venife. 
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ONO , trois lettres de Pazrozo, feul mot qu’il y eütàala derniere 
ligne de lInfcription. Le Critique pouvoit-il donc revoquer en 
doute que ce Fragment appartint à l{nfcription citée par Ortelius 
de qui il en tenoit les trois dernieres lignes, qui font tout ce que 
ce Géographe en donne, de même que Velfer? Mais il eut été 
trop trifte d’avouer qu’on portoit la peine d’une incrédulité inju- 
rieufe à un nombre de témoins irreprochables, en convenant que 
tout le fruit des fatigues ὅς des frais du voyage d’Avenche, avoit 
été d’y voir fa condamnation gravée fur le marbre. Pour s’épar- 
goer cet aveu, le Jéfuite mettant à profit l'accident qui a enlevé 
à la pierre les mots Aventicum Helvetiorum, qui étoient fur la 
piéce perdue, de même que Colonia, Pia, & Flavia, sécria là 
deflus, Pas un mot D'AvENTicuM # d Avenche! Il pouvoit 
ἃ la rigueur de la lettre tenir ce langage: mais pouvoit-il, fans 
trop fe livrer aux regles qui banniflent la candeur, faire préce- 
der cette exclamation par ces paroles (æ). ,, Voilà donc les Inf- 
„ criptions celebres, qui fembloient décider contre la Ville d’'An- 
tre, faules ὅς fuppofées: on n’en voit ni marque, ni lettre, 
„hi trace, ni veftige de toutes les deux Ç 1 ); nulle connoïiffance ; 
„ nulle nouvelle; tout eft fuppoté. 

Jaurois paflé fous filence tout ce que je viens de dire fur le 
monument rapporté, & je me ferois contenté de renvoyer à la 
Diflertation de Mr. Wild, fi elle avoit été autant répandue dans les 
pays étrangers qu’elle le mérite. Un Religieux Lorrain (2), ὃς 
Mr. Moreau de Mautour ( 3), de l'Academie Royale des Infcrip- 
tions & Belles-Lettres de Paris, avoient déja rendu juftice à Pau- 
tenticité de notre Infcription. Mais comme le Livre où le P. Du- 
nod a fait fes derniers efforts contre elle, a paru après les Ou- 

vrages 


(x) L'autre Infcriptior dont le P. Du- imprimé à Dijon en 1698, in 12, fous 
nod entend parler, n’exifte pas moins le titre de Lettre en forme de Difertas 
que celle dont il s’agit à préfent. Elle #07. 
paroitra dans ce Mémoire. (3) Dans deux Differtations fur la 

(2) Le P. André de St. Nicolas , Ville nommée anciennement Å VENTI- 
Prieur des Carmes, dont l'ouvrage fut cum, imprimées à Paris 1706, in 12. 


M m m 


(a) De- 
couv. ent. 
Tom. x 
p. 160. 


ARS 
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(a ) Hif. 
des Se- 
quan, p.21. 
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vrages de ces Savans (en 1709); j'ai cru devoir ajouter aux ré- 
ponfes de Mr. Wild les circonftances que jai rapportées. 

Je dois aufi à la fincérité d’un Juge très-compétent , & même 
intereflé au fuccès du P. Dunod, par l'honneur qui en eùt réjailli 
fur fon Nom, de ne point taire ce que ce Juge, qui eft Mr. Du- 
nod de Charnage, a prononcé fur notre Infcription, quoi qu’il 
ne paroiïfle pas avoir vå la Diflertation de Mr. Wild (æ). ., Si 
„ elle a été tirée de la Ville d'Avenche (dit ce Savant Hiftorien 
» de la Franche - Comté ) ou qu’elle ait été confumée par le tems, 
„en forte quon ne Py voie plus de nos jours (on y en voit 
»» actuellement la moitié comme il a été dit) trop d’Auteurs an- 
»» Ciens nous affurent qu’elle y a été trouvée & vue, pour qu’on 
» puiffe revoquer ce fait en doute. 7 

L'Autenticité de ce monument étant mife hors d'atteinte, pro- 
fitons maintenant des lumieres qu’il préfente. 

Nous obfervons d’abord qu’il fut érigé à un Patron de la Cité 
d'Avenche. Elle en eut dès les premiers tems de fa dépendance 
de Rome. Le Fragment qu’il y refte, d’une Infcription dreflée à 
un Magiftrat Romain, le fait préfumer, auf bien que l’ufage de 
la République. On voit dans ces quatres lignes, dont le goût ref- 
fent celui du fiécle d’Augufte, que les Aventiciens voulurent ho- 
norer par ce monument un de leurs Patrons. 


> © © o © © © 4 © o > æ m æ 


R OL E Ε.Τ. 

Us G'U ST E RiR ABA 

-AN SUPERIOR 
SL UTB EAP AER AO 


La derniere ligne me paroit fe remplir fi naturellement par 
PUBLICO, ou PUBLICE. PATRONO, quil wy auroit 
rien de probable à l'idée que PInfcription pouvoit être d’un Par- 
ticulier, qui donnoit cette marque publique de dévouement à fon 
Patron. Je ne balance donc pas à mettre le Membre du Corps 
des 
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des Sept Directeurs des Repas Publics, Propréteur de la Pannonie, 
ce font les titres que l’Infcription lui donne, au nombre des Pa- 
trons d’Avenche. | 

Il femble qu'une fatalité particuliere nous ait voulu priver de la 
fatisfaétion de favoir les noms de ces Patrons, & par là de pouvoir 
les mieux connoitre. Celui à qui l’Infcription du tems de Trajan 
fut dreflée, nous eft inconnu, de même que le précedent, par- 
ce que la pierre fe trouvoit déja rongée en 1536, précifément à 
lendroit de la premiere ligne, où étoit le nom & le furnom de 
ce Magiftrat (τ). Il wy reftoit, comme“ je Pai dit, que le feul 
mot LEGATO. Paul Guillaume aiant vů dans la même murail- 
le de PEglife où la pierre étoit enchaflée, un fragment d’Infcrip- 
tion, qui ne contenoit que ces mots C. LAELIO, ou C. L. 
. AELIO, crut qu'ils appartenoient à la grande Infcription, ὃς les 
y plaça dans la Copie qu'il en remit à Lipfe, à la premiere ligne, 
immédiatement avant LE GATO. C'eft donc à Guillaume qu’on 
doit cette premiere ligne, où on lit dans Gruter, CAIO LAE- 
LIO LEGATO. 

Quand on feroit für que la conjecture fùt jufte, nous mwen 
faurions pas davantage de ce Patron d’Avenche. L’Hiftoire de 
Nerva , ni celle de Trajan ne parlent d'aucun Perfonnage de ce 
nom à qui le monument puiffe être rapporté. Caius Lucius Æ- 
lius, adopté par Hadrien lan 137. de lEre Chrétienne (2), 
mavoit eu jufques-à d'autre nom que ceux de Lucius- Cejoninus-. 
Commodus-Verw. Λία la conjetture dont il a été l’objet (3), 
ne fauroit être admife. L’Infcription eft plus ancienne, on en 
verra les preuves tout-à-Pheure. 

Ce monument ne peut non plus regarder l'Empereur Hadrien. 
It portoit bien le nom ÆZsøs, mais avec le Prénom Publius, ὃς 
non Cains, πὶ Lucius. 


Les 
(τ) O injuria temporis an hominum (2) Voy. les Faftes de Stampa ad 
infignior , quæ nobis talis tantique Pa- απ. U. C. 888. 
troni nomen inviderit! GUILLIM AN (2) Apud Wirzp. pag. 189. 
& ε, 
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Les Titres de l'Officier Général! à l'honneur de qui lInfcription 
fut dreflée, apprennent qu’il commandoit fous le règne de Nerva 
la Légion XVI. furnommée Favia ὃς Firma; & fous le règne 
de Trajan la Légion VI. furnommée aufi Firma. On y voit que 
ce Magiftrat étoit de la Confrairie Keligieufe inftituée à lhonneur 
de la maifon de Vefpañen, ὅς dont les Membres s’'appelloient Sø- 
dales Flaviales. On y voit qu'il avoit été, ou qu'il étoit aduel- 
lement Tréforier de la Caife militaire, ὅς député par Trajan pour 
recevoir le Cens, ὅς qu'il gouvernoiït la Province Lyonnoife en 
qualité de Lieutenant de ce Prince. Enfin que la Colonie d’Avenche 
lui érige ce monument comme à l’un de fes Patrons (τ). 

Ce weft pas par oubli que je mat point parlé dans Pénumera- 
tion des dignités de ce Patron , de celle de Conful, dont le mot 
CONSULI, qu'on voit auili entre fes titres, marque qu'il avoit 
été revêtu. Je Paj gardé pour en faire πη. article à part. Les 
fcrupules que pai d’abord eu fur la maniere d’entendre ce titre, 
n'ont fait foupçonner que la pierre pourroit bien ne porter 
que CONSUL. qui feroit l’abrégé de Confulari, titre des Ma- 
giftrats, qui gouvernoient des Provinces avec l'autorité Confulaire , 
quoi qu'ils ne fuflent point Confuls , ὅς ne leuflent jamais été 
(2). Mrs. Boffet ὅς Burnat, Pafteurs d’Avenche, qui ont tous 
les jours fous les yeux ce qui refte de la pierre, & qui ont bien 
voulu prendre la peine d’en examiner de nouveau ce mot, mont 
afluré que CONSULI y étoit parfaitement entier. Il faut donc 
néceflairement dire que le Magiftrat dont il s'agit, avoit été Con- 
ful de Rome après avoir été Lieutenant de Trajan dans la Provin- 
ce Lyonnoife, ὅς qu’enfuite il avoit été Député par Trajan pour 

recevoir 


( τὴ Il étoit rare que les Colonies ου tres Ο1ιγιεκι, Marmor. Pifaur ὦ; 
les Villes Municipales n’euflent qu'un Νού. p. 120. 
Patron Elles en avoient ordinairement (2) Voy. l'indice du Recueil d’Inf 
plus dun en même tems. Pompée & criptions de Mr. Muratori, fous le mot 
Cefar létoient enfemble de Marfeille, Cozfularis, MM CLXX. Guruee. 
Voy. Cæsar. De Bell. Gall. Lib. I. de Offic. Dom. Aug. Lib. I. Cap. V. 
Cap, 35. On en trouve quantité d’exem- Mais fur-tout Szumaife, Ix ot, ad Sparx 
ples. dans les Infcriptions. Voy. entr’au- ἠίαπ. in Hadrian. Çap. 22. 


AIN CT EN NIE DIR DA ΘΟ ΘΕ, 


recevoir le Cens de la même Province. Feu Mr. Cuper Penten- 
doit ainfi (1). Son fuffrage doit ôter toute crainte de sy 


tromper. 
Tels étant les titres du Patron d’Avenche, on n’y voit pas 
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qu'il s’agit là , comme Pavoit penfé Mr. Wild (a), dune Ambaf- ce He 
i Avencne 


fade fous l'Empire de Trajan dans la Province Helvétique ; al- p, ης. 


liée, @ confederée des Romains quoique fujette. Car bien que 
Legatus fut le nom qu’on donnoit du tems de la République aux 
Confeillers qu’elle joignoit aux Magiftrats envoiés pour commander 
dans les Provinces, & aux Ambafladeurs du Sénat ὅς du Peuple 
Romain, comme le dit Varron (2) cité, par Mr. Wild: & 
quoique ces Legati fuffent effectivement Miniffres pour faire la 
paix G la guerre, interpretes , membres du Conféil de Guerre, € 
aides des Gouverneurs de Province, aini qu’en parle Cicéron (3) : 
La fignification du titre Legatus Imperatoris , wétoit pas la même 
que celle de Legatus Senatis Populique Romani (4). Ces Lieutenans 
des Empereurs commandoient en Chef dans les Provinces, ὃς cé- 
toit en particulier le titre que portoient , dans le fiécle de Tra- 
jan , les Commandans de la Province Lyonnoife. On le voit par 
un Refcrit addreflé par Hadrien à Wirrafius Pollio, revêtu de cette 
dignité (5). D'ailleurs, & quand même les Lieutenans des Em- 
pereurs étoient les interprètes des volontés du Prince, par rapport 
aux Provinces qu'ils gouvernoient ; leur office ne pouvoit pas être 
regardé comme une Ambafñade, dénomination dont les Souverains 
mufent point par rapport aux Miniftres qu'ils envoient à leurs 
. Sujets. 
Les titres donnés fur nôtre Infcription à la Colonie d’Avenche 
font le fecond objet qui doit attirer notre attention. Cette Colonie 


y 


(τ) Voy. La Lettre de ce Savant à res, interpretes , bellici confilii auctores, 
Me Wizp, dans le Mufeum Helv. provincialis muneris miniftros Cı c8 R. 


Part. I. p. 64. Interrogat. ad Vatinium. 
(2) Legatis, qui publice leđti , quo- (4) Les différentes acceptions de Le- 


rum opera, confiliifque uterentur pet- gafw, font très bien εχρο[ός5 dans M A R- 
egrè Magiftratus, quive nuncii Senatus CA de Concord. Imp. de Sacerd. Lib. V. 
ac populieffent. Varro. de Ling. Lat, Cap. x. $. V. feq. 

(3 ) Nuntios pacis ac belli curato- (s) Ulpian. in Ι. τς, D. de Exeuf. Tut, 
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y elt appellée Colonia Pia, Flavia, Conflans, Emerita, Aven- 


ticum Helvetiorum , Federata. 

Le P. Dunod après avoir fait les efforts dont j'ai rapporté des 
traits, pour rendre au moins douteufe Pexiftence de cette Infcrip- 
tion, fans qu'il pút fe flater avec quelque raifon d'y réuflir, vou- 
lut au moins jetter fur ce monument des foupçons de fuppofition. 
Et c’eft des titres de la Colonie qu'il tira ce qu’il appella s mar- 
ques de faufèté (a) par lefquelles il prétendoit la faire envifager 
comme louvrage d’un impofteur. 

» Le terme de Pra (dit-il), Le Colonie Pieufe, eft ridicule, 
» & nullement du goût Romain pour les Infcriptions ”. 

Cet Auteur n’avoit-il donc jamais ouvert un Recueil d’Infcrip- 
tions, ou d’autres Livres où il s’en trouvât? En ce cas s iPine 
connoifloit affurément pas aflés le goùt Romain de ces fortes de 
monumens, pour décider fi celui-ci sen éloignoit trop. S'il avoit 
feuilleté quelcun des Recueils qu'on ne fauroit douter qu'il ne 
connüt, n’y avoit-il pas vu entre les titres ou Surnoms des Lé- 
gions & des Colonies , celui de Pi? C'étoit un de ceux de la Co- 
lonie de Barcelone. Elle étoit appellée fur les Infcriptions (τ) 
Colonia , Faventia , Julia, Augufta, Pia Barcino. Le P. Du- 
nod parle des Médailles en connoifleur. 1 n'ignoroit donc pas 
qu'on en a qui donnent à des Colonies le Surnom de Pia, com- 
me la Médaille de Charra en Méfopotamie, dont le Revers por- 
te, COL AUR. KAR. KOMM. P. E. ce que Spanheim li- 
foit ainfi (b): Colonia Aurelia Karrenorum Kommagene, Pia, 
Felix. Les Médailles de Sidon en Paleftine, ont le Piz tout au 
long. Leur Revers et (2): COL AUR. PIA METR SI 
DON. Si ce Jéfuite avoit lu, ainfi qu’il eft à préfumer, les Ou- 
vrages des Antiquaires de fon tems feulement » il connoïfloit celui 
où le célèbre Cuper (3) a indiqué tous les différens fens, que 
Piss, Pia, Pietas ont dans les Infcriptions & les Médailles Grec- 

ques 
(1) Murator. MCIII. 8. € illuflr. Ouvrage imprimé en 1683. 


(2) Mezzabarba, p. 280. 6 297. à la fuite de l'Apotheof. Homer. de ce 
C3) Infeript. € Marm. ant. expof. Savant. p. 290, 
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ques. & Romaines Il y eft prouvé que Pix, appliqué à une 
Légion , ou à une Colonie, ne veut point dire Pienfe , mais 
FIDELE. 

„ On dit (autre preuve de fauffeté de notre Infcription, felon 
le P. Dunod) ,, on dit que c’eft une Colonie envoiée par PEm- 
„ pereur Vefpañen chez les Helvétiens. Les termes de Flavia 
>» Conflans, marquent plütôt la famille de Conftantin le Grand, 
„ que celle de Vefpafien. Outre que la Colonie Romaine fut en- 
»» Voiée en Suiffe par Trajan, ὅς du tems de cet Empereur, com- 


„me PInfcription qu'on a rapportée plus haut femble le mar- 


Aie eli 
L'Infcription dont cet Auteur veut parler comme femblant mar- 
quer que Trajan avoit envoié la Colonie en Suiffe, eft celle qui 
eft dédiée aux Dieux de Empereur, au Génie de la Colonie 
Helvétienne & à Appollon (τ). Mais l'Empereur ΠῪ eft nommé 
que par le titre d Augufle. On ny voit rien qui défigne Trajan 
plütôt que quelcun de fes Prédecefleurs , ou Succefleurs : rien du 
tout qui defere au Prince que regardoit PInfcription, lhonneur 
d'avoir établi la Colonie. Du refte, il feroit curieux de favoir 
pourquoi les Surnoms Flavia Conffans marqueroient plütôt la fa- 
mille de Conftantin le Grand, dans un monument du règne de 
Trajan , que la Famille de Vefpafien. L'un ὅς Pautre de ces Sur- 
noms avoient été donnés à des Colonies long-tems avant que la 
famille de Conftantin montât fur le trône de l'Empire. Pouzol eft 
appellé Golonia Fravia Augufla Puteolanorum , dans une Inf- 
cription érigée à l'honneur d'Hadrien (2). Pourquoi le Surnom 
Pia, que notre Auteur à paradoxes trouvoit {1 ridicule, croiant 
que ce nom vouloit dire Pieufe, ne marquoit-il pas pour lui, 
qu’Antonin le Pieux Yavoit ainfi nommée, ὃς qu'on en devoit 
conclure que ce fut cet Empereur, qui envoia la Colonie en 

Suiffe ? 
» L'Inf 


(x) On la verra dans mon Mémoire fur les Divinités adorées par les Heb 
vétiens. 


(2) Murator, MCVIL Δ. 
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» L'Infcription porte ( dit encore le P. Dunod ) qu'Averricum 
„ eft une Ville Alliée des Helvétiens. Helvetiorum Fœderata. Eh! 
» Neft-il pas ridicule de dire, qu’une Capitale de Province ὅς d'un 
„ pays, foit alliée ὅς confederée avec les habitans de la méme Pro- 
,, vince ὅς du même pays? Peut-on dire que Rouen foit une Ville 
» Alliée ὅς confederée des Normands ? que Befançon foit une Ville 
>» Alliée ὅς confederée des Francs- Comtois? Voilà pourtant ce 
» qu’on fait dire à cette prétendue Infcription. Avenche, Capi- 
»» tale des Helvétiens, confederée des Helvétiens. Aventicum. Hel- 
,, Vetiorum Fœderata”. 

L’Objettion ne laifle pas d’être très-fpécieufe. On ne peut la 
réfoudre qu’en donnant le vrai fens du titre de Federata.. Pour 
cela, il faut juftifier fi ce titre doit fignifier Alliée des Romains , 
ou Alliée des Helvétiens. D’habiles Antiquaires y ont été emba- 
raflés. Mr. Cuper crut d'abord qu’il faloit entendre par Averti- 
cum Helvetiorum Fœderata , fimplement qu'Avenche étoit une 
Ville des Helvétiens alliée des Romains (τ). Dans la fuite, 
ce même Savant revint à l’idée de Mr. Wild, que Fæderata de- 
voit fe rapporter à la Colonie , & défigner qu’elle étoit Alliée des 
Helvétiens, & non des Romains (2). Cette variation d’un ex- 
pert doit n'aflurer de lindulgence, fi je ne fatisfais pas pleinement 
fur cet article. 

Les exemples font d’un grand fecours pour entendre les Infcrip- 
tions. La fignification d'une façon de parler , ou d’une formule, 
fe trouve enfin, par la comparaifcn des monumens où elles font 
emploiées. L'un une fois bien expliqué , donne la clé des autres. 
Ce fecours nous manque ici abfolument. Je mai du moins feu 
trouver aucune Infcription, ni aucune Médaille, où une Colonie, 

ou 


Cr) Hæc certè Infcriptio ( écrivoit fœderatam Romanorum, .& omnia quæ 
Mr. Cuper ἃ Mr. Wirp, parlant deno- difputantur in contrarium frivola funt. 
tre Infcription ) , fola conficit adverfa- Muf. Helv. P. I. p. 54. 
rium tuum ( /e P. Dunod ) ifque malè fi. C2) Aventicum Helvetiorum federata, 
bi fingit Aventicum federatam Helvetio- non Romanorum , ut reété evincis. Ὁ υ- 
rum, Cum nihil aliud fignificetur quam rer, Epift. ad Wild, ibid. p. 79. 
dventicum Helvetiorum urbem efle & 
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ou une Ville dans laquelle il y avoit une Colonie, ait le titre de 
Fæderata. Ce weft donc que par des inférences tirées du Droit 
Public des Romains , que je crois être parveńu à une explication 
plaufible de ce Titre par rapport à Avenche. 

Les Colonies placées dans des Villes confiderables, y formoient 
un Corps feparé de celui du refte des habitans. Ceux-ci confer- 
voient leur ancienne Conflitution , leurs Loix, leurs ufages parti- 
culiers , leurs Magiftrats, quand c’étoient des Villes Libres. C’eft 
ainfi qu'Empories, Ville d’'Efpagne , étoit partagée en deux Villes, 
dont l’une renfermoit les anciens habitans, & l'autre la Colonie 
que les Marfeillois y avoient établie Quoi qu’elles fuflent dans 


les mêmes Murs (æ ), chacune avoit fón gouvernement à part. (a) ses 
Lib. II. 
Cap. 161. 


Les Romains les regardoient aufi comme des Sociétés différentes. 
Ils donnerent la Bourgeoilie de Rome au Corps des Efpagnols 
d'Empories, fans y comprendre les Grecs, qui ne furent admis à 


cet honneur que dans la fuite (ὁ). -Dès lors ces deux Sociétés (v) Livius 


fe réunirent pour ne faire plus qu'un feul Corps. 

Cette différence étoit bien marquée à Gergenti, Ville de Sicile, 
où T. Manlius avoit conduit une Colonie ( τ). Quoique les 
anciens habitans n’euflent qu'un même Sénat avec les Colons, les 
Loix vouloient que ce Sénat fut compofé d’un nombre égal des 
premiers & des derniers. 

Les Infcriptions Romaines donnent divers exemples de cette dif- 
tintion. Je n’en citerai d’étrangeres que celles de Serum ὃς d'U- 
triculum , anciennes Villes d'Efpagne. Dans la premiere (2), les 
Décurions , les Sévirs, ὅς le Peuple de lun ὅς de Pautre fexe, 
font diftingués des Colons ; car ce font ceux-ci, felon Mr. Mu- 
ratori, qui font défignés par le terme d’{cole. Dans PInfcription 
d'Urriculum ( 3 Ἂν les Tucole font diftingués du Peuple de ce Mu- 
nicipe où il y avoit une Colonie, 


Il 


(τ) Cum Âgrigentinorum duo genera res effent in Senatu ex Colonorum nu- 
int, unum Veterum , alterum Colonorum, mero quam ex Veterum. Agrigentinorum, 
quos T. Manlius Prætor ex Senatuscon- Cicer. in Verr. Lib. II. Cap. 50, 
fulto de Oppidis Siculorum deduxit ; (2) Murator. MCX VIII σι 
cautum eft in Scipionis legibus, ne plu- C2) LEDEM CONAI 7 


Nan 


Lib. 34- 
Cap. 9» 
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Il eft à remarquer que Ceftà Poccafion de PInfcription de Mou- 
don (1 ) que Mr. Muratori a fait cette obfervation fur la fignifi- 
cation d Izcola dans ces fortes de Monumens (2). Celui - là 
prouve donc déja que les Colons d’Avenche dont il y et parlé, 
étoient diftingués des anciens habitans de cette Ville. Mais on en 
a une autre preuve dans une Infcription érigée à Avenche même. 
Je veux dire celle, qui apprend que les Incole Aventicenfès avoient 
dédié une Table d'Argent à la Déefle Aventia ( 3. 

Cette diftinétion une fois connue, on ne voit aucune difficulté 
ἃ dire, que le Titre de Fwderata, weft pas un titre de la Colonie, 
mais le titre des anciens habitans de la Ville d’Avenche ; ὅς que 
ce weft pas avec Helvetiorum , qu’il faut le joindre, mais l’enten- 
dre comme 51] y avoit, Aventicum Helvetiorum , Civitas Fœdera. 
ta Romanorum. En rapportant Fæderata à Colonia, & en l’enten- 
dant comme sil y avoit, Colonia Fewderata Helvetiorum , on met- 
troit dans lPInfcription une conftruétion, qui weft point du ftile 

es Monumens des bons Siécles. Chaque terme y eft à fa place 
naturelle. On my voit pas des tranfpofitions, que l’harmonie fait 
faire dans les difcours, ou dans les Infcriptions en vers. Ces confi- 
derations me paroiïflent decider en faveur du premier fuffrage de 
Mr. Cuper, porté fans autre examen que celui de l’Infcription mé- 
me, ὅς dans lequel il s’explique davantage, qu’en lâchant le mot 
de fa derniere Lettre, peut-être par fimple politefle. 

Si Helvetiorum n'étoit mis là que pour marquer que c’étoit des 
Helvétiens que la Colonie d’Avenche étoit alliée, on ne trouve- 
roit jamais ce mot entre les noms de cette Colonie, quil ne 
füt fuivi, ou précedé du titre de Federata; & ce titre ne fe 
trouveroit que là où Helvetiorum le précederoit , ou le fui 
voit. Or nous avons lInfcription érigée à Avenche à Julius Ca- 

millus , 


( τὴ Elle fera placée dans un des Mé- Ιποοῖα. Ti veteres Civitatis habitatores, 


moires fuivans. qui propterea Municipium fuam urbem 
(2) Animadverte ( y dit Mr. Mura- appellant. 11 vero Coloniam. 
tori ) [zcolas Colonie. lidem videntur (3) On verra ce monument entre 


atque Coloni. Si hoc ftatuis , habes etiam ceux qui nous reftent des Dieux adorés 
cur interdum occurrant Ménicipes ὃς par les Helvétiens. 


d 
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millus , (je la donnerai bien-tôt toute entiere ) dans laquelle la 
Colonie, qui la fit drefler, ne prend d’autres titres, que Colo- 
nia Pia, Flavia, Conflans Emerita Aventicum Helvetiorum. Ce- 
lui de Federata wy paroit point. Preuve que Helvetiorum mé- 
toit point mis dans lInfcription du Patron d’Avenche pour étre 
conftruit avec Fæderata. On a aufi un Morceau d'Infcription , 
trouvé à Avenche le 30 Septembre 1746, où fe voyent ces 
mots : 


--- SIN 
-ΘῈ;Α:0Ἕ 


Il eft clair que les trois derniers mots vouloient dire, Colonia A- 
venticum Faœderata. On wy voit pas Helvetiorum , qui auroit 
fuivi le pénultieme , fi ce terme devoit défigner de qui Avenche 
étoit Alliée. 

Mais, me dira-t-on, quelle raifon rendrés vous de ce que dans 
PInfcription de Julius Camillus la Colonie d’Avénche ne prend pas 
le titre de Fæderata, & qu'il eft dans lInfcription du Patron , 
& dans le morceau dont vous venez de rapporter les quatre mots ? 

A l'égard de PInfcription de Camillus, jeftime qu'elle ne fut 
érigée que par la Colonie, fans que les anciens habitans d’Avenche 
euffent part à cette eretion. La Colonie ne prenoit pas un titre 
qui appartenoit à la Cité d'Avenche. Jufqwà ce qu'on ait trouvé 
quelque exemple de Colonie qui ait eu le titre de Fœderata, il y 
aura lieu de croire qu'il ne fe donnoit pas à des Colonies. Elles 
ne faifoient point d’Alliance avec les Cités des Provinces dans lef- 
qüelles elles étoient placées. Ainfi elles ne fe diloient pas Alliées 
de ces Cités, ou de la Nation. 

Pour ce qui eft du Fragment cité, nous ignorons ce que con- 
tenoit l'Infcription dont il faifoit partie Ce monument dont les 
lettres font d’une grandeur & d’une forme qui font connoitre qu'il 
étoit d’un Siécle où Part de graver des caracteres les formoit les 
plus beaux, a malheureufement été mis en fi petites piéces, qu’il 
Nan 2 wa 
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mwa pas été pofible de trouver un mot entier dans quatre autres 
piéces qu’on ena rencontrées, à trente pieds de diftance du mor- 
ceau que j'ai rapporté Le peu de mots qu'il donne ne difant 
rien qui indique fi la Cité d’Avenche s’étoit jointe à la Colonie 
pour drelfer lInfcription , Pon n’en peut tirer aucune lumiere fur 
la queftion dont il s’agit. Je n’en aurois même pas fait mention, 
métoit qu'il convenoit, par des raifons qu'on dira plus bas, de 
produire tous les exemples qu'il refte de la maniere dont le nom 
d Aventicum fe trouve abrégé dans les Infcriptions. 

Ces éclairciflemens font difparoitre le ridicule que le P. Dunod 
a voulu jetter fur le monument élevé au Patron d'Avenche. Du 
refte , le Critique s’eft extrêmement commis en difant, que Colonia 
Hlveriorum , ignifieroit une Colonie d'Helvétiens. Pouvoit-il igno- 
rer que les Romains défignoient leurs Colonies par le nom du Peu- 
ple, ou du Lieu, où elles étoient établies? Nous avons vů qu'ils 
appelloient la Colonie placée à Pouzol, Conia Flavia Augufta 
PUTEOLANORUM. Quelcun seft-il jamais avifé de {oupçonner 
que cette Colonie fut compofée d’habitans du territoire de Pou- 
zol, & non de Colons. que les Romains. y avoient envoié ? Quand 
Cicéron appelle Capoue, Colonia CAMPANA Cr), & les Colons 
de Narbonne, Coloni Populi Romani NARBONENSES (2), vou- 
loit-il dire que la Colonie de Capoue fåt compolée de Campanois, 
& celle de Narbonne de Gaulois de la Province? Perfonne affir- 
rément na penfé que Sarmis, appellé dans les Infcriptions ( 3 } 
Colonia Ulpia Trajana Auguffa Dacica, fût une Colonie de 
Daces, ou de Tranfylvains, comme on les nomme aujourd’hui. 

J'ai dit que le Titre de Fæderata ne regardoit que la Cité dA- 
venche : je dois ajoûter, ou la Nation entiere. On a vu que les 
Helvétiens étoient Alliés de Rome dans le tems que Cicéron plai- 
da pour Balbus. Cet Orateur cita le Traité accordé par la Répu- 
publique à la Nation, ὃς lappella Fædus Helvetiorum. Si Gro- 

HOVINS: 

) De Lege Agrar. Orat. II; Cap. 16. 


(1 
(2) Pro Fonteio Cap. τι. 
(3) Murator. MECXXE 
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novius ne Φε; pas trompé, la Cité d’Avenche avoit dès le méme 
tems le titre de Federata. Le même Plaidoyé de Cicéron en 
fourniroit la preuve. - Alléguant les exemples des illuftres Romains, 
qui avoient donné la Bourgeoifie de Rome à des particuliers des 
Villes Alliées de la République, cet Orateur en termine l’énumé- 
tion par l'exemple de M. Craffus, qui confera ce droit à un Al- 
lié Aventicien. 

Jl eft vrai que toutes les Editions de Cicéron font ce particu- 
ler Citoyen d Alatri: elles Pappellent ALE TRINENSEM Fede- 
ratum (x). Mais les Manufcripts contredifent cette leçon. L'un, 
au rapport de Gruter, porte Averrienfem: un autre, Averienfem : 
un troifiéme, Avernenfèm; & un quatriéme , Avennienfem. Clu- 
vier doutoit aufi qu'il falüt lire Aketrineafem. Sa raïon étoit 
que Cicéron parlant ailleurs d'A/errs, l'appelle Municipium Ale- 
trinas (2), & en nomme encore dans un autre endroit les habi- 
tans Æ/etrinates (3 ). Là-deflus Gronovius raifonnoit ainfi. ,, Tous 
„ les lieux d’où Cicéron tire là fes exemples , font plus éloignés 
„ de Rome qwAflatri: les Manufcripts ne légitiment point le mot 
„ Aletrinenfèm : il faut donc penfer à quelque autre nom de Vil- 
„ le, qui convienne mieux ici; comme feroit Avenionenfem , ou 
„ Aventicenfem ; ὃς je préfere le dernier , comme approchant da- 
„ Vantage des Manufcripts. Aventicum des Helvétiens et une Ville 
„connue. La faute des Copiftes eft manifefte par le témoignage: 


„ de Gruter: (4) ”. , 
Cette conjecture eft ingénieufe ; du premier coup d'œil elle me 


parut devoir enlever tous les fuffrages ; je ne pus m'empêcher de: 


trouver 


(1) Quid? hic qui adeft. ..... M. tur, funt remotiora ab Roma quan eft 


Cralus non ALETRINENSEM fæde- Aletrium. Îtaque quum neque fcripti 
yatum Civitate donavit? Cı CER. pro ÆCodices eam vocem confirment , cogitan-- 
Balb. Cap. 22. dum jure de alia urbe, ut forfan: fuerit: 


(2) C. ἃ L. Fabricii fratres gemini Avenionenfem , vel Aventicenfem, quod 
fuerunt ex Municipio Aletrinate. Pro poftremum ut lectioni fcriptæ proximum 
Cluent. Cap. τό. præfero. Et nota Urbs Aventicum apud 


(3) Pro Cluent. Cap. 20. Helvetios. In citatione Gruteri agnofcis 
(4) Et fane omnia alia oppidorum apertum làpfum., Gronov. in Not. ad 


vocabula. unde Cives. in hoc loco citans Cicer. pro Balb. Cap. 22. Edit. Verburg.. 
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trouver étrange que ceux de nos Hiftoriens, qui ont écrit depuis 
qu’elle a été donnée au public , euflent négligé une découverte 
auffi flateufe pour la Nation: car, dans l'idée de ces Auteurs ὃ 
Avenche étant la Capitale de l'Helvétie, les honneurs qu’elle rece- 
voit étoient deferés à toute l’'Helvétie. Et quoique , felon moi, 
cette Ville ne fut Capitale que du Canton qui-portoit fon nom, 
une diftinction accordée à ce Canton dès que l'Helvétie eut pañé 
fous la domination de Rome, ne devoit pas être laiflée dans Pou- 
bli, d’où un Savant célèbre étranger s’étoit fait honneur de lavoir 
tirée. 

Mais un examen fcrupuleux m'aiant fait trouver les raïfons, qui 
auront retenu le zèle de nos Auteurs, & leur auront fait facrifier à la 
vérité le faux honneur qu’une conjecture combattue par des objec- 
tions, qui lui Ôtent toute vraifflemblance, pourroit procurer, les re- 
proches fecrets que je faifois d’abord à ces Hiftoriens, ont fait place 
aux juftes éloges dûs à leur candeur. Un {uffrage comme celui de 
Gronovius les mettoit à couvert du foupçon de parer leur patrie 
de titres d'imagination. Ils ont cependant préferé de ne faire au- 
cune mention de ce titre, au danger de sexpoler à pañler pour 
avoir étalé des prérogatives établies fur les feules idées d'un mo- 
derne, de quelque poids que foit d’ailleurs parmi les Savans une 
fimple conjecture de celui-là. 

J'aurois fuivi l'exemple de mes fages compatriotes en gardant 
comme eux le filence fur l’idée de Gronovius ; fi je n’eufle pas 
fait la réflexion, que cette idée ne pouvant manquer de pañer à 
la poftérité avec tout ce qu'on a de ce Savant, elle pourroit être 
faifie par quelque hiftorien futur de la Suifle > dont Pamour de la 
patrie moins fcrupuleux , ou fimplement moins réfechi >» pré- 
fenteroit avec autant de confiance que d’empreflement, la cor- 
reétion faite par Gronovius au texte de Cicéron, & attribueroit 
à la Cité d’Avenche le titre d’Alliée des Romains i rafes Οἱ. 
toyens. le droit de ceux de Rome, dès le tems de Jules - Céfar. 
Pour épargner à ces Auteurs le regret d’avoir établi ce fait com- 
me fuffifamment juftifié, & prévenir que Phiftoire de la Nation 
ne foit quelque jour Chargée de ce faux brillant ; j'ai cru devoir 
faire 
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faire obferver que ce n’eft que du clinquant. On le verra fans 
peine, fi les raifons qu’il y a à oppofer à la conjeture qui Pa 
fourni, font écoutées avec un peu d'attention; & il fuffit denten- 
dre les fuivantes. 

Cicéron venoit de citer dans fon Plaidoyé pour Balbus quelques 
Traités d’Alliance, qui lioient les Romains à ne recevoir au nom- 
bre des Bourgeois de Rome aucun des Citoyens de ces Cités Al- 
liées de la République; & pour engager le Sénat à reconnoitre la 
légitimité du droit de Bourgeois de Rome, qu’on conteftoit à 
Balbus , lOrateur alleguoit l'exemple de divers Romains illuftres , 
qui avoient conferé ce droit à des Citoyens de Villes Alliées , 
mais dont le Traité d'Alliance ne sy oppoloit point. Le Traité 
des Helvétiens avoit été nommément cité par Cicéron entre ceux 
qui l'interdifoient expreflement. L'exemple d’un Citoyen d’Aven- 
che honoré-par M. Craflus de la Bourgeoïifie de Rome, auroit-il 
été à fa place, pour juftifier celui de Balbus, Citoyen de Cadix, 
dont l'Alliance ne génoit point les Romains fur cet article, com- 
me celle des Helvétiens ? Eüt-ce été faire honneur à M. Craflus, 
auditeur du Plaidoyé, que de rappeller l'atteinte que ce Magiftrat 
auroit donnée à un Traité folemnel du Peuple Romain avec les 
Helvétiens? Traité tout récent, ὅς dont la violation pouvoit avoir 
de funeftes fuites , les Gaules n'étant point encore foumifes ἃ Ro- 
me. Comment Cicéron auroit-il pu faire à cette occafion l'éloge 
de la fagefle de M. Craflus, en citant un trait d’injuftice ? dire, 
que ce Grand Homme brilloit par fon exquife prudence, & rap- 
porter l’une des plus grandes imprudences qu'un Magiftrat eut pu 
commettre dans fes circonftances ? Enfin, comment POrateur auroit- 
il pu faire obferver que Craflus portoit d’ailleurs trop loin fa rete- 
nue à donner la Bourgeoifie de Rome (1), quand l'exemple d'un 
Helvétien à qui il lauroit conferée, en auroit été un d'une in- 
jufte prodigalité à cet égard, fi l'on peut ainfi parler? On ne fau- 
roit donc admettre dans le difcours de Cicéron le mot Aventicen- 


fm, 


(τ) Homo tum gravitate & fcientia præftans , tum vel nimium parcus in lar- 
gienda civitate. Créer. ἰ. c. 
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Jim, fans faire tomber ce pere de l'art de parler, dans une faute 
contre les premiers principes de cet art, puis qu’elle eût été con- 
tre le bon fens. Que les Copiftes aient fait difparoitre le vérita- 
ble nom, que portoit le texte de cet Auteur, ceft ce que la 
diverfité des Copies donne lieu de croire. Mais que ce nom fút 
ÆAveniicenfèm , quoi qu'il approche le plus de quelques- uns de 
ceux de ces Copies; eft ce qu'on devroit, ce me femble, en- 
core revoquer en doute, quand même il fe trouveroit parfaitemen 
entier dans quelcune, ce que perfonne n’a dit. ! 
Je ne voudrois cependant pas nier que la Cité des Aventiciens 
de l'Helvétie , ne prit point, du tems que Cicéron plaida pour 
Balbus, le titre de Fæderata, Y'Alliance des Helvétiens étant alors 
encore dans toute fa force. Mais je voudrois encore. moins pren- 
dre l'affirmative , fans avoir d’autres preuves que la conjecture de 
Gronovius. Suppofé qu’elle fut admiflible, & pleinement confir- 
mée, par la découverte de quelque Copie plus autentique que 
celles qu'on a eu jufqwici des Ouvrages de Cicéron, cet endroit 
ne juftitieroit pas fuffifâmment qu'Avenche eût en particulier le ti- 
tre de Fæderata. La facon de parler Aventicenfèm fæderatum , 
défigneroit fimplement ua Allié Citoyen d'Avenche. Elle ne di- 
roit pas que la Cité d’Avenche eùt, par diftinction des autres Ci- 
tés de l'Helvétie, le titre de Fœderats, ἃς chacun de fes Citoyens 
le titre de Fæderatus. Ce titre convenoit auffi- bien à tout Ci- 
toyen des autres Cités de PHelvétie , également membres du Corps. 
de toute la Nation appellée par Céfar Civitas Helvetia » à laquel- 
le, & non à aucun de fes Quatre Cantons en particulier, T Allian- 
ce de Rome avoit été accordée, Il n'y a nulle apparence que le 
Canton , ou la Ville d’Avenche sappropriât le titre commun à tou- 
te la Nation. D'ailleurs, & fuppofé que ce Canton fe le fût-ar- 
rogé, il Pauroit perdu lors que la Nation perdit les privilèges de 
l'Alliance. La Cité d'Avenche n’eût plus ofé le prendre depuis la 
revolte de Vercingentorix , que nous avons vů qui fut l’époque 
de la fujettion des Helvétiens à la domination de Rome, On ne 
les voit plus traités en Alliés ; & Tacite m’auroit pas oublié dans 
lhiftoire de Cœcina d'en donner le nom ou aux Helvétiens en 


général, 
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général, ou à la Cité d’Avenche en particulier, fi le Corps de 
la Nation, ou ce Canton en jouïfloit encore fous le règne de 
Galba. 

Quand eft-il donc à préfumer que le titre de Federata fut 
conferé à la Cité d’Avenche? Cette queftion nous ramene au règne 
de Vefpañen. C’eft probablement à ce Prince qu'Avenche fut re- 
devable de cette diftinction. Elle eft du nombre des graces parti- 
culieres que les Avezticiens en reçurent. Il la leur fit, apparem- 
ment, en même tems qu'il y envoia la Colonie, dont on ne peut 
attribuer l’'établiflement à aucun autre Empereur avec autant de 
probabilité qu'a celui-là. 

Ceft bien aufi à ce Prince qu'on défere communément cet 
honneur : mais fur un fondement qui ne fuffiroit pas feul pour le 
lui attribuer. Je veux parler du Surnom de Flavia, qu'on voit 
entre les titres de cette Colonie. Cellés dont Tite & Domitien 
furent les fondateurs, prenoient ce Surnom , tout comme celles 
que forma Vefpañen, puifque Εὐσυέα étoit le nom de la famille 
de ces Princes. Voilà pourquoi nos Auteurs ne décident pas au- 
quel des trois la Colonie d’Avenche dut fon établiflement. Ils fe 
bornent à dire que c’eft à l’un de ces Empereurs. 

Je vais plus loin : jajoûte que le Surnom de Flavia ne prou- 
veroit pas même la fondation de la Colonie par un Prince de cette 
famille , fi d’autres indices ne rendoient le fait prefque incon- 
teftable. 

En effet, d'anciennes Cc'onies prenoient de pareils Surnoms , 
foit pour faire leur cour aux Empereurs fur le nom defquels el- 
les s’en formoient un, foit à l’occafion de quelques faveurs qwel- 
les avoient reçues de ces Princes, foit parce qu'ils y avoient en- 
voié de nouveaux Colons. ΟΕ ainfi que la Colonie de Pefaro 
établie par Syla, & qui par cette raifon prit le Surnom de Fe- 
lix (τ), aiant été augmentée par Céfar, s’appella dès lors Colonia 
Jura Felix. Pouzol reçut une Colonie lan de Rome DLX (2). 

Ooo Elle 


(1) Voy. Ό1νινικα. Marm. Pifaur. p. 127. iz Not. 
(2) Liv. Lib. XXXIV. Cap- 34. 
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Elle ny fut donc pas envoiée par un Empereur de la Famille de 
Vefpafien ; cependant nous avons vu que cctte Colonie prenoit 
fous le règne d'Hadrien les noms Favia Auguffa. 

Ce qui doit déterminer à regarder Vefpafien comme le fonda- 
teur de la Colonie d’Avenche , ceft principalement. 1°. Qu'on 
ne trouve aucun indice qu’il y eùt là une Colonie avant le règne 
de Vefpañien. 2°. Que les circonftances où fe trouvoit cette Ville 
quand Vefpañen monta fur le trône, étoient tout-à-fait propres à 
engager ce Prince tant par fa bienveuillance pour les Aventiciens, 
que par faine politique , à y placer une Colonie. La repeupler 
tout d’un coup, étoit le moyen le plus efficace ὅς le plus promt 
de reparer les pertes qu’elle avoit faites de fes habitans , foit par 
lirruption de Cœcina , foit par les levées qu’on croit qu'y fit 
Tite pour la guerre contre les Juifs (On ne pouvoit non plus 
rendre plütôt fon ancien luftre à une telle Ville, qu’en y faifant 
pañler tout à la fois un nombre confiderable d’habitans d’un ordre au- 
deffus du bas peuple, & entre lefquels il y en avoit beaucoup 
d’un rang honorable à Rome même. La prudence vouloit aufi 
que la Colonie fåt Militaire, afin qu’il y eut toujours dans le Canton 
un bon Corps de Troupes prêt, pour retenir les Helvétiens dans la 
foumiffion, ὅς empêcher qu'ils ne fiflent dans quelque autre oc- 
cafion une levée de bouclier comme celle qu’ils avoient faite 
contre l’armée de Vitellius, fans ordre du Commandant de la Pro- 
vince. Ces confiderations jointes à la tradition confervée par Fré- 
culphe, que Vefpañen commença à rétablir la Ville d’Avenche, 
ὅς à la décorer, forment une efpèce de démonftration, qui ne 
permet pas d'attribuer à un autre Empereur létablifflement de la 
Colonie dont il sagit. Mais comme il ne pouvoit fe faire fans 
ôter aux Aventiciens des Maïfons & des terres, ἃς leur caufer 
d’ailleurs diverfes incommodités, lPEmpereur pour les dédomager, 
leur fit une de ces faveurs à qui les faufles idées des Peuples, & 
Féconomie des Princes ont mis un fi haut prix; il leur rendit 
Fancien titre d’Alliés de Rome que Céfar avoit procuré à la Na- 
tion; titre qui diftinguoit, ὃς qui emportoit quelques privilèges 

comme 
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comme on l’a vu: titre par conféquent dont on ne négligeoit point 
de fe parer dans les monumens publics. 

Il eft vrai que la Formule des Infcriptions à l'érection defquel- 
les la Cité & la Colonie d’Avenche concourroient, à frais com- 
muns, fuivant les apparences, étoit conçue d’une maniere à laiffer 
quelque incertitude fur la queftion, fi le”titre de Federata regar- 
doit la Colonie feule, ou la Cité feule, ou lune ὃς l'autre éga- 
lement. Et de là les différentes idées que Mr. Wild & feu Mr. 
Cuper ont eues fur ce point. Mais Plnfcription qu'on va lire, 
me paroit fournir un indice fur lequel on peut prefumer, en atten- 
dant quelque preuve plus décifive, que cétoit à la Cité feule 
qu’appartenoit le titre de Fæderata. Cette Infcription porte tous 
les Noms de la Colonie, ἃς le Titre de Federata wy paroit point. 
Quelle raifon pourroit Py avoir fait omettre, fi la Colonie pou- 
voit aufi le prendre? On n’en imagine aucune. On comprendroit 
encore moins que la Colonie Py eùt négligé, fi elle en eut été 
feule en poffefion. A peine en croiroit-on des témoins qui dé- 
poferoient qu’elle s’en abftint dans ce monument de propos déli- 
beré, & pour de bonnes confiderations.  Pourroit-on lui attribuer 
une telle fingularité fans avoir le moindre lieu de Pen foupçonner ? 
On doit en étre d’autant plus éloigné que ce feroit la rendre cou- 
pable d’une imprudence que VEmpereur auroit pu regarder comme 
un manque de reconnoiflance, & même comme un mépris de fes 
faveurs. Venant de conferer ce titre aux Aventiciens, Vefpañen 
auroit-il vů fans indignation que la Colonie ne daignât pas le 
porter , fi elle y avoit quelque part, & à plus forte raifon, fi 
Cétoit elle feule qu'il en eùt honoré, ὅς non la Cité ? 

Cet ufage que je tire de Pinfcription érigée à Julius Camillus 
weft pas uniquement ce qui m'engage à la placer ici. Un monu- 
ment du regne de Vefpafien, & qui fait honneur à la Cité d’A- 
venche, doit être attendu dans mon Ouvrage. Il eft tems aufli 
qu'on publie cette Infcription telle qu’elle eft, & qu’elle foit dé- 
formais à l'abri des foupçons que état où elle a été jufqwà pré- 
fent dans les Livres qui en contiennent des Copies, a élevés dans 
Pefprit de Mr. Muratori. Ces foupçons font , à la vérité , légers en eux 
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mêmes ; mais le moindre fcrupule d’un favant de fa réputation ; 
décrediteroit un monument dont l'autenticité ne feroit pas pleine. 
ment manifeftée. 

M. Wild eft le premier qui ait donné cette Infcription an pu- 
blic (τ). Il la copia fur le marbre, ainfi que Mr. Scheuchzer 
Pavoit fait avant lui. Leurs copies fe trouverent parfaitement con- 
formes. Mr. Cuper ne foupçonna ni qu’il y eùt quelque inexa&i- 
tude dans ces copies, ni que l'Infcription renfermät quoi que ce 
foit de capable de la rendre fufpecte d’étre fuppofée. Elle fut re- 
çue de même par les favans Auteurs du Journal de Leipfc, qui la 
placérent dans leurs Adtes, fans y faire d'autre changement que 
de remettre aux lignes 3. 4. 6. 7. & 8. la premiere lettre qui 
manque à chacune dans la Copie de Mr. Wild, parce que letems 
a rongé le marbre en ces endroits. Ceft d’après les Actes de Leip- 
fic que Mr. Muratori a donné cette Infcription dans fon Re- 
cueil (4 ). 

Il convient que je remette d’abord fous les yeux de mes lecteurs 
la copie de Mr. Wild. Les différences qu’ils trouveront entre elle, 
& celle que je leur préfenterai enfuite, feront mieux juger du de- 
gré d’attention que demandent de pareils monumens, fi l’on veut 
ètre afluré qu’on les rend exactement. 


PUL F OC! 55, FASB FA aG ΟΠ. ΠΠ; 
Α:Ος ΑΝ GU MOA GISTER T BPE 
<E G- IIC MACED HAS TEDER 
-TC ORONA AUREA D'ONGAN 
TESCLAUDIO CAESART ASN 
FE RCE: MY AIB E:Oo E V OCONEE 
-N ERYTTANNI AMICE pE ESETET 
+ OL. PEA FEAVIA” CONS EAN 
EMERTEAC HEE CVE TROEN 


RAC NO PER ORR 


L'Age 
(x) Apolog. d’Avenche, p. 239. 
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L'Age que dut avoir atteint le Jains Camillus honoré par cette 
Infcription, a frappé Mr. Muratori. Ce favant s'exprime là def- 
fus dune maniere qui infinue qu’il a peine à y ajouter foi. 

„ Il faudra croire (dit-il ) que ce Jalius Camillas , qui devoit 
avoir porté les armes fous l'Empereur Claude, vécut jufqu’au 
„ tems de Vefpafien ὃς de fes Fils, puifque la Colonie d’Avenche 
„ ne reçut le Surnom de Favia, que fous le regne de Pun de ces 
„ trois derniers Princes (1 Ji 

Calculons feulement : il wy aura rien ici de difficile à croire. 
L'Empereur Claude porta la guerre dans’ la grande Bretagne Pan 
Quarante -quatre des Chrêtiens. Tite mourut Pan Quatre vingt-un. 
On pouvoit étre Evocatus à Quarante ans, méme depuis que Ti- 
bere avoit fixé le nombre des années de fervice à vingt pour les 


Legionnaires (4). Si Pon étoit dans les Gardes du Prince, on (a) Tac. 


‘ = . η δ Annal, L. 
pouvoit être Evocatus à Trente-ans. Douze Campagnes fuffifoient 28, ; 


pour donner ce grade Ch). Par conféquent Julius Camillus pou- (0) Dio, 
Lib. LI 


voit avoir été appellé par Claude, pour l'expédition d'Angleterre, 
ayant que trente ans, & avoir vécu jufqu’à la fin du regne de 
Tite. Il auroit eu que Soixante fept ans à la mort de ce Prince. 
Et quand on fuppoferoit qu'il n'auroit été Evocatws qu'à Quaran- 
te ans; c’eft-à-dire, le plus tard qu'on puifle le préfumer, il mau- 
roit cependant eu alors que Soixante & dix fept ans. 
Seroit-ce là un âge qui dut rendre PInfcription fufpette de faux? 
Si cela étoit, il faudroit douter de lautenticité de toutes celles que 
Fabretti a publiées, dans lefquelles 1l eft fait mention de perfonnes 
de cet âge, ἃς même d'un plus avancé. (2). Il faudroit, & avec 
plus de raifon, douter de l'Epitaphe d’une Femme Chrétienne par- 
venue à l’âge de Cent-deux ans, dont M. Muratori même a mis 
au jour l'Infcription (3). Celle de Julius Camillus weft pas la feule 
de la Suiffe qui prouve qu'on y vivoit longtems dans ces fiécles-là. 
Ooo 3 Un 


(1) Julius ifte Camillus, qui fub Favia sccepifle potuerit. MU RA TO'R. 
Claudio Augufto militafle dicitur , vitam ibid, in Not. 
produxiffe credendus eft, ufque ad Vef- (23 Voy, FasruTTri. Infer. Dom 
pañanum ejufque filios, quum certe non p. 560-562. 


nil {ub iis Colonia illa cognomentum (3)MDCCCXX V. ιο, 
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Un Prêtre de la Maifon Imperiale, nommé Z. Camillius Faufpus, 


fit graver fon Epitaphe à l’âge de Soixante-dix ans, & en vécut 
encore vingt deux. On en voit encore la pierre ὃς l’Infcription à 
Villars-les-Moines (τ). Il eft mort à Laufanne dans le Mois de 
Juin 1746, un Payfan, nommé Jean Rochat, qui avoit été 
batizé dans PEglife de Morens le ç€, Fevrier 1640, ainfi queje 
Pai vů par fon Extrait Batiftaire, qu’il mapporta peu de tems 
avant fa mort. Il avoit encore la Memoire, le Jugement, la vue 
ὃς tous les autres fens en très-bon état > & alloit tous les jours 
dun bout de la Ville à l'autre. Son Frere cadet Moyfe Rochat 
mourut lan 174$, après être entré dans fa Cent-uniéme année. 

La derniere ligne de notre Infcription eft le fujet du plus grand 
fcrupule de Mr. Muratori. ,, Cet EX VOTO (ditil) pré- 
» fente quelque chofe d’étranger, pour ne pas dire d’infupporta- 
» ble, ne s’agiffant point dun monument Votif COT 

On trouve cependant des Infcriptions où une Formule approchan- 
te eft emploiće, fans qwelle paroiffe y convenir mieux, que cet 
Ex voto dans le monument d’Avenche. Je wen citerai qu'un 
exemple, mais pris du Recueil de Mr. Muratori (3). Il eft 
d'autant plus fingulier, que lEpitaphe eft d’un Chrétien. 


ALEXANDRO FRATRI BENEMERENTI. VOTUM 
MERENTI. FRATRES REDDIDERUNT. VIXIT. IN. CHRISTO 
ANNIS XXXIII. DECESSIT IDUS JUNIAS. 


Quand je maurois eu à oppofer aux infinuations de Mr. Mura- 
tori que ce qu'on vient de lire fur Pune & fur Pautre, je n’aurois 
pas craint qu’elles euflent détruit la confiance avec laquelle PInf- 
cription de Julius Camillus avoit été reçue jufqu’ici par les Anti- 


quaires. Je lui ai cependant bien de l'obligation de ce qu’il a ma- 
nifefté 


(τ) Elle paroitra dans mon Mémoire tegrini, ne dicam intolerandi præ fe 
fur les Seviri Auguftaes. fert. I D, ibid. 

(2) Illud EX VOTO quum mini- (3) MDCCCXXIV, ο, 
me de Tabula votiva agatur , aliquid pe. 
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nifefté fes fcrupules. Ils font caufe que je puis donner aujour- 
dhui l'Infcription précifément telle qu’elle εἴ. Ne me défiant 
point de Pexa&titude de trois ou quatre favans qui en avoient pris 
feparément des copies, qui fe font trouvées conformes entrelles , 
je maurois pas penfé à prendre la précaution de les faire vérifier 
en les comparant avec le marbre, fi les difficultés de Mr. Mura- 
tori ne my avoient point engagé. Pour être mieux en état d'y 
répondre ; jai prié Mr. Boffet (τ), Premier Pafteur d’Avenche, 
également exercé à lire les monumens de cette elpece, & atten- 
tif à wen negliger aucun trait, de vouloir bien repaffer fur tous 
ceux du marbre dont il s’agit. Il a eu la bonté de le faire ; Pe- 
xacitude avec laquelle il a pris la peine de nyen rendre compte , 
eft une bonne preuve de celle qu'il a apportée à cette confronta- 
tion & à l'examen des caracteres. 

„ Voici (me dit Mr. Boffet dans une Lettre du 7°. Sept.1746) 
„ les corrections de l'Infcription rapportée dans l’Apologie de la Vil- 
16 d’Avenche p. 239. 

PO lipne tr ret UE CHPMEAR CAMILLO. I yaun 

„grand point après Fab.” (Les copies de Mr. Scheuchzer, de 
Mr. Wild, & d’autres, ont Fabia tout au long. 

„ La ligne 2 eft jufte. La 3e. left de mème, excepté qu'il 
„ faut finir le dernier mot par un A. Il y a PURA tout au long. 
(Toutes les copies dont on vient de parler mont que PUR. 

Les lignes 4 & $, font bien. La 6e. a devant l'E ὃς PR, 
„qui en font aujourd’hui les deux premieres Lettres, une petite 
„ trace inclinée, & non gravée aufli profond que les autres Lettres. 
( Toutes les copies fufmentionnées font de cette trace un I. 

„ La Jambe gauche de PN du premier mot de la 7e, ligne ne 
„ paroit point. 

» Voici 


(τ) Mr. Bosser eft connu des Gens de lettres par l'obligation qu'ils lui ont d'a- 
voir bien traduit en Francois, l'Abregé de l’Effai fur l’Entendement Humain du ce. 
lebre Locke, 


e 
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s» Voici les deux dernieres lignes : 


ΕΜ ΈΤΙ ΘΑ avt ΗΠ ΕΠΗΝΕΟΣΕ 
E X DAD: 


„LAV de la 9e. ligne et prefque conjecturé, car le marbre 
» Cft très-gâté dans cet endroit. On voit neanmoins qu'il y a eu 
»» deux Lettres; & l’on ny en fauroit entrevoir d’autres. 

» Les Lettres de cette Infcription font fort ferrées. La pierre 
» neft pas large. On y a infiniment ménagé tous les efpaces. Ainfi 


les Lettres des mots Evocarus & Donaro font entrelacées 


»» les unes dans les autres. 

Telles étant les differences confiderables qu'il y a entre les co- 
pies repandues jufqu'ici, & l'original de ce monument, J'ai cru 
devoir le faire deffiner ὅς donner ici ce deflein du marbre dans Fé- 
tat où il eft aujourd’hui, mis en œuvre pour l’embrafure d’une 
grande fenêtre d’un Prefloir à Villars-les-Moines. . 
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Entre les differences dont je viens de parler, celles qui fe voyent 
dans les deux dernieres lignes, auront fans doute frappé le lecteur. 
La 9°. lui préfente le nom Aventicum abregé , lequel avoit écha- 
pé jufgwà préfent aux yeux de tous les. copiftes. J'avoue, me 
dit Mr, Boffet dans une autre lettre, gue la pierre y ef un peu 
Ppp TONGE 
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rongée, mais VAV y efl réel. Je repete, me dit-il encore dans 
fa lettre du 21e. Septembre 1746, je repete de la maniere la plus 
forte, qw'entre EMER1ITA @ HELVETIOR. de la ge, ligne , ily 
4 AV, mais en plus petits caracteres que le refle. Vans une au- 
tre lettre il répond "cela ; que la pierre étant rongée les traces 
des lettres fe trouvent par là moins-épaifles, comme moins pro- 
fondes, ce qui fait que les lettres paroiflent auffi moins hautes 
qu’elles ne Pétoient en leur entier. Quoi qu'il en foit, Pexiftence 
de ces deux lettres dans Plnfcription eft parfaitement conftatée. 

Quant à leur fignification , fuppoié que des connoifleurs puf- 
fent douter | qu’elles } fojent 1 mot Auenticämi abregé, d’autres 
Infcriptions où ce nom, fe voit écrit de même, les en convain- 
croient. | φαΐ. 

Lune eft lEpitaphe' que Cøerus Julius, Curateur d’Avenche , fit 


drefler à fa Fille εὐ ces tefmes. : 


: 


A α-. 
£ 


DU Er PE ECEN, 
SORI N'AE 

EN. TULEC EA 
PIUS PATÉR 


Mr. Wild aiant rapporté ce monument, aujourdhui en partie 
muré, par la raifon que le Peuple du voifinage de Villars-les-Moi- 
nes prenant la petite ftatue de Julia Cenforina, qui étoit dans une 
niche au defus de TInfcription, pour une ftätue beaucoup plus 
refpectable pour lui, s’en étoit fait un objet de veneration, dont 
on a trouvé bon de lui ôter la vue: Mr. Wild, dis-je, expliquoit 
la troifieme ligne (τ) de cette maniere, Creins Julius Cenforinns 
Augur. Mais comme de ce que la fille s'appelloit Cenforina » il 

ne 


Cr) Cette ligne, qui eft la 3e de Pa rangée, Mais celui-ci a gaté cette 
ma copie, et laze. de la copie de Mr. 3e. ligne , en y mettant, à la place des 
Wild p 228. parce qu'il met linfcrip. mâts qu'on voit ici comme dans Mr. 
tion en trois lignes. Elle en a quatre, Wild, les termes fuivans, CA. JUL. 
zinkt que Wagner: Mercur, Helv. p, 11. ` C. AU G. 
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ne s'enfuit pas que ` Cezforinus fut le. Nom de fon Pere, les Filles 
ne prenant pas les Surnoms de leurs peres, mais fimplement leur 
nom de Famille, ( la Famille de celui-ci étoit la Famille Julia, 
Pune des plus illuftres du Canton d’Avenche, ` ainfi qu'on, aura 
occafion: de le faire obferver) j'eftime qu’il y a. d'autant. moins 
lieu de préfumer que le C. qui précede AV, veuille dire Ce/o- 
rinus, qu'il étoit très rare qu'on abrégeàt autant un: Surnom. 
Ceft pourquoi je crois qu’on doit remplir cette ligne: en y lifant 
- Cneins Julius Curator! Aventici. i Rien-n’eft plus ordinaire que de 
voir dans les Infcriptions le-titre Curator écrit par:un C. tout 
feul. 

Cette explication eft fi'naturelle , qu’elle feroit fans doute reçue par 
des connoiffeurs , quand même nulle autre preuve wen augmenteroit 
Pévidence. Mais: elle devient ‘certaine par la comparaifon de la 
fignification CAV, dans PInfcription de Julius\Camillus, & dans 
le Fragment nouvellement déterré où ces mots COL AV Ε. πε 
peuvent fignifier que Colonia. Aventicum. Fwderara. 

La découverte du Nom Averticum. dans les deux Infcriptions 
où lon ne l’avoit pas obfervé encore: donne à cés deux - monu- 
mens un-prix ‘jufqu’ici ignoré. Elle eft d’autant- plus agréable, 
que la Piéce de la Grande Infcription du: Patron d’Avenche fous.le 
regne de Trajan , fur laquelle étoit grayé le nom de cette Ville, 
étant détruite, on ne croioit plus y pofleder aucun monument où 
fùt ke nom Aventicum: En voilà trois où on le lira deformais. 

La derniere ligne de mon defleinide Pinfcription de Julius Camil- 
lus ; préfente une correttion:des:copies répandues. jufqu'a préfent, 
non moins importante pour ce monument. .Le prétendu E X 
VOTO, qui le rendoit fufpet à Mr. Muratori, difparoiflant 
d'un:endroit, où, l'on ne fauroit en difconvenir , il faifoit tout 
à-fait mal, puifqu’il laifloit parfaitement ignorer que le Sénat de la 
Colonie avoit fait ériger l'Infcription, les foupçons du Savant Ita- 
lien, & de tous ceux fur qui fes doutes auront fait impreflion, fe- 
ront diffipés. Ils rendront en lifant cette ligne, EX DECRE- 
TO DECURIONUM. à ces Senateurs de la Colonie, Phon- 
Ppp 2 neur 
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neur qu'ils fouhaitoient que leur Décret , & le monument leur fif- 
fent auprès de la poftérité. 

L’Autenticité de cette belle Infcription ὅς les deux dernieres Ii. 
gnes étant mifes hors de doute, il convient d'établir la véritable 
maniere d’en lire la feconde ligne, la feule. du monument qui puif- 
fe encore arrêter. ` C’eft le premier mot de cette ligne qui en fait 
toute la difficulté. Mr. Wild perfuadé que la premiere lettre y 
manque, & croiant que cette Lettre étoit une F. lifoit ce mot 
FAC. & le conftruifant avec AUG. MAG. rendoit ces trois 
mots, par Factonis Augnffalis Magiffro. Au lieu d'une F. Mr. 
Ruchat voudroit une S, qui feroit lire, Sacerdotum Auguftalium 
Magifro. Pour me déterminer entre ces deux conjettures, jai 
prié Mr. Boffet d'examiner la pierre. Ilma marqué, qui #y a 
zulle brèche à la ligne à avant YA C, qui eff immédiatement 458 
deffous de JUL de la 12. lignes V'avoit-il ; ajoute Mr. Boflet, avant 
cet AC une F, où une S? Une petite marque, on ne fait fi 
cef un rongement de la pierre, on un refle de gravure , feroit Joup- 
conner. gwil y avoit plutot une F, quune 5. 

Nòus voilà donc fans éclairciflement fuffifant de la: part: du mar- 
bre; réduits par conféquent à la fimple conjecture.» Celle ; qui 
fait Vire Faffions Auguflalis Magiffro, rencontre 14 difficulté -de 
produire quelque exemple; où la Troupe : des Conducteurs de 
chariots aux Jeux du Cirque, pour laquelle l'Empereur avoit 16 
plus d'affection, foit” appellée Fatio Augufti, ou Fatio Augçuf- 
zalis ; fans autre delignation qui la diftinguât- des autres Troupes. 

Je ne me rappelle pas non plus d’avoir :vü que::ceux d’une des 
Troupes, qui formoient de jeunes gens à cette profeflion , foient 
appellés Magiffri. Ce titre me paroit n'avoir été: donné) qu'aux 
Membres des Confrairies honorables par leur état, ou leur profef- 
fion, qui fervoient de maitres aux éleves, enfeignoient larprofef- 
fion aux apprentifs, ou étoient les Chefs de: ja Confrairie.… Les 
maitres des Conduéteurs de Chariots, étoient appellés Docxres, 
comme dans cette Iuicription de Fabretti: 
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AURELIO HERACLIDAE AGITATORI 
FACTIONIS. VENETAE. ET DOCTORI 
FACTI CONTES. S33E19 ET PRASINAE. FEC 
M. ULPIUS APOLAUSTIANUS 
PA TOEO ΓΒ ΠΓΕΡΈΙΙ. 


LA 


Un homme qui enfeignoit à tirer de PArc, εἴ auf appellé dans 


une Infeription Doctor Sagittarius (2). 

La conjedure qui met une S avant AC, ne trouve contre 
elle aucune difficulté. Il eft certain que les Prêtres de la Maifon 
Imperiale étoient appellés du nom général de Sacerdotes Auguf- 


tales (3. Il weft pas moins certain que les Chefs des Confrairies 
de ces Prêtres, portoient le titre de Magifiri Auguflalinm. Té- 


moin cette lInfcription (4): 


OP OTL E BACIO RICT E « 
M À HE TI 

SEX VIR. MAG. AU G. 

DECIMIA. M. L PNEUMA 
ΟΝ 


Et cette autre, où Magifter eft tout au long De 


A PLAUTIUS. THEODORI- L. APPELLA 
MAGISTER AUGUSTALIS. &c. 


L'Office des directeurs de ces fortes de Confrairies s’appelloit Ma- 
| gifle- 


Item Muraror. Thefaur. CXXXIX. 
ς. COXLIX. 4. DLIV. 4 MXCI. τ. 
(4) Fabrett. p. 408. 71. 227. 
C5) Murator. MCMXCH. 1. 


Ppi p 3 


(τ) Supra Scriptæ. 
(2) Murator. MLI V. 4 
(3) Voy. FABRETT. Infcr. Dom. 


pag. 404. 5. 309) & pag. 406. 3. 315. 
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&Wferium (1). Il ne femble donc pas qu’il y ait à balancer en- 
tre les deux conjeures, sil manque une Lettre à ce premier 
mot de la feconde ligne; & j'avoue que je ne faurois n’empècher 
de croire que la premiere lettre en à été effacée. Car quoi que 
l'illuftre Cuper jugeât que, telle qu’elle eft, elle faifoit un fens 
admiflible , en lifant tout naturellement, AC. AUG. MAG. 4 
Angufalium Magifro (2), & que Mr. Wild ait” embrafé cette 
idée, la fingularité que cette façon de lire mettroit dans l'Infcrip- 
tion, paroit devoir éloigner de ce fentiment. Ac eft une Coz- 
jončlive , qui ne s'emploie lors qu'il s’agit de titres, que quand 
elle eft précedée de quelque autre titre que celui qui la fuit. On 
wen voit point ici. Camillus , qui la précede, eft le Surnom 
de Julius , Fils de Cajus. Ce weft pas le titre que portoient les 
Jeunes Gens, qui fervoient le Prêtre de Jupiter , appellés Camilli 
(3). Leur Pere & leur Mere devoient être encore vivans; & 
le Julins-Camillus à qui ce monument fu 
alors plus de Quatre-vingts ans. 

Les Monumens qui répandent du jour fur celui du Patron A- 
venche étant fuffifamment expliqués pour cet ufage, par ce qu’on 
vient de dire, il ne refte qu'à parler de l'année du règne de Tra- 


jan dans laquelle les Averriciens rendirent cet Hommage à leur 
Patron. 


Un de nos Savans a écrit( 4) que ce fut PA» CX de CHRisr, 
lors que Trajan après avoir défait les Daces ; prit le nom de Da- 
CIQUE. 

Il faut en effet convenir que ce titre de Dacique yi eft le feul 
indice , qui, dans létat où le monument a pallé jufqu'à nous, 
puille faire connoitre à peu près l'année du regne de cet Empe- 
reur en laquelle lInfcription fut dreflée. Je dis, connoitre à peu 


t élevé, avoit au moins 


après : 
(τ) Celebrabat ( Domitianus ) & in C2) WiLD. pag. 242. 
lbano quot annis Quinquatria Minervæ, C3) Plutarch. iz Nzn. pag. 04. 
cui Collegium inftituerat: ex quo forte 


Coll (4) Ντι», Apolog. d'Avench. pag. 
ducti qui Magifterio fungerentur, Sver, 219. VAL 
in Domit, Cap, 4. 
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près : Car Trajan porta le Surnom de Dacigue pendant environ 
quinze ans, puifque les Chronologues (1 ) ὃς les Médailles (2) 
prouvent qu'il le prit déja Pan CII. des Chrétiens. Tout ce 
donc qu'on peut affirmer fur le tems de liInfcription, eft qu’elle 
fut érigée entre cette année. CII & la CXVII On ny voit 
pas , il eft vrai, entre les titres de ce Prince, OPTIMUS. & 
Celt probablement par cette raifon que Mr. Wild selt arrêté à 
Pannée C X. comme la moins éloignée de nous à laquelle on puif- 
fe aligner l'Infcription. Ce fut effeivement cette année -là que 
le Sénat défera folemnellement à Trajan le titre d'Oprimms, ὃς 
que ce Prince le mit lui-même dans fes titres (3 ). Mais, com- 
me on le lui donnoit déja dès le commencement de fon règne 
fur les Médailles que le Sénat & le Peuple Romain faifoient frap- 
per à fon honneur, ainfi qu’en font foi celles qu'on trouve dans 
Mezzabarba (4); Pufage ou lomiflion de ce titre dans des mo- 
numens érigés par des particuliers, ou par des Colonies, paroit 
avoir été allés arbitraire avant qu'il eût été approprié à PEmpe- 
reur par le Sénat. Ce feul indice ne fournit donc point de dat- 
te précife de l'année des Infcriptions dreflées fous le règne de 
Trajan, 

Revenons-en maintenant au fujet qui nous a jettés dans Pexa- 
men des Infcriptions par lefquelles nous favons que la Cité A- 
venche reçut le titre de Fæderata; titre que nous avons lieu de 
croire qui lui fut conferé par Vefpañen, ὃς qui ne fut pas la fa- 
veur qui lui gagna le moins le cœur des Helvétiens. 

Mais cette faveur même ne fut probablement pas la feule qu’il 
fit à la Nation en général, ὅς au Canton d'Avenche, ou à fa 
Capitale en particulier. On en auroit apparemment quelques exem- 
ples , fi trois Infcriptions qui lui furent dreflées dans cette Ville, 
ὅς dont il weft refté que des Fragmens, nous étoient parvenues 

en 


(τ) Stampa. Continuat. Faft. Sigon. (4) Ad An. U. C. 852. Οὔ 854. Et 
ad An. U. C. 855. Chr. 99. 101. 102, 103, 104. 10§. 106. 
(2) Apud Mezzabarb. ad An. CH. 107, 108. ὅς 109. 

(3) Stampa, ibid. ad An. U. ς. 863. 
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en leur entier. Dun de ces monumens étoit de la troifiéme an- 
née du règne de ce Prince, année dans laquelle il triompha des 
Juifs avec Tite (τ). Il ne seit confervé à Avenche que ces trois 
gnes de PInfcription Ça). 


ΙΜΡ CAESARI VESPASIANO 
AUG. PONTIFE MAX TR iB POT III 
IMPE VIIL COS -LIL DESIC ΠΠ. 


Les deux autres fragmens dont je. veux parler , n’ont dentier 
que le nom de Velpañen (2). Trois monumens publics érigés 
en un feul endroit, à ce même Empereur, marqueroient déja bien 
le dévouement des habitans pour ce Prince. Nous en aurions fans 
doute nombre d’autres, fi tous ceux qué les Aventiciens lui avoient 
dreflés, euflent été épargnés par le tems, ou par les deftructeurs 
de cette grande Ville ; ou fi feulement l'ignorance ἃς le peu de 
goût des fiécles qui ont fuivi fa deftruétion, euflent tant foit peu 


(τ L'an de Rome 823. & de J. C 


I. 
f (2) On peut les voir dans M. Wild. 
pag. 213. Plantin , ου plůtót celui de qui 
il tenoit les Infcriptions d’Avenche , 
qu'on trouve dans fon l Helvetia Anti- 
qua ΕΦ nova, a mis ces deux Fragmens 
enfemble ; puis , prenant deux Lignes du 


On fit croire à Plantin que cette Inf- 
cription fe trouvoit dans une Tour d’A- 
venche, fans dire laquelle. Cet Auteur 
rendit fidelement le conte à fes lecteurs. 
Il leur dit pag. 57. qu’elle eft iz turri 
quadam. On n’y en a jamais vu de fem- 


blable dans aucune Tour, ni ailleurs. 


Celt ce dont M. Boffet a achevé de me 


refpecté 


Fragment rapporté cy-deflus p. 406. qui 
eft fur la Porte du Château d’Avenche , 
& les deux mots CAIO LAELIO 4 
joints par Paul Guillaume à l’Infcription 
du tems de Trajan , il forma de ces qua- 
tre piéces ainfi rapportées l’Infcription 
fuivante : 


N U SE VAE LS RPIRANS 
E À E EE O. 


perfuader , après que j'eus reconnu d’où 
le Correfpondant de Plantin avoit ‘tiré 
dequoi former ce Centon d’Infcription 
deftitué de fens. J'ai dù en avertir , afin 
que les curieux ne cherchent plus ce 
peeRAs monument , qui na jamais e- 
xılte, 
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refpecté des ruines de cette efpèce ; ou enfin fi l'on fouilloit en- 
core dans la vafte enceinte dont il fubfifte quelques pans de murs, 
& dans les environs pleins de debris, étendue où lon ne creufe 
prefque jamais la terre à quelques pieds de profondeur , qu’on ne 
trouve quelque morceau qui méritoit d’être cherché. 

Jai infinué que Vefpañen navoit pas borné fes faveurs pour 
l’'Helvétie, à la Colonie, ou à la Gité d’Avenche. Un monument 
peu commun dont il orna Vindonifle, eft une preuve de Patten- 
tion de ce Prince à diftinguer honorablement cette autre grande 
Ville des Helvétiens. Il y fit conftruire Pan de Rome 828, ἃς 
de l'Ere Chrétienne 76. un Arc à l'honneur de Mars, d’Apollon, 
& de Minerve. Les Antiquaires ont remarqué que les Arcs dref- 
fés à des Divinités , étoient bien moins communs, que ceux qu’on 
élevoit aux Princes. L’Infcription de celui-ci seft confervée par 
la Copie de Henri Gundelfingen , que Wagner a donnée au pu- 
blic (1), ὅς que voici: 


ΙΜΡ,-Γι Vi ESPA SA A NU, S 
CAS EuS ASU LGV SLI TE CTO 45. 
MARTI A APOLLINI 

MINERVAE 
ΙΟ A aN, 
ΝΙΝΡΟΝΙ5ΞΘΕΝ5Ι1.5.Ο.0.Ε.1.Α E 
T URBANOMATTONI 
τοῦ πολ [ελ]. Of AE ἝΝ Ὁ 
τ TU R ORME T ΤΟΠΟ 
τη... ORU Na Daah Aal O. 


Le fens de cette Infcription eft , que Vefpafien éleva cet Arc à 
Mars, à Apollon, & à Minerve, T. Urbanus Matto, & les 
cinq autres de fes Collégues, dont les noms fuivent le fien, étans 


Qqq les 
(x) Mercur. Hely, pag. 166. 
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les fix premiers Membres du Confeil de Vindoniffe. Pour trou- 
ver ce fens, il faut lire Wicamis, à la cinquiéme ligne. Les con- 
noifleurs en conviendront, je nraflure, tout comme ils tombe- 
ront d'accord , que Wrcansi ne veut pas dire- là les habitans d’un 
Bourg, ni les Bourgeois de Vindonifle, mais les Membres du 
Confeil de cette Ville; ainfi qu'on en verra les preuves dans mon 
Explication de Finfcription de Loufonne. 

Wagner regardoit ce monument comme une preuve que Vef- 
pañen avoit refidé quelque tems à Vindonifle (r).. Ce Prince 
pourroit bien y avoir fait quelque féjour dans fa jeunefle, Flavius 
Sabinus fon Pere ‘étant établi à Avenche. Mais que depuis qu'il 
fut monté fur le trône il eût refidé quelque tems à Vindonifle , 
cet ce qu'on ne fauroit préfumer fans de tout autres indices. Com- 
bien de monumens les Empereurs ne firent-ils pas ériger dans des 
Villes où ils n’entrerent jamais ? 

Les Six Membres du Confeil de Vindonifle dont les noms pa- 
roillent fur ce monument, font apparemment caufe qu'un de nos 
Auteurs a jugé que Vefpañien avoit fait faire fimplement quelques 
reparations à l'Hôtel de Ville de ce Municipe; idée qui donne 
licu de croire que ce Savant a pris à ARCUM pour une Ar- 
cade. Ce feroit le premier exemple qu'on eût confacré à des Dieux 
une fimple Arcade dun Edifice, dont le refte feroit demeuré pro- 
fane. Les Loix des Pontifes ne lauroient pas permis. Il eut 
fatu abbattre ce qui étoit bâti deus. (On ne pouvoit élever au- 
cun édifice fur un fond confacré. Et pourquoi ne pas prendre 
tout uniment un Arc pour un Arc dans le goût des Arcs de Triom- 
phe, quand Plnfcription non feulement ne dit rien qui s’y oppo- 
fe, mais nomme de plus les Divinités, à qui il fût élevé. Pitif 
cus, qui rapporte l’Infcription de celui-ci (2), ny a pas vů au- 
tre: chole Cao 

Mais 


(τ ) Daraufs abzunemmen, dafs Win. (1) Onuphre decouvrit par PInfcription 
difch eine zcit lang des Keifers Vefpa- qu’on voit dans fon Commentaire fur les 
fani refidenz gewefen feye, Ubi fupr. Faftes Confulaires p. 207. que Vefpañen 

(2) Diction, Antig. Voce Arcus. avoit le Prénom Titus, Cet Auteur dit 

que 
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Mais confiderons plütôt ce monument, & les autres érigés par 
Vefpafien , ou à Vefpañen, pour y découvrir des indices de l’état 
de la Nation fous le règne de cet Empereur. 

On voit dans lInfcription que la Colonie d’Avenche fit dreffer 
à Julius Camillums, que cette Colonie étoit gouvernée , comme 
toutes les Colonies Romaines , par un Confeil de Décurions. On 
voit par PEpitaphe de Julia Cenforina, que Cneius Julius , fon Pere, 
étoit Curateur d'Avenche , non de la Colonie. Sil et été de la Colo- 
nie, cela auroit été marqué fur le monument : il ne faloit qu'un C. de 
plus. D’autres Infcriptions, qui paroitront dans la fuite de ces Mé- 
moires, feront connoitre des Curateurs de la Colonie d’Avenche. 
Ceft-à-dire, qu'à l'exemple des Grandes Villes de l'Empire, il y 
avoit à Avenche des Curateurs, qui ne l'étoient que de la Cité; 
& des Curateurs , qui ne l'étoient que de la Colonie. La Cité 
& la Colonie étoient donc gouvernées comme les autres Cités , 
& les Colonies de l'Empire Romain, fous le règne de Vefpalien, 
avec cette feule différence que la Cité jouïfloit des privilèges atta- 
chés au titre d’Alliée. 

Les Villes de l'Helvétie , confiderables comme létoit Vindonifle, 
& qui mavoient point de Colonie , fe gouvernoient par un Con- 
feil, de même que les autres Municipes de l'Empire. Ce Con- 
feil étoit appellé Caria , comme celui des Colonies : mais les mem- 
bres ne portoient pas le titre de Decwriones ; 15 fe nommoient 
fimplement Wicazi. : L'Infcription de l'Arc de Vindonifle donne 
toutes ces circonftances par rapport à cette Ville, & l'Infcription 
de Vettingen, celle de Moudon , ἃς celle de Loufonne , fournif- 
fent aufi des preuves que les Confeillers de ces Villes étoient ap- 
pellés Vicani. 

De quelle Province l'Helvétie faifoit-elle alors partie? De la 
Lyonnoife fans doute, puifque nous avons vu que l'Helvétie ma- 
voit encore été ni partagée entre la Rhétie & la Province Séqua- 
noife, ni attachée toute entiere à celle-ci. 

Q-dide 2 | Tite 
que fon Infcription étoit la feule où ce porte αὐ. Je ne devois pas négliger 
Prénom parut, Celle de Vindonifle le  d'avertir qu’elle a cet avantage, 
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Tire ne fut apparemment pas moins les Délices des Helvé- 
tiens, qu'il létoit de tout le refte du Genre-Humain. Ce Prin- 
ce, qui regardoit comme perdus les momens où il ne faifoit pas 
quelque bien, ne négligea point fans doute d’en faire à une Na- 
tion dévouée à fa maifon, diftinguée par les'faveurs de fon Pere, 
ὅς qu’il connoiffoit lui-même ; comme on ne peut s’empécher der 
être perluadé non feulement parce qu’il avoit fervi fur le Rhin, 
où il commandoit une Légion, & par ce que la tradition veut 
qu'il eut un Corps d Helvétiens dans fon armée devant Jérufalem, 
mais fur tout par ce qu’on lit dans Fréculphe , qu'il fit achever 
les reparations que Vefpafien avoit commencées de faire à Aven- 
che, qu’il embellit même extrêmement, ἃς que la grande reflem- 
blance qu’il trouvoit entre les environs des bords du Eac, fur le- 
quel cette Ville étoit fituée, & la Gallilée, dont la conquête lui 
avoit couté tant de peines , lui fit prendre l’idée de donner au 
Diftrit d’Avenche le nom de Galile (τ). Cette tradition fup- 
pofe évidemment que Tite avoit fait quelque féjour dans la Con- 
trée. Quoi qu'il en foit, le règne de ce Prince fut trop court 
pour qu'on eùt le tems de lui élever un grand nombre de mo- 
numens. ll ne sen eft au moins encore retrouvé aucun jufqu’ici 
dans lHelvétie. Une Infcription, vue par Guilliman à St. Mau- 
rice en Vallais, mais où il ne reftoit que le nom de Tite, & 
quelques Lettres que cet Hiftorien ne donne pas (2), aiant difpa- 
ru, NOUS wavons riem en ce genre à produire qui regarde feule- 
ment nos proches voifins, ὅς 16 règne de ce Prince: 

L’Idée qui accompagne toujours le nom de DoMITIEN, ne 
promet rien de favorable aux peuples foumis à fa domination. Il 
weit cependant point de Prince aflés méchant, pour ne fairé dans 
le cours de quinze ans de règne, ni Loi, ni reglement, ni éta- 

bliffe- 


(τ) Civitatem: vero Aventicum, qaam runt, Galileæ Paleffinorum, quam non 
pater ejus ædificare cœperat, confum- modico fudore ac fanguine devicerat , 
mavit ac gloriofe ornavit in Galha Gi- Galilæam cenfuit nuncupari, F REC U Lə 
falpiña, eandemque -regionem-ftagno ad- »π. Lib. II Cap. 3. 
jacentem., propter fimilitudinem. , ut fe- (2) De Reb.. Hely. Lib, 
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bliffement de quelque utilité à fes Sujets, felon les circonftances 
publiques. Domitien en particulier ne füt pas d’abord tiran. Son 
caractere mêlé de vices ὅς de vertus, fe foutint affés long-tems tel 
avant que fes vertus même tournaflent en vices (1). H fit donc, 
dans les premieres années de fon Empire , à peu près autant de 
bien que de mal. Et fi lon compare les influences que durent 
naturellement avoir fur l’état des peuples les ordonnances propres 
à corriger les abus dont ils fouffroient, avec les influences des in- 
juftices tiranniques de ce Prince, on trouvera que celles-ci n'étant 
gueres tombées que fur quelques particuliers de Rome, ὃς le. 
bien que fit fon attention à la conduite des Magiftrats de cet- 
te Capitale & des Provinces, sétant néceflairement répandu dans 
tout l'Empire, il eft à préfumer que les Peuples furent plus heu- 
reux fous le règne de Domitien, que fous ceux de plufieurs au- 
tres qui avoient occupé avant lui, ou remplirent après lui le trône 
Impérial. 

Cette conjecture weft pas feulement fondée fur la nature des 
chofes, elle eft foutenue par un fait, qu’attefte Suetone, non fuf- 
pet de flaterie à l'égard de Domitien , & qui n’avoit aucune rai- 
{on de donner de faux éloges à un Prince, dont la mémoire étoit 
chargée infamie, & duquel ne defcendoient point les Empereurs 
fous qui cet Hiftorien vivoit. ,, Domitien, dit Suetone (2), vat- 
„tacha avec tant d’application à tenir en règle les Magiftrats de 
„Rome & les Gouverneurs des Provinces, qu'ils ne furent jamais 
„plus moderés ὅς plus équitables ; même ceux que nous avons vů 
„fe rendre coupables de tous les crimes quand ce Prince ne fut 
» plus” 

Il y a donc lieu de croire que cette attention fe portant fur les 
Gouverneurs de la Province dans laquelle PHelvétie étoit comprife, 

η η 3 comme 


(1J Circa adminiftrationem Imperii provinciarumque præfidibus coercendis .. 
aliquandiu fe varium prællitit : miflura tantum curæ adhibuit, ut neque modef- 
quoque fatis æquabili vitiorum atque vir- tiores unquam , neque juftiores exftite- 
tutum , donec virtutes quoque in viti rint : € quibus plerumque poft illum 
deflexit Sueron. in Domit. Cap. 3. reos omnium criminum. vidimus, bids 
(2) Magiftratibus quoque urbicis » Cap. 8. 
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comme fur ceux de toutes les autres Provinces , les Helvétiens 
jouïrent pailiblement fous ce règne des faveurs qu'ils avoient- re- 
ques de Vefpalien ὅς de Tite; & de tous les biens que repand 
néceflairement fur les Peuples, un gouvernement où la juftice eft 
fidelement adminiftrée, ὅς où le Souverain prend un foin parti- 
culier de reprimer toute licence dans les mœurs. Je devois ajou- 
ter ce dernier objet de l'attention de Domitien. eft une juftice 
qu’il faut rendre à fa mémoire. Divers exemples de jufte féveri- 
té qu’il donna par les peines qu'il fit fubir à nombre de Romains 
du premier rang , pour arrêter le cours des débauches (at 
& les Loix de ce Prince contre les crimes où conduit Pim- 
pureté, méritoient de pañler avec éloge à la pofterité. Les Em- 
pereurs Chrétiens , qui en reformant les Loix firent rejetter la ρ[ή- 
part de celles de leurs Prédecefleurs Payens, conferverent celles de 
Domitien fur ces articles. 

Pourroit-on douter après cela que les Helvétiens n’euflent éle- 
vé aucun monument à l'honneur de Domitien ? On le pourroit 
d'autant moins que ce Prince fit célébrer les Jeux Séculaires (2 ): 
circonftance dans laquelle , ainfi que nous Pavons dit, les Provin- 
ces rendoient à l'envi aux Empereurs de pareils hommages , & 
ces Princes même faifoient ériger les monumens publics, qu'ils 
vouloient dreffer dans les Provinces. Il ne s’en eft néanmoins con- 
fervé aucun de Domitien dans lHelvétie. Le Décret du Sénat , 
qui ordonna que ce nom füt effacé de toutes les Infcriptions, ἅς 
que fa mémoire fût abolie dans tout l'Empire (3), fut apparem- 
ment exécuté par les Helvétiens avec une exaditude, qui n’a laiflé 
parvenir à leurs defcendans aucun indice particulier de l'état de la 
Nation fous le règne de cet Empereur. 

L'année qui fuivit la derniere de Doñitien, & où Pon vit 
Nerva fur le trône de l'Empire, ne dut pas être moins mémo- 
rable pour les Helvétiens , qu’elle le fut fans doute pour toutes les 


autres 
) SusTron. ibid, Cap. ο, 


(ι 
C2) Ib, ibid. Cap. à. 
C3) Susron, ibid, Cap. ui. 
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autres Provinces. Ils durent éprouver les précieux effets du gou- 
vernement du Prince le plus accefible, & le plus doux qui eut 
regné fur eux; de l'Equité, fa vertu favorite, par laquelle il fou- 
haitoit fi fort de fe diftinguer, que le Revers ordinaire de fes Mé- 
dailles eft , Aeguitas Augufli; de l'empreflement avec lequel dès 
qu'il eùt reçu la couronne, il travailla à un bon nombre de règle- 
mens pour le foulagement du Peuple Romain, & des Sujets de 
l'Empire (1). Mais le peu de durée de ce modele des Souve- 
rains fur tous ces articles, ne permit pas aux Provinces de cé- 
lébrer leur bonheur par des monumens à la gloire du Prince qui 
le faifoit. Nous ne favons de Nerva par rapport à l'Helvétie, que 
ce que l’hiftoire nous autorife à préfumer. 

Quand Nerva mauroit fait d’autre bien à l'Empire que de lui 
donner un chef comme Trajan, Cétoit aflurer du moins pen- 
dant le regne de ce fuccefleur, le bonheur des Peuples. Les foins 
de ce Prince s’étendirent fur l'Helvétie, elle en fut même l’objet 
auffi-tôt qu'il eut pris poffefion du trône. La reparation des gran- 
des routes de la Suifle attira fon attention. Il fit rétablir celle 
qui pañloit à Baden. La Colomne Milliaire qu'on y pofa par fes 
ordres, sy voit encore, au moins lInfcription gravée fur ce mo- 
nument à fon honneur (2), & que voici, 


(1) Voy. les Notes de Spanheim fur 
les Céfars de Julien. p. 65. 

(2) Plantin s’eft trompé dans fon Abre- 
gép. 34. de dire que es Suifles dreffé- 
vent un monument à NERVA ex la 
Ville de Bade , l’année qu'il fut fait Em. 
pereur. 1] n’y a d'autre monument ἃ Ba- 
den où paroiffe le Nom de Nerva , que 
celui-ci, & il regarde certainement Tra- 
jan, qui, felon lufage, prit le Nom 


de fon pere adoptif, ὅς s'appella Nerva 
Trajanus, Le même Plantin copiant 
Guilliman ἅς ce monument, Helve Ant 
€? Νου. p. 61. Pattribue bien à Trajan. 
Et cef effectivement dela premiere année 
de ce Prince , que le Milliaire eft datté. 
Plantin écrivit donc le nom de Nerva, 
pour celui de Trajan, dont il vouloit 
parler dans fon Ouvrage François. 
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Guilliman prétendoit qu'il paroit par cette Infcription que Tra- 
jan avoit fait ouvrir une route de Quatre vingt- cing Milles de 
longueur (1), & dit, qu'on voioit encore des veftiges de ce che- 
min, allant de Baden à Arau par une Forét de chêne. Mais le 
nombre ‘des Milles marqué fur la Colomne, ne defigne pas, com- 
me on fait, que le Chemin fut établi dans toute cette étendue par 
le Prince à qui l’Infcription fut dreflée. Il marque  feulement 
le nombre des Milliaires qu'il y avoit dès cet endroit jufques 
ἃ la Ville où étoit le Premier Milliaire de cette route. Et ce 
nombre ne répond pas mal à la diftance de Baden à Avenche , OÙ 
nous avons vů que devoit être le Premier Milliaire auquel ceux du 
refte de l'Helvétie répondoient. Car fi méme on ne compte que 
dix Lieues d’Entreroches à Avenche, il eft certain que trois Milles 
Romains ne faifoient pas à beaucoup près une de nos Lieues. 

Les foins de Trajan pour la réparation des grandes routes de 
l'Helvétie s'étendirent jufques à Pextremité Méridionnale. Une Co- 
lomne Milliaire, élevée à Verloy, d’où elle a été tranfportée 
dans la place du Molard à Geneve où on la voit aujourdhui , eft 
un monument des Ouvrages que ce Prince fit faire pour ce che- 
min. DInfcription wen eft prefque plus vifible, mais avant que 
le Lac leût effacée, on y lifoit (20 

I M P. 
(τ) Quod milia pafluum 85. iter aperuiflet. Ejus itineris adhuc veftigia , qua 


Bada Aroviam itur, per querneam filvam. De Reb, Helv, Lib. Cap, 2. 
(2)SP0n. Hit, de Geneve, Tom. 2. P» 329. 


Au NOTABENE NEF ΒΗ TASSUT SSPE. 


[.Δ4Ῥ.ντο ΛΕΒ. INTER V: 

5; STERE NSIVASN PANUNG: 

ΠΑΡΗ, SM ATX, 

ΤΙ, ΙΝ, ΟΠ ας OES 
Miel AVW ΗΓ ξ 


Si cette copie eft exacte dans le nombre des Milles, cétoit à 
Geneve que répondoit ce nombre. Mais comme il étoit peu or- 
dinairé que les Milliaires d’un pays fe rapportaflent à un premier 
Milliaire placé dans un autre pays, on pourroit foupçonner que 
le numero de celui de Verfoy étoit LVIII. ce qui donneroit ἃ 
peu près la diftance de là à Avenche. Du refte, cette Colomne 
& celle de Baden furent érigées la même année, qui étoit , com- 
me il a été dit, la premiere du regne de Trajan. 

Il eft très-intérefMant pour un pays que la communication d'in 
lieu à un autre y foit αἰ[έε ὅς füre Mais cet avantage eft bien 
léger en comparaifon de ceux dont les Helvétiens durent jouir {ous 
le gouvernement de Trajan. Pour en prendre une idée, il neft 
pas nécéflaire de parcourir toutes les qualités, les vertus, & les 
ordonnances de ce Prince, que Pline releve dans fon éloge. Deux 
articles fuifent. L'un eft celui de la modification que fit Trajan. 
à la Loi d’Augufte touchant les Droits de Parenté des nouveaux 


Bourgeois de Rome; nous Pavons touché (2): l'autre, regarde es 


de même les droits du Fifc Imperial; ὅς fes falutaires influences ne 
tomboient pas fimplement fur un ordre de perfonnes, elles por- 
toient fur chaque individu de l'Empire Romain. 

La perception des Tributs, des Impots, & des droits du Fifc 
donnoient aux Officiers qui en étoient chargés, tant de facilités ἃ 
vexer les Peuples, que c'étoit là la caufe des plus grands maux 
des Sujets de l'Empire. Avant le regne de Trajan, les Intendans des 
Finances de chaque Province étoient les feuls Juges des excès 
dont les exacteurs fe rendoient coupables. Ce Prince équitable ne 
voulut pas que ces Officiers pufñlent abufer de fon Nom pour dé- 

RATHAD pouiller 
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pouiller les Peuples impunément. Il voulut que les caufes , qui le 
regarderoient, fuffent décidées, par des Tribunaux reglés, & fans 
intérêt au fuccès. ,, On dit à votre Agent (ceft Pline qui parle 
ainfi à cet Empereur, en préfence du Sénat; & auroit- il ofé pré- 
fenter de faux éloges, fur des faits de notorieté publique, dans 
un Difcours dont l'abondance de la matiere demandoit toute Pha- 
bileté de POrateur , fur le choix des chofes qu'il étoit réduit à paf- 
fer fous filence, pour ne pas donner à fon Panégyrique une éten- 
due exceflive ? » ,, On dit à vôtre Agent, & même aux Intendans 
» de vos Finances (1), Venez en Juflice, fuivez moi au Tri: 
>» bunal (2). Car l'inftitution d’un Tribunal qui juge le Prince, 
» Comme les autres Tribunaux décident les affaires des particuliers, 
»» elt votre ouvrage, Seigneur ; ἃς ce Tribunal meft different . des 
»» autres que par la majefté de celui contre qui on plaide. Le fort 
» donne-t-il des Juges au Fifc? Il eft permis de les recufer. On 
ə peut s’écrier qu’on ne veut point celui là, parce qu’il eft timide 
» & qu'il ne connoit pas affés le bonheur de fon Siécle. On peut 
» dire, que l'on veut bien de celui-ci, parce qu’il aime noblement: 

CRE 


(τ) Dicitur A&ori, atque etiim Pro. partie, & qui valoit ce qu’on appelle 
curatori tuo, la Jus veni, fequere ad aujourdhui une Citation à paroitre de. 
Tribunal. Nam tribunal quoque exco- vant le Juge. Jai rendu mot à mot ces 
gitatum eft cruciatu. (Je Jis, principatui: termes. nfités à Rome entre particuliers: 
Jelon la conjeélure de Lipfe, qui porte car chacun pouvoit ainfi citer fans per- 
Ja preuve avec elle) eft par ceteris. Ni- miflion d'aucun Juge, fa partie à paroi- 
fi illud licigatoris amplitudine metiaris. tre devant le Préteur de Rome, ἃς dans 
Sors & urna fifco judicem affignat ? Li- les Provinces » devant le Gouverneur : 
cet rejicere, licet exclamare: Hurcno- & fil: partie ainf citée refufoit de fui 
lo, timidus ef}, ΕΦ’ bona Seculi parum. vre celui qui la citoit, il pouvoit Py 
intelligit; illum- volo. quia Cefarem forti- conduire de force. Cette ancienne for. 
žer amat. Eodem, foro utuntur princi- mule emploice par Fline, me paroit 
patus ὃς libertas; Quæ præcipua tua mieux marquer légalité que Trajan vou- 


gloria, eft, fæpius vincitur Fifcus , cujus 
mala caufa nunquam. eft nifi fub bono 
Principe. Ingens. hoc meritum, majus 
illud, quòd eos Procuratores habes , ut 
plerumque Cives tui non alios Judices 
malint. PL 1 N, Panegyr, p. 34. Edit, 
Livineii. 


(2) Cétoit la façon de parler à fa 


lut. qu'il y eût à tous égards entre fes 
Intendans & tout autre particulier De. 
fendeur, qu'aucune autre facon de par. 
ler. Voila pourquoi je mai pas fuivi là 
deffus la traduction de Sacy, qui ne: 
rend pas ces termes confacrés par Lufa 
ge du Barreau Romain, 
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s Céfar. L'Empire ὅς la liberté fubiflent les mêmes loix, ὅς ce 
qu'on ne peut trop louer en vous, le Fifc eft le plus fouvent 
condamné, le Fifc dont la caufe weft jamais mauvaife que fous 
un bon Prince. C’eft fans doute une infigne faveur que Vous 
„nous faites, mais une autre bien plus grande, ceft que Vous 
, choififfés fi bien vos Intendans, que la plufpart de Vos Citoyens 
s ne veulent point d’autres Juges ” 

Si les Helvétiens durent goùter les douceurs dun gouvernement 
équitable fous le regne de Trajan, ils ne durent pas être moins 
heureux fous celui dHADRIEN, quiluifucceda. La peine que prit 
celui-ci de parcourir les Provinces de fon vafte Empire, pour 
connoitre par foi-même & les abus contraires au bonheur public , 
ἃς les moyens les plus propres à augmenter , dut affermir la prof- 
perité dont les Peuples avoient pu jouïr fous les deux derniers re- 
gnes, & y ajouter encore les avantages que la pénétration, les 
connoiffances diftinguées en toutes fortes de fciences ὅς d’Arts li- 
beraux, le defir le plus vif de favoir tout ce qui fe pañloit dans 
l'Empire, l'application infatigable, & la generofité dun Souverain 
peuvent avoir d’influences favorables fur l'état de fes Sujets. L’Hif 
toire attribue toutes ces qualités à Hadrien. 

Les Helvétiens ne furent pas moins l'objet de l'attention de cet 
Empereur que les autres Provinces. Il fit aufli des reparations aux 
chemins de ce Pays. Une des Colomnes Milliaires qu'on y dreffa 
par fon ordre, a paflé jufqu'à nous. On la voit à Entreroches 
fur le chemin d'Iverdun à Coflonay. L'Infcription en et aflés 
bien confervée , pour qu'un connoiffeur ne puille pas aifément {e 
tromper en la lifant. Elle eft cependant rapportée différemment. 
Plantin, le premier qui Pa publiée (1), lut un P au troifiéme 
mot de la feconde ligne ; il y a une F. Spon, qui placa ce mo- 
nument dans fon Hiftoire de Geneve, donna la feconde ligne de 
cette mamiere CAES. TIT. AELIO. Il y a là trois fautes. 
L'une de ne faire qu'un mot de deux, en formant de TR. τος 

1 τρ μα 1, 


52 
22 


33 


(1) Helv. Ant, ὅς nor. p.55. Abregé de PHift, de Suifle, p. 520, 


{| 2. P. 339. 


(b) Tya 


gani Filio, 


(a) Tom. 
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TIT: la feconde, de donner par là à Hadrien le Nom de Tr 
Aelius, qu'il n’a jamais porté: la troifieme > d'écrire ΔΕΠΙΟ, 
la Pierre aiant AILIO. On a voulu corriger cette ligne dans la 
derniere Edition de PHiftoire de Geneve, en mettant en marge 
Ca): 1} ef certain qu'on lit fur la Pierre àla 35. ligne. CAES. 
TRAIANO. Mais l'Auteur fur la foi duquel on affure ce 
fait (1), a été mal informé. Cet CAES. TR F. AILIQ 
qu’on lit fur la Pierre à cette feconde ligne. 

Le P. Dunod a non feulement fait la méme faute de lire Ορ. 
Jari Trajano, il a de plus jugé à propos de ne faire des deux der- 
nieres lignes de cette Infcription, qu’une ligne, & dy mettre tout 


autre chofe que ce qu'il ya. Il y fait lire (2) ADVN ΠΕ 
M. La Colomne ne feroit plus un Milliaire; ce feroit un monų- 
ment érigé en mémoire de l'arrivée d'Hadrien en Suifle, & de la 
générofité avec laquelle ce Prince relacha à la Nation Cent mille 
Sefterces, qu’elle devoit d’arrerages au Tréfor Imperial. Mais le P, 
Dunod tenant fa copie de perfonnes qu'il nomme, & dont les 
connoiflances en matiere d’Infcriptions , n'égaloient affurément pas 
la probité, leur témoignage ne fauroit effacer du marbre ce qu'y 
peuvent lire bien diftinétement tous les jours ceux qui favent lire 
les Infcriptions. Mr. Ruchat , qui a pris la peine de faire un voya- 
exprès pour juftifier fur l'original la copie qu’il en avoit tirée il y 
a longtems, Pa trouvée parfaitement exadte, & voici PInfcription 
entiere telle qu’elle la repréfente. 


LOVITE. 

CAELS" FER. SE CAVAT TO 
HADRIANO 
AUG, MPD MENT RAT Β 
CIORSTAN, 
AVENTICÇCUM 
NL) PMR ENCRES 


PAP, 


Le 
(τ) Cet PAuteur de PHIM. Crit. de la Rep. des Lettres. Tom. VI. D 74 
(2) Decouv, ent de la Ville d'Antre. Tom. I. P. 164. 
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Le nombre des années de la Puiffance Tribunicienne d'Hadrien 
fe trouvant malheureufement effacé fur cette pierre, on ne fau- 
roit connoitre précifément en quelle année du regne de ce Prince 
il fit drefler le Milliaire. Tout ce qu’on en peut dire de certain, 
c’eft que ce ne fut pas avant la fin de la feconde année, qui ré- 
pond à Pan ττ8 ὅς τ1ο. de l'Ere Chrétienne. Ce fut dans cette 
année qu'Hadrien prit le Confulat pour la Troifiéme fois. Il ne fe 
revétit jamais plus de cette dignité. Ainfi Pon ne voit entre les 
titres que lui donnent les monumens érigés dans les années fuivan- 
tes, même fur ceux qui le furent la Vingtieme de fon regne, 
(1) que COS. III. Seulement pourroit-on conjeéturer par le 
titre de Pere de la Patrie , qu'il a ici, que Pinfcription ne fut pas 
faite les premieres années de ce regne. Au moins fi les Helvé- 
tiens fe conformerent plutot à la modeftie que marqua Hadrien 
fur ce titre, que les Romains mêmes. Son Hiftorien dit (2) 
que le Sénat ayant d’abord deferé à ce Prince le titre de Pere de la 
Patrie, & étant encore revenu à la charge, Hadrien differa de le 
prendre, par la raifon qwAugufte ne Pavoit mérité que tard. Mais 
Cafaubon rapporte des Infcriptions de la feconde année du regne 
d'Hadrien & même de la premiere, qui lui donnent ce titre, 

Je walleguerai pas pour preuve du foin, que prit Hadrien de 
nos Contrées & des Voifines, pour en faciliter la communication, 
les deux Ponts qu'on prétend qu’il fit conftruire, Pun à Pontarlier 
fur le Doux, Pautre à Pontailler fur la Saone. Mr. Dunod de 
Charnage convient (3) qu’on ma là deffus que la tradition: ga- 
rand trop peu für, principalement quand on voit qu’elle seft for- 
mée fimplement fur Paffinité de quelques Lettres des noms Ar lier 
ἃς Ailler, avec le latin Aelius. J'ai à rapporter une faveur d Ha- 
drien infiniment plus intereflante pour les Helvétiens, que celle 
dont j'ai fait mention. Je veux dire, la remife de Seize années 
d’arrerages de Contributions ordinaires, ὃς de lexemtion par rap- 

R emira μι 


C1) Murator. Thef. Infer. CXLVIJ.ş. hoc nomen Anguftus {ετὸ meruiffet. Sear- 
(2) Patris Patriæ nomen fibi celatum Trian. in Hadrian. Cep. 6. 
ftatim & iterum poftea, diftulit: quod (2) Hift. des Sequan. p. 192. 
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port à lui, du payement de la taxe appellée Awrwm Coronarium 4 
qu'on jettoit fur les Peuples à Poccafion de Pavenement d’un Prin- 
ce à l’Empire, de PAdoption qu'il faifoit d’un Céfar, des victoi- 
res qu'il remportoit, & en nombre d’autres circonftances. Les 
Helvétiens eurent part à cette memorable generofité, . qui s’éten- 
dit fur toutes les Provinces. Si la maniere dont le P. Dunod li- 
foit PInfcription d’Entreroches étoit conforme au monument, nous 
faurions la fomme relachée à l'Helvétie. Mais ignorant quel étoit 
le contingent annuel de la Nation, ἅς maiant aucun indice parti- 
culier de la valeur de la remife que lui fit Hadrien , nous necon- . 
noiflons point l'étendue du bienfait. A en juger par la fomme à 
laquelle les favans ont évalué celui que ce Prince accorda à la Ville 
de Rome, connu par une Infcription que le Sénat lui fit ériger à 
cette occafion, la fomme due par les Helvétiens dut paroitre bien 
minime, en comparaifon de celle de Vingt-deux millions Cinq cens 
mille Ecus d’or au foleil (τ qu’il relacha d’arrerages aux Ro- 
mains. Et pour que ces arrerages ne puflent jamais étre exigés 
ni de la Capitale, ni des Provinces, il en fit jetter au feu les Etats 
& les Obligations fur la place du marché de Trajan. 

Quelque infignes que fuent les bienfaits de ce Prince envers 
les Peuples fur qui il les répandit ainfi les deux ou trois premie- 
res années de fon regne, il ne crut point s'être acquis par là le 
droit d’en étre moins attentif à leurs autres befoins, & à corriger 
les abus qui pouvoient s'être glifés dans le Gouvernement des Pro- 
vinces. Ceux qui y commandoient , & les Intendans en particu- 
lier, avoient abufé de la douceur de Trajan. Ils vexoient les Peu- 
ples en pañlant les juftes bornes de leur office. Hadrien les fit 

rentrer 


(1) ΟΕ l'évaluation qu'en a faite vinces, étoit Decies Nonies centena mil. 
Saumaife , dans fes Notes fur Spartien Aa nummäm. Elle furpafloit donc la 
in Hadr. cap. 7. où tout ce que Pon fomme des arrerages důs par la Ville 
vient de dire de cette remife eft rap- de Rome, dans la proportion de Dix. 
porté par l’Hiftorien. Une Infcription neuf à Neuf. Car l’Infcription de Rome 
de Certima en Efpagne , publiée par Mr.  défigne ce que les Romains devoient par 
Muratori CDLI. r. nous apprend que Seflertium Novies millies, 
la fomme qu'Hadrien telacha aux Pro. 
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rentrer dans celles où ils devoient demeurer (1). Il en punit 
plufieurs ( 2 ): & remit ainfi ces Officiers dans la regle. 

A l'égard des befoins des Provinciaux, il les foulageoïit par les 
liberalités confiderables qu'il failoit aux nécefliteux, & aux per- 
fonnes de mérite, hors d'état par leurs facultés de vivre felon leur 
condition.  Spartien lui rend le témoignage d’avoir exercé cette ef- 
pece de liberalité dans toutes les Provinces des Gaules ( 3). 16 
méritoit à tous ces égards les titres de Reftaurateur & de Confer- 
vateur des Gaules, que les Gaulois lui donnerent fur les Médail- 
les qu'ils firent frapper à fon honneur pendant fon féjour dans leurs 
Provinces. On lit fur ces monumens: RESTITUTORI GAL- 
DIAE δ CONSERVATORIA LLLA ECA) 

Les Helvétiens eurent part fans doute à toutes ces faveurs, faites: 
aux Gaulois dans la quatriéme année de fon règne, qu'il com- 
mença fes voyages dans les Provinces ( ş ). Ce πεί qwalors: 
qu'il peut avoir paffé dans PHelvétie. Aucun de fes autres voya- 
ges ne Py conduifitt Ce fut donc Pan 120, ou 121. de PEre 
Chrétienne. Cela étant, le nombre effacé dans l’Infcription d’En- 
treroches, qui y défignoit l'Année de la Puiflance Tribunicienne 
de ce Prince, étoit III. ou IV. 

Je wai pas rempli les mots abrégés de toutes les Infcriptions de 
la Suifle que jai rapportées jufqu'ici Il eût été fuperflu de le 
faire à l'égard de ceux fur lefquels les perfonnes les moins exercées: 
à lire ces monumens ne pouvoient y être embaraflées. On ne le 
feroit pas non plus à lire linfcription de ce Milliaire. Mais la 
maniere dont Plantio. la rendue tout au long, me. met dans Pobli- 

gatio 


(1 ) Procuratores latius evagantes Cap. το. 


cosrcuit. Ip. ibid. Cap. 3. 

(2) Circumiens Provincias, Procu- 
ratores & Præfides pro factis fupplicio 
affecit, ita fevere, ut accufatores per 
fe crederetur immittere. lp. ibid. Cap. 


3. 
(3) Profectus in Gallias , omnes cauf- 


friis. liberalitatibus fublevavit, lp. ibid.. 


C4) Voy. les Médailles rapportees par 
Mezzaberba , fur Pan: de Rome 877. 

(5) Je fuis Pidée de M. de Tille- 
mont fur le tems de ce voyage: Elle me 
paroit mieux fondée ‘que celle du P.. 
Pagi , qui ne fait partir Hadrien de Ros- 
me que l’année fuivante, 
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gation de relever les méprifes de cet Auteur, de peur que quel- 
cun ne les adopte. Il explique ainfi ce monument GX 


Imperatori Cacfari Triumphatori, Publio Aetio Hadriano Augufto, 
Pontifici Maximo, Tribunicia Potefate , Confuli Tertium, Patri 
Patrie, Aventicum, Monumentum pofuit ( Anno vite Hadria- 
ni ) Quadragefimo primo : Vel quod Millia pafuum 41. iter 


aperuit, 


D'Imagination que les Chiffres Romains de la derniere ligne de 
Plnicription pourroient défigner les années de la vie d'Hadrien ; 
eft la feule erreur de cette interprétation que je toucherai nommé- 
ment. Je men dirai même autre chofe, fi ce weft qwil eft fans 
exemple que de tels monumens ayent marqué les années de la vie 
dun Prince : mais que, fuppofé qu'il s'en trouvåt quelque exem- 
ple, il ne fauroit autorifer ἃ faire dire à notre [nfcription: une 
fauffeté, comme le feroit celle qu'Hadrien n’avoit que Quarante- 
un an, quand le monument fut érigé, Il eft certain que ce Prince 
ne regna que vingt-un an. Il n’eft pas moins certain qu'il étoit, 
quand il mourut, dans fa foixante-douzieme année.  Pourroit -il 
donc avoir été Empereur à Quarante-un an? La feule véritable 


maniere de lire PInfcription, garantira des autres méprifes de Plan- 
tin: la voici. 


Imperatori , Caefari , Trajani Filio, Ailio Hadriano, Aueujflo , 
Pontifici Maxima., Tribunicia Potefate ( tertium, où Quartum). 
Confuli tertiùm ,: Patri Patrie, Aventicam. Millia Pafuum 


ΧΧΧΑΙ. 


Rien dans cette explication ne peut faire de difficulté, que le 
fens à attacher au mot Aventicum. On ne fait , dit un de nos 
favans Antiquaires, fi le nom d’ Aventicum a été mis à pour fi- 
gnifier que Cétoit la Ville d’Avenche , qui avoit fait faire cette 
Infcription, ou 51] marque qw’Avenche eft le but auquel fe rap- 

portent 


(1) Helv, Ant, ἅς Nov. pog. ες. 


ANCIENNE DE LA SUISSE. τος 


portent les XLI Milles, qui y font marqués: car il n’y a que dix 
lieues de là jufques à Avenche. En ce dernier cas, il faudroit dire 
que cette pierre auroit été apportée là de quelque endroit plus 
éloigné d’Avenche. 

Le nom des Villes où fe trouvoit le Milliaire [. auquel fe rap- 
portoient les numero des Pierres dreflées fur une route, paroit 
fur quelques uns des monumens de cette elpece, dont on a des 
Copies : fur tout de ceux qui furent érigés par Nerva, par Tra- 
jan ( celui des Empereurs qu’on croit qui en fit ériger le plus (1) ) 
ὅς par Hadrien. Mais ces noms de Villes mwy font ni au Nomi- 
natif, ni à lPAccufatif, cas à Pun defquels eft le nom d’Averricum. 
Jls y font à l'Ablatif, ὅς précédés de la particule κα, ou «ὁ. Ony 
voit «4 Malata (2) fur un Milliaire de Nerva : Ab Auguffobriga 
(3) fur un de Trajan : À Munda e Fluvio Sigila : A Cara 
(4), fur des Milliaires d'Hadrien. La Ville jufques à laquelle le 
chemin tendoit, y étoit aufi nommée quelquefois. C’eit ainfi que 
fur celui de Nerva, que je viens de citer, on lit κα Malata .... 
5. V. CUS : fur le premier de ceux d'Hadrien, 4 Munda © 
Flavio Sigila, ad Certimam ufque. Telle étant la formule de ces 
tems là pour exprimer où commençoit & où fe terminoit le nom- 
bre des Milliaires relatifs les uns aux autres; il n’y a pas lieu de 
croire qu'on eût exprimé la même chofe d’une façon aufli diffé- 
rente, & aufi éloignée des regles de la langue, qu’on lauroit fait 
fi Aventicum devoit fignifier que c’étoit depuis Avenche qu’on 
comptoit les Milles jufques à l'endroit où la Colomne étoit placée. 
Il paroit donc plus naturel de croire qu Aventicum fut gravé fur 
cette Colomne, pour marquer que la Cité d’Avenche Pavoit fait 
ériger. Jai entendu autrement le même mot Avezticum du Mil- 
liaire de St. Saphorin (4); mais celui-ci m'a fait changer di- 
dée. Ils doivent , ce me femble, étre expliqués de la même 
maniere, 


Le 


Murator. CDX LVIL 6. 
|υ. ibid, CDXLIX. 6. 
1», CDILIALEX 2. 
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(τ) C’eft une obfervation de M, Mu- (2) 
ratori fur un de ces Milliaires CDXLIX, C3) 
6. (4) 
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Le règne d'Hadrien , mémorable par tant d’endroits pour tous 
les Sujets de l'Empire Romain, le fut en particulier pour les Hel- 
vétiens , fi ce Prince les détacha de la Gaule Lyonnoife, dont ils 
avoient fait partie jufques alors, pour les mettre dans la Gaule 
Belgique, & mème les attacher à la Province Séquanoife. Quel- 
ques Savans Suifles ont penfé que ce changement intéreffant pour 
la Nation, & qui formeroit une Epoque dans fon hiftoire , pou- 
voit être attribué à cet Empereur. 

L'Infcription de Vitodurum , ont-ils dit, prouve qu’au troifiéme 
Siécle les Séquanois faifoient une Province, fous le nom de Ma- 
xima Sequanorum, & que cette Province avoit la plus grande par- 
tie de l'Helvétie dans fon reflort. Ce monument juftifiant Ptole- 
mée d’avoir donné aux Séquanois des Villes de cette partie de 
l'Helvétie, le témoignage de ce Géographe, qui écrivoit fous le 
règne de Marc-Aurele, prouve que de fon tems la Province des 
Séquanois avoit été étendue dans l’Helvétie. Ce changement ne 
fe fit que depuis Trajan, fous le règne duquel on fait par PInf- 
cription érigée au Patron d’Avenche, que l’'Helvétie étoit encore 
dans la Province Lyonnoife. Il wy a nul indice que πὶ Marc- 
Aurele, ni fon Prédecefleur Antonin, aient touché à Pétat refpec- 
tif des Provinces. On eft für au contraire qu'Hadrien fit de nou- 
velles difpofitions dans les Gouvernemens ; ἃς l’hiftorien de qui on 
le tient, marque en même tems (1), que les Offices fe trou- 
verent par là à peu près fur le même pied, où ils étoient encore 
environ quarante ans après Conftantin, qui n'y avoit fait que de 
legers changemens. 

Le nom de Maxima donné à la Province des Séquanois, ne 
fe comprend bien , ajoutent les favans dont jexpole l’idée, qu’en 
lui aflignant PHelvétie. Avant cet aggrandiflement, la Province étant 
moins étendue que fes voifines , n’auroit pù foutenir cette Epi- 


thète. 


(τ) Officia fanè publica ὅς Palatina, tinum immutitis hodie perfeverat. V 1C- 
nec non militiæ in eam formam ftatuit © TOR, Epitom. 
( Hadrianus ), quæ paucis per Conftan- 
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thète. Mais elle lui convenoit depuis que fon reflort eut été aug- 
menté de prefque toute l'Helvétie. 

Jai difcuté cy-devant la queftion du fond qu'il y a à faire fur 
le témoignage de Ptolemée. L’Indice fourni par lInfcription de 
Vitodurum, weft pas affés fort pour rendre à cet Auteur, fur le 
point dont il s’agit, le poids, que les raifons alleguées contre lui 
ont ôté à fon fuffrage. Le titre de Préfet de la Province des Sé- 
quanois , donné à Aurelius Proculus dans PInfcription , ne prouve 
pas feulement qu'il füt actuellement revêtu de cette dignité. Il 
pouvoit l'avoir été. La commiflion de rétablir les Murailles de 
Winterthur pouvoit être une Commiflion particuliere , ὃς de la- 
quelle il n’y a point d’inférence à tirer par rapport aux bornes de 
la Province dont le lieu dépendoit. L’Hiftorien d'Hadrien n’a pas 
négligé de marquer les changemens que ce Prince fit dans les Pro- 
vinces. On apprend de lui qu’il partagea le gouvernement de l'Italie 
entre Quatre Cosfulaires (τ), & qu’il fepara la Syrie de la Phe- 
nicie , afin qu’Antioche ne püt plus porter le titre de Métropole de 
tant de Villes (2). Cet Hiftorien ne parle d'aucun partage pareil 
dans les Gaules. 

Le Paflage de Victor ne fait mention que des Emplois de Cour, 
Civils, & Militaires, qu'il dit qu'Hadrien mit à peu près fur le 
pied où ils étoient encore après Conftantin. Ce weft pas là une 
nouvelle divifion de Provinces. 

On n'entend pas bien le titre de Maxima de la Province des 
Séquanois, en le traduifant par #rès-grande. Ce neft qu'un Sur- 
nom, pris pour faire honneur à quelcun des Empereurs dans les 
noms defquels étoit celui de Maximus. On en a un exemple 
dans la Province de la Grande Bretagne appellée Maxima Cafa- 
rienfis : dénomination qui n’avoit aucun rapport à fon étendue. 
Conitantin le Grand ma pas donné ce furnom à la Province Sé- 

quanoi- 


(1) Quatuor Confulares per omnem buit, ut Syriam à Phœnice feparari vo- 
ftaliam Judices conftituit, SPaARTiAN. luerit, ne tot Civitatum Metropolis An- 
in Hadr. Cap. 22. tiochia diceretur. In. ibid. Cap, 14. 

( 2)Antiochenfes.,,,..ita odio hae 
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quanoïfe, comme le prétendoit le P. Dunod (x). Elle le portoit 
en 293, ainfi qu’en fait foi l’Infcription de Vitodurum, dont cet 
Auteur ne pouvant foutenir la lumiere, il prit le parti de pofer en 
fait qu'il wy avoit point de telle Infcription (2). La Province 
tenoit encore moins ce Surnom du Tiran Maximus Glemens, qui 
ne s'éleva que vers la fin du Quatriéme fiécle. L'opinion de Dou- 
jat (3) que Pupienus Maximus fùt Empereur de qui cette Pro- 
vince reçut le nom de Maxima, saccorde mieux avec les mo- 
numens , qu'aucune des autres conjectures. Elle ne convient pas 
mal non plus avec les circonftances de ce Prince, élevé fur le thré- 
ne de Rome Pan 237. après avoir commandé fur le Rhin dans 
le Pays des Séquanois. 1 y a toute apparence que ce titre de 
Maxima ne fut expliqué comme voulant dire zrès -grande , que 
depuis l'établiflement des Diocèfes Eccléfiaftiques. Confiderée com- 
me Province Eccléfiaftique, celle des Séquanois pouvoit être nom- 
mée très-grande, embraffant d’abord la Suifle entiere. Mais la 
Suifle ne failoit pas pour cela partie de la Province Séquanoife , 
quant au Civil Befançon ne füt jamais la Métropole Civile de 
l'Helvétie , pas même depuis que l'Helvétie fút foumife aux Rois 
des Bourguignons aufli-bien que la Franche-Comté. On ne trou- 
ve aucun veftige de dépendance de l’'Helvétie à égard de- Befan- 
çon ; que par rapport au fpirituel. Le P. Dunod auroit pu pouf 
fer la thèle qu'il a bien foutenue à l'égard du Haut Empire des 
Romains, jufques à la fin de leur domination fur les Séquanois ἃς 
les Helvétiens : il auroit pu dire, que jamais la Province Séqua- 
noife, confiderée comme Province Civile, ne sétendit dans PHel- 
ctie. Les Bourguignons tenoient déja une partie du Pays des 
Séquanois, & les Allemans une partie de l’Helvétie, même les 
bords du Lac Leman, dans le tems que Sextus Rufrs écrivoit, ἕς 
que la Notice des Gaules , telle que nous l'avons, fut dreflée. Et 
quand même les Princes Bourguignons prenoient des titres de Ma- 

giftrats 

(τ Découv. ent. de la Ville d’Antre. Tom. I. Ρ. 120. 


C2) Lo. ibid. pag. 119. 
(3) Hit. du Dr, Canonig. pag. 29%. 
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giftrats Romains, ἅς paroilloient par là fe reconnoitre Sujets des 
Empereurs, ὅς ne gouverner qu’en leur nom, ils wen étoient pas 
moins les feuls maîtres des Provinces qu’ils occupoient, ὅς dont 
ils regloïent l’état, fans qu'on voie qu'ils laiffaflent jouir les Mé- 
tropoles Civiles des prérogatives dont elles jouïfloient par rapport 
aux lieux de leur reflort fous le Gouvernement des Empereurs 
(1). L'inftitution des Comtes par lefquels ils gouvernerent leurs 
Etats dès le commencement , comme on le voit par les Loix de 
Gondebaud, fit un tel changement dans la conftitution Romaine 
de ces Provinces, qu’on peut dire qu'il my eut plus dès lors de 
Province, dans le fens que ce terme avoit précedemment. Il ne 
fe conferva que par rapport aux Diocèfes Eccléfiaftiques. Cette 
obfervation applanit les difficultés, & répand au moins quelque 
lumiere fur ce point de l’état de l’'Helvétie couvert de ténèbres. 
Revenons aux circonftances particulieres des Helvétiens dont on 
a quelque indice par rapport au règne des Succefleurs d'Hadrien. 
Une générofité à laquelle les Helvétiens eurent part comme les 
autres Provinces, fignala le commencement du règne dANTONIN 
le Pieux. Les Peuples avoient payé à l’occafion de lAdoption de 
ce Prince par Hadrien, le tribut appellé Aurum Coronarium. An- 
tonin rendit aux Romains toute leur cotte part, & aux Provinces 
la moitié de leur contribution (2). Il recommanda à fes Inten- 
dans d'exiger les tributs avec beaucoup de moderation, fit rendre 
compte de leur conduite à ceux qui étoient fortis de ces bornes, 
ὅς témoigna toujours que l'augmentation de fes finances par Pop- 
preflion du Peuple lui déplaifoit infiniment (3). Auf écoutoit- 
il avec bonté tous ceux qui lui portoient des plaintes contre les 
Intendans. Quand il condamna des Magiftrats pour concuflon, il 
laiffa leurs biens à leurs familles, mais fous la condition que les 
Enfans 


(1) M. Dunod de Charnage eft dans les Princes de ces Nations Germaniques. 
des idées différentes. 1] croit que les Mais nous verrons en fon tems, que 
Cités, dont il fuppofe que les barbares cette idée ne peut étre admife en thèfe 
ne fe rendirent pas maitres, demeure. générale. 


rent en pofleflion de leurs droits, lef- (2) Capitolin. in Antonin, Cap. 4. 
quels leur furent enfuite confirmés par ( 3) 1ο. ibid. Cap. 6. 
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Enfans reftitueroient aux Provinciaux ce que leurs peres en avoient 


Ca) 1o injuftement arraché (4). Il travailloit aux affaires avec tant d’at- 
ns CP: tention & d'afiduité , qu’il les traitoit toutes, & portoit fes foins 


fur tous fes Sujets, comme gil eùt été queltion de fes propres in- 
térêts (1). On comprendroit donc bien, encore que fon hifto- 
rien ne l'eüt pas dit, gue toutes les Provinces furent floriflantes 
fous le règne de ce Prince, qui juflifia par fon exemple ( ce font 
les termes d'Aurelius Victor ) que la SageÏle du Souverain efl ce 
qui fait le bonheur des Etats (2). 

Il weft cependant parvenu jufqwà nous aucun monument de la 
reconnoifflance des Helvétiens envers Antonin , hi même aucun où 
paroïfle le nom de ce Prince, à qui & la Nation & des particu- 
liers en éleverent fans doute, felon l'ufage de ces tems-là. 

Le règne de Marc-AuRELE ANTO NIN, digne fuccefleur 
de cet excellent Prince, ne fût pour les Helvétiens, comme pour 
les autres Provinces de l'Empire où la guerre ne fut pas portée par 
les Peuples voifins, qu’une augmentation continuelle de profpérité, 

Ceit à l’hiftoire des Empereurs à donner à Marc - Aurele tous 
les éloges dûs à fes vertus, à fes Loix, & à fes adions mémo- 
rables.. Ce Prince aiant fait lui-méme Phiftoire de fes fentimens, 
a mis Phiftorien à portée de s’aflurer aifément des véritables mo- 
tifs de toutes fes actions, & gen pénétrer les vues : c’eft-à-dire, 
de faire fentir que le bonheur des Peuples füt le grand but qu’il 
ne perdit jamais de vue. Il fe connoifloit aflés lui- même mail 
connoifloit aflés les hommes, la Société, & les règles du gouver- 
nement , pour choifir toujours entre les divers moyens de ren- 
dre fes fujets heureux, les plus propres à y contribuer. Ainfi , plus 
le détail dans lequel l’hiftoire entreroit fur le règne de ce Prince 
ἱστοῖς exa&, plus il convaincroit que ce règne dut être le période 
de la profperité la plus complette dans laquelle fe foient jamais 


trouvés 


(1) Tanta fané diligentia fubjectos in Antonin. Cap. 7. 
fibi populos rexit, ut omnia, & omnes C2) Planè docuit, eo demum fortu- 
quafi fua effent, curaret.  Provinciæ fub natas uibes fore fi regna fapientiæ fint. 
eo Cunttæ floruerunt, ÇAPITOLIN, Vicr oR. Schott, iz Antonin. 
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trouvés les Peuples foumis à l'Empire Romain. Mais je dois me 
borner ici aux articles particuliers des principes, des actions , & des 
règlemens de ce modele des Souverains, dont les précieufes influ- 
ences durent fe faire fentir aux Helvétiens, comme à tous les au- 
tres fujets. 

S'attachant en tout à éloigner les hommes du mal, ὅς à les 
porter au bien, Marc-Aurele y travailloit avec tant de fagefle par 
lindulgence dont il ufoit à propos, ὅς par les recompenfes dont 
il combloit le mérite, qu'il rendit honnètes gens les méchans, & 
fit que les bons porterent leurs vertus au plus haut degré (1 ). 
Mais cette indulgence, qui adoucifloit toujours dans les peines 
qu'il faifoit fubir aux criminels, le fupplice auquel les Loix les 
condamnoient (2), n’empêchoit point qu'il ne fut inexorable fur 
les grands crimes dont les coupables étoient manifeftement con- 
vaincus : elle ne diminuoit rien de l'attention de ce Prince à re- 
primer l'injuftice, ὅς fur tout celle qui tomboit fur les peuples. 
Ceft ainfi, que les exacteurs des Péages abufant de leur comnuf- 
fion, pour en tirer au delà du tarif, ὅς extorquer même d'au- 
tres chofes, il donna aux Curateurs de chaque diftritt, & des 
Grands Chemins , le pouvoir de punir, ou de renvoyer au Pré- 
fet de Rome ceux qui exigeroient quelque chofe de plus que le 
Péage, pour qu’ils fubiffent la jufte peine de leurs concuflions (3). 

La même équité, & la même bonté pour les peuples, ne 
fouffroient point que la caufe du Fifc parut favorable aux yeux 
de Marc-Aurele, quand il s’agifloit d'accroitre ce revenu. Il pro- 
nonça toujours en ces cas-là contre le Fifc (4). Aufli méprifa- 

t-il 


(τ) Fuit per omnia moderatiffimus in 
hominibus deterrendis à malo, invitan- 
dis ad bona , remunerandis copia, in- 
dulgentia liberandis; fecitque ex malis 
bonos , ex bonis optimos. C AP1TOLIN. 
in Marc. Cap. 12. 

(2) Erat mos ifte Antonino ut om- 
nia crimina minore fupplicio, quam le- 
gibus plecti folent, puniret : quamvis 
nonnumquam contra manifeftos graviorum 


criminum reos inexorabilis permaneret, 
I p. ibid. Cap. 24. init. 

(3) Dedit præterea Curatoribus regio- 
num ac viarum poteftatem, ut vel pu- 
nirent, vel ad FPræfeétum Urbis remit- 
terent puniendos eos, qui ultra vectiga- 
lia quicquam exegiflent. Ip. ibid. Cap. 
11. 

(4) Fifco in caufis compendii nunquam 
judicans favit. I p., ibid. Cap. 12. 
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t-il les delations faites contre des perfonnes dont les biens pouvoient 
tomber à fon tréfor (1). Ce defintéreffement , qu’il defira, mé- 
me dès fa tendre jeunefle (2), qu'on reconnut en lui, mais qui 
ne prenoit rien fur la fage économie des revenus publics , lui fit 
relâcher à plufieurs Villes les arrerages des Tributs, & diminuer 
à d’autres les impots qu’elles payoient ( 3). Les Helvétiens éprou- 
verent infailliblement les douceurs du gouvernement de ce Prince, 
fur tous ces articles, s'ils fe trouvoient dans quelcune des circonf. 
tances, qui demandoient de telles faveurs. 

Marc-Aurele donna la plus grande attention à l'entretien & aux 
reparations des Grands Chemins (4). Ceux de l'Helvétie ne fu- 
rent pas moins l’objet de fes foins, que ceux des autres Provin- 
ces, Je n’en alleguerai pas pour preuve une Infcription de Geneve 
ἃ demi effacée, que Spon prit pour un Milliaire dreflé par Pordre 
de cet Empereur. La Copie de ce Fragment donnée plus exacte- 
ment dans la derniere édition de l’'Hiftoire de Geneve C5) qu’elle 
weft dans l'édition de Spon , ne- permet point d'attribuer le mo- 
nument à un Empereur qui ait regné avant Heliogabale, Je cite- 
rai un Ouvrage tout autrement confidérable & avantageux aux 
Helvétiens, que je crois avec Guilliman (6) qu’ils durent à la bé- 
néficence de Marc-Aurele. C’eft le chemin de quarante fix pieds 
de long, percé au travers d’un rocher, dans la Montagne de Dur- 
vau. de ΡΕγέοπέ de Basle, pour faciliter la communication en- 
tre les Helvétiens , les Rauraques, ἅς les Séquanois Ce Che- 
min fe nomme encore dans la langue du Pays, Pierre Pertuis GIN 

& 


(τ) Delationes quibus Fifcus auge- me dans un Rocher fur la Voye Fami- 


tetur, contemfit, Ip. idid. Cap. ιτ. 
C2 ) Capitolin. Cap. 7. 
C3) ID. Cap. 23. 
(4) Vias etiam Urbis atque itinerum 
diligentifime curavit. ID. Cap. τι. 
C5) Tom. II. pag. 330. 
C6) De Reb. Helv. Lib. I. Cap. 4. 
(7) Ceft le nom de Petra pertufa , 
qui fut donné au chemin percé de mé- 


nia, en allant d'Urbin à Eugubio ; ouvra- 
ge fait par ordre de Vefpañen. On y 
plaça , comme à Pierre Pertuis, une Inf 
cription au-deflus de la Voüûte à Phon- 
neur de Vefpañen, ἃς qui fe lit dans le 
Recueil de Gruter. CXLIX. 7. Mais 
cet Ouvrage n’étoit point auli confide- 
rable, que celui de Pierre Pertuis. Ce. 
lui.ci a quarante fix pieds de hauteur , 
(Wagner. 


AÏN CI EINANLE DIRE DA HS U SLNE. 13 


& Pierre Porte. L'Infcription et à quarante pieds environ de haut 
dans le Rocher. Ceft la hauteur de la Voute. Cette grande éle- 
vation avoit fait manquer à tous ceux qui avoient donné des Co- 
pies de ce monument la plüpart des mots, qu'y lut le P. Dunod 
en 1716, étant monté par des Echelles jufques à la pierre gravée. 
Voici comment il rétablit l’Infcription (1. 


NUMINI AUGUS 
TORUM 

VAPA rO TU PERTE A ARER AR N 

ἩῸ Ἔν ΠΡ ΡΤ REREN 

LEV L ReO La TOR EL αλλων Ὧν 


Les foins de ce Savant Jéfuite, le deffein qu’il donne des traits 
qui reftent, ὅς le nom de Durva , que porte encore la Monta- 
gne percée, ne laifent aucun lieu de douter que Pinfcription wait 
été parfaitement reftituée. 

Par les Augyufles au Dieu Tutelaire de qui elle fut dédiée, Guil- 
liman entendoit, comme je lai infinué, Marc-Aurele & Verus. 
C’étoit aufli l'opinion de Wagner (2), ὅς de l’Auteur des Délices 
de la Suifle. Aucun de ces Savans n’en a dit les raifons. 

Le P. Dunod penfoit autrement. », 11 eft très-probable ( dit- 
„îl ), que cette Infcription fût gravée fur le Rocher il y:a plus 
„de Quinze Siécles, Pan 238 ; fous les Empereurs Balbin & 
μι. PUpien ?. 

Le méme Auteur avoit dit un peu auparavant : ,, Les Lettres 

» font 


zi à x ΞΡ “ETA 
oh ARAE AE D a daent o aa a Pad RE Iire n tré" ᾿ 


( Wagner. Merc. Hel. p. 123.) ὃς celui 
de Vefpafienà Furlo, n’en a que douze 
fur douze pieds de largeur ,. felon la 
defcription qu’en fait Alberti : Deftriz, 
di tutta. Ital. p. 282. ver]. 

(1) Voyez Lettre a Mr. L’Abbé de 
B'** fur les Découv, faites Jur le Rhin 
en 1716. 


(2) Merc. Helv. p.123. Cet Auteur 
n'ayant pas fù lire PInfcription ,, y trous 
voit un Q., Urfus, ou un Curtius Pate- 
rius, Capitaine ( Hautmann ), ou Pree 
mier Magiftrat de la Colonie d’Avenche, 
Ce perfonnage aini nommé, a été ad- 
mis par feu Mr. Hottinger. Helv, Kirch, 
Gefch. Lib. 1. $. 35. 
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» font grandes, mais le caractere weft pas du plus beau Romains 
» Aufli PInfcription marque deux Auguftes, ce qui tient du bas 
» Empire”. 

Mais cette obfervation, qui décide que PInfcription ne fauroit 
regarder des Empereurs Prédécefleurs de Marc-Aurele ὅς de Verus, 
ne décide pas quels des Empereurs qui ont eu des Collegues, de- 
voient être les objets du monument. Moins encore décide- t- elle 
que c’étoient Balbin ὅς Pupien. Dans Pefpace de Soixante - dix 
ou Quatre-vingts ans, qui s’écoulerent depuis que Marc-Aurele ὅς 
Verus parvinrent à l'Empire, jufqu'au règne de Balbin ἃς Pupien, 
il warriva pas aflés de changemens dans la forme des Caracteres 
Romains, pour qu'on puifle y reconnoitre précifément le règne 
fous lequel ils furent gravés. Auf n’eft-ce probablement pas cette 
raifon générale, qui détermina le P. Dunod à attribuer à Balbin 
ὃς Pupien lhonneur de lOuvrage fait dans ce Chemin. ,, Pupien 
» (dit cet Auteur ) avoit été Gouverneur des Séquanois; le Ro- 
»» Cher où eft Pinfcription étoit le terme de fon gouvernement ; il 
» faifoit la féparation de lHelvétie ὅς des Séquanois Rauraques. 
» Pupien étant devenu Empereur, ὃς favorifant toujours les Séqua- 
» Hois, fit faire ce grand chemin & percer le rocher; ce qu'il 
» avoit jugé nécellaire lors qu’il étoit Gouverneur du Pays, pour 
» faciliter les voitures ; 1] le fit faire par le miniftere de Paternus, 
» Intendant des Romains dans PHelvétie, ἃς Magiftrat de la Co- 
. Jonie Helvétienne ”. 

Tout ce Roman débité fur le ton de PHiftoire n’a pas la moin- 
dre vraiflemblance , ἃς pofe un fait, qui weft pas moins avanturé. 

D'où a-t-on tiré d’abord que Pupienus eût été Gouverneur de 
la Franche- Comté? On trouve bien qu'il l'avoit été de la Pro- 
vince Narbonnoïfe (1). On trouve qu'il avoit fait la guerre fur 
le Rhin contre les Allemans. Mais il weft dit nulle part qu'il eût 
été Préfet de la Province Séquanoife. Aufli Mr. Dunod de Char- 
nage oppofant à l’idée de Doujat, qui tiroit le Surnom de Ma- 
ximu, qwa porté cette Province, du nom de Maximas , Pun des 

- = noms 


(1) Capitolin, ὦ; Maxin. ΕΦ Balbin, Cap. s. 
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noms de Pupienus, obferve (1) quo ne vot aucune relation 
entre la Province Séquanoife & cet Empereur. 

Mais quand il feroit certain que Pupien favorifoit particuliere- 
ment les Séquanois , circonftance imaginée pour le Roman , il 
mwen feroit pas moins hors de toute apparence, que ce Prince eùt 
ordonné de percer le rocher de Pierre Pertuis pendant qu'il re- 
gna. Son règne füt trop court & trop rempli de troubles, tant 
dans Rome même, qu'en Italie par la défolation que Maximin y 
porta, pour que Balbin & Pupien puffent penfer à un Ouvrage 
comme celui dont il s’agit. 

Ce πεῖ, à la vérité, non plus que par conjeure qu'on peut 
en faire honneur à Marc-Aurele & à Verus. Mais cette conjectu- 
re eft très-probable, au lieu que celle, qui lattribue à deux Em- 
pereurs, qui ne regnerent qu’un an, qui ne fortirent point de l'Italie 
pendant ce tems , & furent continuellement occupés à fe mainte- 
nir au milieu des troubles d’une guerre Civile, qui ne les laiffa 
pas un moment tranquilles fur le trône, eft fans vraiflemblance. 

Le Fait avanturé par le P. Dunod, eft que Paternus qui fit 
ériger lInfcription, & dirigea probablement l'ouvrage du chemin, 
füt Intendant de l'Helvétie. S'il eût été aétuellement revêtu de 
cet Emploi, ou leût pofledé auparavant , le Titre de Procurator 
Anguflorum ; ou de Pro-Prefer de la Province, ne paroitroit - il 
pas dans PInfcription , où un titre beaucoup moins honorable , 
celui de Pun des deux premiers Magiftrats de la Colonie d’Aven- 
che, ne fut pas oublié? Nous Pavons dit plus d'une fois, ces 
fortes de monumens contenoient ordinairement les noms de tous 
les Emplois dont ceux qui les faifoient élever , foit à leurs frais, 
foit par ordre des Empereurs, ou des Villes & Colonies, avoient 
été jufques là revêtus. On ne voit rien ici qui donne lieu de 
conjeturer que Parernus en eùt eu d’autres que celui de Decu- 
rion, & enfuite celui de Dadmvir de la Colonie d’Avenche. 

L'Idée du P. Dunod a paru à fon judicieux parent l’'Hiftorien , 
fi peu fondée, que celui-ci ma pas daigné la relever. L’honneur 

AA qu’il 


(1) Hiftoire des Séquanois. pag. 26. 
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qu'il fait au Jéfuite du rétabliflement de PInícription , auroit ef. 
fectivement été confiderablement terni par limprobabilité des con- 
jectures fur les Princes qu’elle regardoit. Mr. Dunod de Charna- 
ge seft donc contenté de préfenter les fiennes propres en ces ter- 
mes (1): ;, Je crois que les Empereurs Marc-Aurele ἅς Verus 
>» Ont fait ouvrir la Montagne de Durvaux, pour pratiquer un 
» nouveau pañlage de l'Helvétie dans l'ancien Pays des Séquanois 
» auprès de Porentru. Car il y a une Infcription dans le rocher, 
»» Qui marque qu'il a été coupé fous deux Empereurs , qui re- 
» gnoient enfemble. Ces Princes n’y font pas nommés; mais le 


\ 


» titre d'Auguftes au pluriel, qui leur eft donné, convient à 
>» Marc-Aurele ὅς à Luce-Vere, qui furent les premiers aflociés à 
» PEmpire, qui ont aimé les Gaules , & qui y ont fait faire beau- 
» Coup d'Ouvrages publics”. 

Ce fuffrage donne un grand poids à ceux qui appuient celui 
de Guilliman. Les autres indices que je développerai, pour jufti- 
fier que les monumens fur lefquels on ne voit que le titre d Au- 
gufles, au pluriel, fans autre nom qui défigne ces Princes, re- 
gardent Marc-Aurele & Verus, mettront le fait dans le plus grand 
degré d’évidence dont il foit fafceptible. Ce fera dans mon Mé- 
moire fur la Ville de Lowfonne, dans lequel Jexpliquerai lInfcrip- 
tion qui la regarde : je ne placerai plus ici que le monument érigé 
par des Helvétiens où paroit le nom de Pun de ces Empereurs. 
Le marbre sen trouve à Geneve dans la muraille de St. Pierre. 

Guilliman, qui a publié le premier une Copie de PInfcription , 
la donna (2) telle qu'on va la lire, & qu'elle eft aufi dans 
Plantin (3). 


Hiftoire des Séquanois. pag. 42. 
De Reb. Helv. Lib. I. Cap. ο, 
He 


(τὴ 
(2) 
C3) Helv. Ant, & Nov. pag, 50. 
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POP EYE E CAYO I AE UG 
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Spon, qui tira aufi fur loriginal la copie “qu'il en donna au 
public (1), my vit pas le nombre des Confulats après le COS. 
de la fixiéme ligne. Auffi ne mit-il point ce nombre dans fa Co- 
pie Cependant ce judicieux Antiquaire préfumant, avec raïfon, 
que les trois traits qui forimoient le [1]. avoient été effacés depuis 
que Guilliman avoit copié lInfcription à Nion, avant qu’elle eùt 
été tranfportée à Geneve, ne douta point qu’elle ne contint alors 
ce nombre. 

Guilliman avoit dit que le Prince défigné fur ce monument étoit 
Marc-Aurele. Plantin l'avoit repeté, Ni Pun ni Pautre mavoit dit 
les raifons de leur décifion. Spon, qui penfoit comme eux, ma- 
nifefta ce qui Py avoit déterminé. ,, Quoique ( dit-il ) ces noms 
„ & ces titres de Marc-Aurele Antonin &c. foient communs à trois 
,, Empereurs, favoir, à Marc-Aurele, à Caracalle, & à Helioga- 
„ bale, je me détermine facilement pour le premier , parce qu’on 
„ voioit autrefois dans ces quartiers cette Infcription citée par Guil- 
„ liman, & par Gruterus après lui, où fe lifoit TRIB. POT. 
o XVI COS. III. Or de ces trois Empereurs que nous avons 
„ nommés, le dernier ma pas eu tant de fois la Puifflance de Tri- 
„bun, ὅς Caracalle étoit furnommé dans le tems qu’il poflédoit 
„ la Seiziéme Puiflance du Tribunat , Germanique ὅς Britannique, 
„ ce qui wauroit pas été obmis dans celle-ci; au lieu que Marc- 

UEA E „ Aurele 


(1) Hiftoire de Geneve, Tom, II. pag. 331, 
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»» Aurele à qui il la faut attribuer, n’avoit point encore de Titres 
» lors qu’il étoit dans la Sciziéme année du Tribunat , puifque 
» C'étoit feulement la Seconde année de fon regne : Car Antonin 
» la lui avoit accordée lors qu’il n'étoit encore que Céfar, Ceft- 
» à-dire, deftiné à PEmpire ”. | 

Ces raifons font très fortes; mais les difficultés auxquelles Spon 
les oppofe, ne font pas les plus grandes qui fe préfentent contre 
{on opinion : il y en a qui ne méritent pas moins d’être levées, pour 
aflurer à Marc-Aurele l'hommage , que les Equeftres de l'Helvétie 
voulurent que la poftérité {cut qu'ils avoient rendu à ce Prince. 

De Savans Antiquaires ont pofé en fait (1), que toutes les 
Infcriptions où le.nom de M. Aurelius Antoninus eft fuivi des 
furnoms Prus ὅς FeLrix, ne regardoient point Antonin Ze Phi. 
lofophe , mais feulement Caracalla, ou Elagabale. 

La perfuafion que les Surnoms de Pis & de Felix, wont ja- 
mais été donnés à Marc-Aurele, eft le feul fondement de cette 
propolition. Mais, outre que fuppofé qu’on weùt aucun monu- 
ment où ces Surnoms fuflent attribués à cet Empereur , on n’en 
pourroit pas encore conclure qu’il n'y a jamais eu d’Infcription qui 
les portât; j'en puis produire , qui parlent inconteftablement de 
Marc-Aurele, & lui donnent le Surnom de Pis Telle eft la 
fuivante dreflée à l'honneur de Como DE lan de Rome 942, fe- 
lon Onuphre qui la rapporte (9 κ 


IMP. CAES. M ΑΝ 
MO, NEHEN IP PAL LAGÉE RIM NT 
MATICI FIL DIVI ΡΙΙΝΕΡ δε 


Telle eft encore lEpitaphe de Commode, dreflée par ordre de 
Severe , ὅς aufli rapportée par Onuphre Ça). 


IMPE- 
(τ) Voyez la Lettre de feu Mr. de la Baftie à Mr. le Marquis Maffei, dans le 


Recueil d’Infcriptions de Mr. Muratori. Tom. I. p.118. 
C2). Comment. in Faft. Lib, II, pag. 238. 
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IMPERATORI. CAESARI. DIVI. MARCI. ANTONI 
NI. PIL GERMANICI. SARMATICI. FILIO. ὅσ. 


Une autre, fournie à Mr. Muratori (τ) par M. le Comte de 
Marligli , a de même le Pius. On y lit: 


TOVO PRS ORATE OSN L 
DAE VAr T MAATRE CEEA EN LORN 
NI ΡΙΙ GERMANICI SAR 
ΜΛΑΊΙΟ1Ε1ΠΠ,Ω.ῬΙΥΠ6ΘΩΜ 
MODIFRATRIDIVIANTONI 
PAL TEN ΕΕ ΟΙ 1 δξς 


Enfin une Quatriéme Infcription , faite pour Caracalla Pan 202, 

& qui fe trouve dans le même Recueil (2) de Mr. Muratori, 
donne aufi à Marc-Aurele le Surnom de Pius, comme à fon 
Prédeceffeur. 
- Si je wavois aucune autre Infcription à citer que celles-là, on 
diroit, peut-être , que n'ayant été faites qu'après la mort de Marc- 
Aurele, elles ne prouvent pas qu'il ait été furnommé Pius de fon 
vivant. Mais qu'oppoféra-t-on à celle-ci, érigée la troifiéme an- 
née du regne de ce Prince, comme il paroit par le nom du Con- 
ful L. Aelianus , qu'elle a pour datte, & fur laquelle fe voit 
aufi PEpithète Pis. On la trouvera toute entiere dans le Re- 
cueil de Mr. Muratori ( 3)» je n’en prendrai que ces quatre pre- 
mieres lignes : 


(τ) Thef. Infcript. CCLI Y. 2. 
(29€ C XL ViL. 3. 
(3) CCCXXX V, 3. 
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Lo OACNT 
P RIOS ΛΟΡΑΝ A AJUIRIBLM 
À N TON PN IPR ΕΑΠ. 
V E R-IMA U)G:U:SIT.O'R U MÄ «δα 


L'Auteur de lInfcription qu'on lit fur une des faces du pied 
d'eltal de la Statue Equeftre de Marc-Aurele placée au Capitole 
par le Pape Paul III. ne croioit pas que cet Empereur ne por- 
tât point de fon vivant le furnom de Pis. Cette Infcription éri- 
gée par le Sénat & le Peuple Romain, lui donne ce titie comme 
tous les autres (x ). Et quel Prince mérita jamais mieux cette 
Epithète, à peu près dans tous les fens que Pøs avoit dans le lan- 
gage des Romains? Car foit qu’elle fit l'éloge de fon attachement 
à la religion, comme Capitolin infinue qu'Antonin fût furnommé 
Pius par cet endroit; Marc- Aurele n’en étoit pas moins digne. 
Aufli fa Pieté fut-elle célébrée par une Médaille de la Cinquiéme 
année de fon règne, dont le Revers eft Pretas Auc. avec une 
Figure qui facrifie (2). Si ce fut fon refpet, fa foumiflion & 
fa tendrefle pour Hadrien, qui valurent à Antonin le Surnom dont 
nous parlons ; Marc-Aurele ne s’étoit pas moins diftingué à tous 
ces égards par fon obéïllance conftante & fes fentimens pour An- 
tonin. Il ne paroit donc point que le Surnom Piss , qu’on voit 
dans lInfcription de Nion, doive faire attribuer à une autre An- 
tonin l'honneur que les Equeftres voulurent faire à Marc-Aurele. 

Je ne faurois, il eft vrai, lever de même la difficulté tirée du 
Surnom Felix. Je ne me rappelle ni Médaille ni Infcription , 
qui le donne à aucun Empereur avant Commode. Mais, en fup- 
pofant même qu'il ne foit palé jufqwà nous aucun monument 
où ce Surnom ait été donné à un prédecelleur de ce fils de Marc- 

Aurele, 


(1) Je viens de voir que le P. Pagi le furnom Pius , étoit une erreur: mais 
avoit déja averti ( Crit. Baron. ad An. cet Auteur ne cite que des monumens 
Chr, 162. ) que l’opinion commune des érigés après la mort de ce Prince. 
Savans , que Marc-Aurele n’avoit pas eu C2) Mezzabab, ad An: Aer. Chr, 162, 
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Aurele, Pargument négatif, fi peu für, particulierement en ces 
fortes de chofes, ne feroit pas une preuve fans replique , qu’au- 
cun Empereur meùt reçu cette épithète dans une Infcription. Il 
eft bien für au moins qu’elle convenoit infiniment mieux à Marc- 
Aurele, qu'à un tiran comme Commode, dont le règne loin d'ê- 
tre diftingué par des événemens heureux, {oit pour fa perfonne, {oit 
pour l'Etat, ne fût mémorable que par des horreurs. 

Quoi qu'il en foit de cette opinion de feu Mr. de la Baftie fur 
les Surnoms dont on vient de parler, fi nous trouvons que JInf- 
cription ne fauroit regarder ni Caracalla ,. ni Elagabale , il faudra 
bien reconnoitre que Marc-Aurele en fut lobjet. 

_ELAGaBaLE ne peut l'avoir été, comme Spon lobfervoit dé- 
ja. Car outre qu'il ne fùt revêtu que quatre fois de la Puiffance 
de Tribun, il prit chacune de ces années le Confulat. Le nom- 
bre des années de la Puiffance Tribunicienne de ce Prince, fe 
trouva donc égal au nombre de fes Confulats. La quatriéme an- 
née de fon règne fût l’époque heureufe pour l'Empire, où la mort 
fit cefler fa tirannie. Il étoit alors revêtu pour la quatriéme fois 
de Pun ὅς de Pautre de ces titres Mais l'Empereur nommé dans 
VInfcription des Equeftres, n’avoit été Conful que trois fois; & 
la Seiziéme année de fon Tribunat courroit quand ce monument 
fut érigé. 

Il ne s’éleva pas non plus à lhonneur de CaracazLa. En 
effet, fuppofé que la défignation du nombre des Confulats par 
COS. III. fùt une date, qui doive s'accorder avec le nombre 
des années de la Puiflance de Tribun; ces dates ne fauroient con- 
venit à Caracalla La Seiziéme année de cette Puiflance pour ce 
Prince, eft celle où il prit le Confulat pour la quatriéme fois. 
Auffi une Médaille citée par Onuphre (τ), joint bien cette fei- 
ziéme année à ce quatriéme Confulat, remarquable par la cele- 
bration des Quindecennales de fon Empire ; tout comme fon Troi- 
fiéme Confulat, qu'il prit la Dixiéme année de fa Puiffance Tribu- 
nicienne , fût remarquable par la celebration des Decennales de 

VyY ce 


(1) Comment, in Faft, ad a. 966. 
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ce même Empire, ὅς des Quindecennales de celui de l'Empereur 
Severe , fon pere. Si le nombre des Confulats avoit dû être une 
date dans une Infcription faite la Seizieme année de la Puiffance 
Tribunicienne de Caracalla, on n’y auroit pas dit COS. IIL 
mais bien COS. IV. Ea premiere date auroit été fauffe. Beau- 
coup moins encore auroit-on dit COS. tout court: eût été defi- 
gner le Premier Confulat, ὅς c’étoit le Quatrieme qui courroit. 

Mais COS. III. ou COS. feulement, ne font point des 
dates. Le premier ne vouloit dire autre chofe, fi ce n’eft que le 
Prince, dont il s’agifloit, avoit été trois fois Conful; le fecond , 
qu’il ne l'avoit été qu'une fois, quand il étoit à la Seizieme année 
du Tribunat. Aucune des circonftances nauroit pù regarder Cara- 
calla, vů ce qui vient d’être obfervé fur le nombre de fes Confu- 
lats, ὅς fur les années de fa Puiflance de TFribun. 

L’Infcription ne pouvant étre rapportée ni à Caracalla, ni à 
Elagabale, voyons ft elle ne conviendroit point uniquement à 
Marc-Aurele. (On fera obligé d’en tomber daccord, 51] et le feuk 
des Antonins qui n’eût été que trois fois Conful, étant dans la Sei 
zieme année de fa Puiflance de Tribun. 

Je dis, qui meút été Conful que trois fois. En efet COS. TIL 
ne marque pas ici que ce fût alors l'année en laquelle le Prince de... 
figné dans l’Infcription, avoit pris le Confüulat pour la troifiéme 
fois: mais fimplement , qu’il avoit déja été trois fois Conful. Je 
ne fais point cette remarque pour les Lecteurs inftruits de la figni- 
fication de ces fortes de Signes dans lufage des Romains. Ces 
Lecteurs n’ignorent point que dès le regne d’Augufte même, le 
nombre des Confulats marqué fur les Médailles & les Infcriptions, 
qui portoient les titres de cet Empereur, ne répond pas aux an- 
nées de la Puiffance de Tribun; & que par conféquent ce nombre 
ne fignifie point, qu’en cette année IÀ Augufte fe fút revêtu du 
Confulat, qui, ajouté aux précedens, faifoit le nombre de Confulats 
deligné par le chiffre Romain mis après COS. Mr. Schæpffin , 
Pun des favans qui a fait cette obfervation (1), à l’occafion d’une 

Infcrip-- 
( τ. Invaluerat jam tum ille mos, qui adnotaretur , quoties quis Conful fuiffet; 
poftea. perpetuo fervatus eft, ut faltem quandoquidem: quotum Confulatum. cum 
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infcription érigée à Augufte à Triefte, avertit aufi que cet ufa- 
ge fut fuivi de même fous les autres- Empereurs. 

On en a des exemples en grand nombre des fuccefleurs d'Au- 
gufte jufqu’à Hadrien. Je men rapporterai qu’un, qui regarde ce 
dernier Prince. Une Infcription Grecque, faite à fon honneur la 
Dixieme année de fa Puiflance de Tribun, lui donne le titre de 
Conful , fuivi du nombre de Trois. xHATONTO r. Spon, qui 
copia ce monument, & le publia dans fon Voyage de la Grèce 
(a), voyant bien que la Dixieme année de la Puiffance Tribuni- (a) Tom. 
cienne d'Hadrien, ne fut point celle où il prit & exerça le Con- 3. δε 96 
fulat pour la troifiéme fois, car fon Troifiéme Confulat fut celui 
qu'il remplit avec Q. Junius Rufticus , la Deuxieme ὃς Troifiéme 
année de fa Puiffance Tribunicienne, qui étoit aufli la Deuxieme 
& Troifiéme de fon regne (1 ) 5 Spon, dis-je, ne s'arrêta pas au 
Confulat, pour trouver l'année où lInfcription fut dreflée; ὃς fit 
obferver , que le r ne defignait pas cette année, mais feulement 
qu'Hadrien avoit déja eu trois fois le titre de Conful, quand la 
Dixiéme année de fa Puiflance Tribunicienne couroit; ceft-à-dire, 
Pan 136. de lEre Chrétienne. Ce Prince n'ayant pris dans tout 
le tems de fon regne le Confulat Ordinaire que trois fois (2), 
. ne l'ayant même gardé la troifiéme fois, que pendant quatre mois 
de la troifiéme année de fon Empire, tous les monumens érigés 
dès lors à fon honneur, lui donnent également le titre de COS. 
III. quoi que fous differentes années de fa Puiffance Tribuni- 
cienne. 

Les Medailles & les Infcriptions faites pour Marc - Aurele four- 
niffent une quantité d'exemples que le nombre des Confulats de ce 
Prince meft point une date de ces monumens , non plus que de 


ceux d'Hadrien. 


MEITA Avant 
maxime gereret, dici non peterat, . . Quod (1)SrampaA Continuat Faft. Si- 
& in ceteris deinde Imperatoribus hoe gon. ad An. V. C. 870. 
neftandis pari ratione fuit obfervatum. (2) SPARTIAN. in Hadr, cap. 


SCHOEPFLIN Comment, Hiftor, & & 
Crit. p. 438. 
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Avant que Marc - Aurele montat fur le trône > il n’avoit été 
Conful que deux fois; mais il avoit déja été revétu Quinze années 
de fuite de la Puiffance de Tribun Cr). Ce fut dans le cours de 
la Quinziéme de ces années , qu'il prit pofefon de l'Empire ὅς 
fon Troifiéme Confulat. Si la marque COS. III. étoit une da- 
te, elle ne devroit jamais étre jointe dans les titres de ce Prince 
qu'à FRIB: BAP EX. Y. On trouve cependant COS III. avec 
chaque année de la Puiffance Tribunicienne depuis la Quinziéme, 
jufques à la Trente- quatrieme inclufivement. Un feul Auteur , 
Onuphre, rapporte des Médailles ou des Infcriptions de toutes ces 
années (2). Il eft donc certain, le troifiéme Confulat de Marc- 
Aurele n'ayant pas duré Dix-fept ans, que COS. IIL ne veut 
dire autre chofe dans ces monumens, fi ce eft que cet Empereur 
avoit été Conful trois fois. 

Il fe contenta effedivement de ce nombre de Confulats. Reland 
a produit, il eft vrai, une Infcription (3), qui paroit contre- 
dire ce fentiment univerfellement reçu. Elle indique un Confulat 
de Marc-Aurele, dans lequel il avoit pour Collegue L. Ælanus, 
foit Lelianus , comme Mr. Muratori croit qu’il faut lire avec Prof. 
per. Ce Confulat feroit le Quatrieme de cet Empereur , & tom- 
beroit fur Pan 163. des Chrétiens, aucune autre année n'ayant eu 
pour Conful Le/janus. 

Mais outre qu'aucune des Copies des Faftes ne fait mention 
dun Confulat de Marc-Aurele avec Lelianus; il fe peut fort bien 
que ce weft point de ce Prince dont l'Infcription de Reland veut 
parler; mais de Soeme Roi d’Armenie , qui, chaflé de fes Etats 
par Vologefe, fe refugia à Rome, gagna l’eftime & l'amitié de 
PEmpereur, & en obtint la dignité de Conful; faveur en recon- 
noiflance de laquelle ce Prince Armenien prit le nom de Marc- 
ÆAurele. Ček là une conjecture de Reinefius C4), qui n'a rien 


de 


(1) Voy. Pacer Differt, Hypat. €. Prince qu'a raffemblées le Comte Mez 
Ὁ 1.6} αι zabarba. 
(2) Onurxr, Comment in Fat. (2) Faft: Conful. ad An. Chr, 163, 


Lib. 2. On en peut voir encore d'au. C4) Synt. Infer. CL r, ΟΟΧΧΧΙΥ. 
tres exemples dans les Médailles de ce p. 219. 
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de contraire à l'Hiftoire , ni aux ufages de ces tems. Bien @au- 
tres Rois avoient pris les Noms d’un Empereur, & même dun 
Magiitrat de Rome leur Patron. Tarcondimotus , qui pofledoit 
une partie de la Cilicie, ayant reçu du Sénat le titre de Roi, 
prit le nom de L. Anrroniùs, parce qu'il avoit la principale obli- 
gation de cet honneur à Antoine, à qui d’ailleurs il étoit fort 
attaché. (τ) Donnus ἃς Cottius, fon fils, Roi des Alpes appel- 
lées de fon Nom Cottiennes, portoient Pun ὅς Pautre les Noms 
de Caius Julius, qui étoient ceux de Céfar (2). 

Le filence gardé par Mr. Stampa fur cette Infcription de Re- 
land, & fur ce Quatriéme Confulat de Marc-Aurele, fait connoi- 
tre que ce favant n’a pas cru que le monument regardât PEmpe- 
reur. On ne voit dans fa Continuation des Faftes de Sigonius , 
d’autres noms de Confuls pour l’année 163, que L. Aelius ὃς 
Paffor. Mais quand il feroit prouvé que Marc-Aurele fut Quatre 
fois Conful, il en refulteroit une nouvelle preuve que COS. ITI. 
weft pas une date fur les Médailles ὅς les Infcriptions dont il fut 
objet; puifque toutes celles qui ont été faites depuis lan 163, 
wont jamais COS. IV. ainfi qu'il le faudroit, mais conftamment 
COS UP 

Le tems du troifiéme Confulat de Marc-Aurele finit avec Pan- 
née 161. quiétoit, comme on l'a dit, la Quinziéme année de fa 
Puiffance Tribunicienne. La Seizieme année de cette puiflance com- 
mença feulement lan 162. avant le 7°. Mars (3). Ainfi cet Em- 
pereur avoit déja rempli trois fois łe Confulat , quand la Seizié- 
me de fa Puiflance de Tribun commença Le COS. 11]. 
joint à TRIB. POT. XVI. ne difant pas autre chofe, il eft 
démontré que lInfcription des Equeftres convient parfaitement à 


cet égard à Marc-Aurele. 
Au BARRE Enfin 


(1) Voy. M. Marret Veron. il- P. Calogiera, Tom. Χ 1. p.430. Mr. le 
luftr. Part. 3. p. 484. Comte Silveftri y rapporte une Médaille 

(2) Voy. Marmor. Taurin. p. 162. de fon Cabinet, dans laquelle le Troi. 

(1) Voy- Lettera del Sign. Conte Ca- fieme Confulat de M. Aurele eft joint 
millo Silveftri, a M. Philippo del Tor- avec la Quinziéme année de fa Puiflan. 
re Vefcovo d Adria: dans la Raccolta du ος de Tribun. 
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Enfin Marc-Aurele eft le feul à qui on puifle attribuer Phon- 
neur du monument dreflé par la Cité des Equeftres. Tous les An- 


tonins fuccefleurs de ce Prince, 


qui portérent les mêmes noms, 


furent plus fouvent Confuls, ou ne jouïrent pas un aufi grand 
nombre d'années de la Puiflance de Tribun. 

Commode prit fept fois le Confulat, & la Sixiéme tomba fur la 
Seiziéme année de fa Puiflance Tribunicienne. 

Caracalla fut Quatre fois Conful. Son Troifiéme Confulat fe 
rencontra avec la Quinziéme année de fa Puiflance de Tribun , 


ὅς non avec la Seiziéme, dans la 
trieme fois de la charge de Conf 


quelle il fe revétit pour la Qua- 


il. 


Elagabale, le dernier des Antonins, fut Conful Quatre fois. 
La troifiéme année de fa Puiffance Tribunicienne, il prit aufli fon 
Troifiéme Confulat, & le Quatriéme l’année fuivante , qui étoit de 
même la Quatriéme de fa Puiflance de Tribun (1), & la der- 


niere de fa vie. 


Il eft donc prouvé que le feul des Antonins, qui ont égale- 
ment porté le Nom de Marc-Aurele, à qui lInfcription des Hel- 


vétiens de Nion puiffe convenir , 


eft æ Philofophe , comme Guil- 


liman & Spon Pont établi. Le premier de ces Hiftoriens en 


étoit fi perfuadé, qu'il marqua 


me étant celle de l'érection du n 


foit quon prenne COS. IIL 


Pannée 163. des Chrétiens, com- 
1onument. Il fe trompoit. Car, 


pour une date, ce qui ne fe 


peut, ainfi qu'il a été dit; elle feroit tomber cette érection fur 


(τ) 11 ya des dificultés affés em- 
barraffantes fur les années de la Puiffan- 
ce Tribunicienne d'Elagabale, & fur le 
nombre des années de fon regne. On 
compte ces années très- différemment ; 
l'on a même des Médailles dans lef. 
quelles on lit T RIB. POT. V. Mais, 
Outre que le P. Valefchi a trouvé le 
moyen de concilier là deflus les Hifto- 
riens entreux & avec les Médailles , 
comme on peut le voir dans la Difer- 
tation de ce Savant De M. Anton. Ela- 
gab. Tribunicia Poteflate V, quand cela 


Pan 


ne feroit point, il demeureroit égale- 
ment inconteftable qwElagabale a été 
Conful Quatre fois, & n'a pů compter 
ni plus, ni moins d'années de la Puif 
fance Tribunicienne, que de Confulats ; 
ainfi que feu M. Le Clerc le fit remar- 
quer dans fon Extrait de l'ouvrage du 
P. Valefchi ( Biblioth. Chois, Tom. 
XXIV. p.400. ) Dès -là les dificul- 
tes dont PHiftoire de ce regne eft rem. 
plie fur ces points là, ne doivent pas 
arrêter fur le fujet que je traitte, 
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Pan 161, année du Troifiéme Confulat de Marc- Aurele: foi 
qu'on s'attache uniquement, comme il le faut ici, à Pannée de le 
Puiffance Tribunicienne; la Seiziéme de Marc - Aurele répondani 
certainement à Pan 162, Ceft là l’année où PInfcription fut po- 
fée. Guilliman ne l’a afignée à /αππές fuivante, que ‘par une fuite 
de Perreur où il étoit, que la premiere année du regne de ce Prin. 
ce fut Pan 162: au lieu qu'il eft reconnu aujourdhui, que Marc 
Aurele monta fur le trône le 7€. Mars 161. 

Mais le tems de léreétion de cette Infcription fait naitre un 
nouvelle objection contre le fentiment qui ροΐε que Marc- Aurele 
en fut l’objet. Il ne regnoit pas feul alors, dira-t-on. Lucius 
Verus étoit fur le trône Imperial avec lui, ὃς en poflefion de la 
Souveraine puiflance tout comme lui Tous les ordres , toutes 
les loix émanoient également de Pun & de l'autre, ὃς fe publioient 
fous leurs Noms. -Elever à Pun un monument, fans y faire men- 
tion de- fon Collegue, ceût été faire un affront public au dernier. 
Une Cité entiere auroit-elle été capable d’une pareille imprudence? 
Comment lexcufer d'avoir négligé, & de plus offenfé fi fenfible. 
ment Verus? De s'être même diftinguée par là de fes Compatrio- 
tes les Loufonnois, qui n’avoient point manqué de renfermer Ve- 
rus dans les vœux publics, qu’ils firent Pannée précedente pour la 
confervation de Marc- Aurele, ἃς dont. l'Infcription qu’ils dreflé- 
rent étoit un monument tout récent?  N’eft-il pas beaucoup plus 
naturel de penfer que linfcription des Equeftres regardoit quel- 
qu'autre des Antonins, du nom de Marc-Aurele, qui regnerent 
fans Collegue, que de faire fes efforts pour jetter fur cette Cité de 
PHelvétie le ridicule d’une imprudence de l'efpece de celle qu’elle 
auroit commife par fon filence à l'égard de Verus ὃ 

Lobje&tion paroitra frappante à ceux qui ignorent que pendant 
les Neuf années que regnerent enfemble Marc-Aurele & Verus, il 
géleva un grand nombre de monumens, & fe frappa quantité de 
Médailles, où Pon ne voit les Noms que d’un de ces Princes. 
Mais ceux qui favent la raifon qu’on pert en rendre, fe garderont 
bien d’acculer les Equeftres d'imprudence, de ce qu'il ne paroit 
> fur leur Infcription que le Nom de Marc-Aurele. Les Fêtes {0- 


lem- 
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lemnelles, qui fe celebroient à l'honneur des Empereurs, étoient, 
nous lavons dit, les circonftances dans lefquelles s’érigoient pour 
l'ordinaire , les monumens publics qu’on leur drefloit. Quand il 
y eut deux Empereurs, aflociation dont Marc-Aurele & Verus fu- 
rent le premier exemple, lors que les Fêtes les regardoient éga- 
lement, on mettoit fur ces monumens les noms de Pun & de Pau- 
tre; mais fi la Fête ne regardoit qu'un de ces Princes, fon nom 
étoit le feul qui fe marquât le plus fouvent dans les Infcriptions. 
Or, dans les Neuf années du regne de Marc-Aurele avec Verus 3 
il ne fe celebra qu’une feule Fête dont ils fuflent lun & Pautre 
les objets; je veux dire, celle de leur avenement ἃ Empire (1); 
& ce fut à l’occafion de cette Fête que les Loufonnois éleverent 
l'édifice dont l'Infcription fut deterrée il y a dixans. Voilà pour- 
quoi ils comprirent dans les Vœux qu’ils addreflérent alors au So- 
leil, au Génie, & à la Lune, pour la confervation de Marc-Au- 
rele, fon Collegue Verus. On ignore, à la vérité , quil fe fut 
£elebré quelque Fête Pan 162. Mais combien d'événemens, qui 
intérefloient l'Empire en general, ou quelcune de fes Provinces , 
ou quelque Cité en particulier , & donnoient lieu aux Peuples de 
marquer leur reconnoiffance par des monumens publics, n’ignore 
t-on pas auf? Peut-être que quelque occafion pareille, dans laquel- 
le les Equeftres recurent quelque grace confiderable de Marc - Au- 
rele, les engagea à lui drefler cette Infcription. Peut-être que les 
Cattes, Peuple de la Grande Germanie, qui firent une irruption 
dans la Germanie au deça du Rhin, & jufques dans la KRhétie, la 
même année 162, pénetrerent aufi dans l'Helvétie, ou fur fes 
frontieres, ὅς qu'ayant été rechafés par l'Armée Romaine que Marc- 
Aurele fit marcher contre eux,. les Helvétiens delivrés de ces en- 
nemis, ou de la crainte d’une invañon dans leur pays , érigerent 
des monumens à leur liberateur. Quoi qu'il en foit, des {crupu- 
les fur les prétendues convenances d’une démarche publique dont 


on 


C1) On en verra les preuves dans le Mémoire où explique l’Infcription de 
Loufonne, 
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on ne fauroit déviner les vrayes raïfons, parce que les circonftan- 
ces ne {ont point connues, ne peuvent jamais fuflire feuls, pour 
faire refufer à un Prince l'honneur d’avoir été l’objet d’une Infcrip- 
tion, que nombre d'indices très-plaufibles lui décernent plütôt qu'à 
tout autre. 

-Une obfervation que donne lieu de faire fur l’état de l’'Helvétie, 
ce monument qu'on vient d’aflurer à Marc-Aurele, mérite d'autant 
plus de n’étre point paflée ici fous filence, qu’elle fournit une 
preuve de ce que j'ai remarqué en traitant des Cantons des Hel- 
vétiens ; cC’eft que le nombre de leurs Pagi varioit, de même 
que létendue de chacun. Il y avoit fous Marc-Aurele un Pa- 
gus , que formoient les Equeftres. Car Civitas Equeffrium, ὃς 
Pagus Egueftrium , étoient une feule ὅς même chofe, puifque, 
comme il a été prouvé dans le Mémoire que je viens de citer, 
chaque (ἠέ faifoit ordinairement au moins un Pagus. Cette re- 
marque eft appuiée du Nom de Pays des Enguefires, que des Ti- 
tres du Onziéme Siecle donnent à un Diftrit, dont Nion étoit la 
principale Ville. Et il eft à préfumer que Laufanne étoit de ce 
Canton. Les raifons de cette conjeture fe verront dans le Mé- 
moire dont cette Ville eft le fujet. 

Le nom de Civitas Equeffrinm fait voir encore un exemple de 
ce qui a été dit, que les Colonies formoient un Corps feparé des 
anciens habitans des Villes où elles furent envoiées. Quelques au- 
tres Infcriptions de Nion , qui paroitront dans les Mémoires fui- 
vans , font mention de la Colonie des Equeftres, ὅς ne parlent 
point de la Cité. C’eft dans les titres des Perfonnes que ces mo- 
numens regardoient. Les Offices dont ces perfonnes étoient ou 
avoient été revèêtues, étoient des Charges des Colonies. Le Corps 
des anciens habitans avoit fes Officiers particuliers, qui le plus 
fouvent portoient d’autres noms, que ceux des Magiftrats des 
Colonies. 

ll fe pourroit aufh que Nion, qui dans les tems peu éloignés 
de celui de létablifflement de la Colonie, ne prenoit pas d'autre 
titre, changea de condition, devint Municipe, ὃς aflés confide- 
rable par fon reflort, pour que les Equeftres, qu’il comprenoit, 

ΧΧΧ puflent 
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pullent porter le titre de Cz#£, ‘dans le Deuxiéme Siécle.  L’Evé- 
ché, qui en fút formé dans la fuite, rend cette idée fort plau- 
fible. ' 
L’Infcription  dreflée à Loufonne par la permifion du Confeil de 
la République du Cozventus Helvétique , pour remplir les vœux 
faits en faveur de Marc-Aurele & de Verus, devroit étre placée 
ici, Comme une preuve des fentimens de la Nation entiere pour 
ces Empereurs. Mais ce monument , d’où fe tirent divers indices 
de la Conftitution de l’'Helvétie dans ces tems-là, méritant d’être 
expliqué en entrant dans tous les détails propres à faire entendre 
tout ce qu'il peut nous apprendre ; jai cru devoir le placer dans 
le Mémoire, dont la Ville où il fút élevé , fera le fujet. Il y 
convient d'autant mieux, qu'une ancienne tradition: rapportée par la 
Chronique du Pays de Vaud Çı }):, attribue à Marc-Aurele d’a- 


“voir aggrandi Laufanne , ἃς de lavoir tirée de l'ordre des Bourgs, 


ὅς mife dans celui des Villes. Une pareille tradition attribue auf 
ἃ ce Prince le rétabliffement de la Ville de Geneve qu’un incen- 
die avoit prefque détruite, & d’avoir donné à cette Ville le nom 
PAarelia, 

Ces traditions prouvent au moins que la mémoire de Marc-Au- 
rele fe confervoit précieufement dans l'Helvétie & aux environs , 
ὅς que les Villes aimoient à tenir de ce Prince les faveurs, qui 
avoient le plus contribué à les rendre confiderables.  L’élevation 
ὃς le mérite du bienfaiteur, ont de tout tems augmenté aux yeux 
des hommes le prix des graces, & l’honneur qu’elles ont fait à 
ceux qui les ont reçues. Λι! tous les Peuples ont-ils voulu de- 
voir à des illuftres celles dont ils ignoroient l’Anteur.  C’eft peut- 
être principalement à cette opinion qu’on doit les traditions dont 
je viens de parler. Mais il weft pas non plus tout-à-fait fans vraif- 
femblance que Marc-Aurele eût répandu fur les Helvétiens diverfes 
faveurs. | 


Chifflet 


(1) Ῥεταντιν Helv- Ant. & Nov, p. το. € 54 Abrege de PHift. de Suiffe 
p. 35. D’autres veulent que ces traditions régardent Aurelien. Nous examineruns 
ces differentes opinions dans le Mémoire fur Loufonne, 
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Chifflet a:obferyé (τ qu'il weft refté dans la Province Séqua- 
noife des: monumens d'aucun des Empereurs Romains en aufli 
grand nombre que de ceux qui ont porté le nom Antonin. On 
n’en peut dire autant par rapport à l'Helvétie , qu'à l'égard de 
Marc-Aurele. Celt celui des Antonins dont il sy eft confervé le 
plus de Médailles ὅς d’Infcriptions. Peut-être wy en a-t-il d'autre 
raifon , fi ce weft que ces Princes furent à peu près les derniers 
fous le règne defquels les Helvétiens jouïrent de la paix, & furent 
dans une profpérité qui engage à élever des monumens , dont les 
dépenfes ne retiennent point. Les troubles qu'il y eût dans l'Eni- 
pire fous les fuccefleurs d'Elagabale, & 165 invafñons des Allemans, 
ne permirent plus aux habitans de lHelvétie de penfer à orner 
leurs Villes, ou à drefler à de méchans Princes fous la domina- 
tion defquels ils méprouverent que des malheurs, des monumens 
de reconnoiflance. Mais pourquoi ne préfumeroit-on pas aufli que 
Pamour des Peuples pour Marc-Aurele, avoit beaucoup plus mul- 
tiplé les Infcriptions à fon honneur , que celles qui s’érigerent 
dans PHelvétie aux autres Empereurs, ὃς qu’on y conferva {65 mo- 
numens avec plus de foin? Ce qui aura été caufe qu'il en a échapé 
davantage aux devaftations des Allemans & des Huns. 

Chifflet obfervoit encore > que les Antonins, ( ceft ainfi 
qu'il s'exprime en général ) féjournerent à Befançon. La re- 
marque welt applicable quà Marc-Aurele. Tite Antonin, Pré- 
decefleur du premier, ne quitta pas lltalie. L'Hiftoire ne parle 
du moins d'aucun voyage de ce Prince dans nos Contrées, ni 
dans les voifines. Ilne fit jamais de guerre en perfonne pen- 
dant qu’il regna. Pour Marc-Aurele , il eft bien für qu’il s'arrêta 
quelque tems dans la Province Séquanoife , ou aux environs. Car 
outre qu'il devoit naturellement paller par cette Province venant 
d'Italie par le Mont Cenis pour fe rendre fur le Rhin; Capitolin 
dit (2), que ce Prince fit cefler par fon autorité feule, & fans 

Ubap a y 


(τ) Vefont, Part. I. Cap. 38. 
(2) Res in Sequanis turbatas cenfura & auctoritate repreflit, In Marc. (1.242. 
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y employer les armes, des troubles qu'il y avoit parmi les Séqua- 
nois. Mr. de Tillemont rapporte cela à Pan 170, ou environ. 

La maniere dont Capitolin dit que ces mouvemens furent arré- 
tés, ne décide pas, il eft vrai, que Marc-Aurele fút en perfon- 

ne dans la Province. Des ordres feveres » & de fages précautions 
purent y remettre le calme par les Gouverneurs. Mais comme 
il eft certain que Marc-Aurele étoit dans la Pannonie lan 17r. 
fi | après être parti le 7°, Mars de Rome pour s’y rendre; il y a lieu 
pe de croire que ce fut en paflant dans la Province Séquanoife qu’il 
| y rétablit Pordre & la tranquillité, & que pour cela il y fit quel- 
|| | que féjour. Mr. Dunod de Charnage Pa auffi penfé de cette fa- 
çon (τ 
Chiffet donne pour derniere preuve du féjour que fit Marc- 
Aurele dans ces Contrées, le Grand Chemin pavé tendant de 
Lyon par Befançon: jufqwau Rhin. Mais Vipfanius Agrippa char- 
gé par cet Empereur de louvrage du chemin » ne püt-il pas le 
faire exécuter fans que le Prince fut prélent? Verus métoit pas 
dans lHelvétie quand Paternus fit percer la Montagne de Dur- 
| vau, & établit par ordre de ce Prince & de Marc- Aurele, le 
| chemin de Pierre Pertuis , dont il a été parlé cy-deflus. 

Quoique Pon mait pas des meilleures preuves que Marc-Aurele 
s'arrêta aflés long-tems ou à Befançon , ou dans la Province, ou 
en quelque Ville de PHelvétie, cet aliés que cet Empereur fut 

| quelque peu de tems à portée du pays des Helvétiens > & de re- 
| cevoir leurs hommages, pour qu'il y ait lien de prélumer qu'ils 
lui demanderent, & en obtinrent des graces & des bienfaits , qui 
augmenterent le bonheur de la Nation fous fon regne.  Délivré 
1 d'un Collegue comme Verus, qui n’étoit qu'un obftacle au bien 
«Ἡ que Marc-Aurele fouhaitoit de faire , celui-ci půt fuivre ce noble 
Tan penchant en faveur des Helvétiens Pan 170 Où 171, Verus étant 
mort l'an 169. Il le fit, à ce qu'attelte fon Hiftorien (GE AE 


l'égard 


pi 


Basia maae ampem annae np e meani, geg 


( 1) Hiftoire des Séquanois. pag. 42- 
(2) Provincias poft. hæc (x. poji mortem Veri ) ingenti moderatione ac beni- 
gnüate tractavit, CAPITOL. iz Marc, Cap, 11, 
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l'égard de toutes les Provinces, qu’il traita après la mort de ce 
Collegue fi peu digne de lui, avec la plus grande bonté. 

Marc- Aurele mwavoit rien négligé pour laiffer à PEmpire un 
Chef propre à en affermir ὅς augmenter le bonheur. L’Education 
qu'il fit donner à Commope, étoit fur un plan que ce defir 
avoit formé (1). Mais elle ne put donner aucun goût pour le 
bien, au Prince du plus mauvais naturel, qui ait été fur le trône 
de Rome. Ses pañlions, fi violentes qu’elles le portérent à tous 
les excès auxquels fon imagination put fe livrer, léloignerent des 
foins du gouvernement, qu’il abandonnoit à des miniftres capa- 
bles des mêmes horreurs que lui, ou complices de’celles qu’il com- 
mettoit. Les tréfors de l'Empire furent bien-tôt épuifés. Des 
exactions ruineufes pour les Peuples, devinrent les feuls moyens 
de fournir à la diflolution de ce Prince, ὅς à la cupidité des Gou- 
verneurs de Province, qui n’épargnoient aucune efpece de vexa- 
tion, pour fe rembourfer des fommes que leur coutoient ces pla- 
ces; car toutes étoient à l’enchere, aufli-bien que les moindres 
graces , ὃς la juftice même (2). 

L’Imagination la plus féconde ne fauroit donner une idée de 
la déplorable fituation des fujets d’un tel monftre. Il faut avoir 
lù les détails où Dion, Herodien, ὅς Lampride font entrés dans 
PHiftoire de fon règne, pour comprendre les affreux défordres 
de toute efpece dont l'Empire étoit rempli. Les Peuples aflés 
heureux pour avoir des Gouverneurs du petit nombre de Magif- 
trats de mérite qui furent emploiés par Commode, furent les feuls, 
qui m’éprouverent pas tous les maux qu'il fit foufirir à fes autres 
fujets. Les Helvétiens eurent cet avantage pendant que Septime 
Severe , depuis Empereur, gouverna la Gaule Lyonnoife, dans 
laquelle l'Helvétie étoit encore comprife. Il y maintint Pordre, & 
commanda avec un défintéreffement qui lui gagnerent tellement le 
cœur des Gaulois, que jamais Gouverneur Romain ne leur fut plus 
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C1) Lamprid. ὃ; Commod, Cap. x. 
(α)}]», ibid, Cap, 14. 
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cher (1). Ceft tout ce que nous pouvons dire par rapport à 
l'Helvétie, Les monumens qui y avoient été dreflés À Phonneur 
de Commode, condamnés par le Sénat à étre détruits comme 
ceux de Néron, en difpaturent bien-tôt. Il ne s'y en eft au 
moins retrouvé aucun. Du rete, on ma pas dindice qu'il sy 
fût fait d’autres changemens quà légard des Impôts. : Commode 
en mit de nouveaux fur les Rivieres, les Ports & les Grands che- 
mins , dans tout l'Empire. 

L’Abolition de ces nouvelles charges fut un des premiers biens 
qu'Hezvius PERTINAX fit aux Peuples dès qu’il eut accepté 
la Souveraine Puiflance (2). Il permit aufli à tout le monde de 
cultiver les terres défertes de lItalie & des Provinces, & même 
celles qui étoient du Domaine, & voulut que chacun demeurât 
maitre abfolu, & à perpetuité de celles qu’il auroit ainfi cultivé, 
fans même en payer aucun impôt durant dix ans (3). Ces deux 
bienfaits devoient feuls rendre mémorable pour tous les fujets le 
regne d’un Prince, qui, dans moins de trois niois qu’il fut fur le 
trône , rétablit l’ordre fur un grand nombre d'articles, & donna 
lieu de croire qu’il auroit ramené les tems de Marc-Aurele , fon 
modele, s’il eût regné autant quil leût falu pour reparer les 
maux dont une tirannie de treize ans avoit accablé les Peuples.. 

On a une Médaille avec la tête & le nom de Pertinax , frap- 
pée pour une Colonie, qui y elt défignée de cette façon, au 
Revers, COL HEL Triftan, de qui Mezzabarba a emprunté 
cette Médaille, pour la placer dans fon Recueil (4), lifoit ces deux 
mots Colonia Helvia, & les entendoit par conféquent de la Co- 
lonie de Ricizum dans la Marche d'Ancone, dont on voit encore 
des ruines près de Macerata. Alberti dit Cs) que l'Empereur 
Helvius Pertinax avoit rétabli cette Ville en y envoyant de nou- 
veaux habitans, ὅς infinue par là qu’elle prit le nom de Colonia 


Helvia, 


(1) A Gallis ob féveritatem honori- 


; (2) Herodian. Lib. 2. Cap, 4 
ficentiam & abftinentiam tantum quan- ( 

( 

( 


2 
3) I. ibid. 

4) Ad. An. Chr. 193, 

5) Defcriz, d'Ital, p. 297. 


tum nemo dilectus eft, SPARTIAN. in 
Sever, Cap. 4. 
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Helvia, pour témoigner fa reconnoiffance à ce Prince. Mais cet 
Auteur ne donne d'autre preuve du fait de Pertinax, qu’une Inf- 
cription érigée à Septime Severe, laquelle prouve au contraire 
que la Colonie dût fa fondation à ce Succeffeur de Pertinax : car 


le monument eft terminé par. ces mots, qui y fuivent les titres de 
Severe: COLONIA. HELVIA RICINA CONDITORI. 
Auli Cellarius n’a-t-il attribué qu’à Severe l'établiflement de cette 
Colonie ( 1). Cela étant, la Médaille de Pertinax pourroit tout 
auffi-bien avoir été frappée par la Colonie d'Avenche, qui eft dé- 
fignée dans plus d’une Infcription de cette Ville, par- COL. HEL. 
Ceft-h-dire, Colonia Helvetica. Rien ne déterminant d’ailleurs le 
lieu où cette Médaille fut faite, il y a pour le moins autant de 
raifons pour Avenche, que pour Ricinum. 

Un Corps aufi vafte que celui de PEmpire Romain, qui fe 
trouvoit dans le défordre où Commode Pavoit mis; & que Per- 
tinax m'avoit pů rétablir en fi peu de tems, avoit befoin d'un 
Chef, dont le carađere retint la cupidité, plus efficacement que 
le favoir feul, par lequel Dipius JULIANUS, Succefleur de 
Pertinax , brilloit entre les Jurifconfultes de fon tems (2). Auf 
ce Prince, qui avoit acheté l'Empire, ne feut-il pas le conferyer. 
Il le perdit avec la vie au bout de deux mois ὅς quelques jours. 
Nous ne favons rien de lui qui puifle concerner les Felvétiens 
en particulier, fi ce neft qu'il devoit beaucoup connoitre la Na- 
tion, au moins fi la Légion XXII quil commanda quelque 
tems, étoit encore à Geneve, ou à Soleure où elle avoit fon quartier 
fous le règne d’Elagabale. Ceux qui {ont dans l’idée que l'Helvétie 
faifoit alors partie de la Belgique, dont Didius Julianus eùt le 
gouvernement (3), le mettroient au nombre des Gouverneurs à 
qui les Helvétiens furent foumis. 

SEPTIME SEVERE, malgré fes foupçons continuels, fa dif- 


mulation profonde, fon implacabilité, qui fit périr prelque tous 
ceux 


(1) Géogr. Ant. Lib. 2. Cap. 9. bendæ cupidini, ingenium ni juvet, eru- 
(2) Hinc.... fatis compertum , (dit. ditionem imbecillem effe. 
Aur. Victor, parlant de ce Julien ( cohi- (3) Spattian, #4 Did, Julian, Cap. τ. 
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ceux qui parurent avoir panché pour fes concurrens à l'Empire ; 
ne lila pas de gouverner d’une maniere qui le fit extrémement 
regretter quand la mort l’enleva dans la Dix-huitieme année de 
{on règne. Le jugement qu'en porta alors le Sénat , fut celui 
qu'on avoit porté de Jules-Céfar ὃς d'Augufte, qu'il ne devoit 
pas naitre, ou ne devoit jamais mourir, étant trop cruel, & trop 
utile à la République A. 
Nous avons dit que ce Prince 


encore fimple Magiftrat , en rem. 
plit dignement les fondions en qualité de 


> aumenta encore la reputation qu'il s'é- 


fi bien les devoirs 
nce, & voulant qu'ils fuffent remplis , 
dès qu'il fe trouva fur le trône, il donna l'attention d’un Souve. 
rain jute, ὅς qui aime-es peuples, à la conduite de ces Magif. 
trats. Des plaintes contr'eux bien juftifiées par les Provinciaux 


étoient toujours écoutées par ce Prince, & il en faifoit porter la 
peine aux coupables CA; 


Il eft furprenant après 
le Lyonnoife , qui devoit 


ment érigé par la Ville de Baden à P 
née méme que Severe défit Albin près de Lyon. 


Cette Infcrip- 
tion, qu'on a déja vue dans mon Mémoire 11. ( 


a), donne ἃ 
Cara- 


(τ) De hoc ( Severo ) Senatus ita ju- (3) In Germania profeđtus ita fe in 
dicavit, illum aut nafci non debuiffe > Ga legatione egit, ut famam nôbilitatam 
aut non mori, quod & nimis crudelis, jam ante cumularet, Ip. ibid. Cap. 4. 
& nimis utilis reipublicæ videretur. SPAR- C4) Accufatos a Provincialibus judi- 
TIAN. in Sever. Cap. 18, ces, probatis rebus graviter punivit, I p. 

(2) LAn de Chr, 156. felon M. de ibid, Cap. 6. 
Tillemont. 
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Caracalla le Titre de Cafar Imperator defignatus. Or ce füt Pan 
de Chr. 197. d’abord après la Victoire de Severe fur Albin, qu’il 
confirma à Caracalla dans la Province Lyonnoïife même, le Titre 
de Céfar, & lui confera la Puiffance Tribunicienne (4); ce qui 
étoit le défigner Augufte & Empereur. Je dis fimplement, le dé- 
figner ; parce que Severe vouloit que ces Titres fuffent deferés 
ou confirmés à fon Fils par le Sénat, ainfi qu'ils le furent l'année 
fuivante 198, dans laquelle Severe fit célébrer les Quirquennales 
de fon Empire. Les Helvétiens nauroient pas marqué prendre 
autant d'interêt à l’élevation de la famille d’un Prince aufi vindi- 
catif que Severe, sils euflent été du nombre des Gaulois, qui s’é- 
toient déclarés pour Albin, Il y a beaucoup plus d'apparence 
qu'ils avoient fuivi l'exemple des Rhétiens leurs voifins , qui furent 
des premiers à reconnoitre Severe, ὃς gagnerent par cet empref- 
fement la bienveuillance de ce Prince. Il leur en donna des mar- 
ques dans les foins qu'il prit pour faire reparer les Ponts & les 
Chemins de leur Pays, comme le monument, qui fe voit encore 
a Viltheim, ὅς dont on a une Copie dans le Recueil d’Infcriptions 
de Gruter (ὁ ) en eft une preuve. 

L’Helvétie ne fut point négligée non plus par Severe à l'égard 
des Chemins. 1] sy en eft confervé des preuves. Tel eft un Mil- 
liaire de Marbre blanc, trouvé à Trescovagnes , Hameau, qui 
pelt quà un quart de lieue d’Iverdun, où la pierre a été portée, 
& fe voit aujourd'hui enchaflée dans la muraille d’une maifon de 
la Rue du Four. On y lit encore ce qui fuit. 


NTIC PATES. 
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Stampa. iz 
Faft. ad 
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Je donne la Copie tirée par Mr. Ruchat. Elle differe beau- 
coup de celle de Plantin (τὴ, à qui l'entrelaffement des Lettres 
de plufieurs mots de ce monument, en fit manquer quelques-unes. 
Il eft bien clair qu'il faut lire ainfi les fept premieres lignes : fz- 
peratori Caefari Lucio Septimio Severo, Pio, Pertinaci , Augufto, 
Arabico , Adiabenico , Parthico Maximo , Patri Patrie, Confuli 
I. Drperaiori Caefari Marco Aarelio Antonino , Pio , Felici , 
Confuli......... Il weft pas aufi clair qu'il faille lire à la Hui- 
tiéme ligne, Sumptibus Aventici Elvetiorum; ou, en féparant le 
C d'Aventi. en faire Colonia, ὃς dire, Sumptibus Aventici Co- 
lonie Elvetiorum ; ou enfin, faire de IS, Sacrum, ὃς dire, Sz- 
crum, Aventicum Elvctiorum, en fousentendant Por. Je mai 
cependant point d'autre conjecture à préfenter que celles-là , fup- 
pofant que la Copie eft parfaitement exate, comme je dois le 
croire. Et cela étant, je dois croire aufi qu'il manque fur le 
marbre une partie du nombre des Confulats de Severe, marqués par 
le premier mot de la Cinquiéme ligne, où Pon ne voit que 1 
Le Titre de Conful donné dans la Septiéme ligne à Caracalla qui eft 
défigné ici par les noms de Marcus Aurelius Antoninus , Pim, 
Felix, prouve qu'il y avoit au moins le nombre de 111. après le 
titre de Conful de Severe. Car Caracalla ne fut Conful pour la 
premiere fois, que l’année que Severe létoit pour la troifiéme ; 
& ces deux Princes ne furent Confuls enfemble que cette année 
là, qui étoit la 202. des Chrétiens (2). Toutes les Infcriptions 
érigées cette même année, à l'honneur de Severe, ont le nombre III. 
aprés fon titre de Conful. Reland en a raffemblé plufieurs dans 
{es Faftes. 

Un autre monument, qui pourroit bien aufi être un Milliaire 
(3), fe voit à Chavornay, Village à une lieue d'Orbe fur le 
grand Chemin d'lverdun. Cet un marbre comme le précédent. 


On 


(τ) Helv. Ant. & Nov. p. 56. Abregé  torife pas moins cette conjecture , que 
de l'Hift de la Suifle p. ται, Vobfervation que le marbre n’en eft pas 

(2 ) Voyez les Fafles de Mr. Stampa, différent de celui du Milliaire de Trei 
( 32 L'endroit où il étoit placé: au- çoyagnes, 
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On ny voit que les lignes fuivantes , copiées de même par Mr. 
Ruchat : le refte eft effacé, ou caché dans les fondemens de la mu- 
raille où le marbre eft enchaflé. 


TN PC TA Ses D CN πει; 
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Pour trouver l’année de lérection de cette Infcription, il ne 
faut pas regardet le Titre de Severe COS. 111. comme une date. 
Les deux Lettres du premier mot de la Sixiéme ligne, qui font 
les deux premieres du nom de Septimius qu'avoit Geta, ὃς le mot 
CAES. qu'on voit encore dans cette ligne, font connoitre qu’il 
y étoit parlé de ce Fils de Severe , & qu'il étoit déja Céfar. Or 
Severe le déclara Céfar l'an 198, ὃς cet Empereur n’avoit encore 
pris alors le Confulat que deux fois. Ce ne fut donc pas pour 
célébrer Pélevation de Geta à la dignité de Céfar que cette Inf- 
cription fut dreflée. Il en étoit revêtu depuis quatre ans, Pannée 
du troifiéme Confulat de Severe. Il faut chercher une autre cir- 
conftance mémorable, qui regardât Geta, & que les Peuples euf- 
fent accoùtumé de célébrer, en élevant des monumens publics. 
L'année 205. préfente une circonftance de cette efpece, puis qucl- 
le fut celle du premier Confulat de Geta. Le P. Pagi croioit 
que ce Prince fut aufi revêtu alors de la Puifance de Tribun. 
Mais Mr. Stampa a obfervé (4), que ce dernier honneur, qui 
donnoit le titre d Augufle, ne paroit lui avoir été conferé, que 

N'OSE Van 


(1) In Faft, ad An. U. 6, 957- €? 960. 
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Pan 208. ΟἘΙΕ très-probablement dans l'une ou dans l’autre de 
Ces deux années que le Monument fat érigé. Je préfumerois 
plütôt pour la derniere , que pour la premiere, non feulement 
parce que le Confüulat étoit fort au-deffous de la Puilfance Tribu- 
nicienne au tems où nous en fommes 5 Mais particulierement par 
la raifon que les Quindecennales de l'Empire de Severe furent cé- 
lébrées ľan 208 ; au lieu qu'il ne fe célèbra d'autre fête de ce 
genre lan 205, que les Decennales de la dignité de Céfar de Ca- 
racalla , lefquelles ne regardoient ni Severe, ni Geta. Il eft donc 
à préfumer que la fixiéme ligne, & les fuivantes effacées de notre 
Infcription , contenoient , par rapport à Geta, les mots fuivans : 
SEPTIMIO GETAE CAESARI TRIB. BOT ICO ER 
Car ce fut l’année 208 que Geta exerça le Confulat pour la fe- 
conde fois. 

Le regne de CarAcALLA ne fournit rien de particulier à la 
Nation Helvétienne , au moins dans ce que nous tenons des Hif 
toriens dont les Ouvrages fe font confervés en tout ou en partie, 
La Bourgeoifie de Rome conferée à toutes les perfonnes de libre 
condition de PHelvétie, par le fameux Edit de cet Empereur dont 
Uipien a rapporté le précis (1), fut un changement d'état civil 
Commun à tous les fujets de l'Empire Romain. 1] m'a paru néan- 
moins mériter d’être envilagé par rapport aux Helvétiens , avec 
un peu plus d'attention, ὅς touché avec plus de détails hiftoriques, 
& de difcuffions, qu'il en auroit pù entrer ici. J'en ai formé 
un Méinoire exprès, qui {6 trouvera dans le Tome fuivant. 

MACRIN, qui délivra l'Empire de Caracalla & fut fon Suc- 
cefleur, meùt probablement aucune influence fur l’état de PHel 
vétie.  Occupé d’abord à fe déffendre contre les Parthes , & {6 
renfermant à Antioche après qu'il eut acheté la paix d’Artaban 
il paffa dans les plaifirs & fans travailler aux affaires du gouverne- 
ment, lannée qui vit terminer fon regne & fa vie, 

L’Etravagante diflolution ELAGABAL E, @& affection qu’il avoit 
pour les plus vils & les plus infames perfonnages. à qui il confe- 


3 


roit 
C1) In Z. 17, D, de Stø. Hom, 
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roit les dignités, & le gouvernement des Provinces , eurent fans 
doute de funeftes effets fur les Peuples, pendant les fix années 
qu'il regna. Nous n’en favons aucun détail par rapport à PHel- 
vétie. Une Infcription érigée à Soleure à la Déefle Epone, Pan- 
née du Second Confulat de ce dernier des Antonins (τ), eft le 
feul monument parvenu jufques à nous, de tous ceux que dreffe- 

rent des Helvétiens , où il foit fait mention de fon regne. 
ALEXANDRE SEVERE montant fur le trône d’'Elagabale, 
après avoir échapé aux piéges que lextrême oppofition du carac- 
tere de ces Princes avoit engagé ce dernier à lui tendre, pour le 
faire perir quoi qu’il l’eût adopté, fut aufi cher aux Peuples que 
fon Prédécelleur étoit execrable à leurs yeux. On ne fauroit que 
defirer de plus dans un Souverain, que les qualités dont les Hif- 
toriens s'accordent à compofer fon éloge. Aufñli l’un d’eux dit -il 
(2), que lavarice de Mammea fa mere, étoit la feule chofe 
qu'on eût pu trouver à reprendre au gouvernement de ce Prince. Et 
fi lon fait attention à l’épuifement des finances fous le regne d’E- 
lagabale & de Caracalla, on aura lieu de croire que la fage Eco- 
nomie de cette Princefle, pafa dans l’efprit des Gens de guerre ὃς 
du Peuple, accoutumés aux infenfées profufions d’Elagabale & de 
Caracalla, pour une fordide avarice. Lame noble. d'une mere ca- 
pable d’infpirer à fon fils les fentimens dont Mammea avoit rem- 
pli le cœur d'Alexandre, & de donner à ce jeune Prince une auf 
excellente éducation, que celle qu’il reçut, pourroit-elle savilir 
par le vice le plus bas? Mais fuppofons ce reproche fondé, la 
conduite d'Alexandre ne paroit point avoir laiflé d'influence dans 
le gouvernement à ce defaut de fa mere, pour laquelle il eut 
néanmoins une déference conftante. (On ne trouve pas un trait 
qui fente Pamour de l'argent dans toute la vie de cet Empereur. 
On en trouve au contraire, qui marquent le plus judicieux defin- 
wuy ya 8 terefe- 


(τ) Cette Infcription paroitra & fera da infamaffet, nihil plane defiderari in 
expliquée dans le Mémoire fur les Dieux illius gubernatione potuiflet, H r8 O- 
des Helvétiens. DIAN., Lib, VI, Cup. ο. 

(2) Nif filium mater avara ac fordi- 
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tereffement en faveur de Peuples. Il prétoit de l'argent aux pauvres 
fans interet, pour acheter des terres, & ils n'étoient tenus de le ren- 
bourler que par le produit de ces mêmes terres (1). Il ne fe paffoit 
pas un jour qu'il ne fit quelque acte de douceur, d'humanité, de cha- 
rité, mais fans deranger fes finances (a). Il appliquoit les impots 
que payoient les Villes, aux édifices publics de ces mêmes Villes 
(ὁ). Elagabale ayant vuidé les magazins du Bled à Rome, & 
mis par là cette Ville dans la difette, Alexandre remplit les Grenires 
de fes deniers (ο), ἅς accorda des exemptions confidérables de 
droits à ceux qui ameneroient de cette denrée. 1] diminua -des 
deux tiers les impots qu’on payoit fous fon prédecelleur (d). S'il 
faifoit rarement des prefens en argent, cet, difoit-il, qu’il mé- 
toit point permis à un adminiftrateur de donner aux fiens ou 
de depenfer, pour fes plaifirs les contributions des fujets Çe). 

Si de ces traits generaux nous paflons à quelques uns des ré- 
glemens particuliers d'Alexandre Severe > nous prendrons une. idée 
des douceurs que les Helvétiens gouterent fous fon Empire, de 
même que toutes les autres Provinces. 

Les Loix en grand nombre qu'il fit fur le droit Civil, par Pa- 
vis de Vingt Jurifconfultes au moins, & de Cinquante des plus 
fages Magiftrats de Rome ( f); font encore une bonne partie des 
précieux Extraits qu’on a des Ouvrages d'Ulpien , le principal de ces 
excellens Confeillers. Celles qui regardent le Fifc, étoient très dou- 
ces pour les Peuples, en comparaifon de celles de {es prédeceffeurs. 
Ceft l'idée qu’en donne l’hiftorien , qui entre dans les plus grands 
détails de l’hiftoire de ce Prince. 

Loin d’expofer les Provinces aux maux qu’elles avoient {oufferts 
par les Gouverneurs, qui les pilloient fous les regnes précedens , 
Alexandre ne fut pas plûtôt fur le trône, qu’il rappella tous les 
Gouverneurs qu'Elagabale avoit placés (g). Enfuite il fit publier 
qu'aucun Officier coupable de quelques vexations, meût à fe pré- 
fenter devant lui, sil ne vouloit fubir la jufte peine de fes 

vols 


(1) Lamprid. z Alex. Cap. 21. 
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vols (a): & il avoit fi fort en horreur les Magiftrats dont la répu- Ca) Το. 
tation étoit chargée de ce crime, que bien qu'ils n’euffent point tie 
été condamnés, il ne pouvoit foutenir la vue de ceux qu'il ren- 
controit par hafard, fans une émotion qui marquoit fur fon vifa- 
ge toute fon indignation (4). 

Si ce Prince mit conftamment en œuvre ces moyens fi efficaces 
pour retenir les Magiftrats les plus capables d’abufer de leur auto- 
rité; il ne négligea pas les moyens les plus propres aufli à affer- 
mir dans la droiture, le definterefflement, ὃς lattention au bien 
des Peuples, les Magiftrats dont la conduite avoit été reglée fur 
ces principes. Il leur temoignoit beaucoup d'eftime (c), & quand (c) fr. 
il étoit obligé de leur donner des fuccefleurs , il ne manquoit ja- “2: 33° 
mais, s'ils fe trouvoient prefens, de leur dire gracieufement en le 
leur annonçant, /4 République vous rend graces ; & les recom- 
penfoit tous en leur fourniflant des terres, des beftiaux, des 
grains, des materiaux , & l'argent néceflaire pour qu’ils fe bâtiffent 
une maifon convenable, affin qu’ils puflent vivre honnètement en 
particuliers felon leur état (d). (d)1. 

Ce nétoit pas fous fon regne que les Gouvernemens pouvoient “P. 3% 
acheter. Ilne le permit jamais. 47 faut nécefairement , difoit ce 
Prince (1), gue celui qui achete, vende. Je ne fouffrirai point 
ces marchands de dignités: fi je Les fiuffrois, comment pourrors - je 
les condamner ? Je rougirois de punir ur homme, qui ne fait que 
revendre ce qu'il avoit acheté. Jl ne s’en rapportoit pas même 
pour l'ordinaire κ fes feules idées fur le choix des fujets à qui il 

conferoit les Emplois. S'il s’agifloit de faire un Sénateur, il pre- 
noit & fuivoit les fuffrages du Sénat. Quand cétoit un Gouver- 
nement ou une Intendance de Province qu'il y avoit à donner, il 
faifoit annoncer au Peuple les Sujets fur lefquels il avoit jetté les 


veux, & exhortoit chacun à déclarer sil favoit quelque vice chez 
ces 


(b)In. 
Cafe 17° 


(x) Honores Juris gladii nunquam #0% poflim. Erubefco enim punire bo- 
yendi pañlus eft, dicens : Neceffe ef} qui minem, qui emit Εφ vendit. ἐν, cap. 

_ emit, vendat, Ego non patiar mercato- 49. 
res poteflatum, quos fi patiar , damnare 
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ces Magiftrats. Il feroit très-mal, Ccétoit la railon qu'il en ren- 
doit) de négliger dans le choix d’un Gouverneur ou. d’un Inten- 
dant de Province, à qui Pon confie la fortune & la vie des fujets , 
une précaution que prennent les Chrétiens & les Juifs quand ils 

Ca)12. fe choififfent des Prétres (a). 

DT Ce Prince fit quelques changemens dans les Gouvernemens. 
Mais ils regardoient plütot les titres des Gouverneurs , que la for- 
me du gouvernement. Il donna le nom de Préfidens à la plü- 
part des Commandans, qui jufques-là avoient porté le titre de Le- 
GAES (1). Nous ignorons fi la Province dont PHelvétie faifoit 
partie, ὅς que nous avons vů qui étoit gouvernée fous Trajan par 
un Legat de l'Empereur, fut du nombre de celles où Alexandre 
changea ce titre, en celui de Préfident. Si l'Helvétie étoit alors 
comprile dans la Province Séquanoife , il eft probable que le Gou- 
verneur à qui elle obéifloit, fut de ce nombre. Car les Actes des 
Saints Ferreol ὅς Ferrutius donnent le titre de Prœfes au Com- 
mandant de la Province Séquanoife; & llafcription de Visodurum 
où le titre d'Aurelius Proculus eft PR PK MAX. SEQ. 
peut s'expliquer par Præ/es Provincie Maxima Sequanorum.. Quoi 
qu’il en foit, comme ce changement dans le tit 
un pouvoir plus étendu fur les Sujets aux Préfidens, que wen 
avoient les Préfets, ou Préteurs, ou Legats, les Peuples ny fu- 
rent point intéreflés: leur condition & leur dependance de ces 
Magiltrats, demeurerent les mêmes. 

Mais un article tout autrement intére{fant pour les Provinces , 
fut la maniere dont Alexandre fit obferver aux Troupes la difcipli- 
ne nécefaire pour garantir les Peuples de leurs excès & de leurs 
vexations. ,, Par tout où pañloient les Légions, dit Lampride (2), 
» les Tribuns étoient tranquilles, les Centurions modeftes, & les 


»» oldats 


re ne donna pas 


(τ) Provincias Legatorias (Je crois cap. 24. 
que C'eft ainfi qu’il faut lire avec Sau- (2) Quacunque iter Legiones facie- 
maife, & non Pretorias, comme porte bant, Tribuni accin®i , ( Je ls avec 
le texte de Lampride , tel que nous Saumaile , taciti ) Centuriones verecundi, 
l'avons ) Prefidiajes plurimas fecit, ID. milites amabiles erant, Ip, 
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„ foldats fe faifoient aimer: ὅς pour PEmpereur , ce bien , ὅς tant 
„ d’autres fi confiderables que les Provinces en recevoient, Py fai- 
>, foient regarder comme un Dieu. ” REFERS 

Cet article, aufi rare dans Phiftoire que les Princes tels qu’Ale- 
xandre, ne devoit pas être oublié ici, puifqwil eft très- probable 
qu'Alexandre palla, ou fitau moins pafler une partie de fes troupes 
dans PHelvétie, quand il marcha contre les Nations Germaniques 
fur le haut Rhin. | | 

Beaucoup moins encore pourrois-je me difpenfer de faire men- 
tion d’un établiflement de cet Empereur, auquel il eft ἃ préfumer 
qu'eft due lorigine des Fiefs dans les Gaules ὅς lHelvétie, Ce 
Prince, au rapport de Lampride (τ), donna aux Officiers & aux 
foldats, qui étoient en quartier fur les Frontieres de l'Empire, les 
terres priles à l'ennemi, fous la condition qu’elles ne pafleroient 
a leurs heritiers que vils étoient aufi Gens de guerre, & qu’elles 
ne pourroient être pofledées que par des militaires. 

Les Allemans, dont il eft parlé pour la premiere fois fous ce 
nom dans lhiftoire de Caracalla, avoient déja fait des tentatives 
pour paller de ce côté du Rhin. Ils devenoïent redoutables par 
augmentation de forces qu'ils recevoient des nouveaux ‘Germains 
qui fe joignoient à eux dans la Suabe. Le Rhin geloit dans ces 
Siecles-là tous les hyvers, fes bords étant couverts de Forêts. Les 
Allemans ne manquoient point de profiter du Pont que la‘ glace 
leur faifoit fur ce fleuve, pour fe jetter fur les terres de l'Empire 
voifines de fa rive gauche. L’Eloignement de lEmpéreur Alexandre 
pendant qu’il étoit en guerre contre les Perfes, laifloit les Gaules 
prefque fans defenfe du côté du Rhin. Elles fürent éxpolées aux 
ravages que les Allemans voulurent y faire dans ‘cette circonftance. 
Ils sy répandirent , & fans doute en particulier dans PHélvétie. 115 

pou- 


(x) Sola, quæ de hoftibus capta funt, Addidit fane his & animalia ὅς fervos , 
limitaneis ducibus & -militibus donavit; ut poflent’ colere; quod ,acceperant,:, ne 
ità ut corum ita effent; fi hæredes eo- per inopiam hominum; vel per; fenectu- 
rum miltarent, nec unquam ad privatos tem poflidentium defererentur rura vici- 
pertinerent, : dicens, attentius eos mi- na barbariæ, quod turpiflimum ille- du- 
litaturos , fi etiam fua rura defenderent, cebat- I D. Cap. 58. 
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pouvoient. penetrer par là comme par la Rhétie, jufques en Italie. 
Il: importoit infiniment de leur oppofer des barrieres capables de 
les arrêter de lun & de Pautre de ces côtés. Des troupes fur la 
vigilance ὃς la fidelité delquelles on pút. compter, ἃς qui ne 
S’éloignaflent jamais de leurs poites, étoient les gardes les plus 
fures qu’on püt y mettre; ὅς de tous les moyens de saflurer qwel- 
les y fairoient toujours leur devoir, aucun ne pouvoit étre plus 
efficace, que de les y intérefler, en leur accordant les terres 
qu’elles auroient, à deffendre , avec tout ce qui étoit néceffaire pour 
mettre ces fonds en valeur, non feulement pour eux mêmes, 
mais aufli pour leurs ‘heritiers, tant qu’ils feroient militaires; Ceft- 
a-dire, capables de rendre les mêmes fervices contre l'ennemi, que 
leurs .prédecefleurs.  Dèés-là ik n'y avoit plus.lieu de craindre que 
les.terres voifines des Allemans, fuflent abandonnées ; Comme elles 
avoient apparemment été par les troupes , qui n'avoient pas un 
pareil intéret à les conferver. 

Cet établiflement d'Alexandre formaune nouvelle efpece de biens, 
Les, Caracteres ellentiels.de ceux qu’on appelle Féefs, $y-trouvent 
parfaitement. On ne les rencontre: dans aucune des efpeces de 
biens des Siecles, plus. reculés ; & depuis. le regne de l'Empereur 
dont nous. parlons , il eft toujours fait mention. de ces fonds mi- 
litares fous le Nom de Bezefces, ou de Biens procedés de ta di- 
beralité; du, Prince, .juiqu'à.ce que. le. mot ide Fief; formé du 
Celtique Feod ; qui defignoit #7 Bien donton tire [a fubfiffance 
C1.) ; fut approprié. dans. lOnziéme Siecle, ἃ lefpece dont il 
s’agit. 

Cafaubon reconnut déja dans les conditions attachées, à la pof- 
fefion desces fonds militaires des Frontieres, les principaux traits 
des. Fiefs, ὅς jugea qu'ils en étoient la premiere origine ,; Remar- 
»quez , dit-il (2), cette condition; elle n’étoit pas du nombre 

ue 


CT) Voy Lunevvic. de Jur. Cli- Feudi, vel potins initia quædam ejus 
entel German: Capi ιτ. $. 2. juris , qnod ‘poftea introduétum eft, & 
(27) Obferva conditionem hanc: ne- Feudorum appellatione delignatum. Ç A- 
que-eñim apponi folirain deducendis Co- sausoœn. in Not. ad Lamprid. Z ε. 
loniis, Eft igitur hic fpecies quædam: 
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έ 
» de celles qui étoient impofées aux Cóloniès? Il ÿ a donc ici 
>, une certaine efpece de Fitr, ou plütôt; ce font ici les cont 
>, mencémens de ces droits, ‘qui ont énfuite recu: differentes for- 
>, mes, ὅς qu’on a delignés par le nom de Fiefs. ” Cette obferva- 
tion parut fi jufte à un grand Jurifconfulte (1), que bien qu'il 
n'eut afflurément pas befoin de fe parer des découvertes d’autrui , 
pour tenir un des premiers rangs dans‘fa profeflion ὅς dans la li- 
terature , il eflaia de s’en faire honneur, en copiant mot pour mot 
cette note de Cafaubon, fans le nommer. Mr. de Ludewig a 
bien juftifié l'idée de ces deux Savans, embraflée aufi par Her- 
tius (2), en montrant la conformité qu’il ÿ a entre les Beze- 
Jices Romains dont il s’agit, ὅς les Fiefs d'Allemagne (3). Enfin 
Mr. Gundling a mis cette origine des Fiefs dans un jour, qui 
rend inconteftablement ce fentiment le plus probable de tous ceux 
qu'on a publiés jufques ici fur ce fujet (4). Je my {τοῖς moins 
arrêté, fi la faufle idée de quelques perfonnes que les Fiefs des 
Parties Méridionale ὅς Occidentale de la Suifle ne doivent leur 
naifflance qu'à des ufurpations faites fur le Souverain , pendant les 
troubles qui fuivirent la mort de Rodolphe III. dernier Roi de 
Bourgogne, ne m’eüt point mis dans lobligation de faire con- 
noitre la véritable origine de cette efpece de biens dans nos Con- 
trées. Je pourrois montrer que cet établiflement fubfifta fur le 
mème pied fous les Empereurs qui fuccedérent à Alexandre, & 
que les Loix des Bourguignons, recueillies par le Roi Gondebaud 
au commencement du Sixiéme Siécle, en font mention comme 
d'une inftitution plus ancienne, ὅς mwy changerent rien. Mais ces 
détails appartiennent à lhiftoire de la: Jurifprudence de la Suifle. 
Ce qu'on vient de rapporter du regne d'Alexandre Severe eft 
plus que fuffifant pour faire juger, qu'aucun Empereur Romain 
navoit encore donné aux Provinces, aux Cités, aux Villes ἅς 
aux 


(x) Jacob. Gothofred. ἦα Commentar, man. Cap. 2. 5. 8. 

ad Z, 1, Cod. Th. de Terris Limitan, (4) Yoy. Gundlingian. Part, 1. Ohf. 
(2) De Feud. Oblat, Pare. 1. 6, 2. 1. & Part, XV. Obf.'2, 
(3) Ludewig. de Jur- Client, Ger- 
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aux individus ; des raifons plus fortes ni en plus grand nombre ; 
d'élever à fon. honneur .des monumens. publics de reconnoiflance ἅς 
de dévouement , que le Prince, dont nous parlons, en fit naître, 
pendant les treize années qu’il fut fur le trône. Auf en refte- 
t-il encore une quantité de preuves dans les Infcriptions qui ont 
échapé au. tems, ou aux deftructeurs de ces débris inftructifs de 
l'antiquité. ;Les Allemans ,. qui ravagerent l'Helvétie fous les re- 
gnes {uivans , renverferent fans doute. la plüpart de ces monumens 
de la vénération de la Nation pour Alexandre, & ceux qui fe 
trouvoient dans les Villes dont ces barbares ne purent fe rendre 
maitres, furent enfevelis fous leurs ruines par lJarmée dAttila , 
qui les bouleverfa toutes. . IL n’en a reparu aucun jufques ici. 

Le bonheur des. Peuples célébré fur un fi grand nombre -de 
Médailles frappées par ce Prince, ou à fon honneur , -fur lefquel- 
les on voit Felicitas Temporum , Felicitas Publica, Felicitas Per- 
petua ( 1)». devoit être de longue durée, Alexandre pouvant , fe. 
lon, le cours de la nature, ἃς fa fageffe , regner une cinquantaine 
d'années de plus, fi un barbare qu'il avoit comblé d’hônneurs x 
& honoré de fon amitié , n’eüt fait trancher le fil d’une vie fi 
précieufe à l'Empire. Maximin, né dans la Thrace, dela plus 
bafle condition, & parvenu par fa force extraordinaire, & par fa 
feroce valeur, aux premiers poftes des armées, fit affafiner če 
meilleur. des Maitres, dans fa vingt-feptiéme année, qui commen- 
çoit la quatorziéme de fon règne. : 

Cet ufurpateur placé fur le trône d'Alexandre par l'armée qu'il 
commandoit fur le Rhin, ayant lieu de s'attendre que le Sénat, 
le peuple Romain ,, & toutes les Provinces, pour qui la nouvelle 
de fon parricide fût la plus cruelle qu'on eût jamais reçue (2), 
ne le verroient jamais qu'avec horreur, voulut fe garantir des ef- 
fets de ce juite fentiment par des cruautés propres à faire trembler 
tous ceux qui oferoient paroitre fentir la perte publique, Il de- 

buta 


(1) voye Mezzabarb. pag. 116. : AR - 
(>) Populus vero Romanus Senatufque omnis cum provincialibus cundis neque 
tritius unquam , neque acerbius acceperunt, LAM PRID, Cap. 63. 
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buta par faire périr ou par des morts violentes, ou par des réle- 
gations cruelles précédées du pillage de leurs biens, tous les amis 
de fon prédecelleur ; c’eft-à-dire, les plus illuftres Magiftrats, & 
les plus vertueux Citoyens qu’euffent la Capitale ὅς les Provinces. 
Ceux qu’il mit à leur place dans les Emplois, en particulier fes 
Intendans, traiterent les Provinciaux avec la plus injufte dureté, 
ὅς porterent les exactions aux derniers excès. (Ces maux, cruels 
en eux-mêmes, étoient encore aggravés par la comparaifon des 
douceurs dont on jouïfloit fous la domination d’Alexandre; mais 
les gémiflemens furent tout ce qu'on y oppofa, tandis que Pin- 
juftice & les vexations ne tomboiïent que fur certaines familles , 
dont le tiran immoloit les membres à fes craintes , ὅς au defir 
de s'emparer de leurs biens. La multitude ne voit que trop fou- 
vent fans beaucoup de peine la ruine des fortunes brillantes, & la 
chüte des Grands Dans Pobfcurité où le commun peuple fe 
croit à couvert des effets de la tirannie, il ne fent point celle 
qu'il voit exercer fur les ordres fuperieurs. Pour le mettre en 
mouvement, il faut qu'il la voie venir à lui, ou fondre fur ce 
qu'il regarde avec véneration. Aufhi ne commenca-t-il à refifter à 
Maximin, que quand cet ufurpateur & fes officiers eurent porté 
leur cupidité fur les biens publics , fur les deniers des Villes, fur 
les fonds deftinés à y tenir remplis les Greniers établis par Ale- 
xandre pour y conferver labondance ; fur les revenus confacrés 
aux frais des fpectacles, ὅς des Fêtes ; fur les Temples même , 
dont ils enlevoient les ftatues & les ornemens , qui pouvoient fe 
convertir en efpeces (1). Alors les lamentations devinrent gé- 
nérales , & chargés de l’exécration publique, Maximin ὅς fon Fils 
de même nom, qu'il avoit fait Céfar, ne tarderent pas à étre 
déclarés par le Sénat de Rome ennemis de PEtat, & à être tués 
par leurs propres foldats. 

Pendant une partie des trois années que Maximin regna, c’eft-à- 
dire, pendant qu’il fit la guerre dans la Germanie, il fut aflés à 
portée de l'Helvétie, pour qu’elle fe reflentit particulierement de 

LIZ 2903 la 


Cr) Herodian, Lib, VII, Çap. 3. 
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la rigueur barbare de fà domination. Ne feroitce point pourtant 
la Cité d’Avenche qui fit frapper une Médaille où on lit IMP. 
COS. JUL. VER. MAX & aux Revers, HIN. C 1 Av 
Ca) Pag. Mezzabarba (a) la met entre celles des Colonies, fans favoir à 
7% laquelle elle appartenoit. Nous avons vů que quatre Infcriptions 
\ d'Avenche ont fon nom écrit en abregé par ces deux feules Let- 
| tres AV. Si la Colonie avoit aufli le Surnom de Julia, comme 
| l'ont penfé ceux qui lui ont attribué la Médaille dont jai’ parlé 
7 i | Gen τ CASE qu’ils ont lue ainfi, Conia Julia Avanticorum , 11 Mé- 
[1 are ` daille de Maximin appuieroit leur idée ; on y verroit bien Colonia 
| Julia dans le C. & PI. qui précedent A V. 
de Les Africains, qui furent les Premiers à refifter aux vexations 
de l’Intendant de Maximin dans leur Province , proclamerent Em- 
pereur GORDIEN, qui en étoit Gouverneur, & fon fils de 
méme nom, qui y étoit fon Légat, fut fait Céfar. Le Sénat de 
Rome confirma avec empreflement leur élection. Mais Capellia- 
nus attaché à Maximin, marcha Contre le Fils à la tête d'une ar- 
mée, & le défit près de Carthage. : GORDIEN le Pere crai- 
gnant de tomber entre les mains de cet ennemi , s’étrangla à la 
nouvelle de la défaite & de la mort de fon fils, qui fut tué dans 
ce combat. 

Le Sénat de Rome élut à leur place Maximus Purrenus 
& CoErius BALBINUS > deux membres diftingués de fon 
Corps. Le Peuple le Contraignit de déclarer Céfar Ὦ ο RDIENIIL 
Petit fils du vieux Gordien, Les deux premiers ne regnerent qu’un 
1 ` peu plus dun an. Jai dit à l'occafion de la conjecture du P. 
Dunod que Maximus Pupienus. donna le Surnom de Maxima 
à la Province Séquanoife, ce qui fe préfentoit à dire fur le règne 

ba de cet Empereur par rapport ἃ PHelvétie, 
De | (ce) Cy- On a vů aufi (c) PInfcription dreffée par la Colonie d’Aubon- 
í us. P. ne à GORDIEN IIL C'eft tout ce que nous favons de parti- 
A culier aux Helvétiens du règne de ce jeune Prince. Quelque court 
que fut ce règne, il ne laiffa pas fans doute de contribuer effica- 
| cement à remettre les fujets des vexations qu’ils avoient efluiées 
fous la tirannie de Maximin. Les excellens Confeils de Mifithée 
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fon Beau-Pere, par lefquels Gordien fe conduifoit, ne tendoient 
qu'au bonheur des Peuples. L'attention qu’il donna à faire repa- 
rer les Chemins ὅς le Pont de la Ville d'Aubonne, grace dont fes 
habitans voulurent perpetuer la mémoire par cette Infcription, eft 
un exemple de fes foins. Ce monument fût dreé Pan 241 de 
lEre Chrêtienne, puis qu'il eft daté de la Quatriéme année de la 
Puiflance Tribunicienne de Gordien. La Colonie marqua par là 
la part qu’elle prenoit à la joye publique que caufoit le mariage 
de Empereur avec Furia Sabinia Tranquillina, fille de Mifithée. 
Ce mariage fe célébra cette année-là, en même tems que les Quiz- 
quennales de la dignité de Céfar de Gordien. Les Empereurs 
faifoient ordinairement leurs Noces dans les tems de pareilles Fé- 

ἐθορ (πχ 00 
Vouloir parler de chacun des Empereurs ἃ qui PHelvétie fut 
foumife depuis Gordien , ainfi que je Pai fait de ceux qui le pré- 
cederent , ce feroit fe jetter, ὅς entrainer mes lecteurs dans les 
ténèbres, fans pouvoir fe flater de leur y faire appercevoir quoi 
que ce foit d'intéreflant fur Pobjet de ce Mémoire. Nul veftige 
du moindre changement dans la conftitution de l'Helvétie pen- 
dant les tems pleins de troubles, qui virent élever des Empereurs 
dans les Gaules contre ceux que les Romains ou les Armées choifif- 
foient ailleurs , combattre ces Princes les uns contre les autres & 
sentredétruire , c’eft-à-dire, ravager fucceflivement toutes les Par- 
ties de PEmpire Romain, y faire entrer les barbares, ἃ met- 
tre tout dans la plus grande confufion ; nul veftige , dis-je, 
de nouvelles difpolitions dans la conftitution des Provinces, moins 
encore de PHelvétie en particulier, n’engageant à chercher les 
auteurs ὅς les caufes de quelque changement dans Fétat de la 
Nation, je dois laiffer aux Hiftoriens, qui fe croient obligés de 
faire mention de tous les Princes qui furent fes maîtres de droit 
ou de fait, à remplir du mieux qu'il eft poflible ce période, aufli 
ftérile pour notre hiftoire, que couvert de ténèbres pour celle 
de l'Empire, Ceux de ces Empereurs dont quelque monument, 
OÙ 


(1) Voy. Stampa. Continuat, Fafe ad An, U. C. 99%. 
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ou quelque reglement, ou quelque ation put regarder les Hel- 
vétiens, feront les feuls dont je toucherai quelque chofe. 

Une conjecture de Chilet moblige à ne pas négliger de par- 
ler Aurelien. Cet Auteur prétendoit qu'après avoir réuni à l’'Em- 
pire tout ce que les Tirans en avoient ufurpé, Aurelien fit quel- 
que féjour à Befançon, dont les Citoyens lui éleverent un Arc 
de Triomphe, celui dont on voit les reftes dans ce qu'on y ap- 
pelle Zz Porte noire. Il eft chargé de Figures en relief, que 
Chifflet a expliquées fuivant fon idée. S'il ent {çu que les Arza- 
les de Geneve, & la Chronique du Pays de Vaud attribuent à ce 
même Empereur d’avoir rebâti Geneve & Laufanne, il auroit fans 
doute regardé ces faits comme juftifiant pleinement que ce Prince 
s'arrêta aflés long-tems dans la Province » & la combla de faveurs, 
qui porterent les habitans de la Capitale ( Chiflet étoit dans Fer- 
reur de fes Compatriotes & des Suiffes, de croire que lHelvétie 
faifoit alors partie de la Province Séquanoife » à ériger ce monu- 
ment éclatant de leur reconnoiflance. 

Mr. Dunod de Charnage examinant l’hiftoire d’Aurelien seya 
rien trouvé de favorable à la conjeđture de Chiflet ; aucune cir- 
conftance même , qui donne lieu de croire que ce Prince fut à 
Befançon : il a de plus obfervé, que ce wétoit pas le chemin 
dAurelien , lors qu’il alloit faire la guerre en Souabe du côté 
dAugsbourg (τ). Enfin zout concourt, au jugement de Mr. 
Dunod, 2 faire croire que l'Arc de Befançon fut érigé à Crifhus Cé- 
far, fils de Conftantin le Grand; & il faut convenir que l’expli- 
cation des Bas-reliefs de ce monument, donnée par ce Savant 
Hiftorien , eft beaucoup moins forcée que celle de Chiflet. Quant 
à la tradition , qui wa d'autre garand que les ÆAyrales de Geneve 
ὃς la Chronique du Pays de Vaud > nul critique fcrupuleux méta- 
blira de fait fur ces témoignages. Moins encore envilagera -t-il 
linfcription de Geneve confervée dans Gruter (2), dans laquelle 
on lit GENEVENS.PROVINCIA. comme une preuve: qu’Au- 
relien fit Geneve Capitale d’une Province ἃ qui cette Ville donna 

{on 


(1) Hifloire des Séquanois pag. 118. C2) Ρας. 477 n. 4. 
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fon nom.  L'Infcription eft du Siécle d’Augufte, ὅς Mr. Abauzit 
a parfaitement prouvé ( 1), qu'il faut lireces deux mots, Gere- 
venfes Provinciales ; dénomination qui diftinguoit les Citoyens 
originaires de cette Ville ou de fon reflort, des membres de la 
Colonie qui y étoit établie , Romains d’origine, puis qu’ils avoient 
été tirés de la Sixiéme Légion, ὅς en confervoient le nom en 
s’appellant Sextani Genevenfés, comme on le voit par une au- 
tre Infcription , qwa aufli très-bien expliquée le même Mr. Abauzit. 

De tous les Empereurs qui furent élevés fur le trône dans ces 
tems orageux , Progus eft celui qui.contribua le plus à rétablir 
k tranquillité dans l'Empire. Les Gaules en particulier lui eurent 
l'obligation de fe voir délivrées de quatre cens mille Germains., 
qui sy étoient répandus de toutes parts, ὅς rendus maîtres de 
Soixante Villes , dans le nombre defquelles il s’en trouvoit fans 
doute quelques unes de l’'Helvétie , fi fort expolée par fa fituation 
aux incurfions des Allemans. Ce Prince fit plus encore, il poufla 
tous. ces Germains jufqu’au dela du Necre, recula ainfi les Fron- 
tieres de l'Empire, ὅς éleva dans la Germanie même des Forts 
pour empêcher de nouvelles invalions de ces cotés-là. Mais après 
avoir remis par fes victoires chacun en pofleflion de fon bien, & 
l'avoir garanti, autant que les circonftances le permettoient, des de- 
prédations des voifins, Probus accorda à tous les Gaulois & aux 
Pannoniens la liberté de planter des Vignes. L'Allemagne mwa ja- 
mais oublié cette faveur , à qui elle eft redevable des Vins qui 
croiflent le long du Rhin (2) & fur la Mofelle, qui ont enga- 
gé à établir enfuite des vignes dans d’autres contrées. Des Sa- 
vans Suifles n’ont pas négligé non plus d'obferver que cette per- 
million de Probus eft l’époque de létablifflement des Vignes où 
croiflent les meilleurs vins de ce pays. 

Cette remarque fuppole qu'il wy en avoit point du tout avant 
le règne de cet Empereur. On n’en trouve, il eft vrai, aucune 
mention dans Phiftoire. Strabon femble même aflurer qu'il ny 

Aaaa en 


(x) Hiftoire de Geneve, Tom. IL. pag. 288. Edit. in 4. 
(2) Voy. Mr. Ma scov. Gefch. der Teutfch, Lib. Ρ. 5. 58. 
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en pouvoit point avoir, quand ildit, que le raifin meurit” dificile- 
ment (1) dans la Gaule Narbonnoïfe-aux environs de Lyon. Pli- 
ne qui a parlé des vignes & des efpeces de raifins de tant de Pays, 
na rien dit de celles de l'Helvétie, quoi qu'il mait pas oublié 
celles du Pays des -Grifons. Si les Helvétiens men avoient point 
de fon tems, ils wen planterent pas dans la fuite , Domitien 
ayant défendu den établir dans les Provinces : defenfe, qui fub- 
fifta jufques à Probus, puis: qu'il falut un Edit de celui-ci pour 
rendre la liberté aux fujets à cet égard. 

Mais un pied d’eftal d’une petité ftatue de Bacchus ,‘deterré à 
St. Près il y a deux ans, contient une Infcription (αγ; qui ; 
tant par les caracteres, que par fa fimplicité, paroit être plus an- 
cienne que le tems où nous en fommes ; ἅς le Surnom de Coc- 
Genis , qu’elle attribue à Bacchus, donnant lieu de croire qu’elle 
délignoit par là le vignoble de Cully, on ne peut guères ‘semi: 
pêcher de préfumer, qu’il y avoit des vignes dans cet endroit: du 
tems des premiers Empereurs Romains.  L’Edit de Domitien πὲ 
les auroit pas fait arracher. 1] ordonnoit fimplement de reduire 
au moins à ła moitié les vignes des Provinces. D'ailleurs PEdit 
ne fút point exécuté à la rigueur. Ee même :Hiftorien de qui 
nous en. favons exaétement le contenu (3), dit aufliique Domi- 
tien ne perfilta pas à le faire exécuter. Sur les reprefentations'; 
qui lui furent addreflées de la part des foniens, non feulement 
il les difpenfa de s’y conformer , mais il impofa méme des peines 


à ceux qui ny cultiveroient point la vigne (4). Et les raifons 


allewuées en faveur de leur pays > navoient pas moins lieu 
Le) 


par 


(1) αὶ eadi w teñerDopsr. Lib. cet édit. Il lui fait ordonner d'arracher 


IV. Cap. 178. 

(2) On la verra dans mon Mémoire 
fur les Dieux des Helvétiens. 

(3 ) Edixit ñe quis in Italia novel- 
faret: utque in Provinciis vineta fucci- 
derentur , relita, ubi plurimum , dimi- 
dia parte: nec exfequi rem perfeveravit. 
SUETON. in Domit Cap. 7. Philoftra- 
te donne bien différemment le précis de 


toutes les vignes plantées depuis lavé. 
nement de Domitien à l’Empire. De Vit. 
Apollon, Lib. VI. Cap. 13. 

(4) Philoftrat. ὦ; Vä. Scopeliani So- 
phiftæ. 

( 5 ) Les Ioniens s’enhardirent d’en- 
voyer vers Domitian pour s’exemter de 
cet Edit quant aux vignes, ce qui leur 
importoit autant que de gafter le” ter- 
rouer 
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pat rapport au nôtre. Les Cantons où fe trouvent les meilleu- 
res vignes, ne pourroient gueres produire autre chofe , qui valüt 
la culture. De forte qu’il my a pas d'apparence qu’elles my aient 
été établies que depuis lEdit de Probus. Γᾶ maniere dont fon 
Hiftorien s'exprime fuppofe même qu'il fe cultivoit des vignes 
dans quelques parties des Gaules. Car dire, comme le dit Vo- 
pifcus, que Probus permit à Tous les Gaulois d'avoir des Vignes 
& de faire du Vin (τ), ceft bien faire entendre que quelques uns 
jouïfloient déja de cette liberté, qu'il rendit commune à toutes les 
Provinces qui pourroient en faire ufage. 

La reparation des murailles de Vitodurum , qu'il eft probable 
que les Allemans avoient ralées, pour ne plus laifler de place de 
deffenfe aux Romains, ou de retraite aux Helvétiens de ce côté- 
à, et un fait que nos Hiftoriens n’oublient pas de rapporter , 
quand ils parlent du règne de Diocletien & de Maximien. Le 
monument deftiné à en perpetuer la mémoire, a déja été vů deux 
fois ci-deflus. Je n'ai à y ajouter que la fondation de la Ville de 
Conftance, par Conftance Chlore , alors Céfar, qui venant de 
remporter fur les Allemans une victoire fignalée dans les plaines 
de Vindifch, ἃς ayant ainfi chaflé de l'Helvétie ces cruels enne- 
mis, voulut élever un Fort qui commandût fur le Lac, ὅς put 
arrêter leurs courfes. Le nom de cet Empereur, que Conftance, 
qui, après la ruine de Vindoniffe devint la principale Ville de 
cette partie de la Suifle, a toujours porté, ne laifle pas de dou- 
te fur fon fondateur, quoi qu’on n’en ait pas d'autre preuve. 

La Ville d'Avenche mavoit apparemment pas efluié le fort de 
Vitodurum ; ou fi elle avoit aufli été maltraitée, elle fut de même 
reparée à peu près aufli-tôt. Un monument découvert l’année 
derniere donne lieu de faire ces conjectures C’eft une petite 


Co- 


rouer tout-à-fait, où elles étoient édi- (τ) Gallis ounviseus ὅς Hifpanis , 
fiées, quand on my en planteroït plus ὃς Pannoniis hinc permilit ut vites ha- 
d’autres; parce que cétoit prefque tout berent, vinumque conficerent, Vop1s ce. 
vignoble. 1», ibid. Traduction de Vi- in Prob. Cap. 18. 
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Colomne de Pierre , fur laquelle eft gravée l’Infcription fuivante, 
exactement copiée par M. Boffet Pafteur d'Avenche. 


πι ΒΡ PTESNS TI 
M O C ANES 
C GALERI Q 
IA XI MIA 


On voit encore des traits dans l'endroit effacé de Ja Cinquié- 
me ligne, qui ne permettent pas de douter qu'ils ne foient des 
reftes de ces lettres N. AUG. Il fut donc lire lInfcription en- 
tiere de la maniere füivante : Nobi/iimo C aefari Caio Galerio Ma- 
ximiani Augufti Filio, ou bien, Maximizno Augufti Filio. Ce 
monument regardoit donc Galerius, furnominé Daza, qui fut 
adopté & créé Céfar par Maximien, Pan 30$. Et il eft proba- 
ble que ce fut cette année-là même que les Aventiciens érigerent 
l'Infcription. On ne manquoit point den drefler à Poccafion de 
la création des Céfars. Il sen trouve de cette même année ἃ 
lhonneur de ce Prince, dans le Recueil de Mr. Muratori (a). 
Ceux qui ont feuilleté ces fortes de Recueils » favent, que quan- 
tité d’Infcriptions de ce tems-là ont des À de la forme du Lambda 
Grecq.  Auroit-on décoré par des Infcriptions une Ville qui eut 
été dans l'état où Ammian Marcellin repréfente celle d’Avenche 
écrivant dans le même fiécle? Cette réflexion fait préfumer qw'A- 
venche ne fut ruiné que dans l'intervalle d'environ foixante ans de- 
puis lé tems dont nous parlons. 

La tradition du martire de la Légion Thebéene femble ne re- 
garder que lhiftoire Eccléfiaftique. Elle mériteroit cependant d'é- 
tre examinée dans lhiftoire Civile même par rapport à la Suifle, 
Ses influences fur des principales Villes de la Nation, la rendent 
un fujet de curiofité très-naturelle, pour Ceux qui aiment ἃ connoi- 
tre les caufes occafionnelles de la fondation ou de Paccroiflement 
des lieux des plus confiderables d'un Pays. Sans la perfuañon où 
Pon étoit dès le Septiéme Siécle de la vérité de l'hiftoire de la 


Légion 
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Légion Thebéene, Zurich, Lucerne , ὅς Soleure ne feroient peut- 
être encore que des Bourgs. CH AR LEM AGNE n’auroit pas eu pour 
Felix, ὅς fa Sœur Regula , qu’il croioit être du nombre des Mar- 
tirs de cette Légion , la vénération qui l’engagea à fonder à Zu- 
rich la Maifon Religieufe qu’il dota fi richement. Elle n’auroit 
pas mis ce lieu en reputation. Il n’eüt pas été choifi par Lovis 
le Germanique , Petit Fils de Charlemagne , pour y placer une 
Abbaye de Filles, qui fut aflés confiderable pour être dirigée- par 
fa propre fille. Ce font cependant ces fondations, qui ont donné 
lieu à Paggrandiffement de Zurich (1), & enfuite à la puiflance 
de cette Ville, dont fa fagelle a {çu fi bien ufer, qu’elle eft parve- 
nue à tenir le premier rang entre les Républiques de la Suifle. 

Lucerne ne feroit peut-être qu'un Village comme il Pétoit 
au Septiéme Siécle, quand la vénération du Prêtre Wighard, de 
la Maifon Royale de France, le porta à donner ce qu'il pofledoit 
dans les environs , à St. Maurice, & à fes compagnons, notam- 
ment à St. Leger; ce qui jetta les fondemens fur lefquels cette 
Ville a été bâtie & peuplée, au point de la mettre en état de tenir 
le troifiéme rang entre les Villes Souveraines de la Suiffe. 

Si Bertrade femme du Roi Pepin, & Berthe de Suabe, Reine 
de Bourgogne, n'avoient point cru que St. Ours ὃς fes Dix-fept 
compagnons étoient des martirs de la Légion Thebéene, ces Prin- 
ceffes n'auroient pas donné à la Maifon Religieufe, fondée à fon 
honneur par la premiere , la Ville même de Soleure, qui dans ce 
tems-là ne portoit que le nom de Caffrum , que cet établiflement . 
fit bien-tôt changer en celui de Ville par l'augmentation de fes ha- 
bitans à laquelle il donna lieu. 

Jl ya fur cette Hiftoire deux Queftions à difcuter : la queftion 
générale du fort de la Légion dont il sagit; ὃς la queftion parti- 
culiere concernant Feix , Regula , Urfus, ὃς Leodegariws. 

Tout ce qui pouvoit être avancé de plus fpécieux pour ou con- 
tre fur la premiere queftion , a été dit par Mr. Jean Dubourdieu, 

ÂAaaa.3 par 


Cr) Illud fane Martyrii Felicis & Regulæ figmentum , noftro Tiguro quidquid 
dignitatis habet, attulit, Fu £ s1 1N. Epitom, Hif. Hely. Ant. Lib. 2. Cap. 4. Ẹ $- 
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par feu Mr. Hottinger (τ) ὅς par Mr. l'Abbé de l'Isle, Si c’eft le non- 
bre des témoignages, qui doit produire la foi biftorique, on pourra 
croire le fait foutenu par le dernier. Si c’eft le poids des témoignages 
rendus, ou du filence total gardé par des témoins néceffairement inf 
truits du fait sil étoit arrivé, ὅς naturellement appellés à en faire 
mention, qui cependant n’en ont dit mot ; fi, dis-je , c’eft le poids des 
témoignages, ou du filence de ceux qui auroient pů & dû en par- 
ler, qui doit produire la foi, la difficulté de comparer ici toutes 
les circonftances qu'il faut mettre dans la balance , pourroit faire 
envifager le martire de la Légion comme encore problématique. 
Mais fi le manque de vraiflemblance d’un fait, autorife à refufer 
de le croire jufqwà ce qu'il sen foit trouvé des preuves contre 
lefquelles une critique équitable mait rien à oppofer ;. il y a. lieu 
de préfumer que toute perfonne capable d'examiner les relations 
de celui-là, ὅς de fe repréfenter les circonftances du tems, du 
lieu, de PAuteur à qui on lattribue, & de ceux qu’on en fait 
les objets, ne balancera pas, s’il wy a point de danger pour el- 
le à faire connoitre ce quelle en penfe, à mettre cette hiftoire- 
au nombre des fraudes pieufes.  Dés-là, les faits établis unique- 
ment fur la liaifon qu’on leur a donnée avec cette hiftoire, pour- 
roient-ils trouver plus de créance? Ni la relation attribuée ar St: 
Eucher , ni celle de Surius ne parlent de Felix ni de Regula. 
Ce Frere & cette Sœur font nés du cerveau d’un Moine , à qui 
un autre Moine publia que leur hiftoire avoit été revelée us LE 
cependant celui-ci ne fe fit point. de {crupule d’y ajouter ce qu'il 
crut de plus propre à la rendre agréable ο; 

Ursus ὃς Vicror font bien nommés dans la relation d'Eu- 
cher telle que Chiffet & le P. Ruinart Pont donnée ; mais ce weft 
que fur un 2’ dit. qu’elle les met dans le nombre des Soldats 

de 


(τ) Helv. Kirch. gefch, Zib. 2. $. 23. tino Monacho fuerat revelata, fed à no- 
Jeg. On trouve là des objections que M. bi nune paulo lepidius exarata. C’eft ce 
Dubourdieu n’a pas avancées, ἃς que M. qu’on lit dans la grande Légende de ces 
PAbbe de PIsle n’a ni prévenues ni levées, Saints, confervée en Manufcrit dans la 

C2) Hec paffio ( Felicis ὃς Regulæ ) Bibliothéque de Basle. Fu&sLin. Epis 
ab autiquaria manu fcripta fando Floren- tom. Hif. Helv, Ant, Lib, 2. Cap. 5. 
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de la Légion Thebéenne (τ). On a à la vérité leurs Actes dans 
Surius. Mais leur autenticité eff fort fufpeite, de Vaveu de Mr. 
l'Abbé de Plsle (2 ). 

Pour Leonecarius ou Leger, Patron de Lucerne, il weft 
pas proprement dit dans PA&e de Wighard dont nous avons par- 
lé, qu'il fut de la Légion Thebéene, quoi qu'il foit aflocié par 
ce fondateur à St. Maurice & à fes Compagnons. Mr. PAbbé de 
PIsle , qui a raffemblé avec tant de foin tous les membres de cette 
Légion, ou reputés en avoir été, dont il a pu trouver quelque 
indice dans les Martyrologes ἃς les Légendes, ny a pas décou- 
vert St: Leger, dont le nom! latinifé par Leodegarins, déligne un 
Allemand , plütôt qu'un Italien de ces Siécles-là. 

S'il y a fi peu de fond à faire fur lhiftoire des Martirs de Zu- 
rich & de Soleure qu'il eft encore très-incertain s'ils ont jamais 
exifté, les circonftances ajoutées par le Moine Auteur de la Gran- 
de Légende de Zurich, à la révelation qu’avoit eue fon confrere, 
pourroient-elles être regardées comme plus ‘certaines? Pour qu'on 
püt les admettre avec confiance , il faudroit que la révélation de 
Florentinus ft bien conftatée, & qu’on fçût précifément ce qui 
lui avoit été revelé. Mais dans l'impoflibilité où Pon eft de con- 
noitre ce qu'il y a de lui dans la Légende, & ce que l'Auteur de 
cette piece a jugé à propos d'y mettre pour lembellir , on ne 
fauroit s'aflurer qu’on ne prend point les imaginations de celui-ci 
pour des circonftances réelles. Sur quoi croiroit-on, par exem- 
ple, qu'il y eùt effectivement alors un Préfet à Zurich, & que 
{on nom fût Decius? Ne viendroit -il pas dans Pefprit que PAu- 
teur de la Légende, voulant y faire fubir le martire à Felix & à 
Regula avec toute la folemnité obfervée à l'égard des martirs 169 
plus diftingués, devoit les faire interroger, exhorter, menacer , 
ἃς condamner par un Préfet Romain? que pour cela il faloit en 


faire trouver un à Zurich, & qu’en le nommant, on laifloit moins 
de 


(τ) Ex hac eadem Legione fuiffe DICUNTUR etiam illi martyres URSUS 
& Vicror, quos Salodoro pafos fama confirmat, 
(2) Deferfe du Martyre de la Legion Thebéene p. 262. 
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de coute fur cette circonftance, dont on paroitroit fi bien infor- 
mé? La même reflexion fera douter qu'il y eût à Soleure un Pré- 
fet. L’Auteur de la Légende d'Urfus & de fes Compagnons, y 
aura, dira-t-on, placé le prétendu Préfet Hirracus uniquement 
pour rendre plus conforme à Pufage , la maniere dont le Procès de 
ces martirs devoit paroitre avoir été fait. 
Il n’étoit pas indifferent pour l’hiftoire de lHelvétie de favoir 
ce quil y a de certain par rapport à ces deux Préfets. L'on a vû 
qu'ils ont jetté Guilliman, & prelque tous nos hiftoriens dans 
l'erreur que PHelvétie étoit partagée, non feulement dans le Qua- 
triéme Siécle, mais déja dans les précédens , entre la Province 
Séquanoife, & la Rhétie, & que la Nation étoit gouvernée par 
deux Intendans Romains, dont l'un >» qui réfidoit à Zurich, étoit 
fous les ordres du Gouverneur de la Rhétie, ὃς l'autre, qui fiés. 
geoit à Soleure, dépendoit du Gouverneur de la Province Séqua- 
noife. Ayant fait voir ci-deflus , que cette idée ne convenoit 
point aux circonftances des tems précédens , je ne pouvois me dif- 
penier d'achever ici de détruire ce {yftême, en rendant très - pro- 
bable au moins, que Decius ἃς Hirtacws , qui ont été l’occafon 
de Perreur , font des perfonnages imaginés par les Légendaires. 
Mais quand ils auroient exifté & exercé les Emplois que leur 
conferent les Légendes, le Syftème auquel ils ont donné lieu - 
n'en feroit pas mieux alforti aux maximes fuivies par les Empereurs 
du Quatriéme Siécle. Loin détendre le reflort des anciennes Pro- 
vinces, & de fupprimer par là des Gouverneméns, ces Princes les 
multiplierent, foit pour recompenfer un plus grand nombre de 
fujets (τ, foit afin que les Gouverneurs de Province ayant moins 
de troupes, & de Peuples fous leur commandement , ne puflent 
pas fi aifément fe foûtraire à Pobéiffance & fe faire proclamer Em- 
pereurs , ainfi que l’avoient fait plufieurs depuis le milieu du Troi- 
fiéme Siécle,  Lactance dit de Dioclétien en particulier , qu il mit 
les Provinces en petites pieces (2). Et lénumeration que fait 
Sextus 


(1) Yoi. Chorogr. Ital, Med. Aev. fol, τη, Præfides ἃ plura officia fingulis regioni- 
(2) Ut omnia terrore complerentur , bus ac pæne jam civitatibus incubare. De 
provinciæ quoque in frufa çonçifg , multi πονῇ, Perfec, Cap. 7 
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Sextus Rufus de celles des Gaules fur le milieu du Quatriéme 
Siécle, eft une bonne preuve que les Succeffeurs de Dioclétien 
ne s'éloignerent pas de fon fytéme là-deflus,. Quelle apparence 
donc que contre fes principes, il eût aggrandi la Province Séqua- 
noife de la plus grande partie de l'Helvétie, & la Rhétie de tout 
le refte? Il feroit bien plus naturel de préfumer que sil y avoit 
fous fon règne deux Intendans dans l'Helvétie, eft qu'il lavoit 
partagée en deux Gouvernemens. Mais ceft ce qu'on ne hafar- 
dera pas d'avancer fur un indice, qui weft fourni que par des 
Légendes pareilles à celles de Zurich & de Soleure. 

Enfin comment na-t-on pas obfervé que dans le Cinquiéme 
Siécle la Rhétie étoit renfermée dans les mêmes bornes que du 
tems de Ptolemée ? C'eft ce dont les limites que lui donne Orofe 
convainquent parfaitement. », La Pannonie, la Norique, & la 
. Rhétie, ont, dit cet Hiftorien (τ), à l'Orient la Mofie ; au 
„ Midi l'Iftrie; au Sud-Oueft les Alpes Pennines ; à l'Occident la 
„ Gaule Belgique; au Nord-Oueft la fource du Danube , & la 
»» limite qui fepare la Gaule de la Germanie, entre le Danube & 
„la Gaule; au Septentrion le Danube ὅς la Germanie. ” a 

Cette délimitation eft fans équivoque du moment qu'on fait ce 
qu'Orofe entendoit par la Gaule Belgique. Lui-même s'explique 
D-deffus quelques lignes après le pañlage qu’on vient de lirei La 
„ Gaule Belgique, dit-il (2), a pour bornes à l'Orient le Rhin, 
.. & la Germanie ; au Sud-Eft les Alpes Pennines; au Midi la Pro- 
, vince Narbonnoife; à l'Occident la Lyonnoife ; au Nord-Oueft 
l'Océan Britannique ; au Septentrion PIsle Britannique ”. 


Il eft donc très-clair que du tems d’Orofe la Rhétie ne s’éten- 
doit 


(1) Pannonia , Noricus, & Rhetia 
habent ab Oriente Moefam , à meridie 
Iftriam , ab africo Alpes Penninas, ab oc- 
cafu Galliam Belgicam » à circio Danu- 
bii fontem , & limitem, qui Germaniam 
À Gallia inter Danubium Galliamque fe- 
cernit, à feptentrione Danubium & Ger- 
maniam. OROS, Lib, II. Cap. 2. p. 24. 


Edit. Havercamp. 

(2) Gallia Belgica habet ab oriente 
limitem fluminis Rheni, ὅς Germaniam , 
ab euro Alpes Penninas, à meridie Pro- 
vinciam Narbonenfem, ab occafu Pro- 
vinciam Lugdunenfem , à circio Oceanum 
Britannicum, à Septentrione Britanniam 
Infulam. lp. ibid. 
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doit pas en deça du Rhin, ἃς dès-Ià qwaucune partie de PHelvé- 
tie dont le Rhin a toujours été la borne de ce côté-là, métoit 
comprife dans la Rhétie au Quatriéme Siécle. 15. «ἀῑβαιπη 
Quatriéme Siécle; par la raifon qu'Orofe écrivoit tout au com- 
mencement du Cinquiéme, ἃς donnoit, ainfi que je Pai dit, Ies 
mêmes bornes à la Gaule Belgique & à la Rhétie, qui leur font 
afligaées par Ptolemée. 

Îl eft bien remarquable encore que dans toutes ces délimitations 
dOrofe , il foit fait mention de la Province d'Aquitaine , de la 
Narbonnoife, de la Lyonnoife, ἅς de la Gaule Belgique , fans que 
la Province Séquanoife, qui, felon l'opinion commune, étoit fi 
confiderable par fon étendue , qu’elle en avoit été appellée la 
Très. Grande Province, paroifle le moins du monde dans ces en- 
droits, où il étoit fi naturel qu'Orofe la donnåt pour limite à la 
Narbonnoife , où à la Lyonnoife. Peut-on s'empêcher de conclure 
de là qu'il n’y avoit point encore de Province Séquanoife ; ὅς ce- 
la quoi qu’en dife linfcription de Vitodurum, fuivant la Copie 
de Tfchudi ? Cette réflexion fairoit prefque douter de l'exactitude 
de la copie, & donner la préference à celle de Stumpf, fans quoi 
il faudra foupçonner de fuppofition cette Infcription, unique monu- 
ment où paroifle le nom de Province Séquanoife avant le Siécle 
de la Notice de l'Empire, qui eft celui de Theodofe le Jeune. 

L'Hiftoire ne préfente par rapport aux Helvétiens fous les re- 
gnes des premiers Empereurs Chrétiens, & jufques à la révolu- 
tion qui foumit la plus grande partie de l'Helvétie aux Rois des 
Bourguignons, & le refte aux Allemans » que l'image du plus trif- 
te état où puiffe fe rencontrer une Nation. Expofée par fa po- 
fition aux incurfions des Peuples de la Germanie, acharnés à fe 
jetter dans les Gaules, pour sy faire des établifemens, ou pour 
les piller, PHelvétie éprouva dans ce fiécle tous les maux que 
peut ellhier un pays dans des circonftances aufli fatales. Les 
victoires que Conftance Chlore » Julien , ἅς Valentinien I. rem- 
porterent fur les Allemans , en délivroient bien PHelvétie pour 
quelque peu de tems, mais ne reparoient pas fes pertes, ne lui 
yendoient pas les habitans dont les fréquentes invafions de ces cruels 


ennes 
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ennemis faifoient toujours périr un grand nombre. La valeur 
avec laquelle ils deffendoient leur patrie dont les forces s’'épuiloient 
de jour en jour fans qu’elle eût jamais le tems de les rétablir, ni 
même de relpirer, s'il faut ainfi dire, ne pouvoit que fuccomber 
enfin fous la multitude des ennemis, que de nouveaux effains de 
Germains venoient continuellement renforcer. Cependant Guilli- 
man étoit ‘dans l'idée que ce ne fut que par une faveur de Gra- 
tien, que les Allemans obtinrent un établiflement dans l'Helvétie , 
où ce Prince les plaça dans le Canton de Zurich depuis le Rhin 
jufqu'à la Reufs. Cet Hiftorien regardoit cet établiflement com- 
me le premier qui eùt enlevé des terres aux Helvétiens , & donné 
atteinte à leur liberté (τ). 
On apprend effedtivement de Servius que les Allemans tenoient 
de fon tems les bords du Limmat (2). Et ce Grammairien Vi- 
voit fous Theodofe I. Mais ce weft pas fur fon témoignage 
que Guilliman avoit conçu fon idée. 1 Pavoit prife dun mot 
d'Aufone dans fon Panegyrigue de Gratien, par lequel il paroit 
bien que ce Prince avoit fait tranfporter en quelque Provin- 
ce de l'Empire les prifonniers faits fur les Allemans ( 3 ): mais 
il n’y eft point dit où ils furent placés, ni à quelles conditions. 
A moins que, comme il eft aflés à préfumer, le diftriét dé PHel- 
vétie dont il s'agit, ne fut depeuplé, & quil ny eùt quantité 
de terres vacantes, Gratien en auroit-il ὀϊέ à de fideles fujets ; 
déja 


(τ) Prima fuit Helvetiæ, ut libérta- 
tis ita agrorum imminutio , Allemannis 
fub tributo totum prope Tigurinum Pa- 
gum à Rheno ad Urfam occupantibus, 
CU LEEENA N. De Reb. Helv. ΖΩ. 2. 
Cap. 5. 

(2) Populi habitantes juxta Leman- 
nuni Fluvium Alemanni dicuntur, SE R- 
vrus. in Virgil, Georg. IV. 278. Je dis 
les bords du Limmat, & non pas du 
Lac Leman , comme dautres ont enten- 
du Servius. Car outre que le nom de 
Fleuve ne fauroit avoir été donné à un 
Lac tel que le Lac Leman, par un Sa- 


vant comme Servius, quoi qu’on lui re- 


proche diverfes fautes en fait de Geo- 
graphie ; fon Ouvrage a cté fi fort mal- 
traité par les Copiftes, qu’il eft naturel 
de regarder iei le mot Lemannum , com- 
me y ayant été mis pour Linacum, où 
Limatum , ou Lindemacum , noms que 
porte le Limmat dans les Auteurs du 
moyen Age. Otton de Frifingen Pa bien 
aufi appellé Lemanus , comme Servius 
ou fes Copiftes. 

(3 ) Voca Germanicum, deditione 
gentilium : Allamannicum traduétione cap=« 
torom. uson. Gratiar act, Cap. Δ. 
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déja aflés malheureux par la devaftation de leur pays, pour les 
donner à des prifonniers de guerre ? Auroit-il foumis à ces pri- 
fonniers , trop heureux qu’il leur accordät la vie & la fubfiftance, 
un Peuple toujours attaché à fes anciens maitres ? Enfin auroit -il 
eu limprudence d'établir ces prifonniers dans un diftrict , où tou- 
Chant encore à leur propre nation, ils pouvoient fi aifément fe 
rejoindre aux Allemans , dont ils n’auroient été feparés que par le 
Rhin? Si les Helvétiens de ce Canton perdirent alors de leurs ter- 
res, ὅς la liberté, les Allemans en demeurerent les maitres par 
quelque traité auquel Gratien fe vit obligé de foufcrire, ne pou- 
vant faire mieux. Mais quelle apparence que Gratien Vainqueur 
fe fut laiflé ainfi faire la Loi par fes propres prifonniers ? Il y a 
d’autres conjectures plus probables que celle - À, pour concilier 
avec la conceflion de l'Empereur le témoignage de Servis. 

La partie orientale de l’'Helvétie manquoit d'habitans ; ils avoient 
été détruits à peu près par les fréquentes invañons des Allemans. 
Cette frontiere de l'Empire étoit fans défenfe. Il faloit la repeu- 
pler pour qu'elle put être convenablement gardée: & il floit y 
intéreffer ceux qui en auroient la garde. En y donnant aux pri- 
fonniers Allemans les terres fans maitres, on mettoit ces nouveaux 
poffeffeurs dans le cas de les deffendre comme on defend fon pro- 
pre bien, & de devenir à cet égard Helvétiens. Ils furpalferent de 
beaucoup en nombre les reftes des naturels du pays. Ce diftri& 
fut regardé comme pays des Allemans. Leur dialecte y prévalut 
dans une couple de générations. Servius pouvoit bien dire alors 
que les Allemans tenoient les bords du Limmat. Mais ils men 
étoient pas pour cela, indépendans de l'Empire Romain. Ils étoient 
fous fa domination fur le même pied que les autres Germains éta- 
blis le long de la rive gauche du Rhin, ou plus avant dans les 
Gaules. On ne peut donc pas dire, comme Guilliman, que les 
Helvétiens perdirent alors de leur liberté. Ils ne furent pas fou- 
mis à ces Allemans, méme dans le Canton dont il s’agit. 

Mais quand on fuppoleroit que ce Canton fut abandonné par 
l'Empereur aux Allemans, & qu'ils y devinrent maitres des anciens 
habitans qui y reftoient; ceux-ci wauroient affurément rien perdu 

à 
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\ cette revolution du côté de la liberté: au contraire , les indivi- 
dus de libre condition étoient infiniment plus libres parmi les Peu- 
ples Germaniques , que fous la domination Romaine; & le fort 
des Efclaves y étoit beaucoup moins dur. Si lon en croit 165 
Panegyriftes des Empereurs de ce Siécle , ilétoit pour leurs fujets 
un fiécle d'or: mais fi Pon cherche la vérité dans Zofime, dans 
Lactance (τι), où elle fe trouve fur l'état des Peuples de PEmpi- 
reen général, comme dans Salvien (2) où celui des Gaules en 
particulier eft décrit, on fera convaincu qu'il ny eut jamais de fu- 
jets plus malheureux à tous égards. L'idée de Guilliman fe trouve 
donc aufli peu jufte en elle-même, vů les circonftances des Helvé- 
tiens, que fondée fur des indices fuffifans. 

Cette idée ne peut, de plus, fe concilier avec ce que le mé- 
me Hiftorien rapporte, que les Helvétiens s'étant fi fort diftingués 
dans la guerre de Theodofe contre Eugene, qu'ils furent la prin- 
pale caufe de la viétoire du premier , pour lequel ils avoient raf- 
femblé toutes leurs forces, ils reçurent pour recompenfe & de lui 
& de fes Succeffeurs des privileges en grand nombre & des ex- 
emptions de charges, & particulierement la liberté de vivre fous 
leurs propres Loix & ufages , fans payer ni impots, ni peage. Ce 
fut de fon propre mouvement que la Nation prit ce parti, pen- 
dant que tous les Gaulois étoient dans celui d'Eugene. La bafle 
naiffance de ce Tiran, qui, de l'office de Secretaire, avoit été élevé 
furle trône par les cabales d’Arbogate , & l'horreur pour limpieté 
avec laquelle il rétablifloit par tout le culte des Idoles, furent, 
felon Guilliman, les motifs qui difpoferent les Helvétiens en fa- 
veur de Theodofe ; les Sermons & les exhortations d’un certain 
Moine, venu exprès d'Italie dans PHelvétie , acheverent de les y dé- 


terminer (3). 


Ce 


(1) De Mortib. Perfecut. Cap. 7. feg. parebant, fponte ftetifle, eam maxime 
(2) De Provid. Dei. Lib. V. ob caufam , quod ejus vilitatem afper- 
(3) Annales Helvetiorum referunt , narentur, ut pote, ΕΧ officiorum nota- 
Helvetios à Ίπεοάοπο quidem contra Eu- rio factione Arbogafti in Imperium af- 
genium tyrannum , cui cetera in Gallia fumti, tum etiam impietatem refpuerent, 
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Ce fait par l'examen duquel je vai finir mon Mémoire, parce 
que les Hiftoriens anciens ne rapportent plus rien fous les re- 
gnes des Succeffeurs de Theodofe > qui concerne particulierement 
PHelvétie ; ce Fait, dis-je, ne fauroit être concilié avoit l’idée que 
Guilliman vient de donner de la dépendance où il met fous le 
regne de Gratien la partie Orientale de la Suiffe depuis la Reufs 
jufqwau Rhin, des Allemans à qui il croioit que ce Prince Pavoit 
cedée. Les Allemans étoient dans le parti d'Eugene. Auroient- 
ils fouffert que leurs fujets euflent pris celui de Theodofe ? Ceux- 
ci étoient - ils aflés forts pour embrafler ce parti contre leurs pro- 
pres maitres ? | 

Il femble que Guilliman Pour accorder cette réfolution avec 
l'indépendance de l'Empire Romain dans laquelle il venoit de met- 
tre une partie de l’'Helvétie, ait mis dans fon recit le mot Jponte, 


qui laifle penfer que les Helvétiens n’étoient pas obligés de pren- 


dre les armes. Mais ce mot ne leve point la difficulté par rap- 
port à ceux du Canton de Zurich, foumis, felon cet Auteur , 
aux Allemans ; il ne peut cependant regarder qu'eux. Le refte 
de PHelvétie n’étoit rien moins que libre de droit, de fe déclarer 
pour Théodofe ou pour Eugene. Le premier étoit Empereur lé- 
gitime; le dernier ne pouvoit Être confideré comme tel > que quand 
il. auroit été reconnu en cette qualité par Théodofe. Guilliman 
ne diftingue pas une partie de la Nation du Corps entier. IL fait 
declarer. les Helvétiens en général , ἅς leur fait recevoir de même des 
recompenfes que les Souverains accorderoient très inutilement à 
d'autres qu'à de leurs Sujets, Si les Peuples du Canton de Zu- 
rich ; Compris comme ceux des autres parties de l'Helvétie fous 
les termes généraux de l'Hiftorien , eurent part à ces récompenfes, 


ils 


quod fub eo gentilium ἃς idolorum ref- præcipuam victoriæ caufam eidem Impe- 
tituerentur paffim cultus & ceremoniæ, peratori præbuerint , unde ab illọ & pof- 
Ad id vero inductos & perfuafos concio- teris ejus privilegia multa acceperint , 
nibus & hortamentis eujufdam Monachi » & immunitates, in primis vero ut fnis 
qui ea de caufa ex [talia in Helvetiam legibus & modo vivere poffent, omnis 
defcendérat : qui cum fe denique cum  exactionis & vectigalis Expertes. GurL- 
Theodofo omnibus copiis Conjunxiflent, rım. De Reb. Helv, Zip, 2. Cap. 
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ils étoient encore Sujets de l'Empereur: Gratien ne les avoit pas 
donnés aux Allemans. 

Guilliman ne défigne pas plus particulierement 165 Annales de 
la Suiffe d’après lefquelles il dit qu'il parle. Il ne cite nommé- 
ment quun Poëte (1). Mais feu Mr. Hottinger attelte que les 
Auteurs de la Nation font unanimes fur ce fait. Ce weft pas α{{65 
pour autorifer les particularités rapportées par Guilliman. Il fau- 
droit qu’elles fe trouvaffent aufli chez tous les autres, ce qui weft 
pas à préfumer , fi Pon en juge par le précis que donne Mr. Hot- 
tinger de ce fur quoi il témoigne que les Hiftoriens de la Suifle 
conviennent tous. Il my fait aucune mention des Privileges fpé- 
cifiés par Guilliman ; & loin quil s'exprime d'une maniere qui 
infinue que tous les Helvétiens marcherent pour Theodofe, il en 
reduit le nombre à gwelques Helvériens ( 2). Cette derniere cir- 
conftance jette de grands doutes fur les privileges mentionnés. Se 
pourroit-il que gwelques Helvéiiens euflent eu aflés d'influence fur 
une victoire, à laquelle St. Auguftin dit (3) que les prieres 
de Theodofe contribuerent beaucoup plus que les armes & la 
bravoure ; fur une vi&oire , qui ne fut point enfanglantée , 
& pour laquelle même il ny eut, sil faut ainfi dire, ὅς οείϊ un 
Hiftorien contemporain qui s'exprime ainfi (4), pas une épée ti- 
rée du côté de Theodofe: quelques Helvétiens, dis-je, auroient- 
ils eu affés d'influence fur une telle victoire, pour mériter pour 
toute la Nation des recompenfes aufi confiderables que celles que 
Guilliman lui fait accorder par le vainqueur ? 


Le 

(1) Nrcozas SCHRADIN »; (3) Contra cujus ( Eugenii ) robuf- 
qui a écrit en vers l’hiftoire de la guer- tifimum exercitum magis orando quem: 
1e de Suabe. feriendo pugnavit ( Theodofius ). À u- 


(2) Doch gehen unfere einheimifche Gusrin. De Civit. Dei. Lib. V. Cap. 
Scribenten EINMUTIGLIEH dahin, 26. 
dafs fich Rhaetia Prima und ETLICHE (4) Nullus, fi dici licet, gladium de 
HeLvETIER........ nicht an ihn vagina extulit. Formidolofiffimum belluns 
( Eugenium ) ergeben wollen ; fonder fine fanguine ufque ad victoriam... .. ο 
hangeten dem frommen Kayfer Theo- confectum εἴ, Oros. Hit, Lib. KIL. 
dofio an. Horrinc. Helv. Kirch. Cap, 35. 
Gefch. Lib, 3. pe 171. 
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Le Moine que cet Hiftorien méle dans la tradition > Ou qu'il y 
a trouvé , ne la rend pas plus vraiflemblable, De bons patriotes 
Pont regardé comme un perlonnage emprunté de relations con- 
cernant Theodofe, dans lefquelles il ne s’agit point des Helvétiens. 
C'étoit l’idée du même Mr. Hottinger que je viens de citer. ομθμ]» 
» ΕΕ, αἰ] .Οτ., que Guilliman. faifoit allufion au Moine Jean, 
» qui devoit avoir prédi à Theodofe , qu'il remporteroit la victoire, 
»& dont St. Auguftin parle avec éloge.” La conjecture de ce Sa- 
vant feroit quelque tort à Guilliman fi elle étoit jufte. Il poffe- 
doit trop bien lhiftoire pour ignorer que le fameux St. Jean de 
Lycople, car cet de ce Solitaire dont il s'agit, loin de pañer 
en Italie, ὅς de là en Suifle, ne voulut pas feulement fe rendre 
à la Cour de l'Empereur , qui fouhaitoit: fi fort de Py voir pour 
le confülter , ὅς apprendre d’un Saint. qui pafloit pour prophéte, 
la volonté de Dieu fur cette guerre, comme il avoit apprife fur 
la précedente contre Maxime (2). Ceút donc été mal choifir 
{on perfonnage que prendre ce Moine de la Thébaide, qui avoit 
alors Quatre-vingt-huit ou neuf ans , pour le faire voyager & pré- 
Cher aux Helvétiens en faveur de Theodofe. Il eft à croire que 
quelque Légende avoit fourni à Guilliman , le Moine dont il fait 
ici mention, fans le nommer, parce qu’il navoit pas trouvé fon 
nom, Et il faut rendre juftice à cet Hiftorien, ce qu'il ajoûte 
à fon recit fait entendre qu'il m’étoit pas fort convaincu de fa vé- 
rité ,, Quoi qu'il en foit, dit-il C3), les Helvétiens ne pu- 
» rent pas jouir long-tems de ces privileges , opprimés de tous cô- 
»» tés comme ils le furent par les barbares , qui abolirent & les 
» Loix ὅς le nom des Romains dans PHelvétie ”. 
Il eft vrai que le nom Romain ne fut plus celui du Souverain 
de l'Helvétie dans les Siécles fuivans : mais cela n'arriva pas auf- 


fi-tôt 


(τ) Villeicht deutet er ( Guilliman) Tom. X. 7. 29. 
auf den Mônchen Johannem der dem C3) Quidquid ejus Πε, privilegiis his 
Kayfer den erhaltenen fig Vorgefacht ha- diu uti aut frui non potuerunt ( Hel- 
ben foll, und deffen Auguftinus ruhm- vetii ) , barbaris undique opprimentibus, 
lich gedenkt. Hor TING. Le. Romanumque nomen, ut leges, radici- 
(2) Voy. Tillemont. Mem, Ecclef. tus exftirpantibus. GUILLIMAN, ubi fup. 
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fitét que Guilliman ὅς tous nos Hiftoriens Pont cru. Les Rois 
de Bourgogne même reconnoifloient encore au Sixiéme Siécle les 
Empereurs de Conftantinople pour leurs Hauts Seigneurs , dont ils 
témoignoient au moins extérieurement de recevoir les ordres avec 
refpet, & dans l'intention de les remplir. Mais fi le droit des 
Empereurs fur l'Helvétie fe conferva plus long-tems qu’on ne la 
penfé jufqu'ici, on peut dire que les Loix de ces Princes n'y fu- 
rent rien moins qu'abfolument abolies avec leur domination. Le 
nombre de celles qui y fubfiftent encore, ὅς dont on peut fui- 
vre lhiftoire en remontant jufques au Cinquiéme fiécle , eft plus 
confiderable dans la partie de la Suifle, qui tomba en partage aux 
Bourguignons , que ne le préfument ceux qui ne fe font pas ap- 
pliqués à rechercher les origines de la Jurifprudence du Pays. La 
révolution , qui le foumit aux Rois de ces Bourguignons, ne 
donna proprement aux Helvétiens que de nouveaux maitres. Le 
Droit concernant les particuliers y fut peu ou point changé ; & 
s'il s'y fit quelques changemens dans le Droit Public, ils furent 
à l’avantage des Peuples. Le Mémoire où je traite du Conventus 
Helvérique, donnera fur ces matieres les idées que les Auteurs & 
les Monumens conduifent à s’en former. 
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MEMOIRE VI. 


Sur lentreprilé des HELVETIENs > gui donna lien à CESAR de 
leur faire la guerre. 


I LA réfolution des Helvétiens du tems de Céfar , 
PHelvétie pour aller chercher un établiffement dans les parties 
méridionales des Gaules, Paroit avoir été l'effet d’une efpece d’en- 
thoufiafme, plütôt que d'une mûre delibération d’un Peuple fage; 
lexécution de cette réfolution ne donne pas une i 
geufe de leur juftice & de leur humanité, que d 
Il eft mortifiant pour leurs defcendans de voir à la tête de lhiftoire 
de la Nation le récit d’un tel projet ; & de Py voir fait par Pen- 
nemi même , qui le prit pour prétexte de 13 guerre dont les fu- 
neftes fuites ont été expofées dans mon précédent Mémoire: C'eft 
en effet toujours Céfar qui parle dans nos Hiftoriens fur les caufes 
de cette guerre, dont fon ambition demefurée fut le principal mo- 
tif. Ceux de ces Auteurs qui ont écrit en Latin » donnent fes pro- 
pres termes ; ceux qui ont écrit en Allemand ou en François, les 
traduifent mot à mot d’un bout à lautre. Paflons cela à la fcru- 
puleufe fidelité de nos Compatriotes. Mais exigeoit-elle d'eux qu'ils 
ne fillent entendre qu'une des Parties , & qu'ils fouffriffent en fi- 
lence qu’elle attribuat à la Nation un projet également injufte & 
infenfé, pour que les malheurs que fon exécution lui attira, pa- 
ruffent n'être que la jufte peine de fa témérité ? ΝῪ auroit-il donc 
rien du tout à dire en faveur des Helvétiens ? S'il weft point pof- 
fible de les juftifier entierement, ne pourroit-on Pas au moins les 
excufer ? 
Ce font là des réflexions & des queftions que m'ont fait par- 
venir des Patriotes. Elles étoient accompagnées de confeils. Rem- 
pliflez, wy dit-on, ce que nos Hiftoriens devroient avoir fait. 
Pelez les raifons qui déterminerent les Helvétiens à fortir de la Suife. 
Si ces raifons vous paroïflent bonnes , apuiez-les. 


de quitter 


Si, forcé par 
Pévi- 
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Pévidence, vous êtes obligé de convenir de leur infuffifance, faites 
connoître les artifices par lefquels la pluralité de la Nation fut en- 
trainée. Elle fera plainte plütôt que condamnée à toute rigueur, 
comme elle la été jufqu'ici, aucun de fes Citoyens n'ayant encore 
pris fa deffenfe. 

Je jugeois de l'entreprife des Helvétiens par les idées du tems 
où elle fut formée, & par les circonftances dans lefquelles ils fe 
trouvoient. Je ne croyois donc pas qu'il y eût lieu de faire leur 
apologie; & de fimples Mémoires fur certaines queftions , ne de- 
mandoient pas que je touchafle toutes les particularités qu’on attend 
de l'hifloire. Je n'ai rapporté ὅς pelé que les circonftances des 
événemens dont j'avois à tirer ufage. Mais c’eft aflez que quelcun 
trouve qu'il conviendroit d’examiner la réfolution dont il s'agit, 
pour me déterminer à en faire le fujet d’un nouveau Mémoire, 
puifque je ne fuis plus à tems de placer dans le Cinquième ce 
que jai à dire fur les queftions qui ne m'ont été faites qu'après 
qu’il a été imprimé. 

Les fréquentes guerres que les Helvétiens avoient eues avec les 
Peuples d’au-delà du Rhin dès les tems les plus reculés , n’avoient 
point empêché que la Suiffe ne fe peuplât confidérablement. Il 
y a bien de l'apparence que ce fut parce qu’elle étoit furchargée 
dhabitans, qu’une partie d’entreux prit le parti de fe joindre aux 
Cimbres & aux Teutons, qui alloient chercher des terres dans les 
Gaules, ou en Italie. Tl en revint très peu, & deux Cantons fu- 
rent à peu près détruits au rapport de Strabon. Cependant cinquan- 
te ans après, il fortit encore de la Suifle environ trois cent mille 
ames.. On peut juger par là en combien peu de tems la Nation 
pouvoit fe multiplier au point de n'avoir pas aflez détendue de 
terres pour fournir à fa fubfiftance. C'étoit là une crainte, dont 

Vardeur de la jeuneffe pour la guerre faifoit une forte raifon de 
faifir toutes les occafions de fe procurer des terres. Il étoit bien 
dificile qu'ils en gagnaffent fur leurs voifins. Les mêmes barrieres 
qui mettoient PHelvétie en fureté contre les invafions des étrangers, 
fervant auffi de remparts aux peuples qui la touchoient de tous les 
côtés, il my avoit pas moins de péril pour fes habitans d'entre- 
GICIcConZz prendre 
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prendre de pañler le Rhin , ou le Lac Leman » Ou de franchir les 
Alpes ou le Mont Jura, pour {6 jetter fur leurs voilins , qwil y 
en avoit pour ceux-ci à tenter de forcer ces barrieres miles entr’eux 
par la nature. Mais quel courage ne donne point à un peuple 
belliqueux la crainte d’avoir à lutter contre la faim ? Fondée ou 
non, cette inquietude produit la même témérité. Les efperances 
les moins probables la trouvent toujours prête à s’y livrer. Celles 
qu'Orgetorix répandoit parmi les Helvétiens, ne pouvoient que faire 
de vives imprefhons. 
Ce Citoyen du premier rang par fa naiflance, par fes emplois, 
& par fes richefles , portoit l'ambition Jufqu’à afpirer à fe faire élire 
Roi de la Nation. L'engager dans une entreprife dont il eût la 
direction, étoit le moyen le plus propre à faire réuflir fon projet. 
Se trouvant déja par là à la tête des Helvétiens, le changement 
du bâton de Commandement en Sceptre lui devenoit moins diff- 
cile. À lexagération des incommodités & de la difette que fouf- 
friroient les Helvétiens en fe multipliant dans un pays ferré , il 
joignoit des défcriptions féduifantes des vaftes & fertiles Contrées, 
qui feroient la recompenfe de la gloire qu'acquerroit la Nation, fi 
s’ouvrant un pañlage au travers des Gaules, elle alloit fe remettre 
en pofleflion de ces Provinces. Je dis, fe remettre en polfeffion ; 
car il eft très-préfumable qu’il les faifoit envifager comme l’ancien 
patrimoine des Helvétiens, que nous avons vů qui en étoient ori- 
ginaires. Le fouvenir de cette origine ne pouvoit gueres s'être 
tout-à-fait effacé parmi eux dans Pefpace d’environ cinq fiecles. La 
tradition y en avoit fans doute confervé aflez de traces, pour fe- 
conder le defir qu’excitoit Orgetorix de rentrer dans cette ancien- 
ne Patrie.’ Flatant ainfi fes Compatriotes par des efperances aufi 
intereffantes pour eux dans les circonftances où ils fe trouvoient, il 
weft point étonnant qu’il réuflit enfin à faire prendre à la pluralité 
du Confeil Général de la Nation, la réfolution d'abandonner PHel- 
vétie. 
Ce parti n’étoit ni fi fingulier, ni fi imprudent, qu’on Fa penfé 
peut-être jufqw'ici. 
Il a falu bien des fiecles pour fixer les anciens Peuples dans cer- 
taines 
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taines Provinces. Leur hiftoire weft remplie dans les premiers tems, 
que de leurs fréquentes migrations. Ils n’ont proprement êté arré- 
tés, que quand toutes les régions ont été à peu près également 
peuplées. Les Gaulois en particulier étoient toujours en mouve- 
ment, Quoique des premiers entre les Occidentaux qui euflent cul- 
tivé les contrées dont ils étoient maîtres, & s’y fuflent fait des éta- 
bliffemens folides, propres à leur en faire trouver le féjour agréable, 
ils ne fe bornoient pas toujours à en détacher des Colonies; des Peu- 
ples entiers fe tranfplantoient en Efpagne , en Italie , au fond de 
Ja Germanie, ἃς jufques en Afie. Ces exemples étoient encore ré- 
cens dans le fiecle de Céfar, pour ne rien dire des migrations fem- 
blables des Germains, dont l’hiftoire de ce même fiecle fait mention. 

Les Helvétiens avoient dans la leur celui de la Colonie qu’ils 
envoyerent fur les bords du Rhin ἅς du Mein. Il n’y avoit donc 
rien de fingulier, rien qui les frappat par fa nouveauté, dans le pro- 
jet d’Orgetorix à cet égard. 

1 devoit, dira-t-on , les frapper au moins par limprudence ex- 
trême qu'il y avoit à εχροίετ ainfi la Nation entiere, pendant qu'il 
reftoit un moyen, ordinaire alors, de prévenir la difette qu’elle 
craignoit, de fatisfaire ceux qui manquoient de terres, & de donner 
de l'occupation à lardeur guerriere de la jeuneffe. La levée d’une 
nombreufe Colonie, auroit rempli toutes ces vues, en déchargeant 
PHelvétie des plus pauvres , ὃς des plus remuans de fes Citoyens. 
La Nation avoit déja fait ufage de ce moyen, en envoyant dans la 
Germanie la Colonie, qui du tems de Tacite tenoit une grande 
étendue de pays entre la Forét Hercynie, le Rhin & le Mein. 
On ne conçoit point comment les Helvétiens purent donner dans 
le plan d'Orgetorix, qui mettoit la Nation dans le cas de perdre 
pour jamais {on pays , fans autre refource que la frivole efperance 
d'en conquerir d’autres au prix de la plus grande partie de fes Ci- 
toyens. 

Les patriotes contraires à ce projet lui oppoferent fans doute les 
réflexions qu'on vient de lire. Mais fes partifans eurent des ré- 
ponfes très-plaufibles à y faire. Pour ne rien dire de celles qu'ils 


pouvoient tirer des circonftances de la Nation, qu'on ignore au- 
Ccec 3 jourd’hui 
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jourd’hui, je men tiendrai ἃ quelques confiderations générales que 
préfentent les circonftances connues. 

Le tems d'envoyer des Colonies étoit pañlé. Tandis que de 
vaftes contrées de l'Europe Mmanquoient encore d’habitans, une Co- 
lonie étoit aflés forte pour y pénétrer, s’y emparer de quelque 
coin, où elle fe multiplioit ἅς S’affermifloit, avant qu'il en vint 
d’autres pour Pen debufquer. Comme les terres dont elle empa- 
roit , étoient fans maitres , perfonne ne s’avançoit pour l'empêcher 
de sy placer. Mais depuis que tout fut peuplé, aufli-tôt qu'il 
paroiffoit fur la frontiere quelque Troupe d’Etrangers, les Peuples 
du voifinage accouroient pour la deffendre. Ils ne cédoient qu’à 
la force majeure. Il faloit les vaincre pour en avoir des terres. 
Les Phocéens qui débarquerent en Provence, n’auroient point ob- 
tenu le terrain fur lequel ils bâtirent Marfeille, fi l'armée de Bel- 
lovefe , qui fe trouvoit juftement à portée, ne fut venue à leur 
fecours. Les Salyens , anciens habitans du Pays, avoient pris les 


armes contre ces nouveaux venus, &-les auroient détruits, ou for- 
cés de fe retirer. Du moment qu'i 


du lieu où une Colonie voudroit fe 
détachement comme une Colonie, ne pouvoient plus fuffire con- 
tre le grand nombre des naturels du pays réunis, & le plus fou- 
vent fecourus encore par leurs proches voifins. 

Telles étant les circonftances générales , une Colonie deftinée 
à pénétrer depuis l'Helvétie Jufques au fond des Provinces méridio- 
nales des Gaules, eût été ἃ plus forte raifon une troupe de témé- 
raires dévoués à périr, fans la moindre apparence de fuccès dans 
fon entreprife. L’hiftoire de la guerre que les Gaulois foutinrent 
contre Céfar, prouve que leur pays étoit plein d’un nombre infini 
habitans valeureux , que les forces de Rome, Phabileté & la per- 
{éverance de fon Général, m’euflent même jamais forcés à fe ren- 
dre, s'ils euflent toujours été réunis contre cet ennemi commun. 

Qu'on accorde aux Helvétiens tout avantage qu’on voudra fur des 
ennemis qu’ils furpañoient en bravoure & dans la fcience de la guer- 
te; cet avantage ne compenfoit pas la difproportion entre les ar- 


mées 


l s’agifloit de faire la conquête 
placer , les forces d’un fimple 
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mées nombreufes que pouvoient leur oppofer les Peuples dans les 
terres delquels ils étoient obligés de pañler , ὅς l'armée de la Na- 
tion toute entiere. Elle en étoit fi perfuadée qu’elle engagea les 
Latobriges, les Rauraques, les Tulingiens & les Boyens, tous 
aufi Gaulois d’origine, à fe joindre à elle. Et quoique confidéra- 
blement fortifiée, par plus de Soixante mille hommes qu'ils lui 
donnerent, elle ne fe flata pas de pouvoir forcer le paflage de la 
Clufe, fi les Séquanois vouloient le deffendre. Elle ne s’'engagea 
dans ces défilés, qu'après s'être aflurée par des otages que Dum- 
norix obtint pour elle des Séquanois, qu'ils permettroient dy 
paller. 

Mais fuppofons que σεἠϊ encore été le tems d’envoyer des Co- 
lonies. Si les Helvétiens en euflent détaché de foibles, aucune 
n’eût pénétré ; elles auroient toutes été détruites : moyen barbare 
de décharger l'Helvétie de fes plus braves habitans , fans la foula- 
ger beaucoup. De fortes Colonies l'auroient depourvue de fes 
meilleurs guerriers, ἃς par là laiflée en proye aux Germains. Ce 
qu'il y feroit demeuré d’Helvétiens eût été accablé par ces vor 
fins, à qui ils avoient donné plus d'un fujet de prendre leur re- 
vanche deux. La ruine de la Nation entiere étoit comme certaine, 
fi elle fe fut partagée. Je ne prête point ces raifons aux Helvé- 
tiens: ceft d’après les Hiftoriens que j'en fais ufage. Dion en a 
donné le précis (1). 

Il wy avoit donc pas de milieu. Il faloit que les Helvétiens 
fe reduififfent à fouffrir tous les maux qui refultent de la difette 
d’un Peuple nombreux, ou qu’ils fuiviflent l’idée d’Orgetorix en 
fortant tous enfemble de PHelvétie. La néceflité, qui les força 
à prendre ce dernier parti, rend légitimes, ou du moins excufa- 
bles les entreprifes les plus téméraires ὃς les moins juftes en elles- 
mémes.. Céfar ἃς Dion ne font pas les feuls qui témoignent de 
cette néceflité, ἃς qu’elle détermina la Nation. Florus ne Pattefte 


pas 
(1) Partem quidem aliquam fuorum alio in Coloniam quandam dimittere con- 


faltum non putabant ( Helvetii), ne à fefe invicem divulfi, infdiis eorum , quos 
aliquando læferant, oportuniores fierent, Dro. Lib. 18. 
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pas moins ( τ). Un Commentateur Anglois de Céfar (2) a renda 
auf à la Nation la juftice de le reconnoitre. 

Mais quand on n’auroit point ces témoignages exprès des en- 
nemis mêmes des Helvétiens, le tems de l'exécution du plan de 
leur expédition, & les précautions qu'ils prirent avant de Pentre- 
prendre , fourniffent des prélomptions qui ne permettroient d’en 
attribuer la réfolution qu'à lextrême néceflité, ni même de foup- 
çonner qu’ils euffent rien négligé de tout ce qu’exigeoit d’un côté 
la prudence, de Pautre l'équité à l'égard des Peuples dont ils ne 
Vouloient pas envahir le pays, ni en vexer les habitans en paflant 
chez eux. 

Qu’on fuppofe, fi Pon veut > que les cabales d'Orgetorix, ἃς 
les illufions qu'il répandit dans la Nation, la déterminerent à don- 
ner d’abord dans fon projet. Elle ne palla point à l'exécution dans 
la chaleur qwavoit excitée cette rélolution parmi la jeunefle. Deux 
ans s’écoulerent avant qu’elle fe mit en marche. Ce tems emploié 
à faire les préparatifs néceflaires, fut plus que fuffifant pour faire 
appercevoir tous les inconvéniens du projet, & envifager les fati- 
gues, les pertes & les dangers auxquels il expoferoit la Nation. 
Orgetorix n’y étoit plus pour foutenir ὃς fortifier le parti. Les 
motifs de cet ambitieux Citoyen avoient été découverts. On fa- 
voit le traité fecret qu'il avoit fait avec fon Gendre Dumnorix , puif- 
fant Eduen, ὅς avec Cafticus, frere du premier Magiftrat des Sé- 
quanois : Traité par lequel ces trois Seigneurs fe promettoient ré- 
Ciproquement de fe faire élire Roi Chacun de fa Nation, & de 

joindre enfuite leurs forces pour faire la. conquête de toutes les 
Gaules, qu'ils Partageroient entre eux. On favoit que c’étoit par 
le moyen des Helvétiens qu'Orgetorix avoit engagés à le mettre à 
leur tête, que ce Traité devoit être exécuté ; ὅς que la propofi- 
tion d’aller chercher un Pays plus étendu & plus abondant, ma- 
voit 


(1) Non fuficientibus terris » vente fedes petitum, incenfis mœnibus fais, 
Zib. III. Cap. το, 


(2) Necelfitate coacti hoc conflium inierunt (Helvetii). Davies is Not, ad 
Cxfar. με, 
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voit été faite que pour donner lieu à la Nation de fe mettre en 
armes, & délire un Général. Orgetorix avoit fubi la peine de 
cet attentat fur la liberté de fes Compatriotes. Sa mémoire de- 
voit leur être très-odieufe. Quelle prévention ne donnent pas con- 
tre un projet de telles idées de fon auteur? À quels foupçons ne 
s’expofent pas ceux qui ofent y infifter, & en prefer encore l'e- 
xécution? On leur attribue d’abord des vues femblables ἃ celles 
qui Pavoient formé. Cependant , tant de préventions naturelles ne 
rallentirent point Pardeur des Helvétiens pour Pentreprife dont il 
s'agit. Ils travaillerent fans interruption à tout ce qu’elle deman- 
doit de preparatifs. Ils engagerent le plus grand nombre de leurs 
proches voifins d'au delà du Rhin à fe joindre à eux, de même que 
les Rauraques. Ils renouvellerent leurs alliances avec d’autres, ils 
s’aflurerent des Séquanois, entretinrent des liaifons avec les Edu- 
ens, & négocierent fans doute avec les Allobroges , qu'ils fe fla- 
toient qui métant point encore affectionnés aux Romains fous la 
domination defquels il venoient de tomber, ne s’'oppoferoient 
pas à la marche de la Nation (1 >, ou fe laifleroient forcer fans 
beaucoup de réfiftance. Enfin ce ne fut qu'après toutes ces dif- 
pofitions qui paroifloient aflurer le fuccès de l'entreprife, qu’ils ju- 
gerent devoir mettre ceux d’entreux , qui ne lapprouvoient pas, 
dans l'indifpenfable néceflité de marcher comme les autres, & pré- 
venir que ceux que les fatigues ou les dangers rebuteroient, ne 
fe debandaffent, ne regretaffent l'Helvétie , & ne priffent envie d'y 
revenir. L’expédient de reduire en cendres les Villes, les Bourgs, 
les Villages, les habitations, & tout ce qu'on n’emportoit pas de 
cette patrie, fut le feul qui leur fembla propre à ôter tout defir 
dy rentrer (2), ὅς à rendre les moins déterminés capables de 
s’expofer aux plus grands périls. Un Peuple fenfé auroit-il perfifté, 
Dddd pen- 


(x) Allobrogibus fefe perfuafuros , (2) Ut domum reditionis fpe fublata , 
guod nondum bono animo in populum paratiores ad omnia pericula fubeunda ef- 
Romanum viderentur , exiftimabant , vel fent Casar Lib. d C 5) ὁς D 10. 
vi coacturos , ut per fuosfines èos ire pa- Lib 38. 
terentur, C= sAr. Lib. I. Cap. 6. 
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pendant fi long - tems dans une illufion dont un fi grand nombre 
de fentimens naturels, & de fortes raifons devoient le guerir? au 
rOit-il travaillé à fi grands frais, avec tant de peine, & de per- 
féverance ? auroit-il pallé à l'étrange réfolution de détruire de fond 
en comble fon pays, & Pauroit-il exécutée » Comme le firent les 
Helvétiens , gils meuffent pas jugé que la confervation de la Na- 
tion le demandoit abfolument ? Les regles de la prudence : ordi- 
naire cédent à une pareille néceflité. Un Peuple qu’elle force à 
pourvoir comme il peut à fa confervation, rentre dans les droits de 
la Communauté primitive des terres ; elles font, par rapport à lui, 
au premier occupant. 

Mais la caufe des Helvétiens na pas même beloin quon fafle 
valoir pour elle tous les droits de cette extrême néceflité. Les 
parties en faveur defquelles on taxe ici la Nation d’injuftice, mé- 
toient point en droit de Pen accufer. 

On fait que dans les Siécles dont il sagit, chaque Peuple fe 
Croioit le maître de choifir les régions où il lui prenoit envie dal. 
ler s'établir, fans autre titre que le defir d’être mieux. Partager 
avec les anciens habitans, étoit une’ grande générofité. On ne 
s’en piquoit qu'à l'égard de ceux qui recevoient de bonne grace 
Pufurpateur, Mais ceux qui lui oppofoient la force, & déffendoient 
leur pays, pouvoient compter d’être détruits ou chafés οἱ] étoient 
vaincus. Les Nations ne fe reprochoïient point les unes aux au- 
tres ces fortes de conquêtes. Elles étoient toutes dans le cas. Mais 
aucune ne fit plus ὦσε de ce droit de convenance que les Gau- 
lois:  Aufli aucune ne déclara ouvertement comme eux, qu'il fuf- 

fifoit pour rendre une conquête légitime. Les armes Jont notre 
titre C* tout appartient au plus fort (x), difoient fans detour ceux 
qui fe jetterent fur les terres de Clufium. Les Gaulois des Pro- 
vinces où les Helvétiens fe propofoient de fe placer , auroient - ils 
été fondés à leur contefter un droit que toute la Nation Gauloife 
avoit toujours exercé fans {crupule, ὃς allegué comme décifif? Les 
plus braves des Celtes auroient-ils été exclus du privilége que la 
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tions avoit attaché à la valeur? Ily au- 
uftice de la paït des autres Gaulois, que 


les Helvétiens furent ceux de tous qui en abuferent le moins. Pen- 
dant qu’on voit des Colonies de prefque tous les Peuples de la 
Celtique envahir la plus grande partie de Pitalie, ὅς ἀε la Ger- 
manie, & fur leurs anciens maitres ; On ne trouve ; dans lhiftoire 
des Helvétiens, qu’une feule conquête de ce genre » dont encore 
les circonftances font inconnues, & rendoient peut-être legitime 
lacquifition des terres qu’ils poflederent fur les bords du Rhin, du 
Mein, ἃς du Necre - I y auroit au moins bien peu d'équité à 
reprocher à leurs defcendans lentreprife dont nous parlons. Si ceft 
une tache d'injuftice à la mémoire des Helvétiens, on en verroit 


de bien plus grandes de cette efpece fur la mémoire de tous les 


autres anciens Peuples. 11 n’en eft non plus peut-être aucun dont 
les fuccefleurs euflent fi totalement effacé cette tache, parla feru- 
puleufe delicatefle avec laquelle ils ont borné leurs conquêtes. 15 
font du petit nombre des Etats de l'Europe dont les Confeils ayent 
ceflé depuis plufieurs Siécles d’envifager la fimple bienféance, ou 
quelque autre convenance , comme principal motif d'entreprendre 
des guerres, que nulle obligation n’exige de faire, ou que nul 
danger ne rend néceffaires. Les Suifles ont eu fouvent la noble 
ftisfaction de facrifier à leur modération des acquifitions auf fa- 
ciles & à leur bienféance , qu’elles auroient été légitimes. 

Vous auriez pů, me dira-t-on , juftifier les Helvétiens à beaucoup 
moins de frais, ὃς par des confiderations plus honorables à la Na- 
tion. ‘ François HOTMANen indiqua les moyens à Vos Con- 
citoyens pendant qu'il remplit la Chaire de Profeffeur en Belles 
Lettres dans l'Académie de Laufanne. Vous aviez en main le pré- 
cis de fes leçons là-deflus » dans fes Notes fur les Commentaires 
de Céfar (a). Quelque confomme qu'il fut dans la fcience du 
Droit, dans laquelle fon nom brillera toujours ; 
de raifons de deffenfe plaufibles en faveur des Helvétiens , S'il fa- 
loit ajoûter foi aux circonftances pofées par Céfar, fur lefquelles 
cependant vous fondés votre Apologie. Il prit donc le parti de 
faire voir, que, quoi qu'en dient Céfar, Plutarque, Appien , 
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Dion, Tacite, Florus & Orofe, il n’eft point naturel de croire 
que la Nation Helvétienne toute entiere eût détruit ὅς quitté PHel- 
vétie; moins encore par les motifs que Céfar lui prête. 

En effet, les Gaulois eux-mêmes difant que les Helvétiens étoient 
dans létat le plus foriffant Cr), quand ils refolurent de porter 
la guerre dans les Gaules, comment en croire Céfar , qui attribue 
à la Nation d’avoir été réduite À cette nécellité par le peu dé 
tendue del'Helvétie, vů le grand nombre de fes habitans ? On 
Pen croit néanmoins, & l’on fuppofe de plus, que le pays ne 
pouvoit fournir à leur fubfftance: ce que Céfar ne dit point ; au 
contraire, il en parle comme d’un Pays qu’il n’avoit.pas voulu 
qui demeurât depeuplé, de crainte que la bonté de:fes terres (2) 
n'engageat les Germains à s’y jetter; & ce fut fur tout par cette rai- 
{on qu'il y fit rentrer les Helvétiens, & leur ordonna de rebatir 
leurs villes brulées. 

Le fecond motif que cet Hiftorien leur prête, n’eft pas mieux 
imaginé. Ils defiroient , dit-il, d’acquerir de Ja gloire par. la 
guerre. Comme fi leur reputation de valeur n’eût pas déja été af. 
fés diftinguée ! Lui même, juge fi competent, les met à cet égard 
au deffus de tous les Gaulois. 

Si toute la Nation, ajoute Hotman, avoit vuidé l'Helvétie , les 
Romains qui tenoient Geneve & la Savoye, ne fe feroient-ils pas 
incefflamment jettés dans ces Contrées? Le raifonnement weft pas 
concluant, il eft vrai; arréter les Helvétiens au paffage du Rhone, 
pour qu’ils ne penetraffent pas dans la Provence par le pays des 
Allobroges , étoit ce que Céfar avoit à faire de plus prefant: & fi 
après qu'il les eut repouflés & Contraints de prendre une autre rou- 
te, il eût partagé fa petite armée Pour en envoier une partie dans 
PHelvétie , il meût point eu des forces fuffifantes pour fuivre les 


Hel- 


(τ) Quòd eo confilio, FLORENTIS- quòd noluit eum locum undè Helvetii 
SIMIS REBUS, domos fuas Helvetii difcefferant , vacare; ne propter boni- 
reliquiffent , ut toti Galliæ bellum infer- tatem agrorum , Germani , qui trans 
rent, -imperioque potirentur, Cæ s A t Rhenum habitant, à fuis finibus in Hel- 


Lib. 1. cap. 1ο, vetiorum fines tranfirent Ip, Zib. r. c, 
(2) Id ea maxime ratione fecit, 28. 
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Helvétiens. Ils auroient gagné les Provinces où ils fe propofoient 
de Pétablir. 

De plus, pourfuit le Jurifconfulte, preuve que ce ne fut pas 
la Nation entiere qui marcha, εἴ que Céfar infinue que le def- 
fein en fut formé par la Nobleffe feule, ὅς fecretement, & qu'en 
fuite elle yavoit fait entrer une partie du peuple , qui πε repiroit que 
la guerre. Mais cette preuve neft pas de meilleur alloi que la 
précedente. Elle s’évanouit quand on fe rappelle que Céfar dit 
qu'Orgetorix fit gouter fon projet à la Cité (1). Or la Cité, veut 
dire là le Confeil reprefentatif de toute.la Nation. 

Enfin, dit Hotman, eft-il concevable qu'il wy eùt dans toute 
l'Helvétie que Douze Villes, ἃς que tous fes habitans euffent pů 
prendre la fantaifie d'abandonner un pays dont une bonne partie 
eft très-fertile ? 

Après avoir affoibli par ces remarques la confiance au récit de 
Céfar, le Jurifconfulte εχροῖς les raifons qu'il regardoit comme 
les veritables motifs des Helvétiens. La Nation liée, dit-il, avec 
les Séquanois par des Traités, Pétoit conféquemment avec les Au- 
vergnats leurs protecteurs, qui fe trouvoient actuellement en guer- 
re contre les Eduens, amis & alliés des Romains. Le pays des 
Allobroges venant de tomber fous la puiffance des derniers, ils 
en étoient plus à portée de foutenir efficaçement 165 Eduens. Les 
Auvergnats comprenoient le danger qu'il y avoit & pour eux, & 
pour les Gaules, d'y laiffer affermir les Romains & fortifier leurs 
alliés. Ils fommerent donc les Helvétiens de fe joindre aux def- 
fenfeurs de la patrie pour en chafler ces conquerans, ou du moins 
pour empêcher qu'ils n’y fiflent davantage de progrès. On perfua- 
de aifément un Allié que de juftes craintes & un grand interét pref- 
fent également à remplir fes engagemens. Des voifins auf redou- 
tables que les Romains pleins de reflentiment de la maniere dont 
ils. avoient été traités par les Tignrins, après, la victoire, de ceux-ci 
fur l'armée du Conful L. Cafius, caufoient.ces juftes craintes aux 
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Helvétiens. Ils ne balancerent donc Pas à faire marcher un gros 
Corps de Troupes au fecours de leurs Alliés. La conduite des E- 
duens & des Séquanois envers ces Troupes, ne laiffe aucun doute 
fur leur deftination. Les Séquanois leur accorderent le paffage fur 
leurs terres. Il ne Sy fit aucun dégat. Les Eduens au contraire 
ne furent point ménagés. Leur pays fut pillé de même que celui 
des Allobroges. Ils appellerent Céfar à leurs fecours, ἃς fourni. 
rent fon armée de vivres. Il eft donc évident que c’étoit contre 
les Eduens, & en faveur des Auvergnats & des Séquanois que les 
Helvétiens marchoient. ᾿ [6 avoient avec eux leurs femmes & leurs 
enfans, felon Pufage des Gaulois & des Germains de ces tems là: 
Céfar en prit prétexte d'écrire, que la Nation Helvétienne toute 
entiere étoit fortie de l'Helvétie ; & pour rendre le fait plus croy- 
able, il pofe que les Helvétiens reduifirent en cendres toutes leurs 
Villes & leurs habitations. Après cela , il métoit plus naturel qu’il 
reftât quelcun dans un Pays ainfi détruit. L’incendie de quelques 
mailons , & fi Pon veut de quelques Bourgades, fournit À cet hifto- 
rien la matiere de ce Compte. Il s’en faloit bien que la refolution 
de fe joindre aux Auvergnats eût été unanime dans le Confeil Gé- 
néral 165 Helvétiens, : La cabale de la nobleffe y gagna la plura- 
lité par là partie du peuple, qui ne réfpiroit que ‘la guerre. Mais 
quantité de Masiftrats patriotes défapprouvoient' une entreprife qui 
faifoit prendre à la Nation des engagemens contre les Romains. 
Ces Magiftrats avoient aufi leurs adherens ‘parmi: Je Peuple. ‘Ils 
refufoiént de marcher. Il falut les y forcer. Le parti contraire fit 
mettre le feu aux habitations de quelques uns des plus obftinés. 
Le feu fe communiqua aux maifons Voifinés! Cela caufa des incen- 
dies en quelques endroits, Cen fut affés pour faire dire à Céfar 
que les Helvétiens avoient brûlé toutes leurs Villes, leurs Bour. 
gades; & leurs habitations. 
Cette” maniere de concevoir les faits déguifés par Céfat ne prei 
fente ‘rien que de plaufble. © Elle écarte toute idée d’imprudence 
Où dinjuftice dans la conduite des Helvétiens. Ils ne paroiffent plus. 
aux Yeux des lecteurs une multitude reduite à la néceflité d’aller 
challer d’autres Peuples de leur pays: pour s’en faire une patrie. On 
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ne voit dans la Nation qu'un Allié fidele à remplir fes engagemens 
au peril de ce qu'il a de plus cher, & de fa propre liberté; que 
des patriotes zèlés, qui pour prevenir la perte de celle des Gau- 
les, s’expofent à la vangeance d’un puiffant ennemi, déja irrité con- 
tre eux, ἃς qui eftà leur porte; enfin on ny voit qu'une Nation 
prévoyante, qui fait de genereux efforts, pour n'être point enve- 
loppée dans la ruine de fes voifins, qu’elle juge inevitable lii elle 
ne vole pas à leur fecours. N’eft-ce point donner une idée de ces 
Helvétiens tout autrement fatisfaifante pour leurs defcendans , qu’une 
apologie bornée à les difculper ? 

Si les moyens fournis par Hotman, & mis en œuvre comme 
on vient de le faire, ou de quelque autre maniere, gagnent des 
fuffrages à la caule, ce ne feront peut-être pas de ces fuffrages qui 
ne s’accordent qu'à de juftes conféquences tirées de faits bien at- 
teftés. Car il weft pas poflible de concilier ces moyens de, def- 
fenfe avec le récit de Céfar, & il n'eft jamais permis de facrifier 
αἰπῇ lhiftoire à l'imagination. C'eft fans doute par ces raifons 
qu'aucun des Hiftoriens de la Suille ma fait ufage des idées de ce 
Jurifconfulte , dont lautorité eft d’ailleurs d'un fi grand poids. 
Le filence parfait qu'ils ont, gardé à deflus, a probablement été 
Péffet de leur confideration pour la mémoire de ce Savant. Je n'ai 
pas cru devoir fuivre leur exemple. Suprimer ce qu'un Auteur de 
la réputation d'Hotman a publié en faveur des Helvétiens , ç'eüt 
été en porter un jugement qu'il ne, me convient pas de prononcer : 
je dois le laifler rendre ἃ mes lecteurs. Ceux qui.pourroient trou- 
ver dans les conjeétures de cet homme celebre , . plus de folidité 
quelles ne me paroiffent en avoir, auroient lieu de fe plaindre, fi 
je ne les leur avois pas préfentées. Le compte qu'on doit tenir à 
un étranger des efforts, mème les moins efficaces, que fes bon- 
nes intentions lui ont fait faire en faveur de la Nation, ma femblé 
aufi exiger qu'on ne les pafsät pas fous filence. 

Du refte, laquelle de nos deux Apologies qu'on préfere, elle 
diminuera toujours l'impreflion defavantageufe que laifloit fur le 
compte des Helvétiens le récit de Céfar, repeté comme il Pa été 


jufqu’ici fans aucun correctif. Les Hiftoriens pourront s'arrêter de- 
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formais un peu davantage fur loccafion, ἃς les motifs de Pentre- 
prile qui a fait le fujet de ce Mémoire; & fi après avoir donné le 
Caractere d'Orgetorix, ils veulent encore marquer les traits de fon 
vilage, voici une Médaille qui les lenr fera connaître, 


Cet BouTEROUE à qui le public doit le deflein de cette 
rate Médaille, fur laquelle on lit ce qui fuit dans l'Ouvrage où 
cet Auteur la placée Ç r). 

» Piéce d'argent des Helvétiens avec une tête couverte d’un Caf- 
» que ouvragé en forme d’écailles, & pour legende COIOS, 
>, qui étoit le nom de quelque Ville ou Bourg. De lautre côté 
» le Cheval libre, & pour legende ORGITIRICH, que l’on 
» peut prendre pour le nom de ce fameux Chef qui leur perfuada de 
» Quitter leur pays, pour aller habiter la Gaule. Les Commen- 
» taires de Céfar le nomment Orgetorix : mais le changement de 
» le & de Po peut avoir été fait par les Copiftes des Commentaires. 
| Il eût été à fouhaiter que Mr. Havercamp, qui a donné une 

copie de cette Médaille dans fon Edition d'Orofe, (a) eût dit ce 
(a) Pag. qu'il penfe de l'explication de Bouteroue ; mais il ma fait que le 
380; citer. Il n’a point prévenu non plus les doutes qui naiflent fur 
l'autenticité de cette Piéce, à la vue des Caracteres Latins que porte 
chacune de fes faces. Je dois fuppléer à ce que ces Savans ont 
laiffé à defirer à cet égard. Jéxaminerai enfuite l'explication du 
premier. 
| Les Gaulois du tems d'Orgetorix n’écrivoient pas en caracteres 
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Latins. Céfar dit en termes exprès des Helvétiens, que le denom- 


brement trouvé dans leur Camp étoit en Caracteres Grecs. Une 


Médaille, frappée par la Nation dans ce tems-là, auroit-elle eu une 
légende en caracteres Latins? On ne fauroit le croire. La Piéce 
eft donc fuppofée. 

Cette conféquence qui paroit naturelle, va cependant trop loin, 
par ce que la Médaille peut fort bien πείτε point fuppofée , quoi- 
que les Caracteres en foient Latins, ὅς qu’elle wait pas été faite 
pendant la vie d'Orgétorix. Les Médailles d’Augufte frappées fous 
les regnes de Vefpañien, de Tite, de Domitien , de Nerva ὃς de 
Trajan, n’en font pas moins autentiques, que celles qui furent fai- 
tes du vivant & par ordre d’Augufte même. Ses fuccefleurs les 
firent exactement copier. Les dernieres repréfentent aufli fidelement 
que les premieres la tête de ce Prince. Il weft nullement impro- 
bable que les Helvétiens voulans conferver la mémoire de leur fa- 
meux Chef, même depuis qu’ils eurent fubi le joug & pris la lan- 
gue des Romains, euflent fait renouveller une ancienne Médaille 
d'Orgétorix dont les Lettres étoient Grecques, fans y faire d'autre 
changement que celui den mettre la légende en Caracteres Latins. 

Si Pon n'admet pas cette conjeure, il faudra déclarer faufles 
les Médailles d Arivos ἃς de Q. Docios ou Docimos, Chef des 
Peuples de la Saintonge, & celle de Ninno Chef des Séquanois , 
publiées par le même Bouteroue, & copiées aufi par M. Haver- 
camp. Ces illuftres Gaulois étoient contemporains d'Orgétorix. Les 
Caracteres de leurs Médailles font Latins. Le gout en eft parfai- 
tement femblable à celui de la Médaille de notre Helvétien. Elles 
repréfentent la Liberté fous le même fymbole du Cheval Libre. Per- 
fonne cependant ma contefté leur autenticité. Elle prouve celle 
de la Médaille d'Orgétorix. | 

Bouteroue fe trompoit, à mon avis, en prenant le mot COIOS 
de cette derniere pour le Nom de quelque Ville ou Bourg. Ileft 
plus probable que c’eft le Nom propre d’Orgétorix , ὃς le. même 
que Caius. On croit communément que ce Prénom avoit pañlé 
de la Langue des Sabins dans celle des Romains, & que la pre- 
Ecer miere 
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miere métoit qu'un Dialeéte de la Grecque. Quand cette opinion 
feroit inconteftable pour le fond de la Langue des Sabins, il men 
feroit pas moins vrai qu'elle senrichit de quantité de mots 
Celtiques, par les Gaulois qui chafferent de ces pays-là les premiers. 
habitans de ltalie. Par où il dut néceffairement arriver que, dans 
la fuite des tems, le langage y tenoit pour le moins autant du Cel- 
tique que du Grec. M. Olivieri convient (1), que la Langue 
des Sabins étoit à peu près la même que celle des Umbres. Or les 
Umbres étoient Gaulois d'origine (2). Ainfi leur langage, dont: 
le fond étoit Celtique, s'étant mêlé avec le Sabin > & celui-ci étant 
proprement la Langue de la plus grande partie des premiers Ro- 
mains ,. & même de leurs defcendans, qui lentendoient encore 
parfaitement, puis que les Comédies, nommées Atellanes ; fe re- 
préfentoient en cette langue & faifoient les délices du Peuple de 
Rome (3); un mot reconnu pour Sabin d'origine , peut aufi 
bien paller pour venir du Celtique que du Grec. 

Il feroit auf très-difficile de faire voir par lanalogie Latine, 
comment le Nom Caius, qu'on prononçoit Gaius , pouvoit mar- 
quer que les parens de celui qui le portoit! avoient: eu beaucoup 
de joye de {4 naiflance. Cet pourtant la feule Etymologie que 
les Auteurs Romains en ayent donnée (4). Auf Scaliger en fen- 
tant labfurdité, recourut au Grec, & prétendoit que ce Nom en 
avoit été tiré, pour defigner un homme né dans le pays (ς᾽). Ce 
Savant auroit tout auffi bien pu recourir à la Langue Celte. Gav 
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ἃς Ga, y vouloient dire serre, pays, comme γαῖα en Grec, où 
yny iog » γάίηος» lignifient , qui ef? de la terre. 

Ce qu'il y a de für, Ceft que les Celtes avoient en leur lan- 
gue un nom qui répondoit χ Caius des Latins. Selon Baxter (1 ), 
les Celtes difoient Kei. Il foupçonnoit même que cet de là que 
Von a formé le Nom de Gui: Les voyelles & les terminaifons va- 
riant beaucoup dans les differens Dialectes des Celtes, ce que Pun 
écrivoit Kei, Pautre l’écrivoit Coi, & un troifiéme y ajoutant la 
terminaifon Grecque es, en faifoit Coes, comme dans la Médaille 
dont il sagit. Ils aimoient les terminaifons Grecques , comme on 
le voit par les autres Médailles que jai citées, où on lit Arivos, 
ἃς Santonos. Mais quand ce feroit du Grec que les Gaulois au- 
soient tiré ce mot pour en faire un Nom Propre, ils ne lauroient 
pas dû à la langue latine: par conféquent il pouvoit être en ufage 
avant la conquête des Gaules par Céfar. Il n'eût pas moins pů ré- 
pondre à l'idée où étoient la plus part des Celtes, que la Nation 
étoit originaire du pays même. 

Ma conjecture que C ΟΙΟ5 étoit le nom Propre d'Orgétorix , 
eft d'autant plus admiffible, qu'on ne [τοῖς douter qu’Orgitirix 
Çil y a faute dans la Copie de M. Havercamp, où on lit Orcits- 
rix, ἃς inadvertance dans l'explication de Bouteroue, où il écrit 
Orgitirich ) ne foit un nom appellatif, & proprement un titre. 
Baxter ayant prouvé comme il Pa fait fur les Noms de Cizgentorix, 
d'Arviragus , X Argetotoxus , qu'ils defignoient tous également un 
homme revêtu de la premiere dignité de fa Nation parmi les Cel- 
tes, il eft certain qu’ Or-git-i-rix vouloit dire en Celtique , Principal 
du Pays, ou du Peuple. Or ἃ la tête dun Nom, ne marquoit 
pas moins que celui qui le portoit, étoit au deflus de tout autre 

Chef (2), que Ar, Ard, ὃς Arth, qui fignifioit hant , élevé, 
fuprème. 

Enfin il feroit peu naturel qu’on eùt mis dans la Médaille dont 


il s’agit, un Nom de Ville au devant de la tête, & au revers 
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feulement le Nom du perfonnage à l'honneur de qui la Médaille 
fut frappée : au lieu qu’il eft ordinaire que le Nom accompagne la 
tête, ὅς que le titre qui ne pouvoit entrer de ce côté 1 » fe trou- 
ve placé dans l’autre. | 

Les Romains ne manquoient guere de faire aux Noms étran- 
gers un peu rudes, quelque changement pour les rendre en Latin 
d'une façon, qui les radoucit. Orgitirix avoit quelque chofe dai- 
gre. Céfar en changeant le premier ĮI en E, ἅς le fecond en O, 
en fit Orgetorix, qui fonne fans contredit beaucoup mieux à Po- 
reille. Dion Cafius fit un pareil changement au nom du Roi des 
Bretons, qui ayant été chaflé de fes Etats par une fédition , im- 
plora le fecours de Claude, & attira par là les Romains dans la 
Grande Bretagne. Une Médaille citée par Baxter ( 1 ), nomme 
ce Roi Biric. L'Hiftorien Romain l'appelle Bericus ( 2). Le Nom 
d'Orgitirix étoit deftiné à éprouver plus d’une alteration. Le Tra- 
duéteur Grec de Οέ[ας, l'écrit toujours Οργέτορυξ, Orgetorux. 


(τ) V. Caius Bericus. 
(2 ) Dio. Lib, L X. 
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